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ACTE    I. 

SCENE    PREMIER  E. 
ALONSE»  enri  q^u  e. 

A  L  o  N  s  E. 

7  o  I  !  fans  aucun  ref^câ,  pont  uv  le- 

gerom«g^  (âge 

Accabler  d'infamie  unhoinmedcion 

Et  dememanc  pai  là  Je  (àng  donc  vous 

foitezi 
L'avoir  fait  maltiaitei  par  des  gens  »- 
poftez! 
Ruel  fmic  efperez-vous  de  cette  violcoce^ 

En  r  I  q^u  e. 
Quoi!  j'aurois  plus  long-tcmslàtiâSçit (bu infolence. 
Et  qu*âu  iàng  des  GWtmzns  <m  osât  lâpxocliei    .'     . 
Qu'un  murmure  honteux  n'auroic  pu  les  toucher! 
11  publie  en  ttim  lieux ,  ce  Vieittard  tcmàfaire» 
Que.  l'artifice  feul  nous  acqnieit  un  Beau-ficre^ 
Que  rhymen  dePcinandxâ  un  hymen  contiaint. 
Qu'il  n*epou(ê  ma  Sœur  que  parqt  qu'U  nous  cr^nt» 
£t  qu'avec  tant  de  bien  il  eft  hors  d'apjpàrence 
Qit'un  tel  choix  c&t  enfin  borné  ibn  clperaDce. 

A  2  Le 
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Le  Ciel  ne  fouf&e  point  de  nœuds  mal  affortis , 
Et  s*il  pouvoit  prétendre  aux  plus  riches  partis. 
Au  moins  de  notre  fang  la  gloire eft  peu  commune. 
Et  vaut  bien  aujourd'hui  la  plus  hauie  foitpne. 

A  L  o  K  s  B. 
Si  la  cholè  cft  ainû ,  j'avoiierai  qu'il  eut  tort , 
Mais  on  vous  aura  ait  peut-être  un  faux  rapport , 
Et  de  vos  (èns  fougueux  croire  le  fier  tumulte. . . . 

£  N  R  I  Q^u  S. 
Pans  ces  occafîons  le  lâche  feul  confûlte  s 
Reculer  là  vangeance  eft  trahir  Ton  honneur. 
Et  le  plus  prompt  remède  eft  toûjotirs  le  meilleur. 

A  L  o  M  s  B. 

Mais  fouvent  \  leur  gré  les  violens  courages , 
Four  ic  croire  un  peu  trop,  fe  forment  des  outrages. 
En  vain  la  Raifon  parle ,  ils  ne  l'écoutent  plus , 
Et  vangent  des  affionts  qu'ils  n'ont  janAais  reç^. 
Enfin  d'un  vain  difcours  dont  votre  honneur  s'ofFencc, 
Au  moins  D.  Lope  eût  dû  partagei  la  vangeance,. 
Mais  à  rinffû  d'uii  Frère. . . 

£  M  R  J  Q^U  B. 

Ah  !  ne  me  blimez  point. 
Je  fais  que  fbn  honneur  \  mon  honneur  cH  jomt; 
Mais  quel  que  foit  l'atfront  qu'en  rcçoitf^  famille , 
Pour  fc  vanget  du  Perc ,  il  aime  trop  la  Jille , 
Et  quand  de  cet  amour  j'aurois  lieu  de  douter^    • 
Quoi  qu'il  me  plaifc  faire ,  ai-je  à  l'en  toniultciT 

ALQNSB. 

Vous  emporter  ainfi  dans  ce  qui  rinterefic, 
C'eft  avec  trop  d'empire  ufer  du  droit  d'aincflc. 
Jacinteeft  Fille  unique,  &  l'éclat  de  fcs  biens 
Ptur  arrêter  un  cœur  a  de  puilTans  liens. 
Dcvicz-vous  ruiner  fa  plus  douce  efperance  ? 

E  N  R  I  Q.U  B. 

Elle  eft  baflè ,  elle  eii  vaine ,  &  c'eft  dont  je  m'offcnte. 

ALONSE. 

Si  le  nom  de  Guzman  marque  un  illoftre  lang, 
D  Sanche  eft  eftimé  ,  D.  Satrchc  a  quelque  rang. 
Et  fana  fe  faire  tort,  fans  trahir  (a  famille, 
P.  Lope  aux  yeux  de  toa»  peut  epottfci  la  Fillc. 

S  M- 
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E  M  R  I  Q^U  E. 
Q^i!  les  Lares  déjà,  lesMeadoces  confus. 
De  ce  Vieillard  avare  ont  foutifert  des  refus, 
£t  D.  Lopc  cedam  à  Tardeui  qiii  le  dompte  , 
OCbra  s'expofèr  à  cette  môme  nome? 
Non ,  j'imagine  encot  un  moyen  plus  certain 
D'empêcher  un  amour  auffi  lâche  que  vain* 
Un  de  ceux  dont  l*audace  a  fervt  ma  colete 
L'ira  dire  à  D.  SancHe  emploie  par  monFiere  , 
A6Ui  que  par  lui  (ièul  fe  aoyant  affronté , 
Il  détruife  un  elpoir  trop  long-tems  écouta. 

A  L  O  N  s  B. 

Hais  il  aime  &  Fille  ? 

.  £  M  R  I  Q.u  s. 

Oui,  >e  (ai  qu'il  Tadoie^ 
Mais  je  Tat  dcja  dit ,  Se  vous  le  dis  encore , 
A  quoi  que  cet  Amour  pûi  enfin  Tobliger, 
Ce  fera  le  (èrvir  que  de  l'en  dégager 
Un  refus  en  icroit  Tindigne  recompeniè. 

A  L  o  M  s  B. 
Pe(èz  mieux  un  delTein  d*une  telle  importance. 
Car  comment  s'aHurer  fut  ces  lâches  efprits 
Qui  mettent  &  leur  vie  &:  leur  honneur  à  prix  ? 
Leur  commerce  honteux,quoi  (|ue  vouspuifl^ez  oroire« 
Déjà  d*un  noir  repioche  a  (buiUé  votre  gloire , 
Et  vos  emportemens  qu'on  leur  voit  approuver , 
lie  font  craindre  pour  vous  ce  qui  peut  arriver. 

.E  N  R  I  Q^u  B. 
Et  moi,  quoiqu'on  murmure  &  quoi  qu'il  en  puiUè 
Seul  de  mes  avions  je  veux  être  le  maître ,         (  êaC'* 
Mais  puisque  leur  appui  vous  iemble  haz-ardeux. 
Faites  ici  pour  moi  ce  que  l'obtiendrois  d'eux 
D.  Sanche  vous  eftimc,  il  vous  croit,  &  j'elpere. •• 

A  L  o  N  9  B. 

Que  me  propo(èz-vous  ?  moi,  trahir  votre  Frère  ? 

E  N  R  I  Q.U  B. 

Ce  murmure  infblent ,  au  mépris  des  Guzmans. 
De  ce  Vieillard  pour  lui  fait  voir  les  fencimens , 
Et  quoi  que  Ibn  amour  ait. du  lui  faire  croire, 
Le  rendre  (ans  e(poir,  c'cft  a(f&rer  (à  gloire. 
ISnfin  vous  le  pouvez ,  c'eft  par  vous  que  j'attens 

A  3  L'in- 
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L'in&illiblc  fuccès  de  ce  que  je  pieteos  • 
£c  fi  votre  amitié  s'obttine  à  s'en  défendre , 
D'autres  que  vous  peut-être  ofeionc  l'enueprendiel - 

A  I.  o  N  s  s. 
Non ,  j'ai  pu  balancer ,  mais  puisque  je  connoi 
Qu'à  D.  Lope  par  là  je  fignale  ma  fbi , 
Pour  abuièr  D.  Sanche  employer  l'artifice , 
N'eft  pas,  à  mon  avis,  une  grande injuûice. 
C'eft  ici  qu'il  demeure  «  Ôc  je  vai  de  ce  pas  • 
Lui  cendte  un  pie^e  adroit  qu'il  n'évkera  pas. 
Adieu ,  laiCez  moi  fèul ,  je  voi  ià  porte  ouverte. 

E  N  H  I  Q^  u  K. 
Allez ,  ne  perdons  point  l'occafion  offerte. 
Kende2  fiilpeé^  mon  Frère ,  &  s'il  en  eft  befoiiiy 
Faites-moi  de  TouEiage  &  com^ice ,  &  témoin. 

'  '\'    '  A  L  O  N  s  E  feml. 

Oui,,  lâche  &  fiiux  Ami ,  j'acculerai  ton  Frère  • 
Mais  plu^  pour  le  fervir,  que  pour  te  iàtisfaite» 
Et  tu  verras  bien*tôt  par  quel  lieureux  détour 
Sur  tes  propres  conièils  j'appuyrai  ion  amour. 
Feiçnant  de  t'applaudit,  j'empêcherai  pcut-êtie.  •;; 
Mais  je  voi  Blanche. 

SCENE    IL 

ALONSE,  BLANCHE. 

EA  L  O  M  s  s. 
H  bien ,  Blanche  »  que  fait  ton  Maitre  ^ 
Blanche. 
ITous  i'euflîez  rencontre  quelques  momens  plutôt. 
Tout  à  l'heure. .  • 

A  L  o  14  5  E. 
Il  fuâît ,  je  le  verrai  tantôt. 

SCENE     III. 

JACINTE,    BLANCHE 

J   A  C  I  N  T   E. 

i  pailoit  avec  vous,  Blanche? 
Blanche. 

Pouf  quelque  affaire 
Aloiii« 


Q^ 
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Aloofè  de  Roxas  demandoic  votre  Père. 

J  A  c  I  N  T  E. 
Je  ne  tn*éconne  point  qu'en  cette  occafîon 
Ses  Amis  prennent  part  à  ù.  confufîon. 
Alonfe ,  dont  chacun  eftime  le  courage , 
Venoit  s'offrir  fans  doute  à  vanger  foû  outrage^ 
£r  contre  an  Ennemi  dont  le  cœux  tÙ  û  bas.t . 

B  L   A  N  c  H  s. 

Madame  >  vous  pleurez? 

J  A  c  I  N  T  ». 

Qiii  ne  pleureroit  pas  ? 
Souffre  \  mon  d^plaifir  dans  d'inuales  larmes 
La  funefte  douceur  de  chercher  quelques  charmes» 
Et  qu'au  défaut  du  làng  qu'exigent  nos  malheurs  » 
A  mes  triâes  ennuis  mes  yeux  donnent  des  pleurs* 
Mais  fi  je  pleure ,  helas!  c*eiik  le  désavantage 
Que  reçoit  en  naififant  notre  fexe  en  partage. 
U  (èmble  qu'en  e£Fet  la  Namre  en  courroux  » 
Mère  par  tout  ailleurs,  eft  marâtre  pour  nous. 
I<es  plus  riches  prefêns  que  nous  obtenions  d'elle 
Sont  de  fbibies  appuis  (ur  qui  l'honneur  chancelle» 
On  flatte  nos  beautés,  nous  croyons  ce  qu'on  dit. 
Et  notre  iront  alors  n'eft  pas  lêul  qui  rougit. 
Nous  en  voyons  la  preuve  i  &  tous  les  jours  in&me 
Un  Père  par  Gl  Fille,  un  Mari  par  fa  Femme. 
DeÊiut  honteux  pour  nous ,  pour  eux  injurieux  ! 
L'honneur  de  tous  les  biens  efl  le  plus  précieux» 
Et  par  un  vieil  abus  difficile  à  comprendre , 
Nous  le  pouvons  6ter ,  àc  ne  fàuiions  le  rendre. 

B  L  A  K  c  H  E. 

Tout  le  monde  vous  plaint ,  5c  blâme  hautement 
D'un  Ennemi  caché  le  vil  refleùtiment , 
On  en  parle  par  tout  >  mais  je  voi  qu'on  ignore 
Par  ces  eens  apoftés  quel  bras  vous  deshonore. 
On  en  cherche  l'auteur  (ans  le  pouyoir  trouver. 

J  A  c  I  N  T  B. 

Et  c'eft  moi  même  à  quoi  je  ne  fais  que  rêver. 
Mais  quoi  que  fur  ce  point  mon  elbrit  le  figure. 
Il  dément  aufll-tôt  fa  propre  conjecture. 
Non  qu'il  ne  fbit  trop  vrai  que  mon  ?ere  en  ces  lieux. 
S'il  n^a  des  cimemis ,  a  beaucoup  d*aivie  ux. 

A4  Gé 
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Ce  grand  amas  de  biens ,  qui  regarde  (a  Fille 
Donc  un  Oncle  en  mourant  enrichit  fa  famille. . . 
Helas  !  ce  fbuvenir  reveille  mes  douleurs , 
Au  (brt  de  D.  Alvar  donnons  ici  des  pleurs. 
Aux  Indes  vers  cet  Oncle  allant  faire  voyage» 
Ce  Frère  infortuné  périt  par  un  naufrage» 
Et  ces  riches  tréfors  à  lui  (cul  deftinés 
Soudain  à  mon  e(poir  furent  abandonnés. 
Incommodes  faveurs  d'une  fortune  ingrate  , 
Qiii  me  nuit  dans  le  tems  que  plus  elle  me  flate, 
£t  m'élevant  trop  haut  s'oppofe  au  plus  beau  feu 
Dont  la  vertu  jamais  autoriû  l'aveu  ! 
Tu  fais,  Blanche ,  tu  fais  fi  D.  Lope  en  fut  digne^ 

Blanche. 
Ainfi  que  fbn  amour  fbn  refpeft  eft  infime» 
Madame  «  &  vous  devez  d'autant  plus  l'eftimer» 
Qji'avam  tant  de  fortune  on  le  vit  vous  aimer  » 
Qiie  votre  vertu  feule  c£t  ce  qui  iîit  lui  plaire. 

J  A  C  I  N  T  B. 

Helas!  cette  raifôn  Tefl-elle  pour  an  Ferei 
Qui  de  ces  nouveaux  biens  goûtant  l'indigne  appas» 
Ne  voit  presque  pour  moi  que  des  partis  trop  bat! 
Ainfi  d'un  noble  fang  quel  que  foit  l'avantage , 
Lui  propofànt  D.  Lope  on  lui  fêroit  outrage» 
D'un  amour  fi  fècret  ne  t'étonne  donc  plus  s 

II  tâche  à  s'épargner  la  honte  d'un  refus  » 

Et  fbn  feu  que  loûtient  un  rayon  d'efperance , 
Attendant  tout  du  temps ,  le  contraint  au  filence. 
Mais  cefibns  d'y  penfer  -,  aufTi  bien  aujourd'hui 
Mon  coeur,  ce  tiifte  coeur,  n'eft  plus  digne  de  lui; 
Pour  m*aimer  dans  la  honte  il  aime  trop  U.  gloire    (re  2 
Et  l'aâîont.. .  mais  que  voi$-je2  ô  Dieu3(  !  le  puis-}e  croi* 

SCENE     IV. 

D.  LOPE,  JACINTE>  BLANCHE. 

QJ   A   C  I  N  T  E. 
Uot ,  D.  I.ope ,  elt-cc  vous  dont  l'abord  indilcret 
^  D'un  amour  fi  caché  vient  rompre  le  fecret } 
Entrer  ainfi  chez  moi  fans  crainte  de  mon  Père! 
Sont-ce  ïi  ces  fermens  d'aimer  &  de  vous  taire  ? 
Som-ce  laces  xefpeâs)  efk-ce  1^  cette  foi 2 
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2nfin ,  D.  Lope ,  enfin  eft-ce  vous  que  je  TOi) 

O.    L  o  F  B. 
Oui,  Madame,  &  chez  vous,  fij^ofeainii  paroitie» 
Ne  me  (bupçonnez  point  d'être  parjuie ,  ou  craitre; 
Toujours  ce  grand  mérite  eft  l'objet  de  mes  feux , 
Toujours  mêmes  lefpeâs  accompagnent  mes  .vœux  ^ 
£t  s'il  m'étoît  permis  lorsque  j'ai  tout  à  craindre. . . 

J  A  C  I  N  T  B 

Parlez ,  parlez ,  D.  Lope ,  &  fans  plus  vous  contraindre 
Aui&  bien  ces  relbeâs  ibnt  pour  moi  lùperflus, 
£c  qui  n'a  plus  d'honneur  ne  les  nîerite  plus. 

D.    L  o  P  K. 
Je  vous  entens.  Madame,  &  le  Sort  qui  m*accable 
Cherche  dans  vos  malheurs  à  me  rendre  coupable. 
Un  vif  reifenciment  vous  fait  déjà  penièr 
Que  qui  fait  votre  honte  auroit  dà  l'eiiàcer, 
Et  ce  n'eft  pas  pour  plaire  à  votre  ame  affligée 
Que  m'ofiir  à  vos  yeux  (ans  vous  avoir  vangée  i 
Mais  fîu  un  bmit  confus  qui  m'apprend  vos  ennuis» 
Jugez  ce  que, j'ai  pÂ ,  jugez  ce  que  je  puis. 
Si  ce  brait  répandu,  fi  ceconfiis  murmure 
M'eut  appris  rEunemt  co.iime  il  a  fait  l'injure. 
Son  trépas  ou  le  mien  vous  eût  déjà  fait  voir 
Que  D.  Lope  vous  aime,  6c  qu'il  fait  Ton  devoirs- 
Mais  ne  pouvant  d'ailleurs  en  tirer  de  lumière , 
C'eft,  Madame,  de  vous  que  j'attens.  grâce  entière. 
En  acceptant  mon  bras  pour  finir  vos  malheuis , 
▲pprenez-rmoi  quel  fàng  doit  effiiyet  vos-pkurs. 

J   A  C  I   M  T  £• 

Et  ne  voyez-vous  pas  qu'en  une  telle  otfenfè 
Vous  feriez  peu  pour  nousd'en  prendre  lavangeance» 
Et  ou'ofèr  s'y  fèrvir  d'un  fècours.  étranger , 
C'eft  en  punir  l'auteur,  &  noapas  fe  vanger. 
Ce  iângâe  l*Otfen(èur  qu'un  tel  af&ont  demande^ 
11  faut  qu«  l'ofieofe  lui-même  le  répande  i 
Que  le  uen  tout  ému  d'un  fpef^ade  fi  doux 
En  le  voyant  couler  bouillonne  de  courroux ,  . 
Et  qu'un  tel  mouvement  dans  (à  fouvce  agitée» 
Purge  liudignité  qu'il  aura,  contta^e. 

D.     L  o  B  s.- 
Mais  quand  l'âge  s'oppofe.  . , 
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▼     • .  •     ,  -t 

J  A  C  I   N  T  E. 

Ah ,  ceiTez  d'f  ibngcc»- 
Poui  vangec  une  injure  il  faut  la  partager. 
Et  l'on  voit  rarement  qu'un  Vieillard  qu'on  afionte  • 
Sur  un  autre  qu'un  Fils  pùilTe  épandre  &  honte. 

D     L-  o  P  B. 
Comme  un  Fils  la  partage  i  un  Fils  peut  l'ef&cer.     i 

î  A  c- 1  N  T  E. 
Sans  doute  qu'il  le  peut,. mais  quefertd'y  penfèr^ 
H..  Alvar  n'étant  plus. . . 

D.  L  o  P  B. 

Ah  !  permettes  de  grâce 
Que  de  ce  Frère  mort  j'aille  tenir  la  place  , 
Etqùe  m'oint  pour  Fils  à  D.  Saiichetnitragé»/  *  •' 
Te  tache  à  tendre  atnfi  (on  malheur  partage. 
Il  demande  dii  (àng ,  &.  brûlant  d'en  répandre 
J'en,  acquercai  le  droit  Ci  je  deviens  Ton  Gendre  9    '' 
Et  le  mien  pat  rbvmcn  dans  le  iîen  confondu 
Devra  celui  d'un  lâche  à  Ton  honneur  perdu. 
Voilà  ce  que  pour  vous  l'amour  me  porte  à  faire» 
Ec  fi  iufques  ici  ma  flame  a  dû  fe  taire. 
Je  crains  peu  qu'un  refiis  fàile  rougir  mon  front» 
Quand  je  lui  veux  pour  dot  demander  ion  affront. 

J  A  c  I   M  T  £. 

Si  de  ces  iêntimens  votre  ame  cd  prévenue  • 

Apprenez  qu'en  m*ainiant  vous  m'avez  mal  connue» 

Ec.que  jt  porte  un  cotuc adèz  fier»  afiez  taaut^ 

Four.fc dérobermêmeà  ï'oipbre  d'un  défaut. 

Je  vousaime»  ilcftvrai,  mais  l'auriez-vous  pu  croire». 

Sans  croire  en  même  temps  que  j'aime  votre  gloire» 

Et  que  de  Ton  cctat  je  fuis  jaloufè  au  point 

De.  vivre  (ans  bonheur  pour  n'en  triompher  point  ^ 

Ne  vous  flattez  donc  pltts  d'une  vaine  elperance , 

Qui  bleCTe  votre  honneur,  dont  ma  verm  s'pffence. 

«i  i'eufle  hier  cftim^  le  bonheur,  d'être  à  vous. 

Je  vous  dois  aujourd'hui  refùfet  pouxEpoiir, 

Et  ne  pas:  m'expofer  à  ce  reproche  infiime<. 

Que  le  manque  d'honneur  me  rende  votre  Femme» 

Kon ,:  aucun  n*aura  droit  de  publier  un  jour 

Que  D.  Lope.à.ce  prix  acheta  mon  amout> 

Que  bien  qu'elle  fiu  dftë  à  Con  mcrttc  infime. 

Je 
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Te  ne  pos  être  à  lui  que  quaad  )*«i  fus  Indigne» 
Et  qu'enfin  il  fallut ,  pour  mériter  (à  foi , 
Qu'il  trouvât  quelque  chofe  à  ilippléer  en  moi, 

I>.    Lofe. 
Quoi,  vou»  reiùfèficz  un  cœur  qui  vous  Adore}    . 

J   A  C  l  N  T  E. 

Qiloi,  je  pourrons  ÇowSiit  ce  qui  me  déshonore^ 

D.    L  o  P  E. 
J'afTâre  votre  honneur  i  &  c^eft  ïi  vous  aima* 

J  A  c  I  N  T  E. 
Je  coniêrve  le  vôtre ,  5c  c'eft  vous  eftimer. 

D.     L  o  P  E. 
Helas!  qae  cette  eflime  eft  contraire  à  ma  ftameS 

J  A  c  I  N  T  E. 

Accu{êz-en  le  Ciel ,  fans  m'en  doAner  le  blâme. 

D.    Lofe. 
Que  vous  fécondez  bien  (à  funefte  rigueur, 

J  A  c  l  N  T  E. 

Allez  mal  %  te  (ans  doute  aux  dépens  de  mon  cœor. 
Mais  ma  Rjallbn  s'égare ,  ôc  ce  cœur  trop  fincece. .  » 

Blanche. 
Madame. 

J  A  c  I  N  T  E. 
Qu*eft  ce  ?  Blanche. 

B  L  ANCHE. 

Alonlê  le  votre  Pere>  »• 

J  A  c  I  N  T  E. 

Entrons  ici  de  grâce ,  &  (urtout  gardez  bien 
Que  de  cette  entrevue  on  ne  (bupçonne  rien» 

SCENE     V. 
n.    SANCHE,    ALOMSS. 

D.     S  A  N  c  H  E. 

QUel  funefte  cotifeil  vous  voulez  que  j^embraffî^ 
Con^ntir  qu'il  me  voie ,  &  qu'il  me  (àrisfaHè  ! 
•-  A  L  o  N  s  B. 

Mais  enfin  ,  cent  raifons  vous  y  doivent  porter. 
Que  fcrviroit  cncor  de  vous  les  répéter  > 
Outre  que  fon  pouvoir  égale  (à  noblcHe.  ^ .. 

A  ^  D. 
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D.     S  A  N  C  H  s. 

Endurci  qu'il  tiiomphe  ainfi  de  ma  foibleiTe! 

A  L  O  M  s  E. 

Je  vous  l'ai  d^ja  dit ,  il  eft  au  defcfpoii 
Que  par  de  faux  rapports  on  l'ait  pu  décevoir. 
D'une  indigne  vangeance  il  dût  prévoir  riiTuë , 
Il  ddt  moins  s'emporter ,  mais  Toffènce  eft  reçue. 

D.    S  A  N  c  H  E. 
Et  de  grâce»  fbu  nom  ? 

*  A  L  o  N  s  E. 

Qpand  vous  m'aurez  ptomîi 
lyaccepter  un  accord  qui  vous  doit  rendre  Amis. 

D.     S  A  N  c  H   E. 

Quoi?  mon  lâche  Ennemi,  lors  même  qu'il  s'accu(è» 
En  (èroit  quitte  ainli  pour  quelque  vaine  ezcufe , 
Et  tant  que  je  vivrai ,  l'on  verroit  (ur  mon  fionc 
Les  traits  mal  efiâcez  d'un  fi  (ânglant  atfront } 

A  L  o  N  s  E. 
I>onc  s'il  pou/oit  s'offrir  une  voie  ^tCez  prompte 
Par  oîi  de  votre  injure  il  partageât  la  honte. 
Et  qu'attirant  fur  lui  l'affront  qu'il  vous  a  fait 
De  cette  violence  il  démentit  l'efiet } 

D.     S  A  N  c  H  £. 

Comment  le  démentir,  fi  loin  de  s*en  défendre  .. 

A  L  o  N  s  E. 
Ke  le  poufToit-il  pas  fe  faifaot  votre  Gendre^ 
Totre  honneur  dans  le  fien  alorsi  interefle 
Confondant  l'Offcnfeur  avecque  l'Offenfé  » 
L'hymen  aiant  uni  (on  fâng  avec  le  vôtre , 
Id  pureté  de  l'un  rendroit  réclat  à  l'autrct 
Fuisqu'on  ce  vitjamais  dans  un  même  (tijet 
Subfijftcf  d'un  affront,  &  l'auteur,  &  l'ob|et. 

D.    $  A  N  c  R  E. 
Ah  !  fi  par  cette  voie  un  làng  impur  iê  change , 
11  vaut  bien  miçuz  cboifir  un  Gendre  quimevaage. 

A  L  o  N  s  ^. 
Ke  pouvant  le  choifir  que  fous  de  mdes  loix  » 
A  moins  que  de  defcendre ,  êres^vous  (Ik  du  choix, 
p'ailleuis,  cet  Ennemi  que  vous  voulez  connoitr^, 
V.ù  à*un  rang  qu'on  reipeâe  &ç  qu'on  craindra  peuc* 
Il  ce  rang  dansla  Cour  lui  donne  un  tel  appui.    (  être. 
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Que  peu  Toudiont  poiu  tous  s'engsget  contre  luit 

D.   s  A  N  C  H  E. 

Quoi  donc ,  c*eft  (êulement  eu  lui  (Sonnant  ma  FiUe  » 
Que  je  puis  létablii  l'honneur  de  ma  iàmilk  ? 

A  L  o  N  s  ■. 
T  croyez  vous  tiouvei  un  remède  plus  doux) 

D.    S  A  N  c  H  B. 
Il  eft  mon  Ennemi ,  j'en  ferois  fôn  Epoux  ! 
Ce  remcde  tH  pour  moi  pire  que  le  mal  même» 

A  L  o  M  s  B. 
Il  le  faut  violent  quand  le  mai  eft  extrême. 
Mais  enfin  ie(blvcz;  fi  je  n'obtiens  ce  point. 
Son  nom  eft  un  (èciec  que  vous  ne  (àuxez  point. 

D.     S  A   N  c  H  B. 

A  quelle  indignicé  me  voulez-vous  oontraindte  } 

A  L  o  N  s  Et 
Je  (ai  ce  que  je  fais .  cefTez  de  vous  en  plaindre. 
Mais  ne  m'en  croyez  pas ,  ôc  d'un  efpiit  xemia 
Allez  fiu  cet  accord  confiiltci  vos  Amii. 

D.     S  A  N  C  H  B. 

Je  veux  c|ue  leurra veu  réponde  à  votre  attente  | 
Mais  qui  m'afl\\reia  que  ma  Fille  v  conièntc , 
Que  (on  elpiit  fournis  cède  (ans  leuftec  2 

S  C  E  N  E     VI. 

D.  SANCHE,   ALONSE,  JACINTE* 

J  A  c  I   N  T  B. 

Moi-même ,  puisqu'cnfin  vous  en  pouvez  douter. 
Si  du  Ciel  en  naifianc  je  reçus  quelque  outrage» 
Au  deiTus  de  mon  fexe  il  m'enfia  le  courage , 
Et  ce  doit  eue  un  charme  a  mes  triites  ennuis 
De  vous  vangec  du  moins  autant  que  je  le  puis. 

D.     S  A  N  c  H  B. 

Quoi ,  (ans  connoître  à  qui  cet  hymen  te  deftine. .  • 

J  A  c  I  N  T  E. 
Ah!  jugez  mieux  d'une  ame  oii  la  veim  domine, 
i^'inmrmer  de  fon  nom  ce  (èioit  balancer 
S^r  ce  grand  tacrifice  où  je  dois  me  forcer. 
Ce  (èroit  à  mon  coeut  par  cette  connoiilànce 
Mandiei  lâchement  un  peu  de  complailànce» 

A7  XI 
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tx  (buffrir  qu'on  doutât  û  m'aimant  plus  que  vouft. 
Je  fatisBiis  un  Peie ,  ou  choifis  un  Epoux, 
Non,non ,  &  quel  quil  foit ,  je  n*en  fuis  point  en  peine^ 
le  ne  puis  voir  en  (ui  que  l'objet  de  ma  haine , 
Et  de  tous  les  tourmens  le  plus  affreux  pour  moi, 
C*eft  fans  doute  celui  de  recevoir  là  foij 
Mais  vous  devant  le  jout  &  le  fang  qui  m*atiime» 
Je  dois  à  votre  honnSedr  une  grande  vif^ime , 
Et  croi  hé- pouvoir  mieux  en  rétablir  le  cours , 
Qu'en  lui  (acrifiant  le  bonheur  de  mes  jours.     " 

D.     S  A  N  c  H  E. 
C'eft  trop,  &  je  m*oppofe  à  ce  devoir  fevcre 
Qui  n'arrête  tes  yeux  que  fiir  l*afl&ont  d*un  Pcre,. 
Vol  ce  gouffte  de  maux ,  où  tu  veux  t'expoCèr  s 
Soupire  en  le  voyant,  &  crains  de  trop  oier. 

Jacintb. 
Je  voi  tout  ce  que  j*ofe ,  ôc  ma  vertu  fe  fiche 
Qii^h  moi  vous ibopçonniez.  rien  de  bas  ni  de  lâche. 
L'ardeuc  de  vous  vanger  remplit  trop  mes  delirs> 
Pour  abailfcr  mon  ame  à  de  honteux  (bûpirs. 
Si  mon  fexe  aujourd'hui  m'avoit  permis  les  armes-, 
Vous  auriez  vu.  du  fang  ou  vous  craienez  des  larmes» 
Mais  je  ferai  du  moins  tout  ce  qu'il  peut  (bu£Frir, 
Et  ne  pouvant  tuer ,  je  (aurai  bien  mourir. 

J>.     S   A  N  c  H  E. 

Ta  vertu  me -ravit,  viens,  viens,  que  je  t'embraflèw 

J   A   c  I  N  T  E. 

croyez-vous  que  par  là  notre  honte  s'efface  ï 
Ne  perdez  point  de  temps 

D.    S  A  N  c  n  E. 

Allons  voir  nos  Amis., 
Et  (àchons  quel  accord  me  peut  être  permis. 

SCENE     VII. 
D.  LOPE,  JACINTE,  BLANCHE.. 
J  A  C  I  N  T  E. 

P Reliez  ce  tems ,  D  Lope  fie  de  peur  qu'on  me  bli- 
Si  foa  retour  trop  prompt. . .  (  Jnc  „ 

D.    L  O  V  B. 

Je  le  prendrai ,  Madame» 

Adieu, 
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Adieu»  mais  prenez  garde  au  ferment  qae  je  fais» 
Je  vous  quitte  aujourd'hui  pour  ne  vous  voirjamais* 
Vous  engager  ailleurs  la  foi  qui  m'eft  promile  »  ' 
On  confpire  ma  mort,  votre  aveu  l'autorife, 
Je  viens  d*^ouii  Tarrét ,  &  n'ai  point  éclaté , 
Non  qu'un  «lefte  d'amour  m'en  ait  foliicité , 
Non  que  de  mon  refpeft  je  ^arde  la  mémoire, 
MaJ.s  farce  (^ùe  j'ai  dû  cet  effort  à  ma  gloire. 
Et  que  j^eufle  rougi  qu'un  mouvement  jaloux 
Eût  convaincu  moii  coeur  d^avoir  brûlé  pour  vont. 

J  A  C  I  N  T  E. 

Ah  !  ne  vous  plaignez  point  où  je  (Uis  feule  à  plaindre  » 
L'effort  eft  grand  fans  doute  où  j'ai  lu  me  contraindre  » 
Maïs  je  n'ai  pas  jugé  qu'im  plus  bas  fèntimcnc 
Méritât  d'avoir  eu  D.  Lope  pour  amant, 
IÇc  comme  vos  vertus  par  leur  éclat  fubiime, 
Pour  gagner  mon  aniour,  s'acquirent  mou  efHme^ 
C'eft  par  là  feulement  que  j'etpere  à  ta»n  tour>     ^ 
M'acquerir  votre  efiime ,  en  perdant  votre  amoui. 

D.    Lope. 
Vous  l'acquérez,  Madame,  Ôc  vous  le  devez  croire» 
Si  rinfidelité  mérite  quelque  gloire* 

J  A  C  I  N  T  E. 

Si  mes  feux  aujourd'hui  vous  femblent  incofiftans, 
Sulpendcz  votre  pisûnte ,  &  lallfcz  faire  au  temps. 

D.    L  o  p  E. 
Le  temps  n'adoucit  point  des  malheurs  de  la  forie* 

J  A  c  I  N  T  E. 

Le  temps  vous  fera  voir  que  votre  amour  s'emporte» 
Et  qu'enfin  •  quel  que  (bit  le  deffein  qu'on  ait  fait^ 
Four  en  blâmer  la  caulè ,  il  en  faut  voir  l'eftet. 

p.    L  o  P  E. 
Helas!  &c  quel  effet  dois-je  anendre  du  vôtre. 
Quand  de  ce  qui  m'eft  dû  l'on  enrichit  un  aunrei 
Oui ,  mon  Rival  tiiomphe,  &mou  el'poit  efl  vam. 
N'avez-vous  pas  promis  de  lui  donner  la  maiaf  ' 

J  A  c  ï  N  r  E. 
Je  le  ferai  iàns  doute. 

D.    L  o  P  E. 

£c  vous  ferez  (k  Femme  F 
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J  A  C  I  N  T  E. 

Moi!  cette  lâclieté  pourioit  m'entrcc  dans  l'ame? 

Dr    L  o  p  B. 
Que  m'ave£-vous  donc  dit ,  on  qu'eft  ce  que  j'appcens^ 
£c  comment  accorder  deux  points  fi  dinèiens? 

J  A  c  I  N  T  E. 
Si  poui  les  accorder  vous  manquez  de  lumière» 
Connoiliez  aujourd'hui  mon  ame  toute  entière. 
Et  de  rheur  d*an  Kival  celTanc  d'être  jaloux , 
ConfefTez  que  mon  cœur  étoit  digne  de  vous. 
L'eîpoir  de  mon  hymen  n'eft  qu*une  actence  vaine» 
$ous  ce  trompeur  aveu  je  le  livre  à  ma  haine , 
Et  lui  donnant  la  main ,  je  (ème  un  faux  appas  » 
Qpi  fans  aucun  foupçon  l'attire  dans  mes  bias. 
Où  ma  main  dans  &n  (àng  »  au  gré  de  moa  envie» 
Vange  avec  mou  honneur  le  repos  de  ma.vie« 
Êtcs-vouslàtiafàit? 

D.    L  o  F  B. 

Helas,  ii  fe  le  lûisf 
Vous*mème  jugez- en ,  jugez  fi.  je  le  puis. 
Far  lui  feul  votre  honneur  à  Touurage  eft  en  bâte  » 
Et  quoi  que  contre  lui  votre  haine  exécute  » 
A^e«  le  noir  efièt  de  Ton  lâche  defieia 
Il  mourra  glorieux ,  s'il  meurt  de  votre  main. 
Non,  il  faut  que  par  moi  (à  mort  vous  (àcisfaiTe» 
Qii'elle  foit  uafiipplice,  &  non  pas  une  grâce. 
Le  plus  rude  trépas  lui  deviendroit  trop  ooux 
S'il  avoit  p4  (c  dire  un  moment  votre  Epoux. 
Au  nom  de  cet  amour  ferme ,  pute ,  fincere.  . . 

J  A  c  1  N  T  E. 

Briibns-U  ?  je  crains  trop  le  retour  de  mon  Père,, 
Eloignez^vous,  de  grâce,  &c  recevez  ma  foi 
i^e  je  me  ibuviendrai  de  ce  que  je  vous  doi.. 

D.   Lofe. 
Ah»  Madame»  ajoutez. . . 

J  A  c  I  N  T  X. 

Je  n'ai  plnsixen  \  dir«k 
D.   Lofe. 
Q£ie  mon  Rival. . . 

J  A  c  I  N  T  B. 

Sortez,  ca  bien  je  me  retire. 

D.    1*0- 
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D.    L  O  ?  B. 
Ugoureulè  vertu  que  l'on  doit.adniiiet! 
Hdas!  à  quels  tourmens  me  viens-tu  pccptfecl 

Fin  du  premier  ASi* 


■r* 


ACTE    II. 

SCENE    PREMIERE. 
D.LOPE,  CASSANDKX,  FLOB.& 

D.    L  o  F  E. 

C'Etoit  peu  que  toujours  (bn  devoix  txop  fidelk 
Contre  ma  palTion  eût  combattu  pour  elle» 
Quand  pour  la  mériter  je  croi  voir  quelque  jour» 
Un  fier  motif  d'hoimeur  s'oppoiè  à  mon  amour , 
.Et  quoi  qu'à  mes  foû^irs  fon  cœur  (bit  favorable» 
Cet  honneur  •  ce  devoir ,  tout  eâ  inexorable. 
Dures  extrémitcs  !  ^ui  le  croiroit*  ma  Saur» 
Que  le  Ciel  me  traitât  avec  tant  de  tireur. 
Que  p.  uvant  efperer  d'avoir  pour  moi  le  Père» 
La  venu  de  la  Fille  à  mes  voeux  fût  contraire, 
£c  feule  mit  obftacle  au  plus  charmant  efpoir 
Que  jamais  un  Amant  eut  droit  de  coiKevoir^ 
Je  la  perds,  maishelas!  perdant  tout  avec  elle» 
La  ti^on  de  la  perdre  eft  pour  moi  fi  cruelle  » 
Que  (oute  ma  confiance  Se  frémit  &  s'abat, 
Aux  menaces  d'un  coup  dont  elle  craint  l'éclat. 
Ce  n'cft  point  un  B^ival  dont  l'amour  préférée 
Me  dcrobe  une  foi  fi  faintemenc  jurée , 
Ce  n*eft  point  un  Vieillard  dont  l'ordre  impérieux 
Arrache  à  mon  efpoir  un  bien  fi  précieux. 
Sans  qu'un  Rival  Ty  porte,  ou  qu'un  Père  l'ordonne» 
Elle-même  s'engage ,  elle-même  (è  donne» 
Et  par  ce  làcrifice  à  fon  honneur  offert, 
Veut  être  diene  au  moins  de  l'Amant  qu'elle  perd. 
Ejgomeufe  nveuxl  tyranoique  maxime  l 

C  A  4. 
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Cassandre. 
Sa  réfblution  mérite  qu'on  l*eftimc. 
Et  (on  coeur  par  l'amour  vainement  combatu 
M'oblige  en  vous  plaignant  d'admirer  (à  vertu. 

D'    L  o  p  s. 
Vous  devez  davantage  au  trouble  de  mon  ame. 
Votre  amitié,  ma  Soeur,  a  fait  naître  ma  flamc, 
••iBe-jc  n'ai  pâ  la  voir  fi  (bu vent  avec  vous, 
Sans  voir ,  fans  découvrir  cet  éclat  vif  &  doux , 
Cette  vertu  modefte ,  &  ce  rare  metite 
Dont  le  charme  à  l'amour  (ècretemenc  invite , 
Et  de  tant  de  beautés  voyant  Tilluilre  appas, 
Fuisaae  l'avois  un  cœur,  pouvois-je  n'aimer  pas^ 
Ainfi  quelques  ennuis  où  cet  amour  m'expofè , 
M'âyant  laiiTé  la  voir,  vous  en  êtes  la  caulè. 
Et  pour  moi  vos  bontés  agiroient  lâchement. 
De  plaindre  efi  moi  le  Frère  >  ôc  négliger  l'Amaol» 
Toycz-là  donc,  ma  Sœur,  cette  FÏÏIc  adorable» 
Montrez-lui  ce  re(peft  toujours  inébranlable. 


.    /.         i  *    *      ' — ' — filcnce 

Alonie  en  eut  reçu  l'entière  confidence 

St  ne  m'eût  pas  réduit  par  ces  cmels  avis 

A  mourir  de  douleur  fi  je  les  voi  (ùivis. 

Ceft  lui,  ma  Sœur,  c'eft  luiquipropo(èàD.  Sanche 

Cet  odieux  hymen  où  l'un  fit  l'autre  panche  > 

Mais  û  mon  delèipoir  doit  enfin  éclater , 

Pour  mon  Rival  peut-être  il  eft  à  redouter. 

Cassandre. 
Quoi  que  de  (es  avis  vous  ayez  à  vous  plaindre. 
Voyez-le  cet  Alonfc ,  avant  que  d'en  rien  craindre. 
Il  vous  cherche  par  tout  avec  empreficmenL 

D.    L  o  P  E. 
Oefi  à  votre  prière?  avoiiez  franchement. 

Cassandre. 
Vous  pourrez  de  lui  même  apprendre  le  contraire. 

D.    L  o  p  £. 
Votre  h^men  près  de  lui  me  rend  injufte  Frère , 


icns  de  Fernand  n'ayant  pu  vous  charmer  • 
>i  qui  vous  contrains ,  c'ett  moi  qu'il  &ut  bll* 


Et  les  biens 
Ceft  moi 

m^i  C  A  s- 
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Cassandre.  (crème 

5*il  TOUS  peint  mon  malheur  comme  lA  malheur  ex« 
C'eft  lixi  ce  que  Fernand  en  dit  tout  haut  lui-même  » 
Qui  ^tenant  &  l'amour  &  l'hymen  à  mépris. 
N'eût  jamais  rien  conclu  s'il  n'eût  éié  mrpris. 
En  cor  tout  de  nouveau  j'apprens  qu'il  s'ofe  plaindre 
Qu'Enrique  à  cet  hymen  lui  (èul  l'a  Gx  concraindrcp 
£t  qne  fa  violeaçe  &  l'on  emportement 
L'ont  fbrcé  par  (urprife  à  cet  en^gement. 
•  Il  le  fait  bien  paroicre  ;  on  a  pris  la  journée 
Qui  doit  hâter  ma  mort  par  ce  trifte  h^menée* 
Dans  deux  jours  mon  malheur  fi)us  Tes  loix  me  reduk^ 
Et  bien  loin  de  me  voir ,  il  femble  qu'il  me  fuit. 
Si  pour  une  Maitreflè  il  porte  un  cœur  fans  flame, 
<^el  amour  elperer  quand  je  ferai  ùl  Femme? 
N'importe ,  c'en  eil  iait  ;  ayant  reçu  (à  foi 
Un licfae  repentir  efl  iridiée  de  moi. 
Et  de  tous  les- malheurs,,  un  coeur  qui  fè  poflèdea, 
Dans  fâ  propre  venu  Voit  toûjoiirs  le  remède» 

D.    L  O  P  E. 
Ce  fêntiment,  ma  Scetir,  eft  bien  digne  de  YOQSt. 
Te  (ai  que  de  tout  temps  vous  fuyez  un  Epoux» 
Et  votre  averfion  nous  a  trop  fait  paroitre 
Que  vous  craignez  en  lui  de  ne  trouver  qu'un  Malot»' 
J'ai  parlé  pour  Fernand ,  mais  lâchez  aujourd'hui 
Que  votre  intérêt  fèul  m*a  fait  parler  pour  lui. 
Enrique  eft  vioUnt ,  ôc  voyant  qu'il  Vous  traite. 
Malgré  tous  mes  avis,  moins  en  Sœur  qu'en  Sajetcei 
Appuyanc  un  hymen  qu'on  l'a  vu  rechercher. 
Au  pouvoir  d*un  tyran  i*ai  crû  vous  arracher, 
£c  qu'enfin  dans  le  choix  d'un  fort  toujours  contraire» 
Vous  fouffririez  pl&rôc  dVm  Epoux  que  d'un  Frère. 
Je  vous  ai  donc  ptcffee ,  &  je  vois  )l  regret 
Que  j'ai  lieu  de  m'en  faire  un  reproche  fecret. 
La  froideur  de  Fernand  me  furpreiid  &  iQ'afflige» 
Mais  à  quoi  que  pour  vous  la  Nature  m'oblige  t 
Lui  faire  propofer  de  rompre  cet  accord , 
Seroit  porter  Enrique  à  confpirer  là  mort. 
Hais  Dieux!  vois-jejacinte  ,  ou  fi  mon  œil  s'abufè? 

Cassandrb. 
Le^  ditfercns  fbm  doux  qui  font  nattre  une  excufè 

S  CE- 
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SCENE     IL 

D.LOPE,  CASSANDRE.JACINTE, BLANCHE» 

FLORE. 

D     L  o  P  E. 

MAdame ,  quel  defifciD  en  ce  lieu  vous  conduit  ^ 
Venez-vous  voir  l^exat  oîi  vous  m'ayez  leduif* 
Et  de  mon  defeipoir  jouïf&nt  Tuas  obftacle^ 
SaoïUcx  votre  vertu  d'un  fî  trifte  fpeâacle  ? 
CassaMDRB^  Jacinte, 
Vous  voyez  les  tranfports  d'un  coeur  vraiment  atteint 
U  n'elpëre  qu'en  trouble,  ôc  croit  tout  ce  qu'il  craint. 

)   A  C  I   N  T  £. 

J*avois  fait  un  deflèin  dont  fans  doute  il  ibupire»    , 
Malâ  il  étoit  iniufte ,  de  je  viens  m'en  dédire. 

D.    L  o  p  £. 
Qiioi!  fe  pourroit'il  bien  qu'après  tant  de  liguent. 
Un  lefte  de  tendrelTe  eût  emu  votre  cœur , 
Q^e  vous  euflîez  coddu  qu*unc  injuftice  extrême 
Vous  portoit  à  me  perdre  en  vous  perdant  vous-même» 
Et  que  l'amour  enfin  vous  eût  fait  fouvenir, 
^'il  iàut  vauger  un  Pere>  &  non  pas  vouspunix? 

J  A  6.1  N  T  E. 
je  (ai  ce  que  je  ^is  aux  intérêts  d'un  Fere, 
ioui  l'oublier  jamais  ma  gloire  m'eft  trop  cherci 
>lais  au  nom  de  l'Epoux  qu'il  m'avoit  deftiné , 
Contre  moi  tout  à  coup  mon  coeur  s'eft  mutiné  » 
^t  fbudain  condamnant  ma  première  entreprife , 
Jj^  ù  rébellion  ma  Railon  s'eft  foûmifè. 

D.    Lofe. 
Elle  a  dû  s'y  foumettre,  &  lôn  aveuglement 
Avec  trop  d'injuftic:  immoloic  votre  Amant. 
Le  Ciel  qui  l'a  connue  Y  daigne  mettre  obftaclct 
Et  mon  amour  confus  attendoit  ce  miracle. 
Mais\puis-}e  demander  quel  étoit  cet  Epoux  2 

J  A  c  1  N  T  E. 
Le  voulez-vous  favoir  i  Vous ,  D.  Lope. 

Dn    L  O  P  X. 

Moi) 

J    A. 
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J  A  C  I  M  T  B. 

VOttii 

t>.    Lofe. 
HelaftT  \  ce  difcours  que  faxkt  il  que  je  penfèi 

J  A  c  I  N  T  B. 
<^e  mon  Père  vous  croit  i*auteui  de  (ba  offtofe» 

D.    L  o  P  s. 
Que  le  per£de  Alonfè  ait  ofê  m*accuièt 
Du  aime  le  plus  noir  qu*on  me  pût  impolêi! 

J  A  c  t  N  T  B. 

Sur  TOUS  d'un  coupfi  lâche  il  fait  tomber  le  blimi^ 
£t  par  YOtte  ordre  iêul.  • . 

D.    I.  o  p  B. 

Le  croyez- fous,  Madame! 
J  A  c  1  N  T  E.  , 
Vous  voir  4  &  tous  parler  (ans  faire  agir  mon  biaty 
Ccft  vous  mohtrer  aiTez  que  je  ne  le  ctoi  pas» 
Dcqutn  que  vous  accufe  un  indigne  murmure. 
L'amour  que  j'ai  pour  vous  m'en  fait  voir  rimpoftare» 
Et  répond  hautement  à  mon  coeur  abatu, 
Et  de  votre  innocence ,  &  de  votre  venu. 
Cet  amour  dans  Con  choix  ne  s'eft  point  emportée» 
Ayant  pu  l'acquérir,  vous  l'avez  méritée. 
Et  l'ayant  meiitée  >  il  eft  à  préiîimer 
Qu'une  vertu  lùblimc  en  vous  me  sût  charmer. 
Que  la  mienne  jamais  ne  peut  m'avoir  trahie. 
Que  de  fàuflcs  clartés  ne  m'ont  point  éblouie. 
Et  qu'enfin  j'ai  dû  voir  dans  un  cfprit  confiant 
Tour  ce  qu'un  vrai  mérite  a  de  plus  éclatant. 
Voilà  fur  quels  appuis  mon  amour  ofà  naître , 
Et  fi  vous  n'étiez  pas  ce  que  je  vous  crois  êtte^ 
Si  de  bas  fentimens  vous  tenoient  partagé , 
Je  me  voudrois  punir  d'en  avoir  mal  jugé. 

D.    L  o  p  E. 
Four  bien  juger  de  moi ,  jugez-en  par  vous-même , 
Ou  pour  dire  encor  plus,  par  ce  coeur  qui  vous  aime^ 
Puisqu'on  ne  vit  jamais  les  belles  paflTions 
Sur  des  courages  bas  former  d'impreflions. 
Mais  fi  votre  vertu ,  (kchant  mon  innocence , 
Contre  la  calomnie  entreprend  ma  deffence  , 
Daignez  ne  pas  laiflèc  votre  ouvrage  impac£Ût, 

El 
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Et  de  l'erreur  d'un  ftit  accordez- nioi  l'effet. 
ydyét  de  votre  hymen  ce  qu'on  ^ui  fâic  prétendre  ; 
Pour  cfllàcer  (à  honte  il  vous  demande  un  C^endte, 
Et  puifque  (on  honneur  vous  doit  feul  engager  » 
Faites  tomber  fur  moi  le  droit  de  le  vanger. 
Prenét  t'occafion  que  le  Ciel  vous  preicnte 
De  remplir  les  devoirs  &  de  Fille  fie  d'Amante, 
Et  ne  me  perdez'  pas  quand  il  vous  donne  jour 
A  (atisfaire  enremble  éc  Thonneus  àc  l'amour. 

J  A  C  I   N  T  B. 

D.*Lope,  qo'éft-ceci?  Vous  oubliez  iàps  doute 
Que  c*eft  vous  qui  parlez ■&  moi^^ui  vous  écoute'. 
Que  vpuijutt  que  j'cmbrauê  ip  projet  il  hootcux, 
La'^Oiré  voUs  déplaît  pour  9blet.de  nos  feux, 
Ainfi  do(;c.ma  verm  doublement  inijdellft 
Ré^ôtidra  lâchement  à  ce  qu'on  attend  d'elle,    , 
Et  je  pourrai  foufirir  qu'on  m&  reproche  un  jouf 
Que  l'nonneur  me  iêrvit  de  prétexte  a  T'âmour» 
Qtf^abufant  de  l'erreur  qui  put  furpiendte  un  Fere, 
Je  ne  le  fatisfîs  que  pour,  me  fatisèiire» 
El  que  ma  pafTion  couvrit  fa  lâcheté 
D'an  vain  &  faux  e'clat  de  géneroûté? 

p.    L  o  P  s'. 
Comme  toujours  ma  ftame  a  demeuré  (ècrete , 
La  peûf  d'un  tel  repioche  en  vain  vous  inquiète  ; 
On  ne  loupçonne  rien  de  cette  noble  ardeur 
Qui  m'acquit  votie  eftime  en  vous  donnant  mon  coeur. 
Et  chacun  vous  croyant  dans  cet  hymen  furpiife , 
Perfbnne  ne  faura  que  l'amour  l*autorife. 
Qu'à  de$  motifs  d'honneur  il  mêle  fbn  appas* 

*        '  J  A  c  I  N  T  E. 

Et  moi,  D.  Lope,  &  moi  ne  le  fâurai-je  pas} 
Quoi!  dans  ce  haut  deflein  où  la  vertu  m'engage» 
Eftimez-vous  û  peu  mon  propre  témoigpage,,  ; 
Et  irefuffir-iî  pas  pour  m'en  ftire  une  Ei, 
Que  mon  coeur  en  fecret  dcpoic  contre  moi  2 
Quoi  qu'on  cherche  Tcftime  avec  des  foins  extrêmes  » 
Des  belles  adlions  le  piix  eft  en  nous-mêmes. 
Ce  charme  intérieur  qui  nous  fait  émouvoir, 
Eft  le  plus  doux  encens  qu'on  puiffe  recevoir* 
Sans  que  nous  dépendions  de  ce  qu'on  o(è  croire, 

C'cft 
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Ceftpat  nous  aue  s*acheve>  ou  détruit  nocrtj^xieft 
Et  l'éclat  du  dcnors  a  peine  à  ra£graodix9 
Quand  pour  nous  le  dedans  reruic  d'applaudir. 
Un  cGCui  qui  d'un  grand  coeur  afpire  à  l'avantage  9 
Doit  s'ofer  dire  tel  par  (bn  propre  fuf&agc  » 
5'ea  répondre  à  foi-même ,  &  (ur  un  tel  appui 
S'abandonner  làns  crainte  ^  ce  qu'on  croit  de  JuL 

D.    L  o  P  £. 
Ou  me  ¥as-tu  rechiire,  ô  vertu  trop  auftece! 

J  A  C  I  N  T  E. 

Mais  vous  êtes  encox  l'Ennemi  de  mon  Fere, 
On  vous  acculé  enfin,  convainauez  rimpofteutf 
Et  de  notre  difgrace  allez  chercher  Fauteur. 
Montrez-vous  innocent  en  le  fâiiàat  connoittc 

D.    L  •  p  £. 
Q^oi ,  K^dk  auiS  par  moi  que  (bn  bonheur  doitnattte* 
Par  moi,  qui  découvrant  ibnctimeauxyeuxdetoua» 
Lui  cède  mon  eipoit,  3c  le  fais  votre  Epoux? 
Et  vous  m'ofez  cnarger  de  cet  emploi  funcfte^ 

J  A  C  I  N  T  B. 

failbns  notre  devoir ,  le  Ciel  fera  le  lefte. 

D.    L  o  P  £. 
Il  faift  vous  obeïr ,  mais  fouvenez-vous  bien 
Que  ce  lâche  connu,  je  ne  connois  plut  rien. 
Et  qu'à  quoi  que  pour  vous  le  refpeft  me  convie^ 
Son  bonheur  eft  mal  sût  s'il  me  laiiTe  la  vie. 
Adieu. 

SCENE    III. 

JACINTE,  CASS ANDRE,  FLORE,  BLANCHE. 

CCassandre. 
*eft  de  vous  fervir  avec  trop  de  rigueujc 
Du  pouvoir  que  l'amour  vous  donne  fur  ion  coeuf.  ' 

J  A  c  I  N  T  E. 

C'eft  montrer  que  l'amoui  n'eft  vermeux  ou  lâche» 
Qtie  félon  les  objets  où  fa  ilame  s'attache. 
Et  que  fi  rarement  un  courage  abatu 
De  cette  paitîon  (ê  fait  une  vertu. 
Jamais  une  grande  ame  ou  la  gloire  préiide. 
N'en  prend  ^msfesdellèinsraveuglcment pour  guide. 

Cas* 


X. 
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CASSAMDR£. 

Aîafl  ce  grand  pouvoir  que  vous  gardez  (ùr  vout , 
Des  plus  rudes  malheurs  vous  fait  braver  les  coups. 
Que  vous  êtes  heureufe,  &  que  je  fuis  à  plaindre! 

J  A  C  I  N  T   E. 

Pouvant  tout  e(perer ,  vous  n*avez  rien  à  craindre , 
Mais  û  votre  malheur  étoit  ^gal  au  mien. 
Vous  auriez  tout  à  craindre ,  &  n*c(pereriez  rien. 

Cassandr£. 
£n  l'état  où,  je  (ùis ,  que  6iut-il  que  j'efpere } 
L'hymen  rend  dans  deux  jours  mon  amour  neceilàirc  » 
Te  le  dois  \  Fernand,  &  prefque  au  defef^oir. 
Tout  mon  coeur  fe  refufe  à  ce  trifte  devoir. 

J  A  c  I  N  T  E. 

A\i  moins  ce  grand  malheur  qui  caufe  Votre  plainte. 
Peut  être  lùrmontë  par  un  peu  de  contrainte , 
Et  ouélque  averfion  qu'on  ait  pour  un  Epoux  » 
C'en  n'en  haïr  aucun,  que  de  les  haïr  tous  s 
Mais  d'un  revers  fi  dur  ma  difgrace  eft  fuivie , 
Qu'écoutant  le  projet  où  l'honneur  me  convie. 
Il  me  faut  étoufiPer  les  plus  beaux  fentiroens 
Que  la  gloire  jamais  permit  aux  vrais  Amans. 
C'eft  en  vain  avec  vous  que  je  le  voudrois  taire, 
D.  Lope  a  des  verms  dont  l'éclat  m'a  Ai  plaire. 
Et  je  ne  puis  longer  fans  trouble  &  (ans  ennui , 
Que  qui  n'ofè  le  perdre,  eft  indigne  de  lui. 

Cassandrb. 
Apres  un  tel  aveu  vous  oferai-je  dire. .  • 
Mais  que  ne  dit-on  point  lorsque  le  cœur  (b&pire. 
Et  que  dans  les  (bupirst  interdit  &  confus. 
Il  parle»  il  s'embarralTe,  &  ne  (è  comprend  plus^ 

J  A  c  I  N  T  B. 
Il  n'eft  pas  mal-aifë  d'entendre  ce  langage , 
Je  vol  contre  l'hymen  quel  motif  vous  engage. 
Qu'on  n'éteint  pas  fans  peine  un  feu  bien  allumé 
Et  que  vous  aimeriez ,  u  vous  n'aviez  aimé. 

Cassandrb. 
Je  l'avoue,  &  jamais  une  plus  belle  fiame 
pour  un  plus  digne  objet  ne  régna  dans  une  ame. 
Mais  las,  que  la  Fortune,  au  moins  jufqu*à  ce  jour  t 
Relpcâe  xaicmcuc  un  vertueux  amour  ! 

J.  Fkri 
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Flore  é?"  'Bianthe  rentrent, 
A  Madrid,  où  j'etcis  alois  chez  une  Tanie» 
Je  menois  en  repos  une  vie  innocente  » 
£t  mes  Frères  en  Fbndre ,  en  de  nobles  emplois  « 
Me  laiflbieot  pour  aimer  la  liberté  du  choix , 
Lors  qu'an  jeune  Inconnu  dans  un  péril  ezctênc* 
Oiâ  m'en  dégager  en  s'y  jcttant  lui-même» 
Et  par  ce  grand  fetvice  engagea  ma  fitailbn 
A  (oufirir  de  mon  ajtfu  i*aimabie  trahiibn. 
Il  me  vit ,  je  le  wis ,  &  dop  reconnoiliànte , 
Peniâm  n'être  rien  plus,  je  me  (êntis  amante. 
Je  ne  vous  dirai  point  par  quels  Ibins ,  par  quels  Toeot; 
Il  dilpoia  mon  ame  a  repondre  à  Tes  feux. 
Ni  quel  rapport  d'humeur  l'an  à  Rautre  aiforties» 
Forma  de  nos  efpùts  les  douces  fimpathies. 
Ce  (croie  dans  le  mien  porter  un  (buvenir 
Que  ma  tiifte  Kaifbn  s'effoice  d'en  bannir. 
Vous  (aurez  ^ulement  que  quoi  que  fe  fupprime  î 
Aien  de  honteux  pour  moi  ne  m'acqair  ion  cilime^ 
Et  que  l'ayant  connu  généreux  6c  difcret, 

Îe  ne  pas  refùfer  de  le  voir  en  (ccret. 
lais  quoi  qu'il  me  jurât  entière  oberlTance» 
Il  sdr  avec  tant  d'art  me  cacher  fa  naiifance. 
Que  m'oppolânt  toujours  quelque  obligeant  refus. 
M'ayant  appris  Con  nom,  il  ne  dit  rien  de  j^lus,'  *■ 
Si  ce  n'eft  que  po^r  vaincre  un  dcdintropconuauCf 
Un  voyage  d'un  an  (è  trouvoit  neceffiire , 
Et  qu'alors  pluf  heureux  &  pl|is  dig|iç;4cHQni    .'  r 
Il  Te  ferott  connoitre  aufli  bien  que  là  roi. 
Que  vous  dirai  je  enfin?  Sans  (avoir  davantage,' 
Il  faiut  con(èniit  à  ce  tfifte  voyage  «  '     '■ 

Et  fur  un  élément    le  plus  tiaicie  de  tous, 
Abamkinner  ans  vents  mon  e(poi^i  k  plus  dous. 
Il  partit,  ôc  le  Cie(  pour  com6le.de  miferes 
Fit  (îiivre  (bu  départ  du  retour  de  mes  Frerei» 
Ah!  JA  c  I  H  T  E. 

Si  par  ce  récit.    .  ^  .  *  1    4W 

C  AS^  À  M  0  R  B; 

Achevons»' c^  n'eft  rictt. 
Jugez  par  ce  retour  'quel  ih»lheuc  fut  le  mieu. 
A  n^e  tyrannifer  leur  «micié  conliftes 
T.  Ctrn.  //.  Partie.  3  VA 
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Un  parti  Ce  pre(èot«,  ils  preÛ'ent>  je  refîfte; 
lis  parlent  pour  un  autre ,  £c  par  trop  de  rigaeiu 
Leur  gloire  s'intetslTe  à  garder  une  Soeur. 
Je  recule  toujours ,  un  peu  de  tems  Ce  paile; 
nëja  mon  trifte  coeur  frémit  de  fa  difgrace , 
£t  dans  le  (brt  douteux  d'un  Amant  qu'il  attend , 
Met  (bn  moindre  fupplice  à  le  croire  inconftant  » 
Quand  (ur  moi  la  Fortune  achevant  Ton  ouvrage , 
D'un  Parent  &  de  lui  l'on  m'aprend  le  naufrage* 
Us  s^étoient  embarqués  dans  le  même  VaiÛeau, 
Et  la  mer  de  cous  deux  fut  l'injufte  tombeau. 
Ah  Dieux! 
•  J  A  c  I  N  T  E.  ^ 

Votre  douleur  femble  toûiouiss'accioitrc. 
*  C  A  s  s  A  N  D  R.K. 

Helas!  \  tous  momens  je  croi  ]e  voir  .paroltre. 
Je  l'entenis  qui  fe  plaint  d'avoir  été  trahi , 
Qiie  quoi  qu'après  deux  ans  j'ai  trop  t^c  obeï  » 
QueFemand...  juÛeCiel!  pardormez  mafoibleilè* 
A  ce  fimcfte  nom  ma  conftance  me  laifTe 
Approche£-moi  d'un  fiege,  ôc  (buffi:e2  qu'aux  abois 
Ma  flame. . . 

J  A  c  I  N  T  E 

-,  ' .  La  douleur  lui  Hiffoque  la  voix , 

Elô^e  vient  de  fortir.    Q^ei  conleil .  dois  je  piiendre  ? 

»*'  SCENE     IV. 

JACWTE.CASS ANDRE,  FLORE,   BLANCHE» 

FJ  A  ç  I  N  T  s. 
Lorc,  ôc  vite«  . 
CasSAMDRE  (omme  en  p&tmi,on. 
Ah  !  paidop ,  chère  Ombie. 

"     ^  J  A  G  I  M  T  Z. 

Voi,  Caflandxe... 
.     F  Ir  O  R  Z. 
Ah!  Madame. 

.  J  A  c  I  N  T  X.  ; 
Q|i'a8*tu  i 

Flore* 
Son  Amant.. 


B   N    N    E'  M'  I    I..'  t? 

J  A  C  I  W  T  ï. 
F  L  O  R   E. 

Non ,  ornais  p«i  un  deftin  Koitt  à  fait  fuipccDanii 
Celui  qu'elle  cj:oi(  jQon.» . 

J  A.iP  A  l»  T    » 

£bbie»? 

S  Lt  O  R  B. 

£ft  là,  quipreflè... 

J  A  C  1  M   T  s. 

Que  dis-tu) 

.  .F  U.O.R  B.  • 
Qu*îl  demande  à  revoit  Ûl  MÛttdSk»  - 
Mais  le  voici  lui-même,  iV  estre.     . 

}  A.C  1  K  T  £. 

>.....:  Àh,  itiftes  Dieiucf 
C'eft  mon  Frète. 


■       *      I 


'    SCENE    V. 

D.  ALvAR.  JAClïiïT.E»  CASS ANDRE, 
FI.ORE,  3X.ANCIiE, 


,      ^      I   A    ,(•'/'  ji 


jf\H ,  ma  Soeur ,  qui  vous  met  eACes  Uet»  i 
Vous  trouve!  à  l^adrid  >v^av^iV  «xqire  à  Tolède  S 

J  A  c   I  N   T  B, 

Donc  aptes  avoir  ciArnps«mâlbçuis>iâns  remède.  .# 

,'^B.     A  L  V   A  R. 

Je  cherche  ici  Caflàndre ,  ezcufêz  mon  tranipott. 
Mais  fiiit-eUe  ma  vue  *'OU  (v  c^ft.  qu'elle  dort  2 
Madame .  ç*eft  donc  là  cette  innocente  joie , 
Qu'au  retour  d'un  A^V^^^  uneAmtntc  déploie) 
Faut-il  qu'après  dtujE  ans ,  &^  d'abfi^cç  &gaem«ux^  »»» 

CassaNtD.R^Ç  cc^mç  en  p^nnifin, 
L^aSk^akolinOf  AlVats  un  moment  eu  repo9« 

'       D.    A  L  V  A.  R, 
Hclas!  de  cet  accueil  que  faut-i^  que.j'auguie? 

.      T  A  c  IN  T  E.  , 

C'eft  un  léger  accès»  ne  craignez  pas  (]u*ii  duiCt 
Il  rz  donaa;.ifUcbc>  ^^.(èQi.aaoupii. 

»  *  D.  AL- 


\ 


1H  Lt  s*  ï  L  LU  ST  R«S 

I>     A  L  V  A  K.. 
Oavrez  les  yeûz  *  Madame ,  &  voyez  que  je  vî*. 

C  A  s  s  A  -N'D  P  B  m  tâwoifon^ 
Songes-cu  qve  deui  ans  m'ont  trop  juHmée^ 
£c  que  veuve  de  toi  je  me  (iiis  maïke? 

D.      A   L   ^  A  R.v 

Ç^e  dit-elle  »  iaa  Soeur  ^ 

J  A  O  I  K  T  K.  * 

Elle  revient  \  fî>i. 

CA.6SANb4l'É. 

Jacime,  helas!  où  (iiis-je,  &  qu'eft  ce^qule  fe  voif 

J   A'  CI  NT-B.,. 

Hepienek  v6s:ie(phts. 

Ca.«sani>k  fti  •   '"   '  '•• 
Et  les  pui^e  reprendre 
Si  ^e  voi  jce  qu'enfin  je  ne  (àurois  comprendre  } 
D.  Alvar  vivioit-ilî  .^i'-  -î  ''^-• 

p.      A  L  V    A   R. 

,  '        Apprèn  :ziin6i  (on  fort , 
Vous  le  (avez  vous  (culc  -,  cft-il  vivant  ou  inoft? 
le  (ai  que  for* un  banc  ^chape  du  naufrage,'  -  •- 
Échapé  des  rigueurs  d'un  enoit  efck^^e , 
Xe  Ciel  qui  l'en  fauva  le  rcnvoyoit  au  jour  » 
Mais  vivroit-ir'encof  ^11  n'a  ^fus  voue  ani^url 
îailci,  Mâdarte.  '    "         i\'  \ 

'€>IÂ  S'S  A  W  I>R''B-.   '   •    ''      '  '  •' 
Hiclàs!-  '   «. 

Soûpiiçr  &  (c  taire} 
Âh!  ma  Soeuri 

C  A  s  s  A  M'D  R  1.  ' 

Que  dit-il?  D.  Alvar  votre Frcrc> 
J  A  c  I  N  T  z» 
Oui ,  tons  voyez  ce  Frère. .  '. 

D.    A  L  r'  A  1^:         ? 

Ah!  c'eft  n^p  itae  ^enet. 
Dites -moi  ce  qu'enfin  je  h'61c  deviner. 
J'eus  tort  d.e  trou»  quitter ,  vous  leriez-voii^  vaiig^cf  - 
Vn  autre  e(^-il  heureuxi  êtes*vous  cngagéç? 

CASSANDRE. 

Voui  vivant  y  <Ûces-m«i  comment  je  i'iavoaëiai^ 

Haï» 


s   M    M  "E    M    t    $.  if 

Jiiaîs  fe  pais-je  nki  s'il  n*eft  rien  de  plat  vni} 

D.    A  L  T  A  R, 
<{noi ,  fim  dTclpoii  pour  moi  i 

C  A  8  A  AU  D  ft  B. 

Lt  parole  cft  donnée* 
Et  ma  mara  dans  àtax  jours  adieve  if^ytutnét, 

D.    A  L  ▼  A  R. 
Ce  terme  peut  encor  rétablir  mon  bonheur. 

Cas  s  a  n  d  h  B' 
Ce  terflae  eu  pen  de  chofe  à  qui  chérit  llioiuieuxir 

D.     A  L   ▼  A  R. 

£c  vous  m'avez  aimé } 

CAStfAtiDRS. 

Mon  heur  feroit  eztrêlDtf 
D^o(ér  dire,  j'simaâ,  fans  pouvoir  dite,  j'aime. 

D.    A  L  t  A  R. 
Ahi  s'il  vous  refte  encor. . . 

CA^»AI90RB. 

Ke  me  demande^  rién^- 
Je  (ai  ce  que  fe  doÎL  ui>  coeur  conune  le  mien. 
Tant  que  votre  retour  ffata  mon  efpèrance, 
£a  vain  l'on  cÛâya  d'ébranler  ma  conftaocer* 
Le  biuit  de  votre  mon  a  dégage  ma  foi , 
11  vous  perd ,  il  me  perd,  plaignez-vous ,  pûignez-moîv 
Ou  plûcot,  pbur  (auver  rtclac  de  votic  gloiie» 
Achetoz  par  i'abfen^e  tine  illufire  vi^oire; 
D'un  feu  jadis  fî'  beau  perdez  le  (buvenir , 
£t  fuyez  un  objet  qu^-peut  l'entretenir. 
Adieu  1  vous  me  perdez  fi  mes  Frères  (iuviennénl. 

D.  '  A  c  r  A  R>. 
Queue  rompeà&^dus  donc  les  noeuds' qui  aie  retient 
GA59ANDRÉ.  (nent^ 

Je  les  croi  toujours  voir,  tiiez^moî  de  fôud. 

D»    A  L  ▼  A  R. 
£h  bien*-  ^-  vons  craignez  de  me  parleï  iei , 
Au  moins  faites  qu*ïiliettr^t  e^puiâè  vous  apprendre*.  .• 

C  A   s  s  À  R  D  tl  E. 

Ke  poavant  rien  pour  vous,  je  Bedoi^tieaeatebdrc^' 
Je  ne  vous  vcnai  plus. 

0.     A  L  V  A  R. 

Oommeitt  donc  ?o«s  quitter? 
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Cassandh.jb. 

Z,e péril  crotc  coûjoucs,  c'oft  ctop  vous  écouter. 
Je  me  recire.  !.-•.  ti..^    •     ;? 

'    HcksL!  ma  Sœur ,  quelle  injuftice! 
é'eft  donc  aiafi  qu'au  .port  (1  fattt  que  ^«[.periitè? 
Ah ,  que  ne  fuis-je  mofc  «,  ou  pourquoi  l'a  t'on  crû  ? 

.Î.A  C  I  H  T  B. 

Ce  faux  bmit  en  deus  ans  ne  a^eft  que  trop  accrÀ. 
AuiTi  me  de(^ioaflt  ie  grand  bien  qu'il  poilèile  » 
Mon  Père  fur  ce  bruit  voulut  quitter  Tolède , 
Eiperant  qu'à  Madrid. . . 

D.    A  L  7  A  R..      , 

Ah ,  puisqu'il  me  croit  mort. 
Fromerte£  mol  »  ma  Sœur  »  de  hii  cacher  monibru 
AulTi-bien  û  le  Cicl.s'ub^ine  à  me  pourfuivre. 
Mon  elpoir  étant  mort,  je  ne  veux  point  revivre. 
Adieu,  vous  feule  ici  mC' pouveK .fccourir , 
Touches  pour  moi  Caffandire  i  ou  me  laiiTez  mourir. 

Tin  dm  fécond  ASt, 


ACTE    III. 

SCENE     PREMIERE. 

D.'SAKCHE,   D.  RAMI&H. 
t  ... 

D.    R.  A  M  I  R  S-  (dre, 

ENfin  inftruiçd'un  nom  que  vous  btàltead'apprcn- 
D'un  Ennemi  iccretvous  aUe«  faire  un  Gendre  \ 
\   ,      .    D.    S  A  M  c  H  E< 
Au  moins  fuis-je  ravi  que  conne  mon  efpoir 
Vos  fidellei  coiiiêils  m'icn  donnent  le  poiivoif . 

rj,     JEL  A  M  1  R  £•  ^        * 

Le  coofeil  éft  fâcheux  •  âQ  |.'ai  vu  ^Aflfemblée, 
Sans  pouvoir  qfXc  rejlbudi^e  t.  paiement  troublée^      *■ 
Mais  quoi  qu'avec  des  jeux  de  juges  rigomewt'.^.  - 
Ne  regardant  en  vovis  quHm'VieillAld  malheureux» 
Que  la  fuite  4c:râge  a  mis  dans  i'impuiflànce 
D'eâFaccr  par  le  iang  la  h6ot&  d'une  oâoice» 

Voyam 
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Vofiot  d'aillenis  Aloofê  à  Ce  taire  obftin^  f 

A  moins  qu'à  cet  accord  on  vous  e&t  condamna. 

Et  vous-même  iîir  tout  témoigner  de  vous  lendre. .  « 

D.     S  A  K  c  H  E. 
le  n'en  a(bis  ainii  que  pour  mieux  le  (ûrprendre. 
Sachant  qu'à  ne  me  voir  ébranlé  qu'à  demi  9 
11  m'eût  coâjouis  caché  Quel  eft  mon  Ennemi. 
Il  me  l'a  donc  nommé  devant  ma  Fille  même  • 
Et  pour  mieux  déguilèr  encor  le  fiiatagcme  » 
J'ai  voa!a  devant  lui  ne  lui  donner  qu'un  jour 
A  di(po(et  Con  ame  à  ce  fûnefte  amour. 
Lui-même  il  l'en  a  vûë  6c  (ûrprife  &  confulè , 
Mais  U  eu  jufte  enfin  que  je  la  defâbufe. 
Et  qu'elle  uche  au  mouft  que  mon  jufte  courroux 
Dans  mon  lâche  Ennemi  ne  peut  voix  fbn  Epoux. 

D.     K   A   M  I  R   B. 

Qpoi,  votre  procédé  n'étoit  qu'un  artifice  2 

D.      S  A  N  c  H  B. 

J'ai  fait  ce  que  fans  douie  il  fàlioit  que  je  fidè. 

D.    R  A  M  1  R  B. 
Si  toujours  la  vangeance  occupe  vos  efptits  » 
Le  Ciel  plus  à  propos  n'e&c  pu  vous  xendce  on  Eifs»- 
D.  Alvat  eft  vivant. 

D.     S  A  N  c  H  1^. 

Quoi,  mon  Filsi  D.  BLamkc» 
Mon  FÂls  lêroit  vivante 

D.    R  A  M  t  R  B. 

Oui ,  D.  Alvar  relpirej         ^ 
A  deux  cens  pas  d'ici  je  viens  de  le  quitter, 

D.    S  A  N  c  H  B.    . 
Un  plus  fbible  rapport  m'en  laifleroit  doutes. 
Mais  qui  l'empêche  donc  à  mes  yeux  de  patelti^f  ; 
Eft  ce  qu'en  madilgrace  il  me  veut  méconnoîtict 
Q)ie  mon  honneur  oleflë  touche  peu  Con  efprit* 
Ou  qu'il  ignoji^e  encor  mon  fefoot  à  Mac^idF 

D.    R  A  M  I  R  s,    • 
11  l'ignore  (ans doute»  &  j'allois  l'en  inftruirçr  .  .  -  : 
Quand  furpris  tout  à  coup  aif  nom  de  D.  RaiBtf€^  . . 
Sans  me  lalÛer parler  Ce  tuant  de  ihésbr^ 
jtbi  Ji  /'•«  me  croît  mêrtt  on  nt  s'aktifi  ^pas^^      ^  .      .| 
M'a-t'U  dit,  ôt  V<i  mer  ne  m* a  latjje  U-  w*, 

B  4  P^^fi^ 
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fl^'sfin  f «f  far  Vamonr  etle  me  fmt  XAiie  i 
ïl  M  donné  f  arrêt  f  il  faut  rexécurer. 
A  ces  mots  s*cchÂpanc.  (ans  vouloir  m'écoutei;^ 
Sbh'pâs  précipité,  le  détour  d'une  nie, 
L*oiu  fû.  picf^ue  audî  loc  dérober  à  ma  vue- 
D.     S-  A  M  C  H  B* 

Quoi,  U  aofant  revoir*  il  m'eft  encore  ravi!: 

D.     R  A.  M.  1  R  £. 

Ne  vous*  alarmez  point,  un  des  miens  l'a  (îiivi, 
Alais  l'ayanr  retrouvé ,  que  lui  pouirai-je  apprendre^ 

D;     S  ▲  N  C  H  £. 

Ce  malheur  dont  le  bruit  a  pu  li  tôt  s'épandie. 

D.     IL  A  M  I   R  E. 
Mais  ignorant  l'Auteur. . .   • 

D.     s  A  N  C  H  E. 

11  l'apprendra  die  moi 
Quand  Car  on  tel  (ècret  f  aurai  re^û.  fa  foi , 
Puis  qu'enfin  pour  punir  une  action  ù  noire. 
Si  j'employois  un  Fils,  je  trahirois  fà  gloire. 
Jwlon  mal  veut  un  remède  &  violciu  &  prompt,. 
Et  je  dois  mefuxer  îa  vangeance  à  l'affroat.- 

D.    K  A  M  i  R  s. 
Ke  pouvant  avec  lui  m'expliquer  davantage. 
Il  vaut  mieux  par  vous  fcul  qu'il  apprenne  l'eutragi^ 
Ainfi  pai.  ua  billet  qiie  je  itrai  tenir , 
Sartm  affront  reçu,  preiTez  le  devenir,. 

D.     S  A  N  c  H  E. 

Eh  bien,  (ans  perdte  temps,  altons-chesmoir^criic 
Ce  billtt .  • 

SCENE    IL 
d/sakche.  d.  KAMIRE,  jacinte, 

BLANCHE. 

il  D.    S  A  N  c  H  E. 

J\H  l  ma  Fille,  à  la  fin  je  refpire. 
Et  dans  rheurenx  fiiccès  qui  flate  mes  defirs. 
Tu  feux  donner  relâche  ^  tes  tiiftes  foûpirs. 
Ta  venu  s'cft  montrée  entière ,  pute ,  pleine  i 
Jouît  de  Ibir^clat  (ànà  en  aaindre  lia  peine» 
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Enfin  oe  (bngc  plus  à  l'hymen  propoflf , 

^e  Je  preflbis  moi-même ,  on  m'àvoiï  abu(e. 

, 'a vois  prêté  ïtijais  à  de  fàufles  lumières» 

A  des  illuiions' (ans  douce  trop  groffieress 

Mais  (ans  qu'il  (bit  befoin  de* trahir  ton  bonheur. 

Le  Ciel  m'otfie  un  moyen  d'afluier  mon  honneur*». 

Il  ro'eft  plus  glorieux ,  &  pour  toi  moins  funeÛc« 

Adieu-;  le^  temps  ûu^a  te  découvrir  ie  reûe. 

se  E.  N  E'   III; 

J  A  C  I  N  T  E  ,    B'  L  A  N  G  H  E. 

J  A  c  I  H  T  X. 

QXJc  venr-il  dire ,  Blanche ,  6c  qae  m'imagil)^^ 
De  ce  confus  avis  qu'il  vient  de  me  donner  f 
*•  B  L  A  H  c  H  B. 

S'il  vous  paroit  confus,  au  moins  j'en  conje£lure 
Qu'il  ne  croit  plus  D;  Lope  auteur  de  ion  injure; 
11  doit  connoitre  au  vrai  quel  eft  Coa  Ennemie 

.  f  A  ç  I  N  T  s; 
Mais^Çar  où  Ton- honneur  peut  il  être  a&rmii' 
Qiiel  iera  ce  moyen  que  le  tensps  djitm'appcendtef 

b:  L  A  N  C  H   B. 
C'eft  ce  qui  c<)!t\m*-à  voufine  fait  peine  \  comprendrais- 
Si  ce  n^ft  qu'à  laGôuv  Ton  malheui?  é\sM  lu,. 
On  y  doive  étouffe^  I^âront  qU'H  Preçû. 
Et- far  Ton' Ennemi  le  fkifant  làcisfaire, 
Fx^icet  &  fa  vangeance  &  l'envie-  à  le  taire^ 

j  A  c  I  N  T  js; 
Quelque  e(^ir  quemoncon]Fmepîe(!èd'tnfbrmeri> 
Une  obfcure  frayeur  f4ctk  coàjoûn  à)*alarmci. 
Du  k}¥t  àC'U.  Alvai!  àycmt-^etx  coânoiflance, 
Peut-êthe  il  fe  tient  sût  pa^-kiilde  fa  vangeance».  > 
Et  que  coatto'D»  Lope  animant  filiur^r. ... 

B't  A^  N  c  H  s; 
Pourquoi  contre  D.  Lope^il  eft  (brti  d'érreuff 
Far  ee  quUl  voos  a  dit  >  il  vous  l'a  fait  connoitre; 

J>  A  (Z  I  ».:f  JBv- 
Que  n'eft-ce  un  faux  ibupçon  que  l'amour  fafTe  nattte^' 
liiaii  Ca0àndie  pjaioit,  &  s'avance  vcituons» 

-  *Ji  S  G'*' 
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S  C  E  K  E     IV, 

CASSANDRE,   J  ACINTE,  BLANCHE, 

FLORE. 

J  A  C  I  N  T  B. 

EH  bien ,  qu'a  fa  D.  Lope ,  &  que  m'ap^rendrea- 
Pourra  t-il  obliger  Alonfe  ^  (e  dédite  î     (vous  ï 

C  A    s   s  A  N   DR'«.. 

Ke  l'avant  pu  trouver,  il  fe  phmt,  itib&pite. 
Et  croit  que  de  Jui^mème  il  peut  ^  4<^^l^ 
&i  (bn  meilleur  Àmi  l'ofe  câlomùier.         '    *' 
Cependant  pour  lui  plfirc  il  faut  %{uc  je  vousvo/e. 

lim'eft  ai(^,  dit-il,  de  rétablir  û  iqiçt      '^\   .'% 
Et  de  vous  détourner  de  cet.  hymen  ^^al  '     *. 

Qui  tous  deux  vous  immole  au  bonheur  d'un  Rival. 

J   A  c  I  N  T  B. 

Si  de  ce  feul  malheur  la  crainte  Tinquiete , 
Qu'il  (è  mette  en  repos,  il  a  ce  qu*fl  ibuhaite, 

C   A    ^  s   A   N.  D   E   ï. 

J>.  Saaçhe  \  cet  hymen  n'a  donc  pu  confentii  ! 

J  A  CJ>I  T  E. 

Tout  à  l'heure  en  paflant  i\  m'en  vient  d'avertir» 
JEc  fi  j'ai  biçi)  compris  ce  <)tt'il  m'a  fiitt  entendre  » 
11  (àii  que  ppuiTj  D.  Lope  on  l'a  voulu  £uprendre« 

Cassandrk» 
J'admire  en.  (à  ibitune  un  lî  prompt  changement» 

J  A  c  I  M  T  E. 
J'iai  fvL  cette  nouvelle  a0èz.  cgnfuiement. 
Avec  lui  D.  R»|B»)^Q  éiane  enix)pferen€e:» 
Xui  qui  de  fesiecfccs  tefotf  Ja  confidence, 
}*ai  dû  me  amtwtfit  de^ce  qu'il  m'en  a  dit;   .. 
Mai«)e  (ai  commjtf  il  ûuc  ménager  îba  efprit». 
Et  mettant  le  déiour  &  TadrelTc  enp^auque»  .      ^ 
Je  n'aurai  pas  de  pei^  à  faioe  quil  s'expliqae. 

Cass^ne^re. 
AHeft  donc,  les  e^ets.  nous,  ont  (buvem  fâh  voir 
{^"tott  fccret  f^a  tipp  tacd  lu'tnc  i»n  bel  etpoir. 
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S  C  E  N  E     V. 
CASSANDRE,    FLORE. 

ACassandus. 
Inii  toot  (è  prépare  au  bonheur  d:  sonJPirere. 
F  L  on  B. 
Aiofi ,  û  vous  ceffiez  de  voos  être  contiaire,- 
Yoas  n^uuicx  pas  à  craindre. . . 

Cassaudkb. 

AhFlMe,  qttedis-^af' 
F  L  o  R  b; 

Que  tom  votre  heur  dépend  d*iiti  peu  moins  de  rcna. 

Des  mépris  de  Femand  la  preuve  eft'ttop  certaine. 

Si  proche  de  l^hymen  il  ne  voas  voit  qu'à'  peine  »' 

£t  vous  faites  encor  un  (crapule  fi  grand 

De  reprendre  une  foi  que  fa  froideur  vous  rcn<f I 

Cassandrb. 
Qnand  de  ce  changement  )*aurois  été  capable» 
Sachant  ce  que  je  (ai ,  ièroi^ii  cjccniàble) 
II  l'eût  été  peutH^tre ,  Sc  da  moins  bien  plus  bésB  '  ^ 
Avant  que  D   Alvar  fût  (brti  du  tombeau  $         rne# 
M  a  is  au)ourd*hu  i  quM  vit ,  donner  lieu  iju'biiibapçolw 
Qu'aux  dépens  de  ma  foi  mon  lâche  ctttt&dôkuei^ 
Que  je  romps... 

Flore.  »  * 

Le  voici,  Coufft^  lai  qiielc|aeeipoiB» 

Cassand'RB.    ' 
Non»,  Flore,  étoignons-nous,  fenevtfaxpèi&clcfolr» 

SCENE     Y.L 
D.  ALVAIV,   CAS/S'aNDICE;  FiiORiL  ' 

D.    A  L  ▼  A  R.  ''    ^ 

MF  fuyez- vous,  Madame    ^  portez'^ons  envi^ 
A  ce  fbible  bonheur  ,  le  dernier  de  tta  viel 
Dans  ce  qu'il  fait  pour  moi  n*ayant  aucune  pan  t 
Pourquoi  vous  oppo&r  aux  faveurs  du  hazard  f 
Eil<e  qa'en  votre  cœur  l'excès  de  ma  dilgracv  » 
Fait  (accéder  la  haine  ^.l^mcnr  qu^Re  eti  ciudSc» 
Ou  que  Cê^mteecotiir^pottttnéîf  «opjfiâyMuaxM»^ 
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Croit  que  sll  n^eft  cruel  il  n'eft  point  généreui  f 

CAS5AKfDR&. 

Mon  cceor  n'eu  point  cruel ,  &  ce  n'eft-pasûnspeine 
Qu'il  voQs  entend  parler  &  d'amocrt  8c  de'  haine. 
<^ueiques  maux  que  ramai«  il  puilTe  reilèntir  > 
L'une  n';  peut  entier  i  mais  l'autre  ea  doit  Cbitir, 

D.     A  L  ▼  A  R» 
Ceù  donc  «e  qpi'^à  mes  feux ,  après  deux  ansd^àbCeftce ,» 
Vous  referviez  pour  prix  de  ma  perreverance? 
Encor ,  il  votre  coeur  iiioios  fenfiole  i  ces  feux» 
Tat  quelque  aveifioo  échapoit  à  mes  voeux , 
Si  la  haine  m'otoit  ce  qu'il  faut  que  je  quitte. 
Je  n'en-  aecuièroi»  que  mon  peu  de  ofeiice» 
%t  iûr  mes  (èub  deifâuts  iettant  uu  œil  jaloux» 
}e^me  plaindiois  da  Ciel  fans  me  plaindre  de  vous  s 
Mais  par  une  rigueur  qu'on  aura  peine  à  croire , 
M'ariachei  de  te  coeur  fait  toute  votre  gloire , 
Et  ces  traits  que  l'amour  lui-même  y  s&r  tracer  ^ 
Ceft  en  les  dechuant  qu'il  les  faut  efiacer. 

C  A   s  s   A  N  D  R    E. 

KkM^  le  tiiCbe  revers  dont  je  (buffie  l'atteinte, 
Si  ma  jufte  conduite  attife  votre  plainte  ,< 
S^ngex  .qu'il  eii  bien  dur  de  la  voir  condamnec- 

4:  HP^  ^^  B^  ^^^'i^  d'excufe  à  vous  donner. 

D     A  L  y  A  R. 
Quoi,  votre  fier  devoir «julque là  vous  abufè, 
ÇÙ^e  Yoo*  me.  rcflifiez  la  douceur  d'une  excufe?* 

C   A  s  s  A  N   I>  R  B. 


fu^qiic  j^  n'en  ai  qu'une,  &  que  je  vous. l'hi dite P 
"-   •        •   '    &.    A  L  r  A  R, 


Ah,  û  cette  railbn  vous  l^a  fait  fîipprimer. 
Que  vous  connoiilez  peu  ce  que  c'ed  qfie  d'aimer!^ 
lamais-,  jamais  Tamour  n'eut  d'excufe  frivole  « 
jl  iàit  charmer  eem  fbis  par  la  même  paiole, 
On  a  beau  la-  redue  &  beau  la  repeter , 


De*  nouvelles,  douceurs  s'y  font  toujours  gouier  i^ 
Vznj^  en  eft  fèaet  &  le  pouvoir  extrême ,. 
K & gQWi  9iicl« 4^  elle eâ  tohi»f;^t$- U mime , 
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lien.  qii*e]Je  ièmblc  l'être ,  il  eu  cexuin  pouilaiift 
Q,u'eile  n'eil  pas  ia.mème  à- celui  quiremend. 
Dices-là  donc  encor  cet^e  excufè  channante, 
Qui  (btilage  mes  manx  qoaod  elle  le»  augmente». 
£s  mêlant  vos  legiets  à  mes  vives  doukurs, 
Pieiie  mon  delèfpoir  de  finir  jnes  malheius. 

Cassandiie* 
Et  vouf  pourriez  fou&ir  qu'aux  dépens  de  ma  gloire^ 
J'écoutaflè  un  amour  que  je  ne  dois  plus  croire} 
Quand  d'abord  votre  vue  a  troublé  mes  eipriis, 
Vame  toute  eu  désordre  &  les  fens  interdits, 
}*ai  p&  m'abandonner,  dans  ma  furpriiè  excrèitiei    '. 
A  ce  que  Penfè  un.  coeur  quand  il  perdx:cqttllaimei. 
Et  que  pi  et  de  iubit  un  redouuble  ibrt. 
Il  regrene  vivant  ce  qu^il  a  pleuré  mort- 
Mais  enfin  à  prefent  qu'un  peu  mieux  éclairée ,. 
Ma  Raiibn  fert  de  euide  à  mon  ame  égarée,.   ' 
£r  que  mon  coeur  honteux  de  fe  voir  abatu. 
Avec  plus  de  vigueur  rappelle  (à  vertu. 
Loin  de  luivre  l'erreur  qui  m'avoit  abu^'e  » 
Si  je  dois-m'excu(êc,  c'eft  dem^ètre  excuîee,. 
Et  d'avoix  fait  paibkre  avec  quel  defefpoic 
L'aittour  que  j'eus  pour  vous  s'immole  à  mon  devoÎA. 

D.    A  L.T  A^  Ri 
Ainfi'  vous  détrompant  du  bruit  de  mon  naufirage,. 
ConfêlTez  qu'à  mes  feux  jfâte  un  grand  avantage  » 
Et  qu'il  vaudroit  bien  mieux  qu'ainfi  qufauparavanti 
Vous  m'éflimal&cz  mort  que  cfe  me  vouf  vivant». 

G  A  s  S"  A  M  D'  R  s; 

Au  moins- pourrois  je  encor  me  difpenfer  (ànshonttt 
A  poufièr  aeslottpirs  pour  une  mort  trop  piompie ». 
Et  lâns  examiner  h  dans  de  tels  malheurs 
L'amour  on  \g  piùé  feroit  couler  mes  pleins , 
Xout  fiatci  mon  ennui  je  trouverois  des-  charmes 
A  me  croire  permis  de  rcpandie  des  larmes  s 
Mais  lorsque  vpus< vivez-,  des  (cntimen»fi  doux    * 
Sont  trop  pout  mon  dévoue  &4ls  font  tiop  peu  pou» 

vous. 
C'èft  à  les  étouffer  qu'il  faut  que  je  m'applique^ 
Et  eomme  votre  vûé  en  cA  l'obfbcle  unique,. 
le  fiii»  un  £aoemi.qU''en  moa^eonui  icuet 

rj       *  Je 
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Flore  montrant  Emi^ue  ^mi  parvU. 
Madame. 

C  A  S  S  A'N  DR  Bt 

O  di(grace  imprévA?'! 
Empêchez  qu'on  me  (iiive,  ou  bien  je  (ûis  peidoë. 

S  C  E  N  E     VIL 

EKRIQJTE,  D.  À.LVAR,  CASSANDDLE., 

PLOp^E. 

JE  N  R  i  <^u  e; 
'E  voiS'jê  pas  nia  Sœur^  Elle- me  fiiit  en  ttiîâ' 

IX  ALVAR  fupMt  chemfn  â^BnrUjHe^n^ilvoît^. 
,  Ce  ft^fate  â  fuîirfeOaff'àndrt, 

Vou9  m'obligerez  de  changer  dedidlèin , 
{    Ctnt  Damé  me  touche. 

E  M  R  I  Q;U  ». 

Et  plus  que  vous  peut-être 
Moi-iiième' elle  me  touche,  &  js  laveuxconnoitiç. 

D.    A  L  Va-  r. 
Yf  pourrai  mettre  bbâarclé. 

E  N*  R  ï  <^U  E  mettant. Pïf  h  /7ii  ntain, 
'A*h Dieu,  me  menacez! 
Voici  pa:  oà  Pobftacle  cft'  facile  à-  forcer.      •  - 

D.     A  L  V  À  R. 
Vous  i:ccalez  pourtant. 

Caaksan  OR  E  parotjjant  -afrh  ^e'  D:  Aîvar 
a  fait  rtcnhr  Bnri^ne  hors  in  Théâtre, 

Helas!  que  dois  je  fâirer^ 
Quel  funcfte  coftibar  d'iin  Aniadt  et  d*un  Frcrc! 

u  ....    <      FL  o  R  ». 
On  les  ièparera,  ne^eraignei  rieh^pour  eux. 

C  A  s  s  A  N  D  R  s'. 

Gc  Quartier  eft  defcrt,  D.  Alimt- malheureux, 
£e  li  mile  qui  forvient. . . 

F  L  o  RE. 

Retirons-novs,  Madame. 

GASrANDRE. 

%e  de  troubles  divers  s'élèvent  dans  mon  altie! 
Sncor  £  nous  pouvions  ctoavcr.  q^tl«|Q6  ieeours. 


XKNEMIS..  4» 

F  X.  O  R  s. 

Vous  ne  les  yojods  plus,  ils  s'éloignent  coÀjooiSt. 
liais  D.  Lope. .  • 

S  c  EN  E  viir. 

D.  LOPE,  CASSANDRE,  FLOUE, 


A. 


D     L  O  V  B. 

.H  »  ma  Soeur,  la  fuoeAe  noavcUd 

Cassandre. 
Qu'eft-ce,  mon  Fiere^ 

D.     L  o  P  K. 

Alonfe  eft  un  Ami  fideUe» 
Zt  cène  trahifbn  dont  j'ofois  murmurer , 
M'afTi^oic  le  feul  bien  que  je  puis  efperer  ; 
Mais  fvLgtz  quel  efpoix  me  doit  lefter  encore 
<^uatrd  Eurique  me  perd*  quand  il  me  deshonorCy- 
£r  qu'Auteur  d'un  affrooc  que  je  croyois  ranger, 
l^algré  moi  dans  fon  crime  il  a  f û  m'engager. 
Mais  qaî  vous  trouble  ainiî  î  vousTemblez  toate^in&lSt. 

Cassandre. 
Un  bruit  d'armes  ouï  dans  la  prcchaine  rue, 
IVlin  eâïoi  fî  Hibit  vient  de  (àifir  mon  cœur. .  » 

D.    L  o  P  £. 

Jç  l'entens  en  ciFet,  éloignez- votfs,  ma-Ssuc*. 
c  vciiai  ce  que  ij£^. 

SCENE     IX. 

D.  LOPE,  D.  ALVAR,  Trois  BRAVE» 

U  fomjmvattt, 

l,    B  R  A  T  E; 


X 


A  mort  (uivra  fa  mienne. 

^     ».     A  L  ▼    A  R. 

<<t]e  ne  rempêchiez-vous,  comme  je  ^aisla  mienne  « 
Lâches  ? 

D.    L  o  P*  B. 
Quoi,  trdis  contre  un!  Donnons,  je  fuis^voui. 
Mon  Cavalici,  courage. 

»,    B  »  A- 
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2.    B  R  A  r  £. 

O  Dieu ,  les  mdes  coups! 

At.,  ■^  J.    Brav*. 

Aix!  D.  Xopc. .. 

D.    L  o  P  B.    ' 
Mon  nom  dans  la  bouche  d'un  Uche} 
«    ,  3.    B  R  A  V  E. 

Sachez.  • . 

^  ,    D.    L  o  T  K,. 
J'ai  déjà  su  ce  qu'il  faut  que  je  ûchc. 
_    .  ,     a.     B  R  A  V  E. 

Craignant  quelque  difgracc ,  évitons  fk  foreur. 

«r         r.  D«     A  L  V  A  R. 

TOUS  fuyez.  Aflaffins,  ce  fccouçs  vous  fait  peur,      - 
T     /r      ,       ,  .     D.    L  o  r  E.    ^ 
Laiflons-îcss'échapcrj  quoiqu'indignes  de  vivre, 
lis  ne  mentent  pas  qu'on  daigne  les  pourfuivrc. 
'•        .        ,        D.     A  L  T  A  R. 
cependant  ;c  dois  tout  à  ce  bras  généreux. 
Sans  vous,  ma  refiftance  ctoit  vaine  contre  eux. 
Vous  feul  par  un  fecourg. . .  ' 

D'   L  o  P  E. 
»,  •  j>.  Epargnez  moi,  de  erace. 

Jai  ûit  ce  quc?ou».mômc  cufficz  fait  en  mapJacc. 

.  D.     A  L  T  A  R. 

/m  moins  j'aurois  montré  que  ;e  fais  mon  devoir 
Mais  enfin  où  vous  purs-je  entre^iir  ce  foirî* 
Il  raut  que  je  vous  quitte.  &  ma  difgrace  eft  telle 
Qu'a;rant  tué  d'abor J  Pauteur  de  la  qScrclle, 
^uoiqac.û  mort  foit  ^ufte  après  fk  lâcheté , 
Je  ferois  cnmmel  û  j'ctois  arrêté, 
f  D.    L  o  p  E. 

Je  ne  laifTerai  pas  mon  fccours  inutile , 
Ne  craignez  riea,  chez  moi  je  vous  offre  unazilc. 
AiJons,  &  foycz  sûr  qu'au  bcilôii\,xontie  tous 
je  faurai  vous  défendre,  ou  périr  avec  vous. 
âMi»  fans  doute  on  vous  cherche. 
D.    A  L  y  A  R. 

O  malheur  redoutable  1 


SCE- 
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SCENE    X. 

D.  LOPE,  D.  ALVAR,  D.  LOUIS.       . 
Snitt  d'jinhirt. 

^,  D.    L  o  u  I  f . 

A  T^y^^  °^ ">ins ,  D.  Lopc ,  l  ttouvei  uo  coupable. 
V    Bmriquc,  helasl  ' 

D.    Lofe. 
£h  bien} 
D.  "L  o  M  i  $. 

Vient  d'ècte  alTaffiii^* 
D.    L  o  p  £. 
Inriqne! 

D.    L  o  u  I  5. 
Et  i'aflàilin  pai  ici  dctouin^. 
Tâchant  de  g^amit  fa  .tète  par  âi  foite, 
Atriie  (ùi  (es  pas  notre  jttfte  pouiiaite. 
On  Ta  vu  reculer  les  armes  à  la  main. 

D.    Lofs. 
?ar  Tocre  dtli^ce  empêchez  ibo  dcfièia. 
Je  vai  pourvoir  au  icâe. 

S  C  EN  E    XL 

*  D.    L  O  P  £  j    D.  A  L  y  A  &. 

D,    A  L  r  A  R. 

'     JCiT. VOUS  devant  la  vie. 
Ce  B'étoit  pas  aflèz. . . 

D.    L  0  p  B. 

Briibns  1^ ,  je  vous  prie. 
Savez>¥otis  .qui  je  fuis  \ 

D.     A  L  T    A  R. 

C*ctoit  pour  le  iâvoit , 
Q.tte  je  vous  demaadois.^  vons  pader  ce  fbir. 

D.   L  o  p  B. 
Savez  .irons  eootse  qui  je  viens*  de  vous  défendre? 

D;    A  L  y  A  R. 
Nos. 

D.  Lo» 


44  L  ï  S    1  LLU  S  TRE  S 

D.    L  o  p  fe. 
Savcz-vous  quel  (àng  vous  svet  fu  répandit  I 
D.    A  L  V  A  R^  jr      - 

Aufli  péMi  feulement  vous  réponMi-jé  bien' 
^c  mon  coeur  fur  ce  point  ne  Te  reproche  rien; 
Mais  ne  me  cachez  plus  unTea^dc  qui  m'importe. 

D.    L  op  a.  :  • 

Z>.  Lope  de  Guzman  eft  le  nom  qua  )«  poxcc.    v 

D.     A  L.  V  AU. 

Je  coonois  ce  grand  nom  ,  &  le  malheur  m'cftdoujc 
Far  qui  je  tiens  le  jour  d'un  homme  tel  que  vous. 
.  ^       ^      D.    L  o  P  E. 

Gardez  bien-tôt  de  prendre  un  (êntiment  contraire;- 

D.     A  L  V  A.R. 
Pourquoi^ 

D.    1  o  P  £. 
Si  ic  vous  dis  que  le  Mort  9&  nà)n.Et9tc}^ 

„  Dr       A    L    V     A    Rr 

Votre  Frcreî  ,     .     . 

D/  L  o  r  £:. 

.  •    ^'**»'  o*o"  Frcre,  &  rons  pouvc»  juger 
51  jc  puis  vous  défendre,  ayant  à  le  vangcr, 

^^   .  D.     A  L  V   A  R. 

Majs  vous  m'ayez,  prenais. , . 

I>.    L  ô  P  £. 

t  _  .     '         - .     .  I^  prowieffe  eft  fzlvok-r 

jamais  contre  loi-memc  on  ne  donne  parole. 
^  ,  D.    A  Ik  v{  A  R.  ' 

Que  prétendez  vous  donc? 

D.    L  0  P  É. 

^     ,     ,      .    ,    ^  Montrer  par  votre  moii 

Que  le  devoir  du  faog  eft  toujours  le  plus  fort. 
^,    , .  D.    A  L  V  A  R. 

En  bien ,  me  voici  prêt  \  vous  tendre^  une  vie*. 

D.    L  o»  p  E.. 
Non  >  ^  far  mieux  à  quoi  h  gloire  me  convie. 
J'aurois  tort  eoncrc  vous  d'oltr  aveo  éclat ,         (bûu 
Quand  jc  voi  qu'on  vous  cKcrche,cntrcprendrc  un  corn- 
De' peur  qu'on  vous  arrête,  allez  en  diligence 
Mettre  dans  ce  peiil  vos  joniA  eh^ffûrance. 
yu  tom  de  votre  vie  &  i-'ofc  confcrvex, 

Ma» 
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Mais  fâchez  qu'en  eifiet  c'cft  me  la  reièrver, 

tt  qu'il  nfeft  point  de  lieu ,  <)uoi  que  vous  puifficE  faire, 

Où  (îir  vous  mon  devoir  n'aille  vaiiger  un  Frère* 

D.    A  L  V  A  ^ 
Croyez  vou;  ()ue  (on-  (ang  qu'a  répandu  ma  maiii 
Soie  l'éfkt  criminel  d'un  injufte  defFeinf 

D.    L  p  P^. 
Far  IbiHxièniejin  grand  coeur  jueetoà)oars d'an  autre  ^ 
Mais  c'eft  le  fiing  d'an  Frère ,  oc  je  lui  dois  le  vôtre, 

D.     A  L  V  A  R 

Me  (bupconnericz-vons  le  courage  affèz  bas 
Pour  n'o/er  .en  cous  iiens- affronter  le  trépas) 

D.    L  O  p  E 
Je  voas  ai  v&  combattre ,  Ôc  j'avoiierai  fans  feindrf 
C^e  je  ne  puis  avctir  d'Enheihi  plus  à  craindre. 

D.    A  L  V  A  R, 
Donciàns  plui  'balancer  e'eft  ici  que  je  doi 
Me  montrer  tel  potrr  vous  que  vous  êtes  pour  nyo). 

D-    L  o  P  s. 
iQue  pentez-vous  refondre ,  èc  quelle  cû  votre  envie) 

B     A  L  V  A  9 
De  ftitr  un  Ennemi  qui  m's  fauve  la  vie. 
Et  faire  \otr  qu'au  moins,  fi  le  Ciel  l'eût  permis, 
Je  pouvqis  mériter  qde  nous  'fudlons  amis.    , 

•■  •      .  D.    L  o  PE. 

.C'eft  ce  qui  ne  fe  peut  api  es  la  mott  d'un  Freif. 

•   D:    A  L  V  A  R. 
Aaflî  l'éloignement  éfi;\ponr  moi  necei&irc 

D.    L  p  P  r. 
^oi ,  ^ous  poorrtez  me  fuir  ? 

D.    A  L  y  A  R 

Je  fuis  avec  éclat» 
iC^uand  j'évite  en  fuyant  le  péril  d'ètie  ingrat. 

D.    L  o  P  E. 
Vous  me  verrez  poulTer  ma  yan^eance  \  l'extrême, 
je  vous  (ùiyrai  par  tout. 
■  D.    A  L  ▼  A  R. 

Je  vous  fuirai  de  même* 
D.    L  o  P  S» 
Te  iàurai  vojis  chercher. 

D.    A  L* 
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D.   A  L  V  A.  H. 

Et  moi  vous  ^itec* 
D.    L  o  p  E' 
Qmoi ,  je  ne  tiche  ici  que  de  vous  irriter . 
Ec  je  ne  puis  enfin  forcer  vôtre  colère 
D'accepter  un  combat  <|ui  me  doit  (ktisfaire  f 

D.    A  i^  V  AH' 
C'j^A  que  longeant  à  fiiir  fi  vous  ,me  pQjutrulveï  » 
Je  fais  ce  que  je  doi,  vous,  ce  que  vous  devez, 

D.   L  o  P  £ 
Contentez  ce  devoir  qui  prefie  ma  ?angeance. 

.D.     A  L  V  A  R. 
Il  vous  porte  à  combattre ,  5c  le  mien  m'en  dilpenfè. 

D.  -L  p  p  E.  ; 

Tous  m'avez  oifenfé,  je  dois  vous  çn  punir,  ... 

'  *    D.    A  I4.  V.  A  R. 
Vous  m'ay.ez  oblige ,  jç  dois  m'en  fouvep^^-.  .,    - 
r  D.    L.  o  P  E.       .      '  .       .    ._ 

Wus  nous  verrons  pounant.  ' 

'    D.    A  L  y  A  R*- 
Jamais* 
D.    L  o  P  E. 

Etmatpo^rdite^ 

D.      A  L    y    A   R._    /.(.      ..-,   : 

Ke  m'en  mettrai-je  pas  \  couvert  par  la  &ite }  '     ' 
^    j  JX    L  u  P.E         ,1         -     '   •  ) 

Peut  être," mais  èunô  Ç  npu^  no^  rencontrons»  ' 
Comment  ne  paflj  couibatrre?   . 

D.    A  X  y  A  R. 

Ehbien,  nous  co|Dbactioni« 


/. 
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ACTE    IV. 

s  C  E  N  E    j^  k  È  M  I  E  R  K, 

ALONSE,   D.    LOPE. 
A  L  O  N  s  E. 

JE  l'arois  bien  piévà ,  que  tant  de  violence^ 
Pourroic  enfin  da  Ciel  lafler  la  patience  • 
Et  (ju'à  fîiivre  toujours  (on  fèul  emportement , 
Eniique  par  les  mains  creufeit  Càn  monnmem. 
Toutefois  il  relpire  t  &  Ion  refte  de  vie 
Keild  de  quelque  douceur  (k  diîgrace  fUivie» 
Pvufqa*il  nous  tailTe  lieu  d'elpcrer  qu'au  befbia 
lAîr^mème  contre  lui  (èrvira  de  témoin. 

D.    L  o  F  E. 
Ah,  iâns  me  déguifer  ce  qu'on  ne  mè  peut  taire» 
Dites  qu'on  doit  rougir  d*avouër  un  tel  Frère  > 
Ec  que  ùl  lâcheté  dans  ce  derkiier  combat 
N'a  fait  aux  yeux  de  tous  qu'un  trop  honteui  éclat. 

A  r.  o  N  s  E> 
Il  eft  vrai  qu'on  le  blâme,  &  c^u'un  noble  courage  ' 
Du  noinbre  contre  un  feul  dédaigne  l'avantage;       \ 
Cei>endant  chacun  fait ,  pour  ménager  Tes  jours 
Qu'il  a  pu  s'aba^fier  à  foufirir  du  fecours.  , 

C'eft  au  milieu  de  trois  qui  lu*  prétoient  main  forte 
Que  ce  jeuiie  Inconnu  l'a  bleffé  de  la  forte. 
Il  eft  tombé  mourant,  &  de  fa  faufTe  mort 
Tout  le  peuple  amaifé  me  faifoit  le  rapport. 
Quand  lui  voyant  encor  quelque  figne  de  vie  t 
A  ne  le  point  quitter  l'amitic  me  cqnvie> 
On  arrête  (on  (ang  ;  5c  revenant  à  foi , 
GcHnme  il  étoic  tout  proche,  on  le  porte  chez  mo!^ 
Où  vous-même  avez  vu,  dans  l'ennui  qui  l'accable t 
(|ue  de  tout  fon  malheur  il  fe  tient  feul  coupable. 

D.    L  o  P  E.  * 

Hcias  !  '8c  plût  au  Ciel  qu'en  déplorant  le  (îea 
Je  n'eulTe  pas  (ùjet  de  l'accufer  du  mien! 
Après  U  tnûe  loi  que  la  Fille  mloipofe» 
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I,a  promellc  d'un  Père  eft  pour  moi  peu  de  choie  « 
^t  je  n'ai, plus  (àa$  doute  à  (ôogcr  qu'^  mourir , 
Puisque  voue  tmltie  n'a  pu  fnc  (ècourir. 

A  L  o  |t  9  B. 
J'av6i«  crû  jufqu'ici  qu'il  étoit  impofllble 
X^'avec  tant  de  yertu  l'amoui  fût  compatible  « 
£c  vous  fichant  aimé ,  f'appréhendois  tort  peu 
Que  Jacinte  nous  pût  xefuKr  Con  aveu  ; 
Mais  s'il  faut  que  ma  crainte  avec  vous  s*éclaiiciilef 
D.  Sanche  m'eft  fufpef^  lui  même  d'aitifice. 
Je  l'ai  revu  tantôt ,  6c  connu  malgré  lui 
Que  l'accord  accepté  redcuble  Ton  ennui } 
Lui  parlant  de  vous  voir,  il  n'a  pu  fi  bien  fair< 
Qu'un  mouvement  d'aigreur  n'ait  trahi  fa  colère  » 
EUe  a  paru  couverte ,  bc  m'a  trop  fait  juger 
Que  ribnii'éuini  en  lui  l'ardeur  de  fe  vanger. 

D.     t  O  P  E. 

Qu'il  Çç  vangc  j  auOî  bien ,  quoi  que  j'ofe  entreprendre» 
Après  ce  que  je  fai  je  r/ai  rien  à  prétendre. 
Four  paroitie  inpQccnt  mon  cfFort  feroit  vain  $ 
Si  c'eft  le  même  fans,  qu'importe  quel'e  main) 
C'eft  le  malheur  du  fang  dont  je  fuis  refponfable , 
Qui  mç rendra  tQÛi^urs  également  coupable, 
Puisqu'ayant  à  combattre  un  deftin  rigoureux. 
C'ell  être  criminel  (}ue  d'être  malheureux. 

A  L  O  N  s  £. 

1a  vertu  de  la  Fille  \  nos  defleins  contraire 
Semble  avoir  commence  la  vangeance  du  Père, 
^t  ce  trouble  confus  qu'il  m*a  raie  remarquer  > 
Me  fait  craindre  pour  vous  à  l'ofer  expliquer. 
Mais  le  meilleur  remède  en  ce  malheur  exiiême, 
C'eft  de  porter  Enrique  ^  s'accufer  lui  même, 
A  demander  D.  Sarçhe,*  8c  ne  lui  point  cacher 
Ce  qu^  je  (ai  déia  qu'il  s'ofe  reprocher. 
Four  peu'  qu'on  foit  lêr.fible ,  il  n'efl  rien  qu'on  refttfè 
Au  tJiAc  repentir  d'un  Mourant  qui  s'accufè» 
Et  quoi  qu'ait  re(blu  ce  Vieillard  outrage , 
Far  le  malheux  d'Eiiriquc  il  fe  tiendra  vang4,. 
Il  crcifa  que  le  Ciel  a  Ces  voeux  ravorable 
Aura  pris  foin  pour  lui  de  punir  un  coupable» 
JLt  j'ofe  m'affûiex  du  fucch  de  vos  feux , 
"  QoMiâ 
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«Quand  cet  hymen  p9ur  lui  u'iittia  tica  de  hooteus. 

p.    L. OPE. 
(^Cnri^ue  obtîm  Àii  lui  ttttt  hàat6  viâoiie? 

A  4.  01 N .^S  TB. 
11  l'obtiendra  iànt  doute  •'&  )*ai  lieu  de  le  ctoiie, 
(Puisqa*.Ai  nom  deiFeinandpar  ha£ard  pioiioncc , 


D.  ^L  o  1»  s. 
Xh ,  fi  (bn  repentit  i'éteBdoit  iufqu'à  nnoi  2 . 

A  L  0  "H  s  £. 
Vous  en  verrez  l'effet  tel  que  je  le  pr^vd.'. 
Adieu,  pour  vous  (ervir  je  fai  mettre  eu  ulàgf     ^ 
Tout  ce  quipeût  abatte  un  orgueilleux  coulage.  ' 

D.    L  o  P  B. 
Cependant  dans  refpoir  de  quelque  mot  d'avis  ' 
Je  ?ai  rêver  une  heure  au,tour  de  ce  logis.  '  *■ 

Si  je  (ûis  apper5d,  Blanche  pourra  ^aroître. 

A  I.  o  If  5  E. 
Et  fi  quelqif antre  auffi  vous  alloit  reconnôîcre,    ^ 
£t  que  la  force  en  maiii  le  Vieillard  averti  >        . 
Malgié  tout  notre,  accord,,  vous  fit  mauvais  partir 

O;  L  t)  P  B.  . . 

Tous  parlez  d'un  péril  que.  mon  amooz  mépiilê'. 

A  i<  o  K  s  ,£.  . 

Ce  li'cft  pas  (ans  iujet  que  j'en  crains  la  lurprnc.  : 
Voyc^ ,  Id  Lune  brille  avec' tant  de  clarté ,  - 
Ôjie  la  nuit  n'eut  jamais  fi  peu  d'obfcuiité.         ^ 
Hc  vous  ezpofez  point  fi  vous  m'en  vonlez  cr<ni&< 

D.    L  o  p  E. 
J'anrai  fi)in  de  nu  vie,  ayez  ibin  de  ma  gloire,  l 
£t  puis  qu'tui  fier  defiin  s'oppoiè  ^  mon  bonhctu:« 
Fax  l'aveu  du  coupole  aiHirezinon  iionnciu. 

/enl, .-..•> 

ILnfin  9  fortune ,  enfin  quoi  (^e  t^  rage  ordonne , 
Mon  cçeur  ^  ton  caprice  aujourd'liui  s'abandonne.^ 
Et  de  Ion  deielpoir  il  tire  au  moins  ce  bien. 
Qu'il  fe  trouve  en  état  de  ne  craindre  plus  rien.    ', 
Mais  fi  dans  (à  dané  la  X*onc  m'eft  fidcilc» 
T^Cwn.  JLPsrt,  C  Je 
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JèirbI  CÉt'lncôtai'u'.cOtittc  qtiîj'di-t)u'<*tcli^. 
C'eâ\u^mê^lc.,  pàÂoiu ,  puisqu'il  s'ofc  apj^Qp]^i;r«  ^ 


M. 


SCENE    IL 

D.    L  O  P  £  •    £>.    A  )L  V  AlU. 
D.    L.o'PE.  . 


I       M    .--''' 


[E  x'econhoiirez-vous'î 

D.    A  t  V  A'R. 

"  Je  V0U5  aHçif  chercher. 
Et  quelque 'riâbUrcux  que/môn  clelHn  le'mbdtiei 
Je  lui  fuis  obugé  ji'iuie  t'<]lc  lencooaie...  ,.,  ,„ 

D.  .L  o  P.É.         .  .  ,, 
QuQi,  croyez-vous  ainli  Pouvoir. uppunemeut 
graver ,  oc  ma  colère ,  &  morijreilenttmenc  t 
Il  ne  vous  fQuviedt  plus  que  l'iionnCMC  ï,^^%  XQavic 
De  fuir  un  Ennemi  dont  vqus  tohpz  A  vie  t 

D.    A  t*  V  i^  R.        ,j 
Cette  obligation  eft  dans^^iribn  lotivénrr» 
J'en.aidpnné.patdle  ,.,&  (aurai  1^  tenir.  • 

D.    L  o'v  E. 
tà^  cKerchet  n'en  cft' pas  unc'grçuve  ttôp  fort«. 

t>,.  A  juv'À  ^*:  * 

C'cft  pout  mieux  îobieWèr  joue  i!agis.de.  ja  fprtc. 

D..    U  Ù  VM- 
Mais  vous  n'i^orèz'pas  qi|^uh*tievoir  afl'ez  fort 
M'oblige  fi^  rclcivc  i  vouloîr' voife  "ttibr^  ' 

b.     À  L  V   AR. 

Je  connoi  ce  dévoir,  teâis  qu*ài-je  lieu ''d*ên craindre 
X£uând  je  viens  le  fiilpciîdjc ,  &  nôrf'fiâs  k  Côhttiindtc, 
£t  qu'à  vçtxe  courroux  )*eparihe  en  ce  projet 
Xa'ndme  d*éclàter  contre' un  inê^t  bb/êt? 

D.  Xo  p'e.  .  ^ 
Ce  diicouts  ett  ôbfcur.  ' 

D,    A  L  y  A  R, 

Pour  vôlii^l'e  fuit  entendre 
b'yez  par  un  billet  ce  yjuc  je  viens  d*ipptetidrc. 
Un  înjûûe  Énnemî.'pir,  un  noir  at*^rttâr ,      . 
Envieux  de  nja  èrôire ,  en  a  terni'  l'écTat  î 
,  -ï-'outrâgc  pâr'le  rang 'àeS'^éteee  qu'à  peine, 
'On  m'en  donne  l'avis,  voilà  et' qui  m'attétfe/ 

D. 


i£    s  :K    £    M    I  s.  ..tfi 

Et  que  pcnfeft-^Dfe  fitise)  .  . 

■  <        )£fl  poa«Qeiv9iit(doiitlÉr{ 
Et  dans  de  tels.msllheuts'  afca)ii  Axanfitlodrè  -    .  ^ 
Je  ne  bafence  ■■  point  ;  ^quelle  que  ibit  i'cftenft  » 
Tout  nondàng  indigné 'm'en  demande  ^vti^pemujâ. 
Mais  ce  hien.,>lc.p]u5^giaiid  qufoa  puîâe  .oooccvdii, 
B.  Lofc  >ic^eftà'ifQiu>qust je  le  fffiur  devoir:     .  * 
-X^aoi  quernum  rEanemi,  jhi  feu  ^  de  Hfttnr  ^  f mlÉ: 
Qu  e  l'appui,  de.  mes  jourii  leifcia  jàc  mtâ,  ^ictt 
Et  leimoj«oaufll  de  puger;d2anigrai]d.)C0Bas 
Qufilf  ittout>poucaM  vtei'âcsicnrpDaïuiiaDlwMBtfx! 
J'o^  donc  vous  nvair. (ans /qu'au  refpcâ  frivole 
Me  'â£fi;  a^robendei  de  imanqim  de  cpaicdef  : 
^ÏMpie  loin  de.'bnver^otM  juikfroaunouKv         r 
J'en  lecale  i'c&t'iiioiiit  p6ut  •moi,qukjpoaxftaHN 
J*»i  promis  xtevaus-fiiir». mais  je  veux  qnctnojfiiJle 
lyàn  û  grand  Ennemi  m^ite  la i pautiiite  i 
.'Et  niuiiieatvQus  pas  Ueu,r £'9C  fiuois  ainfi ,  .  « ..    ; 
De  de  daigner  un  iàog  par  un  autre  noirci  2 
On  m'a  fait  un  ^ftoufi)  V^i  iné^toKe  Frère  i 
La  vangeance  a  tous  deux  aujourd'hui  nous  eft  cheic» 
M«a  qooi^à'dirceceaabncré  «De  4k  p«ii»  vdw  d^>pas. 
Si  vous  la  difiFerez ,  vous  ne  la  perdez  pas. 
Devenons  donc  Attit«,>taiit  Otoe  le  fang  d'un  lâAe 
De  ma  gloire  obfcurcie  ait  enàcé  k^>tfâehe^  -1'^  J. 
Et  quepar  (bn  tré'^as  nttonT  hbnneiir  afifermi , 

ÎepuÛleiméritcr  d'être  votre  Ennemi. 
e  dois  avoir  pour  vous  une  trop^iirecefticne'  *-  \-' 
Pour  vouloir  abufer  d^un  cteurOi  magnanime. 
9/tà  «vattgean^  cft  la  vétre ,  &  je  n'en  (bis  jaloux 
Que  pour  rendre  mon  Crnig  lAoiiis^ndlgne  de  vous. 

D.    L  o^PSB.     -  :.  .7 

Je  ne  iâi  que  rëpoildre,>&  c*^  par  mon  filence 
Que  vous  lâ.fftiiit  juger  de  tout  ce  que  je  pen(è, 
Je  croi  mieux  expliquer  daAs*timn  fort  rigoureux 
Ce  que  peut  la  venu  (uf  un  cœur  généreux. 
Mais  où  cette  vertu  me  va-t^elle^  tiâait^ } 
Vous  lavez  m'obligcr  ^uaUd  je' cherche  avons  noire» 
Et  prefle  d'an  devoir  que  je  n'ofeiitilHiv,'    i    '   ' 

C  a  Je 


1^3.  L.»Sr    ILLUSTR"E5 

Je  voi  que  vous  m'htcz  k  drdit  de  vous  haïr. 
Ce  deyoii  toutefois  que  preflè  la  Nature 
Se  trahiioit  foi-rAêine' à ibuffrir lyotre  injure, 
'  il  y  prcBd  ioMtêc  ^  de  .dans  votre  Ennemi 
Pat  uir  deficin  bizaire  :il  vous  donne  «n  Amil     ' 
Je  le  ibis,  ^'en  fais  floire,  &  dluo. aveugle  zèle 
£n  tous  lieux,  contre  tous,  ^'e  pscns  votre  querelle. 
A  vanger  votre  atfront  fecvez<vqus  de  mon  bras. 
Un  Ami  tel  que  moi  ne  vous  manquera  pas  \ 
Mais  cetafiropt  vaogé ,  mon  cocue ,  quoi  qu'avec  peine» 
Dépouille  Pamitie  poux  reprendre  la  haine , 
Et  Viotecêt  d'un  Frète  cft  un  reipeâ  trop  fort* 
7oui  c&i  voir  en  vous  que  l'aitteur  de  fa  moru 

D.     A  i<  v  A  R. 
Au  moins  dans  cet  inftant  que  l'amitié  reçàë 
Tient  pour  moi  dans  ce  cœur  la  haiiie  lùfpciidut. 
Souffrez  qu'impatient  de  m'acquitter'vers  V4>us, 
iD'un  Ami  fi  partit  pembtaflè  les  genoux. 
Rendroi»-je  im  moindre  hommage  à  qui  je  dois  la  vie  \ 
^ais  on  veut  .vous  parlet,  ou  bien  l'on  nous  épie, 

SCENE     III. 

ID.  L.OPS,  D.  ALVASL»  PLANCHE. 

.  \ 

AI>-    L  O  F  s. 
H!  Blanche. 

B  X.  A  N  ;C  H  s. 

Qu'à  propos  je  vous  ai  reconnu! 
I/on  mVuLvcyoit  .ches  vous 

P.    X.  o  P  E. 

Quoi,  qu^eft-il  iiuveBo? 

3  L  A  N  C  H  £. 

Tcnc^i  on  vops  attend. 

P.    L  o  p  V. 

Moi ,  Blanche  \ 
3  I.  A  K  c  H  E. 

Oui ,  ma  Maittellè 
Veut  re(9«drç  avec  vous  une  af&ite  qui  pief&. 

p.    JU  o  F  B. 
^S»  je  €;aioSi  •  • 

r  BLAH* 


«*' 


Ê    N    rf    E    irf    1    s.  -  si" 

B  L  A  N  c  M  el 
Craimcz  tout  d'un  coanoux  d^goifé; 
D.    L  o  P  £. 
Saâs  doute  le  Vieillard  n'cft  point  desabufié  ; 
C'cft  ce  qu'on  vent  m'appreodre^ 

B  L  A  a  c  H  £. 

Il  cft  vrai  ^u'îl  s'emportr.  ' 
0:    L  o  !»  É.  • 

Ceft  ailcz,  je  te  fuis,  va  Wattend^  à  la  porte* 

SCENE     IV. 

1>.    I.OF£,    D.    ALVAR. 

VD-    L  o  p  E. 
Ojtt  que  l'amitié  fê  croit  beactcoup  pérmif. 

D.      A  L  V  A   R.  , 

Souâre-t-oh'  la  contrainte  encre  les  vrais  Àmi^  t        ^ 
Vous  in'avc»  oblige,'  ttum  qûd  eft  ce  m«'(ïâge  î 
D'autre  que  d'une  Fille  il  m'aifroit  fait  ombïagtr; 
Vous  êtes  |out  rêvent.  '    '   ^ 

Di    L  OP  E'.  ^     ,.T 

Peut-  être*  eii  ai-  j c  Heu  i  ^ 
Hais- enfin  H  ef!  tea!ks  que  je  vous  difê  adieir. 

D.     A  L  V  A  R. 
Quoi,  (ans  me  découvrir  c«  qur  vous  in<]|uiete2 
D.  Lope<  c'eft  donc  là  cette  amitié  parfaite î 
Je  me  découvre  à  vous ,  vous  vous  cach'cz  de  itidÂ  *' 

B'.     I.  O  P'Ev 

Avec  peu  de  raiibn  vous-  (bup^onnez  ma  foi'. 
Et  s*il  faut  étflisitrcir  le  fujet  de  ma  peine  , 
J'ai  reçu,  rendez  vous,  &  e*eft  ce  qui  me  gêne«^ 

ï>.    A  L  V  A  R. 
La  faveur  vous  déplaît. 

I>.    L  o  p  E 

J'aime  &  je  (uis  aimé» 
Mais  un  Père  fâcheux  lient  mon  cotfur  alarmé , 
Ec  cobtre'  âioir  cfpoir  cette  faveur  offerte 
Eft  moins  i^yeur  pout  m&tque  l^arrêt  de  nfsi  perte»-  : 
n  me  hait,  &  la  Fille  attendant  fon  aveu 
D'une  vertu  fî  fîçre  accdin^agne'fbn  feu, 
Qiir/e  â'cnâoiii^l^i^oi»  «qu'une  atteinte  mortelle', 

C  3,  Puii* 


fj^.  L  1  s  .1  Ï.L,U  s  T  ».  Ef 

Fuis^a*elle  fe  difpeniè  à  -m^appeller  chez  elle. 
Aiolu  de*  ce  .Vieillard  redoucant  ie  couuoax , 
J'accepte  avec  chagrin  iia  pareil  rcndet-vous. 
Non  parce  qu'au  malheuii  dooD  ma  âamer  di  (uivifr» 
Si  je  ruis>  vlccouverc  i  il  y.  va  de  ma.  vie.,  ^   . 
Mais  parce  que  (urpris  dani  un  (eL  encreur  , 
Tokut  mon  fangj  CvXpoie  n'alTûre  pas  le  ilen. 
>(ais  je  vous  quiite  en£a ,  c'eiltr^p  la  faire  attendce^ 

Dl     A  L  V   A  lû 

Je.  vôùa  efcortérai* 

Vous  ! 

'    i).     A  L   V*  A  R'. 

Quoi,  vous  en  dépendit $* 
Oaig|ie;E^vpus^,  q^e  ce  bras  ne  vous  mHiqp^au^ç^lo^ 

D. .  ]p  o  P  B. 
tJn  amour  (i  (îiçrçt  fîiic  un.  nouveau  tér^oiti^ 
Se  jerdois.  ce.  ref^e^  à  l'Objet  cfe  ma  ^ame>' 

De 

'  D.    A  t  V  A  R. 
Vous  abandonner  c*eft^  me  couvrir  de  blâme» 
Et  mon  qoeur  cft  pour  vous  fnjufte  au  dernier  point» 
S*lt  vous  (bufTie  un  péril  qu'il  ne  ^nage  goini:. 
Non^  non,  je  vous  fuivr^n 

*p.     L  O  K  B. 

Vous.  n<i  pftner  pas  gacdêc 
A  ce  qu'en  ce  projet  votre  anûti^  ha^aide» 
Et  que  dans  ma  disgrâce  ofer  vous  engager, 
Ceit  vous  mecue  eu  eut  de  jne  vous  yottit  ▼«■ger.i, 
Que  devient  cer^  affieui  d'etfaaei  votre  iniuxe^ 

D.   ..^  i*<v  A  R. 
Sur  l'occafio'n  ïcufe  uo  grapd- coeur  &  meflire; 
Allons,  nous  perdons  tems. 

D.    Lof  e.. 
Mais. .  • 
D,.    A  L  V  A  R. 

;         C'eft  trop  comc6ef,. 
Saçbaat  ce  q^e  jie.lai  |é  ne  fuis,  voua  j^ittec 
Suit  tout,  [e  Tuis  dficiet. 

P.   L  o  P  b; 

X^  i^'^  (iMJl  .liCA  l  dîrei 

Mais. 


Xf  N    N    ]^    M    I    S.  s§^ 

Mais  ;e  vous  devrai  trop,  &  mon  coeur  en  iôûpire» 
Puisqu'après  cet  accord  que  Thonncuf  rend  permis. 
Ce  même  honneur  nous  force  à  ce£[èr  d'être  Amif. 

p.     A,L,V.A.R. 

Ne  fbngeons  roauitcnant  qu'à  ce  qui  vo<)&  impoiuk  * 

"'^'  b.  L  p  p;  E.  • 

TToos  n'irons  pas  bien  loin ,  voyez.d'ici  la  porte» 
J'y  dois  ^trc  attcnduj 

.     S  C  E  N  E    \r. 

0.  LOPE,   p,  ALVAR,  BLANCHE. 

D.    L  OPE. 

KLançhe. 
'   •  bTTa  w  ch  e, 

'  '    '       , '■      Entrez  &  %s  bmit^\ 
0ç  peur  que . . .  mais  que  voisp/c^  " 
'       '    -     -:  '    Dk  Yl'o'^  e. 

^e  crains  rien  \  ùt  verm  dans  mon  Ibrt  l'imeielfe. 

AL,a  U  C  H  s. 
Vous  me  perde:&,  Monfieur.  QuediramaMaitiefTef 

,    Ç-     I*  O  F  E- 

Va,  je  t'etculeral,  Ti'cn  fois  point  cA  Ibud.     * 
Ami,  j'en  uij;  ma!  <^e  yoys  l^^fl'er  ici,    -     .. 
Seul ,  dc..nH,iî  >^  %? ,rf^rté ,  mais.  » , . 

D;    A  Ltk  r:* 

Ccttç^  çxcuf^  cft  yaine, . 

tJn  defir  curieux  n'cft  bai  €<;  qui  tn'aihène'.   

]^  vous  attçns,  aillez,  &  ne  m^bubliez  pas 
Si  vous  avez'  befoin  du  iècq^rs  de  mon  bras* 

Blanch  e  d  D.  Lopfx 
La  chambre  ou  je  vous  m(^^  ayant  double  (bitîex 
Gontie  toute  ftjîpxifc,  altiîre  lapanic. 
CTAuIcars  l^appâitemiçpt;  e^  ^f&z.  rc^lé. 


A  .*-'■_ 


C  4  S  <^  * 


/«  LES    ÎL  L  0  S*r  R  E'S- 

S  C  E  N  E    V  r. 

P      AL  VA  ft. 

DE  quel  (brt  plàs  etiange  art-on  jàmafs  parlé  T 
Q.uand  UD  Fcxc  ofiTemè'  dont  j'igoore  routiagp». 
Au  ft)tïtien'de*(à  gîolre  aj^elle  mon  courage., 

Tour  ne  me  pas  montrer  généreux' li  dcmL  '   * 

U  faut  que  je  m'eopgeavec  mon  Eiyiemi , 
Et  dans  cet  Ennemi  que  nlonmatheùr  me  laiife. 
Je  trouve  à.  tefffeéèer  le  fang^  d'une  Maicfcfie.  .     . 
O  haîhe,  amour,  vangeance,  o  doux  Se  puiilans  noeuds* 
Qui  déchirez  mon  amc  &  cofifoodez  mes  voeux , 
finiÛez  un  combat  qui  txie  rend  trop  à  plaindre, 
0u  cachez-moi  les  maux  que  vou^  médites  craindre- 
Mais  j*ois  marcher  quelqu'un*,  he  Cachant  oùjefiiis» 
Soi}|^i  à  la.défenfe  eiî  tombe  que  je  puis, 
Kb  nous  di^couvrons;  {|oint  û.  Ton  ne  nous  découvre.  - 
Jdais Dieux!  n'entens-je  gas  une  pone  qui  s'ouvre!: 
La  lumière  aaroic,  enfin  tout  eft  perdu. 
Qtie  iêrai-je? 

SCENE     VU., 
D.    S  A.  N  G  H  E  ,    D. ,  À  L  V  A  ».., 

UD..  S  A  M  c  H  B. 
K  bruit  iburdv  vers  la  porte  entendu , 
Dans  rattent.a d'un  fils.l  mes  (buhaits  û  chère.... 
Xlaîrné te  vois-jc  pas?  Ah,  nipn.Fils!  :    .      . 
D.    A  P  y  A  R» 

Ah ,  mon  rexe  ! 
D:    S  A  N  c  rt  ï. 
Je  puis  donc  te  revoir } 

D,    A  L  V  A  R. 

C'cft  donc  vous  que  jje  voi?* 
•  D.  '  ^  A  N  cr  H  E.     • 
AK,  qu'avec  rai(bn  tu  doutes  il  c'eft  moi! 
Dans  l'affront  que  je  pleure  &  qui  me  defelpere , 
Tu  peux ,  tu  peux^  mou  £ils  «  méconnoitre  ton  Père . 


É  1^  «  ]?  lâr  1*  s;  ff 

:£a  rougeur  de  mon  front  fempêche  d'y  CrottVC^ 
Ces  traits  que  la  Rature  >:  fût  jadis  gAverr 
Tm  Jes  chç4iies.  en  vain,  mais  furdem^vangeance»' 
£»i  je  dois' aujourd'hui  i*cxpli<^ucr  pidn  oflFcncc, 
J'ai  l'avantage  au  moins  qu*cn  ton^reflemimcoc       , 
Tu  n'auras  de  ma  hopce  à  rougir  ^'un  lAonftfbc.*  ' 

Ce  moment  eft  trop  lon^  ^âcez  VoQsdem'apprendce^ 
^ael  iâng  pour  refiàccr  il' faut  aller  répandre. 

D.     S  Â  14  c  H  E, 
"te  dirai- )e,  mon  ]?ils',  que  Taffiont  çft  fi  bas, 
Qu'il  fcroit  trop:  vangé ,  s'il  Tctoit  par  ton  brait' 
ïour  un  lâche  Ennemi,  capable  de  fùrptife, 
La  generbfité  n'cft  pa's'mêàç  pertnife; 
Se  l'inquiète  pôiiit  de  mon  Horineur  perdu; 
S'il  lui  faut  une  vie ,  on  m'eû  a  réppudu: 
IVpei'ua  ,1e  traître.  \ 

D.    A"  L  V  A  R'. 

Ah,  que  voulez- vous  îùii^' 

l5.    Sa  M  C  M  E.  • 

Te  mettre  en  tel  état  de'  m'avoucr  pour  Pcrc, 

D.    A  L  V  a  R.  ^ 

Me  rcfeNcïiet  vous  k  cette  lâclieté,. 

De  fouârir. .  • 

t>:  S  A  ^f  c  H  1^. 

•  Il  aur^  ce  qu'il  a  metit<^ 
Où  l'ofïenfe  eft  indigne ,  &  balFe ,  &  lâche ,  &  noire,  • 
Tout  ce  qui  la  répare  eft  toûjou*s  plein  de  gloire , 
IFer,  ppiibn ,  tout  eft'beau  quand  il  n' eft  point  doureux. 
Et  pourvu  qu'on  fcvange  il  n'eft  rien  de  honteux; 

D.     A  L  V  a  R. 
Bxpliquea-vous  efifin,  ôc  (âchons  cette  offenfe. 

D.    S  A.îj  .c  HE.    . 
Elle  eft'. ..   A*h,  tout  mon^^  en  frémit  quàhd  f^^ 
pen(e ,  '  •     7 

Il  {è  trouble,  il  s'indigpe.au  nom  de  l'ôfifeûlèuf.' 
Si  m  le  veux  (avoir,  apprcns-le'de.u  Soeu»«  r 

.  D.    -A  L  V  A  R.  ^    .  ^ 

0»  courfe-vOttS  i  ïiioni  Pcre  ? 

D.    Sa  N'tf  H  e: 

Il  faut  qui  je  f 'appelle:- 


jt:  E  E  S    IL  LU  S  T  R  p  S^ 

D*    A  L  V  A  R. 

0.    $  A  »c  H  r. 
Oui,  inon  Pi  h ,  m  fauras  raictBftswt  xJ'éHc; 


Btet-cïfc.. . 


D.    A  L  V  A  R.  **^ 


Di  Ta  n  c  h  b*.  '  '     ' 

Je  l'amené  ici  dafisurv moment.. 
D.    A  L  V  A  R   fèkl, 
Riis-jc  èntot  me  connoiite  en  cet  cVcmemcnt  > 
D.  Lope  aime  ma  Saar,  &  moi-même  ^  nu  bonter 
J'àiTttXc  un  rehdéz  vous  aa' feu  qui  le  Ilirmontc. 
Ah)  luivcns. . .  Mais  Kelà^!  ne  précipitons  rien. 
S*îl  offenfe  ition  (in^,  )*al  iépandU  tie  ficn",  ' 
Et  lors  qu'^vecqué  lui  ma  pàiok  mVngagcf, 
Cônfcntit  a'fa  perte  eft  manquer  de  courage. 
Et  puis,  fi* ce  i>oini  feut  Hùus'rendûit  Ennemis 
Q^  lui  puis- je  imputer  que  je  u*li  point  cdiliffli&^* 
Jl  brûle  pour  Jacirtte,-  &  j*âdore  Caliàndrc. 
Mais  qu'il  Cardé  à  venir!  î'iuioit  on  pu  furpiendte^- 
Si.j*âi  bien  entendu,  d'un  Ôc  d'autre  côte 
Un 'pa/fàge  au  belbin  le  mer  en  furetë. 
lui  (que  pour  s'échapet  une  porte  lècrccte..« 

♦       SCENE    viir. 
p.  LOtr,  D.  AtvAR,  blanche; 

I>.     L  0  t»  E. 
i|^MI,  notre  vieillard  m'oblige  i  fa  retraite 
Xi  Sortons,  &  vous  fanrez., . 

D.     A-L  V  A  R. 

AxAî ,  fé  îc  cùtinoi  y. 
T^yicnsde  Iui|>atlet,  ne  cfaignciricn  pour  moi.. 

^  •   '  •'     ''  '  ■     ô.  L  art:: 

ViÉwsl 

*î)'.  'Al  V  A  n.  '.'• 
WciftToytintfijrpris  j'ai  feintfurqaelquc'affeite. 
Qjj'ùne  lettre  de.  lui  m'étoït  fort  iieccflaire , 
ll.cft.allé  récrirez  &: dans-  cet  embarras      ' 
J^mereadiois  fafpcft  à.ncl'iucnâie  pas« 

D. 


t  N.H  *M   r  fi".'  fi 

.  p.    L  o  I?  B.    . 

Jttitis. ,.  '"   ' 

B  'l  A  N  C  R  ^'. 

Je  l'eaicqs  ci^ja»  ^ç  rendez-vous  rimcâeC  ' 

D^     A  L  V  A   R. 

Demain  iê  vous  dirai  le  tefte: 

S^C  E  N  E    IX. 
Ô.  SAKCHB,  D.  ALVAR,  J  ACINTE, 

y  A  C  IN  T  E: 

Quoi,  fans  (àvi^i^ p^uiqu/^^i  je^i^uot  lùe  hâter 
D.    S  A  K  c  H  E. 
£a  croiras  tu  tes  yeui?  tu  les  peui  çonÇ^lte^ 
KccoDoois-tu  ce  éilf^  (^c  Iç  Ciel  me  rebvoye^"^^ 

J[  A  c  1  N  T  B.  ' 
Jiifte  Ciel  !  iè  peut-il  qu'enfin  je  le  xevoyel 
Ah,  mon  Frère,  e(i-ce  vous 2 

p.    A  L  T  A  9. 

Mon  déplaifir,  nra  Soeur,» 
Me  laiflè  de  ce  no^  m^l  ^o^«c  la  douceur. 
Quand  ua  Pcr^  o&çpH^ .,  ^       'Bl^^  <^«^k<*«r' 

,     ^       Pl.    ;$"a  N  C4H  B.  1 

Cet  auront  û  honteux  à*  toute  ma  (âoiJMer,    ■  ) 

Ht  û  dans  mes  cnt^u^  41  yeux;.mç  (bulager , 
Nominç  lui  i'£aoemi  dont  je  dois  me  vanger.  ^ 
Quand  l'outragf:  e  il  mortel  »  qu'il  va  j|usqu'àl'«xttimé<^  • 
C'eft  s'en  faite  un  qouv<c;\u  quç  l'çxpl'^"^'^  fot-mem^ 
Pu  Qp^  gifles  Soupirs  Vun  par  i'j^re  pf  ^c» , 
Epargne  cc;«ç>qRie  a^orn  rQ^git  afe    ..,  ,  v 

Tu  te  tais;  oui,  ma,FiII^,  f  ^ntet  mon  injure* 
Toa^lig  ^QUfroi^  du  mJLçn  çop^r^tr  la  lbutll^(e»  • 
!1  eft  encor  (ans  taclie ,  oc  ton  Fere  amoqte 
K*en  corrompt  paf  j^t^ttoq^e  .la  pqreté. 
^éfm^qir'f^iwtçfxs,,^  à*m  l^^^  qui  t*ôutrafte. 
ti  ton  refus  xne  gène ,  jl  montre  toi^  ^cut^gç. 
Tu  ne  peux  l'abatflèr  à  parler  d'pn  aÂ^ont» 
Dont  par  moi  l'infamie  tclà(e>rqr  ton  âontt* 
Mais-«*il  faiur  que  moi-  même  enfin  je  le  dcdàrâ; 
^  G  6  M«»* 


^  E  PS    TEL  tr  S^T  R  è  S* 

Mon. Fils, (bufFfc  un-mDiticnt  quemoncoem  s'jr.ptç 

B  L.A,N,,c,H  E..  •    fpâre- 

5ôn  Fj1«,  Madame?  ' 

J;  A-  c'T  N  te; 

Oui,  Blanche.  *    ' 

B  L'A  NC'H  eV     . 

„    -  0•Dicax!•qucfcron»'llot^^ 

11  clcortoit  D.  Lopç  ,  iii  fait  le  icndcat-vous. 

T    A  C  I    N<  T  E 

Qitc  dis^mr  c'étoît  lai  qui  lui  fervoic  d*c(cortc  r  * '^ 

^    .       ,  B  L  AN  C  H  E. 

tui-njcme.  '        '  '  ■ 

P^ri.,    J4.  .^"fi?lÇ^e<^W<ôiiHonquim'çinpatte; 
Miiez;  ^u  jc  croira^: ,.    '  ... 

'    •■'  ■     •  -D.    S-'a'  n  C'h'E."'-  "  ■  •■ 

, ,  ^      ,.  Crbi  iout  ce  que.  tu  poux^ 

1-  aitront  dont  ;e  rougis  cft  encor  plus  hontcu/. 
Connois-tu  les  Guzman^  ? 

A.    A  L  V  A-  R. 

' '     ;  Qui ,  ce  nom  ,cft.illufttc, 

D»    $  An  c  H'E'  '  '     -  '  ■ 

*£*""*^**°'^  P^''  "^^^  offenfr  en  a-  ttrnilé  feftre- 
*•  l'Ope.  .^  enfin  c'êrft'fai't,  )'«  noînmé  l'Offcnfeur.- 
^'  .  D.    A  L-v.  A  R. 

Qsoi,  a  Lopef..    '    •  1 

D;     S   A' k'C  H  iF. 

Ah!  monFils^daigbe^paTgnfriaSdeuri 
Voi  commc-tropfcniîblc  à  Poutrage  d»un  Pcre, 
Kenom  d'un  Ennemi  llcnflamc  de  colère. 
Voi  de  qnelymou?emcns.lon  cœur  eft  combalD  » 
:Et  plaignant  ma  disgrâce,  ac/mire  fa- tettn. 
V     r-    r'     .    P-    Ar  V  A  Rf. 
X  cn;i<«s  turpris  fans  doute 'èHcor plus  que  vous  n'é:cA. 
D.  Lope.-.;  V  ,      *      "* 

-,.  ."        s        X?^  ^^  troùbjeau  nom  que  mrepctef , , 
îf  •l"^»;'*'  CCS  effets  de  haine  &  de  courroux , 
St  )  ai  du-confentir  d*èn  faire  fon  Epoux, 
•nmc-fâ  fittt  proœcttrci  &  ;»ai  fcim. ... 


ï  N*  «  E  M  r  si   *         et 

•    .      '     J  A  C  ï  n'  T  B.  '  . 

Ah!  mon  Petc» 
D..    S  A  M  e  H  s. 
Non,  goând  ce  fcul  moyen  me  pourtoit  iàtisâiir. 
Ne  croi  pas-,  quelque  éclat  que  mon  malheur  ait  ou , 
Que  j'abufc  jamais -de  ton  trop  de  vertu.    *   •      -      ' 
le  fâtt  que  tu  le  hais-,  je  fai  que  la  Tetigcance- 
T*âyant  mis  dan»  le  coeur  toute  fa  violence, 
Tu  fouâriroiff  bien  plus  à  lui  dohner  la  main. 
Qu'à  lui  plonger  toi-même  un  poignard  danstefeini 
A  ces  grands  mouvènrfens  abahdomie  ton  ame  • 
Donne-coi.  toute'ehtiere  à  l'ardeur  qui  t' enfume, 
«t  s'il  faut...  /: 

©.    A-  E  y  X  R .  î 

Cet  avis  ne  nous  rend  pas  l*honneut,  < 
Mon  Pcrc,  &  vous  gêfaci  là  verttf  de  ma  Sajur. 

D     San  c  h  é.  'f 
Ah .'  £  m  connoiiibîs  quel  noble  facrifice. . . 

D.     A  L  V  A  R. 
Elle  fait  de  nousdetlic  qui  lui  rend  mieux  juflice. 

J  A  c  "  I  .N  T  E 
L'appareheé,  mon'ftete,  éft'trop'afôupçdnjrtt.  ■.«  ' 

D,     A'E  VA  R. 
11  n'cft  pas  tem^s  ,'rtfe  Sœuf^,  de  «Ifen  examiner. 

•-    '  •    D.     y  AH  cf- n  EV  "     • 


— .ww«^  -^  chagri..  ^^  .^ —  ^^^ ^-w.-^^, 

Encot  un  peui  ma  Ftlte,  &  ton'Peie  cft  vang^. 

J  A   c  I   N-  T  B. 

Vous 9  mon  Père;  &  de  qui? 

D.      SAN'CHJg, 

•     •  De  cebEnneÉîiimèmé 

Dont  pour  toi  fp  ftui  nom  eft^ùn  idipplice  ezcrême.' 
Croi-le  déja^^Us  vie ,  &  par  trn  doux  ttânfpbkt  ' 
Hdie-de  t'avancér  le  plaint  de  &  ihort,  • 
Peins  le  toi^  tout  (ânglam,  blélTure  fur  blelBirc.,  ;      ^ 
Bat  ion  dernier  fbupir  expiant  notre. injure. 
Rcgsûs  ik  cette 'image; . . 

D.    A  L  T  A  r: 

Elle  a  beaucoup  d'appas^ 


€k  t  ES    It  LUS  TR5  S^ 

Mais  il  petit  es  vain  Sril  hq  rpi^  yange  pas. 

,    r   .  ,  •  D*  *  S  A  N  c  H  «. 

S'il  ne  mé  yançe  ^aijl  ap^qis^  ap^ensl'offence*»' 
Et  (àpbc  qoe  iHirmème  a  legl»  ma  v^QgçaACt,'  , 
5i'je  jQc  la- veux  petdce,  il  le  faut  imiter.  . 
fsLt'dcs  gens  apoftez  ^  m'a  fak  adc^ncer,-  , 
Et  lorfqvie  poui  ma  gloire  il  doit  celui  de  vivre  t. 
Son  exemple  e£k  ^ui  moi  Le  feul  exemple  à  fuivie*-, 

i'ai  préparé  le  picge,  &  c*ci^daDS>  cette  nuit- 
[ue  d^  Biaves. . . 

D*    A  I,  y  A  R.     . 
.  .,  .   .  P  Ciel,  où  flie,voi^j/e  t«4tti.tî 
Et  je  m*àrrctc  encor,  c'cfttrop.  . .  .,1, 

Dw'    $  Ar  N;  O  H  S^ 

.-   ..  f-   >  '  ,,    .    .Que  vas-m  fàirei^ 

Défendre  on  Ennemi  p^ui^  i^ieux  vangex  mon  Fece*  • 

C^uoi  i  tû  peux  conflanj^ner. ...       < 
D*     A  L  V  A  K. 

:  Voiw  m'àriètez^  en  vain  » , 

Sop  fàç^  ffft  mal  veritj,  ^  çe«  H*eit  p»r,  ni^iiç^ia^     . 

.  f      î.        '0»    S'  A  i^.e  HE..     ,  ,   ;.■:/.-    • 
O  Pindigne  (crupuk  où  ft^i  çoçur  s*abandonâe  !  ' 

J^A  Çî   N,T  »,  -.j  ..  -      .,    ^ 

.     I».     S  A  N  C  H  K« 

Aififi  que  moi  iàr  fqible.flfè  t'érçonçs . 
Mais  quoi  au'il  ofe  enfin ,  celTc  d'en  Ibûpirer , 
La  partie  eft  bien  faite ,  û  ra  pçux  e%eres* .  ,~ 

J-A,0  1  N  vT.;*..   : 

DaiB^fiw  §aceii  malhepi  que  veiit-ôn  que  j'eipere?  ' 

,I>'-  S'A  N-,cift,|«.v;  ..•  ••  ■  .  ' 
Que  pe^'Ctredéja  l'o^  9  vangé  top  J^ete^        , 
Viens ,  fui-  moi  -,  quelques  mâuxque  îe  p^flêjpr^yc^i . 
Mon  jgt^ff -gland  déplMfk  s'aS^ibfic  at^.vxMr. 

Fin  dà'q^affUmê  jHU»^' 

»   ••        • 


E    K  .N    E    M    1    ST..    ,  ^' 


it  C  T  E    V. 

^CÉ  NE  .  P  R  E  M  r  E  R  E.. 

1>.    L  O  p:  B.   C  A  s  S^  A  N  ï>  îl  Ei 


CEK    E  o  p  e: 
'«^it  pour  m'en  donner  la  fiineftc  nouvelle 
Que  Jactntie hier aufbir  m'ofa  mander  chez  elîc; 
U  tfcn  ftirt  point  douter  j  ferf  trouble  à  mon  abonf, 
Ce  djfcDurs  préparé  •  des  cafrrces  dji  fort ,      - 
^^  ftrmcns  exiges  d*bbeir  fans  mtmnurç^i* 
«oicnr  de  ma  dilgracc  une  marque  trôpfûre  ,- 
V  ¥'°^  9"*  ^"'  Vitillard  prefque  attffi  tôt  fuipri»,, 
l  euflc  dû  la-  quitter  fans  avoir  rien  apfJrfs ,        '  • 
Au  dcfordrc  confus  qu'clïe  me  fit  paroUre 
^inant  aiftmctit  ce  qui  le  faifbic  naître  , 
J  euflc  pu  me  fouftïaitc  à  ce  noir  attentat 
M  pour  prévoir  Poragc  on  en  fuyoit  l'éclat. 
Mais  de  tant  d'AflTaflins  la  troupe  découverte; 
Hêi  de  rentrer  chez  moi ,  marqiroit  deja  ma  pêne. 
«  |c  ne  combattois ,  aiflirc  de  périr,  ^ 

xttc  pour  vâftiger  ma  mort  avant  ^ue  de  mourir , 
Qjiaod  une  voix  de  loin,  1  ce  bruit  de  nos  armes,, 
Me  remplî'flànt  d'clpoir  Ôc  nos  traîtres  d'alarmes,    . 
Ç^enfontrage^  D,  Lùpe^  à'mtit\  lichrs,  à  rmî^ 
«ous  dit-on ,  &  ces  mots  redoublent  leur  cftoi. 
Me  voyant  iècondé ,  la  viâroirc  en  balance, 
Ces  braves  attamians  demeurent  fans  defiFence, 
«  leur  fuite  auffi-tôt  dans  ce  manque  de  cœur 
Me  laiffc  rendre  grâce  \  mon  Libérateur.  ^ 

'      C  A  s  s  A  N  D  It'É; 

Certes ,  je  tremfelc  encor  ^  vdus  ouïr  redire  • 
Avec  qucHè  fureur  contre  vous  on  coni{)ire:         ' 
Croyant  vous  avancer,  Atonfevonsr a  nui,  -     •  '    ^' 
^  u.fèinte  à  vosfèuk  prÊte'un  mauvais  appuû-  • . 

D?   L.o  P  »:      "         •  ^ .  ' 
^cft  ainfi'oue  îèSort  par  uu  dernier  outrage,. 
Qutt  uu  cafme  afp.arent  met  hk  âlire  AâaÔ^age  j .  ''  _^ 


si  tï'S   m  LU  sTKtsr 

Et  trompant  d'un  Àmi  le  zcle  officieux 
N'eleve  mon  etdbir  q^ç  peut  l'crtiatie; mieux. 

•  C  A  s^  *  A  «  o  V  E.- 
C'cA-l^  derniei-  des  biens^doot  fa  ligueat  nons^prive; 

b.   X  o  i*  E. 
Vous  eo  m&»  y  nia  Soeur  ^  par  cc;  qiii  jous  arrive , 
Et  d'un' fâcheux' hymen  qui  raifbit  votre'morf, 
Enrique  avec  Fernand  ayant  rompu  l'accord , 
D'un  il  prompt  changement  le  revers  favorable- 
Vous  en  fait  pour  ma  fiame  efperer  un  f^mblable,^ 
JMaia  qu*en  vain  jufque  là  je  voudrois  merAâter! 

D.  Sanche  veut  ma  mort,  jtnc  puis  l*cviter. 

Et  quoi  qu'on  fàlTc  enfin ,  je  n'ai  point  à  p^etendre- 
Qu'après  l'avoir  jurée  il  m'accepte  pour- Gendre. 

^:\  C  A  S  S  A  N  O  R  E' 

Mais  ir vous  croit  coupable. 

D.     L  O  P  £. 

Il  le  croira  tcûjoui»»- 

C  A  s   s  A  K  D  R  £. 

Ha  vérité  connue  ed  un  pui0*ant  (êcoursi 
.  Vous  a-êtes  criminel  q\ie  pour  la  vouloir  taire. 

D.    L  o  p  E.       , 
Cîiercher  mon  innocence  en  acculant  un  Frère»  ^ 
Un  Frète-,  dont  l'ccat  trop  digne  de  pitié  ^ 
Me  fetoit  foup^onner  d'un  fecouts  mandié  !     '  ' 
r^'^nfl,  lâche  deilèin  je  me  fens  incapable, 

E,  puii'cjuç.fbn  aveu  ne  le  rend  point  coupable,.. 
Qu*à;s'accurcr  Ibi-mêmc  il  n'i  pu  conFentir, 

Je  ne  publierai  point  ce  qn'il  peut  de'mentir. 

C  A  s  s  A  N  D  R  E, 

£(perez.tout  d'Àlonfe,  il  l'oblcrve  (à:is  cciTe, 
Et  darjs  la  ju^e.  ardeur  qui  pour  vous TintéïcflrC';' 
Sans  doute  ÎI  tentera  cent  moyens  rupcrffus ,'  "    * 
Ou  trouvera,  celui  de  vaincre  Tes  refus. 
S'il  a  ptt  rèbligcr  touchant  mon  hymcnée 
A  repte^id.  e  pour  moi  la  parole  donnée^.  «. 

:^    .-  D.    L  ,0  P  e: 

Ah ,  le'  fôible  niotif  pour  prétendre  V  ihdn  touf,     " 
Qu'avec  même  iiiccès  il  ferve  mon  amour! 
Que  dans  vos  intérêts  Enriquî  ait  pu  le  croire  » 
Cet  tfltt  ne  va  ppint  itt(q«'a  uahir  fa'gîoifc , 


ï-ir  N  r  M  I  s.  ér' 

Dégageant  une  Soeur  il  oblige  tm  Amî  » 
Mais  s'avouer  coupable  à  Ton  propre  Ennemi , 
Stxpo£èt  à  rougir  du  p)m  honteux  reproche 
^c. . . 

Cassandre.  * 

Yqus  ne  voyez  pas  Jacihce  ^ui  s'approche; 

S  C  E  N  E     II. 
D.  LOFÉ,  JACINTE,  CASSANDRI. 

AB.     L  G  p  K. 
Près  fe*  dur  revers  qui  détrnit  mon  e(poîr, 
Pouvois-je  encor  prétendre  au  bonheur  de  vous  voir» 
Madame  ?  vos  bonrés  par  un  effort  injlîgnç 
Sfaonfelcnrcroîtrepour  moi,  plus  on  m'en  croit  indigne,. . 
Et  j'aimerai  le  wtt  le  plus  injurieux , 
Puisqu'il  peut  m'âcquerir  un  bien  fi  précieux. 

J  A  c  1  N  TE. 
Je  hazarde  beaucoup ,  mai»  je  n'ai  pu  moins  faire 
Pour  me  juâifier  du  procédé  d'Un  -Perc , 
^ui  (c  confultant  fcul,  féduit  par  fon  erreur. 
N'écoute  contre  vous  qulmc  aveugle  foreur  5 
Mais  le  Gicl  qui  toujours  veille  pour  ^innocence , . 
Pour  la  ^ireavorter  prit  hier  votre  défisnfè. 
Et  uiontrc  iâ  juMa  à  ^ui  fait  par  <:|uel  bzat 
11  (ut  TOUS  garanrir  dlun  attentat  iH  bas. 

'     D.'  L  o  p  ». 
Je  ûi  qu'aucim  ^m«is>ne  lui  fut  redevable 
D'uB^ecottra  ni  plus. promet,  ni  plù^èonfîderabl^l 
Mais  fi  j'en  tiens  le  )otn  qtt*oâ  me  vonloh  iraviit     ' 
J'ignore  de  quel  bras  it  lakgHa  ^y^fërvir. 
Ce  pliant  KncMino,  qaelqaeeâort  que  |e:fîift><     ^ 
Me  refofa  Con  nom  après  Ce  grand  (èrvice» 
Et  ce  Q'tA  quïaujourd'hui  que  je  le  dois  (avoir; 

J   A  c  I  N  T  X.  » 

Pouye;&*vous«  l'ignorer  û  Ytms- te  put^  vùir  )  ^     • 
La  nuit  n'etoic  pas  ibmbte.    '* 

A\:,t'  .■ .  .      JD;.  :JL  0  p  'B'a  .    .  •  .         ^  .  '       ) 

Pour  voir  ce  mèfiie'Ami-qni  trômpa'vottc-Perci  -  ^ 

Q^  m'eiàoxfttto«iiez:V(iiiSy  aAaifoitit()ii?aptc(itmoi^ 

î  >Uit 


4^  L  E  S.  V  L;L  ^  Srr  9f  2.^ 

Mais  Ton  vifâge  feul  eft  ce  qae  j'cp,conpQ|.- 

J  A  C  l  N .  T  B,  .   '     . 

Eh  bien, ^icl qu'il puiffcèucipbtififldf f^i'jc-ujQ^fiS^ftft7 

D.    L  o  P  £. 

jJ.a'c  in  t  Ev  '    :   :"// 
A  l'expliquer  mon  e(prit's'emDaria(Iè  ; 
Mais  c*eft  ce  qujliD'anâinci»  ai  câ  ftâ  hier  au  Ibir 
Ce  qui  me  fit  encor  fbuhaiter  de  vous  voix. 

«'.     li'O  ^  EV  '-  l  t  -'       -     ' 

Parlez,  &  puisqu'enfit^  il  s^^c  d^r  vous  plaire i 
Fal.ût-ilmc  lo4œctirc  à  la  fi«eur(l*un,Pçto, 
Etgcrdrc. ., 

,    J  A  c  r  N  T  E. 
T^   o.    ,. -AH,  jugf;3^Inieux^*^rîç.QeM^q^^,^iitàvOl^■ 
I«refte  les  ettcts  û'un  iiîji^i^e,  couFr^^x.  •  , 
Vous  voix  r^ecoimoiOàni  cft  tç.aifi.moa  cqyic.  , 
"Un  Inconnu  pour  voys-a  prodigi^  ia  vie, 
Et  ce  S"**  vûuçaiyjflj^t  jc;d€«nap4c  aiAiijprji'hui^r 
e  eft  que  jamais.;cc  b|^s  ne  s*a*nv©  Qçntif^lui,  , 
Me  le  prpmc^^czrwqua^              '     . 

b,    L  o  P  E. 
^  .        . .  te  puis  vous  le  promettra , 

Ttttsqae  llionnettr  enfin  femble  isc  le  gcsmetgre» 
Et  que  %^  Uphcïc  je  ne  .puis  ï  m»  tow.     .  ' 
Combattre  un  SnPQmi  Par  qui  je  mw  Je  jouj^ 
Mais  qui  vous  peut  û<ot  ayait  die  la  nouvelle 
D'une  û  fur^tenKme  ik,  èorcMc  querelle,  -,    - 

Et  gtt'u»  Fffire.inftiuai»,  pour  vangcr  6)9.ttepsis„ 
Coi^ïe  ççt  Inconnu,  (plliciie  mo^  brw  ? .     •>  • 

J  A  c  I,N  T  B.,  , 

C  ef^  ce  qnt  j'ignorqis  dans  le  nviiheiu:  d'Eoriq^f; 

D«    L  o  P.  B. 
Pourquoi  dpoc  cette  ^armc  &  vaine  &  chimQfiqv^t 
Et  par  quel  mouveotcnt  vo^s  croyez-vous  permis 
De  craindre  ^js/el^e  jwt  de,  n^uo  viMi  EQOcmJs^^  • 

J  A  c  I.H  T.  Bt  ... 

Comme  l'honneur  peut  tpitf  S^  fvm  Ttin  &  (iii  i*autre> 
Si  V09S  At^esik  (ielfti  il  peut  être  le  vôtre» 
Et  par  c/:.que  j'ai  sA*iie  préVms.àutig^tt. . j    :  v  •     • 
<¥i^  JA  lo  yoi  ^  vififiA  voB&diM  mito«u  ^ .    . 


£   ^   K  £    M    r    s.      •  6f 

Me  tiendrcz-Tous  parole,,  .&  pui^e  le  prétendre} 

D.     l,  O  l>  £. 

Daàces-voas  de  mon  coeur  ? 

J  A  c  I  N  T  E. 

I^aifloDS-les  feuls,  Gaâ^ndce*^ 
Et  qnoi  qfk*m  ROnt  nctis  toui  ioic  à  redoutée. 
Sachons  Tciuc  femimens  avant  que  d'éclater. 

SCENE    ÏII. 

D»    I*OPE,    D,    ALVAR. 

JP,    A  L  V  A  R.  ' 
E  me  rendrai  ùS^cà  lâns  doute  de  fbiblelTe. 
D'avouer  <3u'à  regrec  je  vous  liens  ma  promeûe» 
Et,<^  s'il  le  pjouvoit  il  me  (èroic  plus  doux 
Dt'  me  faite  çonnoitre  à  tout  autre  qu'à  vous. 

D.    L  o  p  s. 
li  en  eft  peu  pourtant  qu'avec  plus  d'aflurance 
Vous  pufEez  honorer  de  cette  con^dcnce. 
Avant  que  )'ea  abuie  on  me  verra  perii«> 

D^   .À  ù  y^  A.  R»  , 

Enfin  ibmmes  nous  fôuls,  pois- je  me  découvrit  ) 
Je  crains  d'être  écoute. 

P'    It.  Q!7  R  5> 

^atlezr  fans,  vous  eonttaihdiek, 
Qiel  que  (bit  ce  fecret,  vous  n*avez  xko,  àfraindrc»/ 

D.     A.L/V..AV.R.. 

Après  leSf  difoeofi^  fitrvenusL  entre*  noai^ ,  • .  .  / 

En  quelle  quAl^é  9»je  confideroz-voiu;  .      , 

*D^.    L.Q  p  E.  i. 
D*Ami  s  pourton  giao4QQ6urcedoatereff)UD  ^mtoo 
Si  mon  devoir  m'eft.  oher,  jcihai  l'ingratitude  t 
Je  ravoiiciai  pai-cout,  (ans  vous  j'étois: perdu. 

D.     A  L  T  A  R. 

Ce  que  ie  Mousdevois,  vous  l'aijâ  aiTcz  rendue 

D.    l.  o  P  s. 
Le  Ciel  vous  eft  propice  autant  qu'il  m^fift  QOfttiato 
Je  meditois  fur  vous  la  vaogeance  d^n  Frère  > 
%4t  (baiàag  n^ite  je  vol  qu'il  nous  abibut. 

.        ÏX     A  l.  V  A.  R»    ;  .       ;     f 

Suis- je  quitte  envers  vou&i 
...   .      .  D.   I*  •♦ 


a  LES!  L  L  Û  S  TKFS 

I>.    L  Û  P  £. 

C*c(l  moi  qui, vous  doistout^ 
Mais  de  ce  procède  mon  amitié  s'offenfe. 
£ft-ce  que  vous  doutez  de  ma  teconnoilTaoce? 

D.     A  L  V   A  R. 

Non ,  mstis  aucun  malheur  n'approcheroit  du  mictv^ 
Si  vous  ne  m'avoiiiezr  que  je  ne  vous  dois  tieû. 

D.    L  o  p  ^. 
Qu'a  cet  aveu  de  propre  à  f)ater  votre  envie? 

I>:    A  L  V  A  R.-    .    J  .' 
Tout,  puisqu'il  faut  qu'enfin  j'attaque  votre  vie» 
£t  qu'uh  coeur  généreux  doit  être  au  defèlpoir» 
Qtiand-  Hc  moindre  fcrupule  étonne  ion  devoit.     , 

D     L  o  P  £. 
Tout  mot!  (ang  malgré  moi  fe  trouble  \  vcJXi  entendre; 
Qui  le  défendit  hier  veut  aujourd'hui  répandre , 
£t  m'enviant  des  jours  par  lui  (èul  conferveZé .  • 

D.     A   L  V  A  R. 

Vous  (avez  cncor  peu  ce  que  vous  me  devez, 

St  comme  un  tel  lècret  n'a  plus  rien  qui  ih'impûrti^ 

Chez  qui  croyez-vous  hier  que  je  vous  fis  efconei' 

^  Di    L  o  P  E. 
Je  n'ai  pas  oublié  fi -tôt  qu'avec  le' jour' 
H  dois  a  vos  bontés  l''appui  de  mon  amour. 
Jrcraignois  pour  Jacinte,  &  votre  grand  couragc 
VOtUut,  o«  cttâîper,  ou  partager  Torage. 

D.    A  L  V  A.R. 
Vous  trouvante  atcaqué  quand  vou»  f&tes  ibrti  r 
Savez-vous  coâtK  quije  pris  votre  pftrti^   • 

D.    L  O'P  B. 
Gomie  àm  Aifiifllhisentployez  par  Ton  Percr. 

IX    A  L  V  A  R. 
C'eft  ce.  que  je  voudiois  qu'ils  euflènt  çûvoustairev 
Puisque  n'ayant  plus^lieu  de  vous  déguifer  rien, 
Je  dois  vous  avoHéi;  que  fonPere  eft  le  mien. 

D)    L  o  P  E. 
QODV,  Jacihte.  « . 

•  Dk    A  L  V  A  R. 
•  Eft^ma  Soeur,  &  c'eft  «({èrvmis  dire- 

Qlicl  devoir  veut  putnoi  ^uê  notre  trêve  expire. 

.' .  i  - .  ■  - 


£    N   K    R    M   l    S«  4f 

D.    L  o  P  X. 
Oai ,  C'eR.  me  duc  alïèz  au*un  tnjufte  rigoeiir 
Paie  un  crime  pour  moi  de^ramoui  ci*unc  Sixitr» 
Mais  ji'actcâe  le  Ciel  *  cunemi  du  parjure  « 
<^e  ie  brute  d'un  feu  dont  l'ardeur  e^  il  pure , 

D.     A  L  ▼  A  R. 

Vous  jugez  nul  de  mon  rei&otlment    < 
B^eajcroîrecet  amouc  l'unique  fondement. 
Je  ne  condamne  point  une  ardeur  légitime  i 
£t  conune  je  jconnoi  qu'on  peut  aimer  (àos  criçoCi 
Jacinte  étant  ma  Sceur ,  j'ai  lieu  de  préfumer 
<^e  fan^  blelTer  iâ  ^loite  .elle  sl  pu  vous  aimer  «    , 
<^é  cet  aniour  n'a  lien  dont  (â  .vertu  tougiflê* 

D.     t,  o  P:S. 
C*eft  m'obliger  enfcmbtle  &  lui,  rendre  juâices 
Mus  d  ma  paâîon  n'aime  point  votre  bras  » 
QueJk  otenle  inconnue  cxpieioit  mon  txepa») 

D.    A  L  y  A  R, 
Ce  long.déguifêment  redouble  ma  colère. 
Ne  vous  ai-|e  pas  dit  que  D.  Sanche  eii  mon  Fe»| 
Et  par  ce  fèul  aveu  n'avez  vous  pas  appris  .  j 

Qge  )e  dois  le  vanger  puilque  je  fuis  ion  Fils? 

p.    L  Q  p  j^. 
Son  malheur  eft  de  cei^  dont  la  (urpiilê  accable* 

D.     'a    L    T    A    R.  ; 

.C^oi  t  ne  iàvez-vous  pas  qu'il  vous  en  «oit  coupable  ? 

D.    J4  o  P  £. 
Oui ,  je  ûi  qu'il  je  croit,  mais  auiH  je  (ai  bien^ 
Quoi  qu'il  vous  en  ait  dit,  que  vous  n'en  aoyeziieo* 
Votre  Ung  cette  nuit  expofé  pour  ma  vie 
>l'a  trop  j  unifié  de  cette  çakiiQnie» 
£t  (âchant  ^n  affront ,  loin  de  me  (Cicoutir. 
Qui  m'en  eût  cru  l'auteur  m'auroit  laiiTé  paij^    . 

p.    A  L  T  A  R. 
Je  l'euflè  fait  fans  doute ,  &  j'aurois  dû  le  ^ire , 
Puisqu'enfin  je  foufcris  aux  fèntimens  d'un  Peie« 
Apporter  quelque  obftacle  à  ce  qu'il  a  tenté  » 
C'eft  l'accufèr  d'eneur ,  U  non  de  lâcheté. 
XI  faut,  quoi  que  d'abord  un  grand  cqeur  s'en  o£Reii6> 
Poiu  le  (Koûei  ^o^t  la  dçrniei^^yangiBa^cfi»  _  ^ 

L'ai&Wi^ 


igb  L  E  S    I  L  L  U  §  t'rÏS 

L'aiTaffinat  eft  jufte  ob  Poikrage  eft  fanglant/ 
£c  le  iii^fUeui  remède  tSt  le  plus  violent. 

D.    L  o  P  !E. 
Puisque  vdtre  (htfrage  en  ma  faveur  s'explique, 
Quel' crime  cftdonc  le  mien  2 

D.     A  L  V  A  R. 

^'opinion  publique  , 
C'éft  peu  pour  négliger  un  devoir  u  preflant 
Que  mon  cœur  en  leet^iet  vous -déclare  innocent, 
A  l'erreur  du  Ftiblic  c'tft  peu  qu*jl  fè  tetirc , 
Vctes  étés  -triinincl  tant  que  Ponvous  «tculc , 
Et  moh  h^neur  >blè(l^  fait  trop  ^  tjti'il  Te  doit 
{Duc'he  -toM^as  pdbit  de  ce  que  l'on  en  crolc^ 

•        '  D:    'L  9  *P  E. 
<^oi ,  iiii  un  .bruic'fi'fanx. ... 

D.    A  1-  ▼  A*. 
•     '  Vt^us'iTï'cn  devez  répùttdsc» 

Avaiit<jiie^vbus  revoir  j'ai  vodlu  le  confondre , 
Mais  en  vain  en  touï'lieux  je  me  fuis  informé  » 
On  ne  nomme -perfbnne,  ou  vous  êtes  nommé. 
5^tfdittlis  ma  vangeanee  à  la  voiidifitiée.^ 

Sorcoùs.  •      '  

<    ■  B.'  L'O  P^fc.    •'  •   "     -^ 

£r  l'amitié  iqnt  vou^  m*aviez  juxée! 

Telle  eft  de  mon'"honiifeur  iSm^iitoyable  loi ,  . 
'rofsqi/an^ïrii'Farrêtc,  il  rfa  d»f elrtc  'qudpoiir^, 

Et  dans  Tes  intérêt»  to'ftjoliB  inexorable , 

Veut  ie  ûfig  k'^ltts  cher 'au  défaut  du  coupable. 

D.    Lof  e. 

S*il  faut  donner  le  mien ,  Changez  au  moins  Partét; 

Qu'aimer  (bit  tout  mon  Crhne',  ^  le  voici  tour ptèc. 

Oui,  pûmlTez  en-moi  ecreipéâ  téméraire 

Qui  fmifie  par  Pàmbur  oTe  paroitte-  &  *  plaire ,    . 

Et  donnant  fans  ré^itt  te  qu4l  huit  m'arracher. . .. 
D.    A  L  y  A  it. 

Ah  I  que  Je  punitois  un  crime  qui  m'éft  cher  ? 

Vous  )/avottcrai-jc  eâ^n!  j'aime,  helas!  te  nos  «nies 

Avec  même  iècret  brûlent  des  mêmes  fltmes. 
r^^èffie  objet  aflërvit  Ôc  l'un  6c  l'autre  coeur , 

.$i  T0ttS'«iBtt2  ma  -Soeiu ,  fsdoie* votre  'Muf . . . . 
w  .      -  s  C  £" 
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is'CENE    ÏV. 
D.  LOPE,'P.  ALVAR,  CASSANDRE, 

C'A  si  W  »  b?R   E. 

EH  bien , 'tttfcl  A-ftUint;  ^iécoamihttfeibréflfct, 
Je  viclis  les  avoïKft  puisque  m  !c$-cohfcfï«», 
Mais  je  deiâande  aulB  ^tie  tle  jùftes  effets 
Mentrehc  ton  cgenr  d'atcdrd  de  Paveu  qtKtu  firîs.* 
Ce  beau  feu,  dotit  PatdifeUr  dût  être 'fi  certaHie. 
Ne  ^cxpliquc-pâ^  MetiJ^r 'des  «marques  de  Ha^he, 
£c  p<iâ#fbiti<e  le  Ff^re  ârteç>taac  de  ti^tieur 
C'eft  pibttVér  dliSïz  -  niai  4011  Wimour  pdiir  '  la  >  S6etlr>  • 
Keipeâc  en  lui  iHoti  flfng  ûj'ai  droit  d'y  ps^tencirei» 
OuTài  qoe  tu  l»e  tiAïs'CVm  le  veuic  t^pàhÔie. 
Et  dans  tts  iciftiitie'ns  an  peu  mieux  affetmi , 
Sois  Amàtit  tout  à  feit ,  bu  btièh  tout  'Ennemi. 

D.    A  t  ▼  A  R. 
1>.  Lojpe,  c'eft  «înfî  qu'avec  toute  aflUranee 
J'ai  pu  de  mbto  fecfec  vous  faire  confidence? 

D.    L  O'  P  £. 
Ne  ttfe  ]lef«och;62  rien  q\iind  tn^n  ttéûr  '^bam 
Soàpiie  dttVMig'tëmpâ  que  ^ous  me  l'aVez  tu. 

•C'A  s  -s  AND  n^E.  .   .       > 

Quoi,  ta  haite^ft  pour  luldlfa^  i^ôlcntt 
Qu'elle'^k  t^èitte  à  ioutFrîr  Pôbftaéle  d'une  Amasitei 
Et  quand  elle  s'aprête  à  lui  ravir  lejeur, 
Pètic-la^^.fe  tretUbler  (feft  trop  feu -que  Ptmoax'l 

D.    A  L  V  A  n. 
Hdâs!  Sepîûfiàu  Ciel-qo'uhe  fi  belteftaole , 
Vou»  éclairât  afftz  peur  lire  Uans^Mén^aAife. 
VSoiirPf  'v^trièi^'èncofopt^ftrèr'  lîfaurei&éâc 
Au  titre  d'Ennemi  la  qualité  d'Amant, 
Detcfter  autant  hin  qbS^  i^fpèâè  l'autre , 
M^is  enfin  ma  vertu  le  rçglc  fui  la  vôtrç.  .     ^ 
Milgré  toot^mon  amour  ;'ion..o^re  itopetiCux- 
Sur  mon  affreux déftrti^ vous  fiiiffîirmer  les  yeux, 
Et  cette  ombre  de  gloire  a  pour  vous  tant  de  charrocf 
Que  ma  mort  vtous' aiY^éhle  k  pelne^quclque^laiâies. 
Je  n'en  murmure  point ,  &  pour  voïre^ftferi&t  ■    * 

Saos  lien  tenter  pfiui'iàoi^i'ai  afctepte  l'aaêt. 

•  Coa«. 


pi  LES    ILLUSTRES 

Contre  vous  pour  le  ipien&ites  U  même  choie, 
£t  fans  vous  oppolèr  à  ce^qu'il  fiait  ^^iie  j*o(è» 
Squares  à  mes  deiirs  le  puoyalUe  e/poir 
D*ezpircr  fans  remords  fous  l'horreur  du  devoir^  ' 

Gmel,  &c  û  le  mien  t*»  paru  aop.iêvere, 
bevrois-m  ce  vanger  de  la  ^owi  .(ur^ie  Fr£rcL« 
£c  prendre  avidement  une  fauiTe  couleur 
Pour  le  faire  garand  de  ton  propre  malheur  i 
Je  ne  connois  que  trop  queue  oftênfè  t'anime« 
C'eft  ma  feule  vertu  qui  iâit  ici  fon  crime  • 
Tu  ce  le  peins  cqupable  al^  d'vmei!  ton  \>%9$» 
Mais  il:  j'avois  p4  .l!être ,  il  ne  le  fcioit  ^as. 
,    ,  i).    A«  L  V  A  R. 

An,  fl  vous  pouiviez  voir  ayec  quelle  oontiainte  » 
De  mon  hoi^e^r  bleue  j'pfè  écouter  la  plaiofic* 
Vous  n'en  uouveries  pas  le,  .rourmeot  fl  le^er , 
•Qu'il  vous  duc  écre  encqc  permis  de  m*outrager. 
Non*  je  ne  pourfùis  point  D.  Lope  en  temetaire» 
Je  me  regarde  Amant  pouc  le  voir  vocte  F/çic, 
Mt  m'accufànt  pour  lui  de  fêmimens  ingrats  » 
Je  l^  prête  mopicq^ur  pour  defafmer  mon  buA, 
Mais.*  heiasl  c-eft  ^n  vain  qiie  ie.le  mfUfie 
Quand  je  viens  à  revoir  tQuie  notre  infamie. 
Contraint  ,ài^(  objtçt  de  ine  defàbuièr;  ^ 

Te  w)i  que  c'en  lui  fèul  que  j'eoteps  accufèr. 
Et  qu'en  l'obrcuric^d'ua  Iqrt  fi.  déplorable, 
}Ji  me  doit ,  ou  fbn  iang ,  ou  le  nom  du  coiipable» 

D.    L  o  P  £. 
Que  je  le  iâche  ou  non ,  je  connoi  moo  devoir» 
£t  fi  par  moi  quelqu'un  avoit  du  le  favoir . . . 
Maisi  d  Pieux ,  c'eft  ici  que  refppir  &  lacuioic«  •  • 

S  C  E  N  E     V. 

XX  SANCUE,  D.LOFE,  D.  ALVAR» 

CAjSSANDRE. 

AD.     S  A  H  C  H  S. 
H!  mon  Fils. 

P.     A  L  V   A   R. 

,     -  Sufpcndcs  de  grate  votre  plainte, 

yom 


-    £  K   N  fS   n  *  I   s«  ^  ^^ 

Vous  Fcnes  condamaer  ce  caui  tfop  pairag^ ,  ' 
Mais  je  mouctai,  mon  Père,  ou  vous  (ères  von^,  - 
KoBS  poiuions  nous  levoir,  «4icu  .IX  Lope. 

ARète» 
XUk  heureux  calme  eiMin.  doit  fitivre  ta  cempétc,'  't 
D.  Xope.cft  îiuioceDt,  :    .       .  v 

pour  en  avoir  doute 
I^  procède  d'un  -traicre  %  trop  de  i4et»e(é,.  r  . 
Mais  eiifîo  avec  vous  ayant  part  à  i'outra^» 
Si  je  n'en  £û  l'amour. . . 

I>.    S  A  N  c  B  & 
.      .  :  '  Tu  (âmaa  .davantage  •  . 

Puuquç  k  Ciel  propice  à  mon  teHèntiment.,  • 

Au  crime  qui.  \fi  caufe  a  joiec  le  chiômcot* 
On  m*a  déjà  vangé. 

I>.     A  !«  T  A  R. 

Quel  bras  l'auroît  pu  âireT 
Jamais  autre  qu'un  Fils  ne  vangc  bieli  un  Père. 

D.    L>  o  p  B. 
Non ,  mais  quand  vous  Aurez  qui  l'avoir  outragé» 
Pçut-ècxe  avouerez  vous  qu'il  cft  aiïèz  vangé*| 

D.     S  A  M  C  H  Z. 

Otti ,  mon  coeur  de  yangeance  affez  iniàciahle 
La  trouve  toute  cnticre  au  remords  du  coupable, 
<^i  blefle  par  ^rencoDcre;  &  craignant  de  mourir,   J 
Cbez  Alonie  à  moi-même  a  p6  iê  découvrir.  < 

Qui  l'autoit  j^imais  cru,,  Que  cette  arae  fi  fiere 
Eût  pu  ju^u'au  pardon  abaiflèr  fa  prière,  .    ' 

Que  l'oigyicilleuz  Enrique. . . 

X>.    Le  F  s. 

Après  l'avoir  nommé, 
Qitdqtie  iufte  liiiet  qui  vous  tienne  animé , 

Songes  qu'il  eft  monPrcre>,&  m'épargnez  la  honte... 

.  •-  .    :  ÏX •  A-i^.v  A  R.  •    :   . 
QBoi^  to^ePlCTA!  ;^  G&ei  i  que  ta  fnfticeeft  pxomptel 

D.    3;A  N  c  H». 
Il  nous  \p  momiie  jcn  lui,    . 

D.    AL  T  A  R.. 

»•  /•       r.  »     :     *        Mais,  fotts.fttfifeat  pas  • 
r,  CwH,  lu  fdrtit,  D  QIC 


Qjie  le  fMast  fdttit  it  l*i  làft  pitr  tMn  %n^:  ^ 
Sam  ftvoii  vottt  ââifont  j'en  ai  tnë  vangeattcc* 

2).   S  A  M  c  n  B.        ■     -.  - 
Qjioi,  mon  Fils  atur^t^&irtfpateifllon  offenlê^ 
«  -       '^  "D.    ^  L  y  A  ^, 

D.  Laptmkt^  téxù/ûkki  Wi  4cm  Vhèktitx  ikeàax% 
S'employa  pont  ma  gloire,  &  coftfttvk  mes-foittt.' 
Ah,  û.  vpus  conooiillesfr  û  vferili  tente  emiere! 

D.    Ld^b. 
Slle  otfre  l  tcMïe  eftime  unt  ibiblè  matière. 

0w     S  A.  ti  C  H  E. 

De  ce  qui  s'eft  paÛe  j'ai  fû  tout  ie  iè(a:ec. 

Et  de  cette  vertu  •^eîkiemtnlt  âtisfiitt, 

Kavi  qifà  ma  vangeaitce  un  Fils  ait  mis  obftacle^ 

Confus  de  mon  etceut  »  iùrprii  de  et  teubâk> 

Je  venoiar-atfûsec  qu^on  r«gtet  ^ietâèl. .  .*  ' 

D.    L  O  P  £.  '  >  .   .  :   . 


Et  quoi  que  la  vertu  (ôûtienae  un  fi  beau  feu 
Il  £tt  à  teomkmher  n'ayant  pas  votre  aveu.       'ftre 
Ce  m'eft  beaucoup  pourtant  que  voaspttiffieztonnoi* 
Que  fur  cet  appui  fcûl  h  Raifoh  le  fit  naître  ,^ 
Et  que  laon  cœur  s'o^fraot  k  et  û  dôûot  liens» 
K'y.f&t  point  eo^gé  par  l'echi  de  Vos  biens. 
Céftà  quoi  rarement  nn 'grand  eottttigé  cède  ^ 
Le  Ciel  tous  rend  un  fiis,  que  ce  Fift  }ai  potTede» 
Aoffi  diarme  m  vous  de  ibn  heuvMiz  Retour  J 
Un  coeur  me  uiâirapour  payer  mOto  ttlnout. 
Si  je  demande  trop,  puniifes  mon  ândaoe, 
La  mort  (ans  un  te!  prix  me  tiendra  lien  de  giace. 
Et  pnigë  d'un  ftupçon  qui  m'eût  pu  difiamer. 
Je  mourrai  fiitiséàit  fi  fe  meurs  pour4iifier. 

D»    A  L  V  A  H. 
C'eft  trop  peiu  couronner  ^'U0e  fiamie  fi  pure . 
MQO'Pere,  â^endÊzrvous  ^u'unf  iis  VotfSifcâèbtf)iile?  ' 

D.:.S  ANX'rf^B. 
Non,  de  ce  feu  fecret  fi  j'ai.liiâfln^  r^âMii 
Alon^  en  a  déjà  juûifié  ti  SopHr. 
^fcife  &  fiiiainoa  otdte  &  pat  iba  ibatagéme, 

....       3^ 


s   K  4Ï   X    M   I  J.        .  ,      jf 

Je  fi!  ce  qu'elle  a  fm  contre  p.  Lqpe  nèmet 
Je  Mtf  ce  food  efiort  le  moîta  t(tte  je  loi  dois* 
Cw  d^oiiblier  ia  fauiè^  ^  4'ivpiqifvei  (bn  choix* 

^At:1STÉ;ÇAÇSA!tD«,B. 


1? 


Jf  A  1 1  K  T  t. 

le  me 


_      _.  _    ax  le  iîaccès  cette  &(ite  s'eflBieet 
J'en  Tiens  benii  le  Ciel,  &  recevoir  ma  paoei 

D.    s  A>j  en  E.    . 
Qnoty  voir  ici  ma  riftef        * 

J  A  e  I  K.  T  K.     -     '    •  ^i    >• 

'  ;  ^  Ayattt  qoe  m*accDiêi» 

Sonecz  aqnoi  pour  toa$  j'ai  pi)[  me  dijbolèc. 
Ainn  ne  loiip^anez  ni  crime  ci  fbfbtefle,       '    *  ^ 
Danf  une  paluon  dont  je  &is  la  Matirefle.  ^ 

C'êft  YDtrc  intérêt  feâl  qui  plss  fbnque  iemiea.«v 

D.     S   A   N  C  H  E. 

Va,  je  te  *fetoxs  ton  fî  p^tatoinoin  vieil. 

Ta  Teita  me  repond  de  l'anionT  qui  t'engage. 

O.    L  o  p  K. 
Dienz  »  ipic  le  calme  cil  doux  qui  (Uccede  ^l'orazet 

l'        '     D.    A  l't  a  hT  \ 

S  cft  llko  tfoux ,  helas!  à  qui  peut  elpereti 

D.      S  A  N  c  H   E.  ' 

Q9oi,  chaeiin  eft  content*  St  tu  peux  ibèpirctt 

D.    A  L  y  A  R. 
Ah,  IbApixs  iiidi^crecs  d'avoir  ofè  paroitre! 

D>    L  o  p  £. 
Tnisqae  i'ai  (b  par  vous  qnc  ma  Soent  les  fàitnaitrei 
Tout  les  faire  cefièr,  voalez-vous  bien  par  moi 
Kecevoir  tout  enferoble  &  (bn  ccenr  &  là  foi  f 

D.    A  L  y  A  R. 
Une  foi  qu'à  Fernand  vous-même  avob  promiiè^ 

D.    L  o  p  E. 
Je  ne  m'engage  \  rien  que  Fernand  n'aotoxifc. 

D.    A  L  y  A  R. 
O  pieux!  fe  poonoit-il.  • . 

P  a  P.     S  A  N^ 


LIS  IL1VSTK.es  EHNtUIS. 

D.    S  A  V 


n  donc  1  moa  Hitl 

D.    A  LT  A  R. 

Sau  mOD  rafii!«Bieo[  )e  dotue  11  je  *u- 

r  D..  S  A  K  c  a  *. 

'     ~  lé  l'cntcns.  obtieni-U  <fdle^iBCiii«; 

■     ».    -Vl  t  T   A   R    J  C-p»rfrf     l 

CoiféiiKx-TOas ,  Madame,  ImoolraDhcniestiïi^} 
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cipUqoei  «flèx. 

,\D.    *  L  T  A"-      . 
O  fâTDiible  uiéil   -,  :  ' 

.     „ .  .  d:  s  a  k<;h». 

'      -  c'eft  |c  Ciel,  qui  le  4kii)i»e> 

VotHi'it  fij  décret*  (l'efi  conira  de  peiToniK. 
Xi  fbuviÀi  lie  Tes  fbins  TiitlVilliblc  rcflon 
Se.  ^t  P»r  le  nan&age  ï  noiti  «Miduiie  an  pwt.    ; 


»   -  •  » 


r  f 


TIMOCRATE. 


T  K  A  G  E  D  I  E. 


J        »      « 


VI 


ACTE  UR  S. 

ÏIMOCRATE,  Roi  de  acte,  ûigaiSifmlê 
nom  de  Cl^omene. 

XAREINEd'Argos. 

.     ^Koktoiatt» 


•«  «  « 


SELIFHILE,  Fille  de  U  Heine. 

KIcANi>ILV,  PHfaceiafet  de^la 

TR.ASILE,  Prince  (ùjet  du  Koi  de  Cceiet 

DOKIDE,  1 

SConfidentes  d*£riphile. 

CLEONE»  i 

A  R>  C  A  S ,  Confident  de  Nicandre» 


La  Scène  efi  dans  Jrgosi 


timocrate! 

TRAGEDIE. 


J  Ml  I     »PW^"«^— W^ 


A  C  T  E    I. 

SCENE    PREMIER.»,   ... 

KICAKDV.E,    AIVCAS. 

N  1  c  A  N  D  R  X. 

Sais  es^tu  bien  ceoaia  qnt  fic.  fitîr 
.  «  ai        Cléomc»e? 
M  Si  Tes  yc4U(  t'ont  p&  oMh 

B  A  «  c  A  A« 

,,^ ,  ,_il  II  Cft  AWC  ]•  JUN9f  » 

Seigneur ,  fiç  (90  P^ctûiu  «{«'«ytiès  l^m  <«tt  CrroM^  . 
pm^  te  fiuple  abrin^  jcve  ha  ooiivcà  «Qau» 
Avec  jfliie  ^  Tcovi  déjà  ch^cuo  publia        . 
Ce  qu'il  a  fkit  pour  nous  coo^c  to  HfiW't^^». 
1^  pottaot  jurqu'aa  Çie^  le  noqi  de  ce  Héros, 
^fikble  mettic  et\  loi  T^l  U  déi»Aft  #AigQik 

NICANPRI». 

^nuis  une  fi  haute  ôc  vufte  rsnQmxn^e 

7a(  4e  nobles  Exploits  ne  iUt  mieux  confirmée. 

Et  dans  toute  la  Grèce  il  cft  fort  peu  d'Smu 

Qui  pour  tnieuat  s'affermir  A'ayem  employé  loobrss*. 

Par  tout  ^n  grand  courage  a  oostfàivc  la  viôoicç 

De  fùlTie  fes.dffirs  ^  r^pe^èer  ià  gloire,  ; 

Et  bien  plus  fouhait^  ^*â  o'^toit  attendu 

Cp  vaiUaoc  Ciéom«ne  (infin  nous  eft  roadv.. 

La  {uâiee  des  Dieux  par  f^  retour  «clate» 

lis  s'en  veulent  fèrvit  pour  perdce  Timocrate. 

Ob  lâch«  &Pi  <i«  CUet«>  atQi<|Ht«itt  fitt  fitiit»    .,  .J 

D  4  vewt 


fo  T    I    M    O    C    !L    A    T   ï. 

Veut  d'nn  Père  perfide  achever  l'attemat.  . 

Déjà  devant  Argos  fa  Rote  oie'  paroitre , 

Mais  l'orgueiUeuxJTyrao  n*en  iciï  pas  encor  mait^» 

£t  nous  lui  ferons^'vôir  peut-être  dès  ce  jouT 

Ce  que  peut  un  erand  cocujl  ani^é  p;w  l'amour, 

Sciraeur,  dans  le  aeuein  de  plaire  à  la  Princeflê 

Il  lemble  qu'avec  vous  le  Dcftin  s'intereflcj, ^ 

ï^ifquè"  par  cette  "guerre  il  oiïrcl  votre  bras 
Tout  ce  qu'un  bel  efpoir  a  de  plus  doux  appas» 
Combattez,  ScUbrçant  l'orage  qui  s^pprcte. 
De  Ion  coeur  S  vos  feux  affûtez  la  conquête» 
Et  de, l'édatr. d'un. Sceptre  avec  raiibn  jalou&, 
Le  coniêrvaDt  pour  elle,  acquerez-k  pour  tous, 

K  I  C  A  N  D  R  E.  '  ^ 

Helas  !  c'^eff  cette  guerre  11  moi  fèul  trop  contraire 
Qui  détruit  mon.efpoir  quand  tu-veuxquet'eipere» 
Tour  vaincre  la.  rigueur  de  nos  premiers  deftins 
XÀTlLtfnt  a* fait  armer  deux  Princes  fès  voisins. 
Tous  deux  Ibnt  accourus  au  befoin  qui  la  pieilè» 
Cependant,  cher  Atcas,  ils  ont  vù^la  Princeife-, 
Et  comme  il  eft  trop  vrai- que  la  voir  c'eft  l'aimer» 
Tbcis  deûit  également  s'en  (ont  laififé  charmer. 
A»ifi  dans  Ces  defirs  madame  opiniitre    < 
Trouve  av^  mon  rclp>e£fc  deux  Riva'ix  à  combaitie» 
Et  fi  ce  (êul  refpeâ  tient  mes  ièns  étonnes» 
Juge  ce  que  feront  deux  Rivaux  couroimés. 

A  R  c  A  s.  (craindre, 

Qjxoi  que  ^es  <?eux  Rivaux  vous  donnent  lieu  de 
Si  vous  n'en  aviez  qu'un  vous  feriez  plus  à  plaindre. 

ie  fai  bien  que  la  Reine ,  au  befoin  qu'elle  a  d'eux 
»ans  l'amour  au4Is  ont  pris  écoutera  leurs  voeux i 
Mais  comme  crioifir  l'un  feroit  irriter  l'autre , 
Leur  bonheur  fûfpendu  fera  naître  le  vôtre, 
Et  chacun  d'eux  enfin ,  l'un  par  l'autre  détruit  » 
De  fès  prétentions  vous  laifTera  lé  fruit, 

N  1  c  A  N  D  R   B. 
Mais  s'il  faut  t'expliquer  ma  crainte  toute  entière» 
Sais-tu  que  la  Princefle  cfk  orgueilleufe  &  flere  i 

A  R  c  A  s. 
Quel  que  foie  fèn  orgueil»  il  manque  en  vous  d'objet. 

N'ê- 


THAGEDIB.  n 

.irétcs-roiu  pas  né  PiioccZ 

NiCAMDRB. 

Oui  Piince»  mais  Sofet». 

A  R  C  A  s. 

Mm»  Sujet  dont  les  foins  coùjoius  infati^ibles 
Aux  Peuples  nos  voiûns  noua  rendent  ledoutablei.    • 
Depuis  plus  de  ûz  ans,  c'eft  d'eux  que  cet  Eut. 
Sous  une  augufte  Reine  empninte  ibn  éclat  s 
£t  vous  avez  fait  voir  par  d'ailez  nobles  marques 
Ce  qu'en  vous  peut  le  iâng  de  nos  premiers  Monarques* 
Avec  ce  privilège  ofèrez  vous  douter» 
Qiie  ibn  cœuc. . . 

N  I  c  A  N  D  R  B. 

Ceflè»  Arcas,  celTe  de  me  flater. 
Mes  Rivaax  ont  (ùr  moi  du  moins  cet  avanuge , 
Qu'ils  eurent  en  oaiflànt  un  Sceptre  pour  partage» 
£t  qae  iàns  ibn  hymen  dans  le  Tr6no  placés , 
Mes  voeux  auprès  des  leurs  femblent  incereflîÉs. 
Oui  t  ce  rang  illégal  où  le  Ciel  m'a  f^it  luUre» 
Sans  étie  ambitieux  me  force  à  le  paroitre , 
Puiiqu'enfin  mon  amour ,.  qu'en  vam  je  veux  borner» 
Demande  une  Couronne .  &  n'en  iàucoii  donnée» 

Arcas. 
vous  vous  alatmex  trop. 

N  I  c  A  M  D  R  s. 

Pour  ibrtir  de  ce  doute, 
Enplojrons  auprès  d'elle  un  Ami  qu'elle  écoute. 
Cléomene. .  • 

SCENE     II. 

NICANDUE,  CLEOMENE,  AILCAS. 

* 

SCLE.OMEKE. 
Eigneur,  il  m'eil  bien  glorieux 
Qu'on  le  Ibu vienne  encor  de  mon  nom  enccslieut^ 
£c  qu'en  le  pioooaçant  un  grand  Piincc  m'ailure 
Qu'il  fait  avec  bonté  pardonner  une  injaie. 
Etre  parti  iàns  ordre,  &  quitum  cette  Cour.  \  • 

N^I  c  A  N  O  R   B. 

Ce  crime  eft  etface  par  votre  heuieux  retour , 
pu  s'il  cft  «cdonoé  que  l'on  vous  en  puniiïb  » 


H        r  i  fk  ù  t  K  a  t  t, 

Embraflèc  Cléomene  en  ftn  le  Tupplice* 
Ah!  S«%ttetei. 

N  I  e  A  n  «>  )i  X. 

Mais  âb  ittoifis  dât»  ^heuf  tfevdoi  tefoif 
Ne  me  refuftt  pa$  ee  <}ue  jd  dois  làvoit. 
Si  iKitre  éloigfiéttieiit  nous  pamt  un  ptu  rade 
Je  n'en  pûs  arceulèt  qtte  notre  ingtatitttdt , 
Faisqae  pat  vous  deux  fiiis  ett  Etat  déftenda, 
Ayttx  itçà  beaucoup,  fOus  avôit  peu  rendu. 
Parlez  donc ,  Gléomtué ,  de  û  dtoi  cet  Empire 
Il  eft  quelques  honneurs  où  votre  coont  a^JM 
Tour  reparer  l*outfflgfc. . . 

C  L  B  O  M  B  N  B« 

Ah!  de  gr«et,  Setgneat, 
Arréfes  tM  dlftchit^  «|iti  blefiè  màû  hodnet». 
Si  l*on  croit  ditis  Argos  que  )'ai  l'ame  û  tefle 
Qii'un  intérêt  honteust  m'y  retienne  ou  m'en  ch^Iè. 
Peut  lEire  f  monnerai-je  avant  un  jout  ou  doux 
Qji'une  moit  éclatants  eft  le  prit  que  j'y  yeux. 

N  1  e   A  N  D  R  B. 

Qpoi ,  ^  nàf  Ennemis  fouhi^ter  l'Avattiage 
Quand  à  nous  (ècoufir  li  gloire  vous  engase } 
Vottfr-méme  avecque  vous  c'tft  n'étr«  pài  d'âceovd. 

GlboMerb^ 
Tel  eft  ritliàfte  effet  dH  caprices  du  Sort. 
Son  ordre  awuglémebt  conare  noua  (b  déployé. 
Il  me  chaflà  d'Aigos,  €^c^  lui  qui  m'y  renvoyé; 
Forcé  par  fcs  déaets  je  reviens  en  ces  lieux. 
Ne  me  demandes  point  que  |e  m'explique  mieux» 
Se*||nèur,  uA  tel  (ècret  m'eft  de  telle  importance 
Ope  la  Reine  elle-même  excufe  mon  dlence. 

I^  I  c  A  N  D  R  B. 
J'aurois  tort  d*a(l>irer  l  plus  qtfclle  n'a  fù, 

cleombnb. 
J'otibliôb  cependant  Vordtc  que  j'ai  reçA. 
Avec  vou»  en  Ce  lieu  fki  cbatge  de  Pattendrei 
LesPïiDees  d^autre  part  Ibut  mandex  pont  s'yien^e» 
Je  vous  CQ  doDxre  aVis. 

N  I  C  jk  M  D  tt  B. 

<^eJ  0il!ft«r  ioitetiii 


TBLACED1£.  1} 

Yenr  qoe  £u  11)«iife  ainfi  le  ConfeiJ  foit  tenu  \ 

Clsomeme. 
Qiiai*  vous  ignoRE  donc  rtudicnce  (ècieRe 
Que  lui  fait  demander  l' Anbaf&deur  de  Ciete  ? 

N  I  C  A  M  D  R  E. 

L'AmbaiTadear  de  Crète 2  Ah,  vous  me  fiirpenex, 

Clbomene. 
Poui  (à  recepiioQ  les  ordres  Coat  donnez, 
Oo  rjlUok  niie  entier  quand  )'ai  quitté  la  Heine. 

N  I  c  A  N  D  R  B. 
<)9el  qu'en  (bk  k  dcHèin,  TAmbailàde  ae  gêne, 
£c  d'un  vieil  £na«im  tout  doit  être  iiiîpeâ, 

Clbomeke. 
Fnis-ie  être  curieux  ûois  perdte  le  re^éb ,       (dre 
Seiçieur?  tout  «e  iiirprcnd,  Ik  j'aipeineàçompren* 
Ce  qifDO  bruic  fort  con^  m'a  voulli  ftift  entendre. 
Qfttnd  je  pams  d'Aigot,  (nr  le  commun  rapport. 
Du  itinee  Timeciate  on  y  en^oit  la  moxt. 
Déjà  depuis  quatre  ans  l'ame  aux  lôâpirs  ouverte 
DeiînocMiie  fbm  Pete  en  regrettoit  la  perte , 
Et  ce  vieux  Roi  de  Cnte  accablé  de  devieux, 
Palfible  en  les  Biats»  déplaroit  ibn  malheur. 
CepenÉant  auiounl'hni  pat  un  (on  tout  contraire 
Je  wi  ce  Fi!s  cvà  mon  au  Ts6ne  d«  fen  -Père» 
Et  d'aunes  iêmimens  appuyant  Tes  projets  » 
Je  lencontre  lu  guerre  oà  )*ai  latifie  la  paix. 

NlCAMDRB. 

Si  de  ces  nouveautés  voos  eiprit  eft  ta  peine  t 

Faites  reflexion  un  cccoe  vieille  haine  ^ 

Qm  cent  fois  de  nos  men  a  fait  rougir  les  csux 

Par  le  (àng  le  plt»  pur  àt  de  Ciete  &  d'Argos , 

Tant  qu'enfin  le  feu  Roi  combattant  Dtémocmure» 

Fait  par  lui  piiloontery  petit  chat  «e  barbare. 

La  Heine  bacs  d'éat  de  vanger  (bn  Epoux, 

Sur  i^fie  de  la  paix  dégaiiê  ion  courroux , 

£c  d'Un  tel  atteotat  diiîmnlanc  l'o^eniè , 

Pour  mieux  i'execuficr,  recule  ià  vai^eaoce. 

Elle  arme  tontefois^  maisies  Meflènacns 

Ofànt  renouveler  des  débats  ahcieos  (dre  ^ 

Noua  fom  changer  bieutét,  pour  vouloir  trop  ptétei^ 

Le  deficÎB  d^attaquec  au  (oiu  de  «oiu  defcttote. 

r      .  t)ê  Jt 


,»4  T   I    M    a    C    R    A    T  E, 

Je  ne  parlerai  point  des  differens  cotnbats 
Qu^eniîn  après  deux  ans  termina  votre  bras , 
Quand  Tifluë  en  étant  pour  nous  trop  incertaine^ 
Le  Ciel  nous  envoya  TiJJbjitre  Cléomene» 
Par  qui  ju(qu*en  Tes  ports  i*£iinemi  repouifê 
A  ics  prétentions  eut  bien-tôt  renoncé. 
Kous  voyant  aârancbis  d'une  guerre  G.  rude , 
La  Keine  que  pielToit  fâ  vive  inquiétude , 
Voulut,  pour  appaifer  les  Mânes  d'un  grand  Koî»^ 
0e  Ces  armes  ^  Crète  aUet  pot  ta  l*e£oi. 
Vous  sûtes  et  oçiTein ,  &  quoi  que  voue  abicnce 
D'une  pronipie  yi^oire  affoiblit  refperancc. 
Chacun  ambitieux  da  npm  de  bon  Sujet, 
JEmbtafle  avidement: ce  glorieux  piojeb  - 
pcmocrate  fùrpris,  éf,  faifî  d'épouvante» 
^'un  foible^  vain.'éfibrt  tjoubk.  notre  deicente» 
Tout  fâic  jour*  jceitt  nous  cède,  il  le. retire ,  il  fiiit» . 
Fnfiés  de  ce  fuccès  nous  en  cherchons  le  fiuit , 
£t  maîtres  en  dix  jours  de  la.  moitié  de  l'ifle, 
Kcus  l'alJions  aâieger  dans  là  daniece  Ville,. 
Si  cherchant  à  perle  du  moins  avec  éclat 
Il  ne  fût  pas. venu  nous  oBix  le  combat. 
11^  fc  donne,  fanglanit  &  dcja  pleins  d/e  gloire 
X^ous  cherchions  par  .6  prifc  une  entière  viâoiir^ 
Quand  nous  voyons  de  loin  «pour  ea  rompre  le  cûius% 
Ves  elo^dions.  épais  voler  à  u>n  iêcoiirs.   . 
Soudain  à  cet  a(pe^  ion  tcamp  de  joye  éclate  % 
£nilii,tc  l'on  enttod  le  nom  de  Timocrate ,. 
Dont  l'iropréyÀ  retour  nous  (urpreod  à  tel  point, 
Qu^  jette  le  delbrdie  ou  nous  n'en craigmons point. 

Cleombns. 
QiMfi.ce  fiit  lui ,  Seigneur. . . 

N  I  C  A  M   DR  X. 

Oui ,  le  pQorrez-vou»  ctoixie  } 
Lui  (èul/ious  fût  des  mains  arracher  la  :  viâoire , 
Et  pour  vous  découvrir  notre  honte  en  deux  mott , 
Il  nous  iidlut  de  nuit  ref^gner  nos  vaifléaux. 
Jugez  fi  Démocrate  ,  après  cette  reaaite, 
Dtmra  contre  nous  d'armer  toute  la  Crète  > 
Mais  quand  de  ùl  vangeance  il  croit  être  témoîa  » 
5a  moit  à  Timociaic  ea  lâiiTe  lout  le  Som, 

▲Iwt 


T   H    A   G    E   I>  I    E.  f| 

Alofi  ce  noniFTia  Roi  (è  détlar«  fans  peine, 
Ainfi  que  de  fbn  Sceptie,  héritier  de  (à  haine, 
Xc  (à  flotte  en  nos  boids  nous  défend  déformais 
D'adoucir  nos  malheuis  par  Teipoir  de  la  paix» 
Mais  la  Reine  paroh. 

SCENE    IIL 

LA  REINE,  CRESPHONTE,  LEONTIDAS^  . 
NICANDRE ,  CLEOMEKE. 

La    R  X  I  N  s    à  Creffà0mte. 


J. 


*Efiime  votre  zèle , 
Prince,  mais  ce  deilèin  me  rcndroit  criminelle  « 
Et  je  dois  redouter  la,  colère  des  Dieux. 

Crbsfhomtk« 
Seroot-ib  contre  vous  pour  un  ambitieux^ 

La    R  X  i  n  k. 
Qae/s  qoe  (oient  (es  projets,  s'ils  méritent  leur  fendre» 
Leur  Juûicc  iâns  nous  en  (aura  bien  re(budre. 
Quand  vous  auiiez  parlé ,  nous  verrons  quels  avis 
Dans  cette  occafion  doivent  être  diivis. 
Lm  Reine  fe  fitâ^  &  fmt  few  U$  Prhees  ir  Clivmtnêm 
Kobks  &  chers  appuis  d'une  illuftie  Couronne  » 
Ht  la  gloire  à  vos  (bins  aujourd'hui  s'abandonne ^ 
us  qui  conue  la  Crète  ai  portez  la  (plendeurr    . 
Répondez  par  ma  bouche  à  ion  Ambaflàdeiic 
Si  je  veux  par  la  paix  éloigner  la  tempête. 
Ma  Fille  a'un  T>ran  doit  être  la  conquête, 
Et  par  lôn  hymen  feul,  dont  je  iiemis  d'horreur». 
Je  puis  de  Timocrate  appailèr  la  fureur. 
Pour  ibàtenir  d'Ai^os  la  ^ire  toute  entière. 
Ici  de  vos  confeils  l'attens  quelques  lumieies. 
Parlez  donc,  &  (ans  fard  re(blvez  avec  mol 
Ce  que  de  bons  Sujets  doivent  au  (àng  u'un  Roi; 

Crxsfhonte. 
C'elt  par  ce  (êntiment  que  je  m'ob(Une  \  dire 
Qtie  quoi  que  Ja  vangcance  à  voue  cœur  inlpire,. 
C'eft  au  Tyran  de  Crète  en  montrer  peu  d'ardeuc 
i^e  de  le  refDeder  dans  (on  AmbalUdeur, 
^cadcz  donc  Maternent  menace  pour  menace^ 

P  7  QM 
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Qtie  ÙL  inoïc  (bu  le'  prik  d'une  infblente  audtce» 
£e  pat  fon  chicimenc  faites  conootue  à  tous 
Q^ucl  ûog  TOUS  defttnez  aux  Maues  d'un  Epoux» 

Lbontidas. 
}e  n'examine  point  qoelle  eft  cette  maxime 
Qjii  permet  de  punir  un  crime  par  un  crime  » 
Mais  ce  vieux  droit  des  Gens,  par  tout  û  rêvera» 
Pour  le  vouloir  enfreindre  »  eft  un  droit  trop  (àcrét 
Nco  <)u'oo  doive  exculer,  dans  rorgneilquilefiace» 
L'indigne  procédé  du  Prince  Timocnte. 
En  tète  d!uiie  armée  explJMjuer  (bu  dei&in , 
C'cft  agir  en  Amant  bien  moins  qu'en  Souverain. 
Cette  lionteuCê  paix  dont  l'ofire  nous  étonne, 
£ft  un  ordre  abiblu  que  ià  fierté  nous  donne. 
Et  (î  quelque  rebelle  oibit  s'en  di(peo(er. 
Il  tient  la  fbudre  en  main  toute  prête  à  lancer. 
Certes ,  ii  ândroit  être  ennemi  ck  la  ^tie 
Pour  céder  (ans  oombac  le  prix  de  la  viâoire , 
Se  ce  Ti6ne  où  (ans  peine  il  aipiie  à  montez  » 
A  fon  ambition  veut  bien  le  dilpntec. 
Aiofi  pour  Êûre  voir  qu'on  craint  peu  quoi  qu'il  ofe^ 
Je  ne  rëpondrois  rien  fux  l'hymen  qu'il  piopolè, 
El  (on  AmbaiTadeur  tetoucneroit  confus 
Deviner  avec  lui  d'où  viendtoient  mes  lefiis. 

NiCAMDRB. 

Un  tel  avis  (ans  doute  eft  glocicux  à  (ùivre. 
D'un  xeproche  étemel  je  (ai  qu'il  nous  délivre  « 
Et  qu'il  part  d'un  grand  cœur  quivoiique(iur  l'Etat 
L'hymen  du  SLoi  de  Crète  eft  mu  noir  attentat  i 
Mais  ce  n'eft  pas  aftèz  d'en  leietrer  la  home 
Dans  un  plus  ham  orgueil  ne  (buffroi»  pas  qu'il  monte . 
Et  pqux  lui  mieux  apprendre  à  ne  pas  s'c lever,  • 
Bravona  cet  Ennemi  qui  penfe  nous  braver. 
Quelque  (imiiès  couleurs  qui  déguifenc  ià  haine. 
Cet  hymen  propose  n'eft  {jas  ce  qui  l'amène. 
Et  dequoi  qu'il  Tappuye,  il  n'arriva  jamais 
<^'un  appareil  de  gueae  ait  annoncé  la  paix; 
Non ,  non ,  il  avott  cm  que  l'e&oi  de  (es  armes 
■^ons  redttifDÎt  d'abord  aux  dernières  alarmes , 
%t  que  cbaftànt  d'Argos  Tes  légitimes  Rois, 
jCbaqae  ViUc  ca  tnnbiaBt  iroïc  pteodce  kt  Imxx  . 
*  H 


U  s^etoit  figure  que  poor  %'m  rendie  maJttc, 
Avec  toute  la  flotte  li  n'avoic  qu'à  parolcie  p 
Et  coDtic  foo  cipoiï  ayant  trouvé  nos  Porta 
En  etardc  braver  fca  plus  rudes  cflbrts, 
Sousl^c  (Tune  paix  qu'il  fait  a?ec  cootiainte» 
Il  Mchc  le  defotdre  où  le  jco«  fa  cfaimc. 
ProfitoM-cn,  Madame,  &  pour  ûuvet  TEtàt, 
Lorm-il  offre  la  paix,  offrons  lai  le  combat, 
Fat-Ia  des  autourd'faui  ptêvenant  ià  menace» 
Etonnons  fa  fierté'  par  une  belle  audace , 
Et  titrons  cproavci  à  cet  ambitieux 
Qpc jamais  les  Tyrans  ne  ibnt  Anois  des  Dienx. 
Cctt  là  mon  fentimem,  &  le  Ciel  me  l'inrpuc 
^our  îotrc  propre  gloire  &  le  bien  de  rEmpiie, 

Et  OéoiBcne  ehfin  ) 

CLBOMENB. 

1.  ^  . .  Je  me  tais  par  rdpeft  » 

JuHi  bien  mon  avis  pounotcètre  (ufpciè, 
wvoymt  poHj  i'Etat^uetroisgrandsPrinc»  veillent^ 
^  eit  à  moi  de  (buicrire  à  tout  ce  qu'ils  conseillent. 
|.  L  A    K  B  1  N  s. 

S°"'  non,  ce  que  déjà  vous  ave»  fait  pour  nous 
«c  permet  »  l'envie  aucun  pouvoir  fiir  vous , 
vottcoBcar  m'cft  connu,  parler  en  aÛurance. 

p.  <}LEOMBNK, 

puisque  voQs  Ba'ordonnez  de  rompre  le  filence, 
h  r^\^^'^  *wn  Roi  doit  n'oublier  jamais 
xiiil  cft  comptable  aux  Dieux  du  iàng  de  (es  Su  jets, 
«  quil  n'cft  point  de  guerre,  eocor  que  légitime, 
]<^  par  trop  de  longueur  ne  paochc  vers  le  crime, 
!^»gez  dcf»ni8  un  ficcle  \  quel  eicès  d'honeux 

c  vos  difl'cnûons  a  momé  la  fureur , 
^  que  peut  encor  dans  fes  vives  ponrfiiices 
V^^i?^™^  foreur  fi  l'on  n'en  rompt  ks  fuites. 
PaM      P^^^cz,  Madame,  &  revoir  votre  Etat 

M  la  paix  qu'on  vous  oftc  en  Ion  premier  éclat, 
Q^^ottt  en  krflrcite,  &  vous  aurez  la  gloire 
>Hï  oans  tout  l'avenir  fiiivra  votre  mémoire, 
Î^S™'^^^  1-oigueii  qui  reiîloit  iea»  projet», 
•"^uitTos  £Dncdii«  à  dtmaodci;  h  paix. 

C  R   t  5- 
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Cresphonte. 
Ainiî  notre  vettu  lâchement  endormie 
De  cette  indigne  paix  (buflfiiioic  rinfâmie. 
Et  la  Reine,  étouKânt  un  trop  jafte  coturrourr 
Vendroit  pour  l'acheter  le  iàng  de  Con  Epousa 
De  la  mort  du  feu  Koi  Démocrate  coupable 
En  rend  toute  la  Crète  aujourd'hui  reiponlàble. 
Et  noufr  jjuftifierions  nous-mêmes  cette  mon. 
Si  de  lès  Meurtriers  nous  recevions  l'accord. 

CxIeombne. 
Seigneur,  de  ce  iôupçon  qui  ibuille  (à  mémoire 
Lalfonte  réMl^c  fur  votre  propre  gloire, 
Et  vous  ne  {bngez  pas  qu'il  ezpofe  au  mépri» 
Ce  rare  privilège  ou  vous  êtes  compris> 
Ceux  que  dans  votre  rang ,  comme  Dieux  de  la  terre  , 
Le  Ciel  qui  les  forma  n'a  (bûmis  qu'au  tonnefres 
Yar  un  ordre  éternel  (ont  en  quelque  façon , 
Gomme  indignes  du  crime ,  au  defliis  du  (bupçon , 
£c  ternir  leur  vertu  par  un  (ombre  nuage 
Ceft  oâenfèr  les  Dieux  dans  leur  plus  noble  image. 
Si  j'b(e  toutefois,  peur  décider  ce  point. 
Donner  a  Demochare  un  Juge  qu'il  n'a  point» 
Pour  lev»  ^  la  paix  llobftacle  qui  8'oppo(ê, 
Toyons  de  cette  mort  s'il  put  erre  la  cauiê. 

Le  fou  Roi  votre  Epoux  attaquant  (bn  Etat» 
SlcfTé  mortellement ,  fut  pris  dans  un  combat , 
Et  quoi  qu'en  ait  ofé  publier  l'impoihire, 
S'il  mourut  prifonnier ,  ce  fot  d'une  bleiliiic. 
Le  calme  en  vos  Etats  aui!i-tôt  affermi 
Du  (bupçon  de  fà  mort  purgea  (bn  Eimemi. 
Ce  malheur  remplifSint  tous  vos  Sujets  d'alarmes  r 
LaifToic  Ar|os  en  proye  à  l'efiôrt  de  fes  armes» 
Et  les  Medeniens  en  guerre  contre  vous , 
S'il  e&t  voulu  vous  perdre ,  animoient  (bn  eonrrour. 
Cependant  qu'a-t-il  fait  dime  de  cette  haine , 
Qui  d'un  (i  noir  (bupçon  le  condamne  à  la  peine  • 
Et  qui*  pour  foûtenir  d'ambitieux  deflèins, 
L'accufe  au  (àng  d'un  Roi  d'avoir  trempe  fosmitna) 

Cresphomtb. 
Vous  palliez  en  vain  avec  un  peu  d'adreflè 
Va  cxunc  qu'avec  nous  a  Qi  toute  la*  Grccc. 
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Pour  s*en  juftifier  s'il  propoû  h  paix, 

La  iàuflc  moit  d'un  Fils  ^oduific  ces  etfêta* 

Privé  de  Timocrate,  à  qui  de  fâ  viâoire 

Ce  coupable  Vieillard  devoir  toute  la  gloire. 

Il  borna  des  defirs  donc  la  trop  vaftc  ardeur 

Manquoic  pour  les  remplir  d*un  bias  déjavainqueui« 

Mais  c*eft  trop  balancer  une  belle  entrepiifêj 

Eprouvons  quel  parti  le  Defiin  favorilê. 

Se  fi  ce  Timoaace  eft  tanr  à  redouter , . 

Qui  de  nous  le  craindra  n'aura  qu'à  ï'^vitei. 

CLBOMENX. 

Le  iîiccès  refera  qui  de  nous  le  doit  craindre. 
.  Tel  brave  qui  ibuvcnc  devient  le  plM  à  plaindre  » 
Et  peut-^tre. . . 

La    R  X  I  n.B  /#  livaai,      . 

Il  fuâit,  je  voi  dans  vos  conlêilt 
Ponr  moi ,  pour  mon  Etat  des  fentimens  pareils^  . 
tfii  même  zele  en  vous  en  fait  la  différence; 
Mais  pour  vous  expliquer  enfin  ce  que  je  penfe*,  '• 
La  Crète,  quoi  qu'on  difè,  eft  coupable  vers  mol' 
Du  iècrec  attentat  qui  fît  périr  un  Roi. 
Depuis  ce  coup  fatal  j'afpire  à  la  détruire. 
Et  quand  par  vos  avis  je  cherche  à  me  condusiCt 
Deqtiol  que  Timocrate  o(è  flater  ÇtM  voeux ,  ^ 

Ce  n'eft  pas  fi>n  hymen  »  c'eft  (à  mon  que  je  vens»- 
Demochare  fans  lui  tomboit  en  ma  pmflànce. 
Son  bras  (èul  l'a  ibuftrait  à  ma  jufte  vangeaocc» 
Et  ce  fèroit  trahir  les  mânes  d*un  Epoux 
Que  d*técouter  pour  lui  des  fentimens  plus  doux. 
A  Tes  Mânes  (àcrés  je  le  dois  pour  viaime. 
Qui  lâuve  un  criminel  fe  charge  de  fbn  crime , 
Et  j'attefte  aujourd'hui  les  Dieux  nos  Souverain! , 
^*il   payera    de   lôn  fan  g  s'il  tombe  entre  mes 

mains. 
Oui ,  tant  que  dans  ces  lieux  j'aurai  lenon  de  Rctnei 
Si  dVmrres  intérêts  aâbibliflènt  ma  haine  > 
Puifiëntces  Dieux  vangeurs  j>our  le  dernier  des  maux» 
Sous  les  loix  de  la  Ciete  aflujettir  Areos. 
Cependant  fi  ma  Fille  a  pour  vous  quelques  charmes» 
Princes,  pour  l'acquérir  il  faut  prendre  les  aimes» 
Et  livrant  Timocaue  à  mon  jttfie  connoux  » 

Ro» 
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Kegler  enfin  mon  cboiz  qui  bftS^nce  eorit  votu» 
Outre  qu'à  cet  e^rt  la  gloire  voos  confie  » 
5a  main  fera  le  prix  de  qui  m'auj;a^ëivi«, 
£c  de  mon  Ennemi  couronnant  le  Vainqueur, 
far  môtt  oidre  au0i-<ôc  fera  fùivre  k  cotur. 

Leontidas. 
liladaxQet  permettes  à  raimour  qui  m'en  picflî^ 
J^allet  fur  cisc  cQ>qîi  confulter .  U  Fiioçctfc. 

L  a'  K  %  i  U  ^^ 
Allez,  ^  l'aillez  que  lo  bien  de  TEtat 
Va  poitcr  ma  léponjè  à  l'ocre  du  eombat. 

Me  dwn*  U  mam  4  Çtt^knUt* 

S  C  E  N  E    IV, 

KIC  Atip  n  F,    c  LEO  M  EN£. 

N.  I  c  A  M  P  E  E. 

"TNE  tous  m^me  à  vous-même  enfio  pnifi^  9^ 

XJf'  .      peindre? 

Ajouffcit  votre  avis  j'ai  voulu  me  eomialndre» 

3r  quoi  nu'il  tuioât  mon  efpoii  le  plus  doux» 

Je  n*ai  pa  me  teibudre  à  parler  contre  vous» 

Ju^ez  de  cet  eâott  pat  l'aveu  de  la  âame 

Que  la  belle  Prince flè  a  fait  naître  en  moa  amff» 

^û  pour  un  Amant  il  eu  Cipplice  ç^al 

A  voir  pat  on  Ami  préférer  un  aivaL 

^  Cleo  MENE.  ^     ^ 

Seigneur,  Je  vous  dois  tout;  mais  c'eû une fnbkflC 
P'av^ix  de  iàux  relpeâs  où  l'Etat  s'intereiie ,. 
Et  je  ne  croirois  pas  qu'un  zèle  moins  parfait 
ÏLépondît  à  l'honneur  que  la  Reine  m'a  fait. 

N  .1  c  A  N  D  R  s. 

Te  n'en  murtpure  point ,  maisoomme  enfin  la  &eio0 
fait  dépendre  aujourd'hui  notre  amour  de  là  haine  i 
$ï  jamais  l'amitié  fîgnala  votre  fi)i , 
Faites -le  moi  paro^ire  en  combattant  pour  moi* 
Aptes  ce  haut  ferment  où  fbn  coursouz  éclate» 
Il  ne  faut  plus  fbnger  qu'à  vaincre  Timocratc  ■ 

fi  celui  qui  de  nous  le  met  en  ibn  pouvoir, 
eul  d'un  iiluftre  hymen  peut  coofêrver  l'efpotf • 
Conttcmcsdeiu  JLivttixafiûtUezm'ealagloiKCi    .. 
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Si  foos  êtes  mirrooi,  i*ai  dcjalavUloln» 

Xr  je  pvis»  teeondé  4'ua  bras  coâjouu  vaiaqaeu&  «  • 

Mais  qupi»  vous.ibûpii;cs^ 

CLXOUENE. 

J'ca  ai  bieo  luu  t  Scîspenr- 
Mais  poiuqppî  plas  lon^empsiûigcwltc  voue  ^ 

Prive?  ca  Q»  oQiipable  en  apnceoaxtt  foo  crim^ 
Cat.qtt«i  9»'^  l'awttëK  ^  copicote  ^  ic^gcec» 
Il  vous  en  ^E  Qiifia  confier  le  (ccrec. 
Vaim»,  hda(!  de  mon  iôrc  cooqoxilàQC  la  bafletfç^ 
lie  4oi*4e  pa»  tsemblu  à  luimmex  Ja  Princcflc» 

H  I  C  A  K  D  R  s», 

<)fio»,  e'eft-cik... 

Cl^BOHBNII. 

Qui ,  S^isneuc  ^  (csregardstmp  pufiap 
Ont  contre  ma  Kailba  niit  revoUec  me^  iêos. 
Dsnsla  génc  focseu  où- cet  ameut  m'ezpo(ê« 
0e  MOA  ^loîgpiemeoc  œ  eberches  plus  la  cauiè» 


Cet  etfbff  dans  moa  mal  n'a  p&  me  (écoaikt 
I«ai  Aoa  féale  le  peut ,  &  je  reviens  moucic* 

N  I  c  A  N  o  R  s. 
Certes,  û  vont  aimez»  l'exemple  eft  ailéz  rare 
Qii'en  fàveitf  d'im  ELival  un  Amant  iè  ikalaïf» 
£c  ce  iba  à  iccfct  s'eft  un  jlcu  démenti  « 
Ix>rs  que  de  Timociate  fi  a  pris  le  parti. 
Comme  toujours  l'amour  pour  foi  (eu)  s'inteteflbf 
CMiièilier  Ton  Hymen  eft-ce  aimer  la  Fiincefièè 
Vous  l'aimes  »  dttc»voas  &  la  pouvez  donnée  1 

CLSOMSMS. 

Ceflèzi  ceflez,  Sei^cni»  de  vous  en  ^tonnei; 
L'amour  qu'au  defe^oir  la  &ai(bn  abandonne. 
S'attache  a  oe  qu'il  ote,  ôc  non  à  ce  qu'il  donne; 
C'étoit  loûjoars  beaucoup  pour  âater  ma  douleur» 
Que  faim  a  trois  flbraux  partager  mon  malheur* 
Par  ce  fatal  hymen  dont  votre  amottr  s'offenfe , 
Ibcf  4eai  f nfioes^  ôc  vous  >  perdlea  toute  efteônce. 


•^  T   X    M    O    C    H    A    T   s» 

Et  de  cette  doaceur  mon  efprit  abufS  ^'^ 

Vt  voyoit  plus  un  mal  qu*il  s^étoit  dég^i(2* 
La  Princejfe ,  di^is  je  en  ma  trifte  penTée»  . 
jtcceptant  Ttmoerate  êbeï'ra  forcfe 
Mt  fmvant  de  pm  fort  le  d  cret  tnhum4in , 
Ttefervera  le  emnr  en  Jni  dùtmant  Ia.  main. 
Sa  contrainte  à  mes  maux  me  la  peindra  fnefiVei 
Mt  ptds-^i^ enfin  fm  mçî  fa  perte  efi  infail'ikie, 
J'éàme  ndemx  qn^à  ma  fiame  elle  khap*  en  te  J9ê0, 
En  v'fftme  il*  Etat  ^rfen  viéiime  d^  Amonr 
Toilà  furquoi  mon  ame  au  defcfpoir  ouverte 
Ticlloit  d'enveloper  mes  Rivaux  dans  fa  perte , 
£t  cUns  ces  (èntimens ,  de  leur  bonheur  jaloux , 
Jugez ,  Seigneur    jugez  ce  que  ^e  puis  pout  voQSk' 
M  1  c  A  N  D  R  E. 

^ais  \  (uivre  l'erreur  dont  votie  ame  eft  chaiméc» 
Qji'elpeiez-vous  enfin  ? 

Clbomeks. 

Me  perdre  dans  l'Armée   - 
Xt  (ans  être  connu ,  (autant  de  botd  en  bord» 
Vaincie  cet  Ennemi  dont  Argos  veui  la  mort. 

N  I  c  A  N  D  R  B. 

Zt  vous  ne  doutez  pas  que  l'Etat,  que  h  Reine 
N'accordent  tout  alors  aux  voeux  de  Cléomene, 
£t  n'enfreignent  ces  loix  qui  dUns  le  Sang  Ko]^l 
X>éfèndirent  toujours  un  hymen  inégal) 

C  L  B  O  M  s  N  B,  • 

Quelque  témérité  qu'il  iâflc  ici  paroltre , 
Cléomene ,  Seigneoc ,  (ait  cncor  le  connoitre. 
Et  n'oubliera  jamais  que  de  (à  pa(fion 
Ua  éternel  (llence  eft  la  punition. 
Mais  s'il  vainc  Timocrate ,  il  a  quelque  efperance 
De  voir  de  (es  Rivaux  le  bonheur  en  balance  » 
Et  que  le  fans  d'un  Roi  par  lui  feul  ^tisfâit, 
D'un  û.  (iinefte  choix  reculera  l'efiFet. 
Mais  après  un  aveu  û  yain ,  fi  téméraire  i 
Armez  contre  un  ingrat,  armez  votre  colère» 
Et  puisque  (bn  malheur  vous  porte  à  le  haïr» 
Empêchez  par  fii  moit  qu'il  tt'o(è  vous  trahir. 

*  N  I  c  A  N  D  R  B. 
Noai  non,  ne  eraignes  point;  moa  amour,  qnoi 
qu'extrême»  Ne 


T  «.    A    6  Jt    PI   X»  ^1^ 

Ne  prétend  rien  de  vous  qniibkopiicrevoiif-même» 
Abandonnez  votre  amc  à  ces  doui  Jènôment* 
Qui  d'un  ftu  uns  d^u  amulênt  les  coarmeni» 
W  con&ns ,  &  )e  puis  y  conCcmk  Ùldm  peine , 
lx>rs^qpe  mon  coeur  pour  vous  incapable  dç  haine^ 
Admirant  de  .vos  fettz  raveuglcment  £iral, 
Plaint  en  vous  un  Afl^i^  (ans  y  craindre  on  JUvaL 


A  CT  E    II. 

r 

S  C  E  N  B    P  RE  M  I  JE  R  E; 

>    • 

ERIPairLE.  CLF.OHB. 

C  L  X  O  N  X. 

SI  c*eft-]^  contre  lui  tcuc  ce  qui  vous  anfme. 
Madame ,  ion  malheur  eft  plus  grand  que  iba 
crime. 
Et  vous  jugex  uns  doute  avec  trop  de  rigueur 
Du  zèle  qui  pour  vous  (ait  agir  (on  grand  coeutt 
Ce  gçnereux  confeil  dont  votre  efprit  s'econne»         \ 
Vous  afl&roit  l'éclat  d'une  double  Couronne , 
£t  par  le  doux  accord  d'un  hymen  glorieux,  ^ 

Bxinettoit  pour  jamais  le  calme  dans  ces  lieux. 

E  R  I  P  H  I  L  s. 
Si  pour  moi  cet  hymen  n'avoir  eu  rien  de  lâche. 
Rien  qui  pût  (ûr  ma  ^oire  impriâier  quelque  câchc^" 
Les  Prmces  au'animoit  un  zelc  au  fien  patcil» 
ABroient  de  leui  avis  appuyé  (bn  confêu. 

C  L  £  G  N  X. 
Ils  ont.  tous  rejette  l'hymen  4c  .Timocrate  „ 
Mïis  leur  amour  p^r-là  plus  que  leur  zèle  édate,  ^ 
Et  cette  padion  qu'expliquent  leurs  refpeéb,  '  \ 

Parbnt  contife  un  Rival,  les  rend  un  peu '(^irpedès.  /, 
C'eft  en  quoi  je  croirois  avec  que  moins  de  peine    '• 
Qji'il  falloir  ^téferer  l'avis  de  Clédmene, 
ruifque  tout  4  l'£.at ,  fans  incciêt  pour  lui. . . 


jfit  li  Alt*. 

Ah ,  €*«&  1^  ce  <rt4  fait  wtoû  plot  «nul  inniri* 
Toarqubi  Mj^ltt^ttt  datii  mit  ttsfte  Hièiti«li«    . 
Ce  quetû^tVriii'quHieft  fe diefdie^à  lie pM «orire^ 
Qsé  Moptifaîit  HMk  mott,  Utàky  MiOkë  4lK«ftt , 
Ce  liche  Ol^tàeàe  ta  t  dpn&é  TAfièt  I 

•■    ^"  *•"  -^    *Cl,^«"èfif^!fc»      -    .- 

Ce  difcottts  me  fiuei;eDd.. 

Bit  i  m  1  fc*i^ 
^  .  Apprens  d'one  PiinccflCt 

Apprens  la  crîminelle  &  hoocettHè  ibibleflè. 
Et  lâchant  ce  Qà*dhcott4ta.  iS^ar^nmx  % 
Il  fera  jafte  afo'rs  ;  cotùlhentt  à  VCcoihler. 
Si  U»  ^ncesjï'opt  B^  ^^n*  ^'c&oû  qui  les  flatc 
Soiiffrir«ueun^clold  a«ec«oe^iiiibciiite,'  '^    * 
Ce —  •  •     "'      •  '  •'  '        ' 

Le 

Je  i'aiRiai,  cet  ingiats,aiii 

ilc1 


iielas  !  lors  qu'à  mes  pieds  avec  de  faufiw  larmes 
Le  tiaicie  à  mon  otsueil  Faiiok  rendte  les  atmes , 
Ce  f^cieux  dehors  d'ati  immuable  amour, 
Cacuoltla  tiahlfott qu'il  viem  de  metttt  au  Jonr. 

C  L  ife  0  K  K. 
Elle  n'ji  t^iât  d'^e,  &  pout  moi,  je  veuxtroiiè» 
Pour  imomdiit  fou  crime  ce  iàuver  vototeigfeke» 
Que  fes  ieux  daos  l'abdrd  peut  é^re  mal  refus 
Pccditeût  tûut  et^it  de  vamcre  vos  rèfUs. 

£ocor  (]U'une  PrineelTe  ait  cela  d'ene^mème. 
De  ne  pas  s*âbaifl<;r  jurqu*k  dite  qu'elle  aime. 
Et  que  ce  r^g  illufite  au  milittt  de  fès  feux. 
Défende  (a  verm  d*ut]  ferme  fi  honteux , 
Qiiêtqtie  empire  qu'elle  ait  fur  Ton  ame  enAimmée^ 
N'efi  ce  fis  favoàër  que  fbolbli  d'être  aimëe*? 
Je  ^ai  Ibuffert,  CleOne ,  &  m  tâches  en  rakit 
Xoh  que  je  Cens  le  coup,  de  me  cacher  la  m^n. 
11  me  tient  d*un  ingrat,  il  me  viem  d^n  parjure, 
l^l'aihiàimé^é  letDamonDtqtttjtndaxe.   . 

CL  B-» 


t  k  A  «  É  6  i  m: 

Quoi  9  tVôt  été  donc  peu  pour  cet  aa^dem 
D'aveu  )ttl^  CtLt  Vûos  ôft  ie^i  tel  veux.  •  • 

Ah,  qu'il  lui  ftrt.aifé  drtttt  ^t  t^mlraire 
PoQF  porter  (es  écBtt  au  deflein  de  me  plaire  i 
?aisqae  çion'  cctai  fè  ifit  pat  trop  de'lâoieté 
Le  compliee  fctttt  de  &  temetire! 
Contrainte  \  l'avouët,  je  l'av^uë  avec  honte. 
Je  rendit  ibtt  aodace  te  plus  forte  8c  plus  prompCM, 
Et  le  rang  que  fc  tiens  ta  pbuvam  arrêter,  /'. 

J'en  defcendif  mcprès  pour  Vy  hitc  mouter. 
Son  feu  qu'il  s'eflbrçoit  de  courtaindre  au£lençe«  ' 
Dans  mts  confis  regarda  eu  trouvoit  la  d^^iile^ 
El  cet  ordre  fectct  fe  découvrant  par  eux;  ' 
Mon  cœur  fembloitcontir  âu  devant  de  &s  vàeuitk  ' 
Je  voyoh  à  regret  que  h  (ixtht  tiaàic 
Oaàt  encor  txeiubter  (ur  la  foi  d'Un  tel  guide. 
Ainfî  ma  tomplalfànce  animjiat  (es  délirs,  ' 
rempêchois  fon  re^dt  d'étouTOt  ks  fijûpirs. 


punie 
Keçoit^enfin  le  prix  tpfdile  aivoit  ftrerité. 
Je  vis  (à  trahMôn  d'abord  dons  (à  refaite. 
Mais  demeurant*  douteùlè,  elle  ^coit  imparfaite. 
Et  {yôotoiteox  ma  cpcfbndre,  &  pSut -diiâik  idl 
Par  ce  dernier  outrage  il  revient  l'achever. . .    (braver  , 

Un  tel  ttrfpri»  fans  donte  eft  im  rude  fîipptlce, , 
Mais  voyez  qœ  par  là  les  Dieux  vous  font  )uiHce| 
Et  que  dans  votre  cœur  ib  veulent  ^toutfcr 
Un  fên  dont  la  Ralfôn  avolt  dA  triompher; 
Car  Cléomene  enfin ,  qtloi  qu*oti  «n  Veuille  crûii(6|  • 
Doit  toute  Ton  tftitne  à  l'écUt  de  &  gtoite,.  .     .    . 
£t*iquafid  fil  perfidie  arme  vdcre  courroux,'      ''     .  ' 
Que  voyez-vous  en  lui  qui  folt  dipie  de  vous? 
Ceft  un  éréc  hvnnmu  ou'an  peu  de  renommée      ' 
A  peint  iHuftre  5c  grauu  à  votre  ame  charmée» 
Et  qui  n*étaftt  point  Grince ,  a^iteroît  en  vain 
A  merittr44iomieur  tde  vous  tioaâct  iâ  main. 

X  «  K 


$lf^         T   I-.M-  0    C    A,   A    T   f t 

Eriphllx. 
Helas!  ^quand  pai  Tamour  la  Raiibii  cft  (èdnite^ 
Elle  abandonne  un  cœur  à  Ùl  propie  condi^ite». 
Et  libre  tn  fès-  defîj:^ ,  op  doit  peu  s'étoûnef  ' 
S'il  cherche  à. ne  tien  voii.aui  le  puiife  gêner.      / 
D'abord  que  Cléomene  eue  lurpiis  rooa  dxixniQ» 
L'audace  de  Tes  feui^ine.  parut  légitime. 
Et  prenant  fes  refpeâs  pour  garands  de  la.  foi,  - 
Tmf^H  ofe  m*aîmèr  îl  eji  digne  de  moi%    . 
Pilois-jt,  &  ai  Jet  vmmx  le  téméraire  bommége* 
JJtun  emnr  ^ui  fe  eonncit  efi  mn  clair  t/moîgnagt^ 
C'eft  ainfi  qu'aVec  lui  mon  courage  abatu 
Etoit  d'intelligence  à  trahir  ma  verm. 
Akifi  mon  lâche  coeur  s'en  déguisant  l'injaie 
Avoiioirde'iïies  Cens  la  fecrete  impofiure. 
Alois  ma  paATion  pour  me  feduire  mieux» 
M^ôfirant  dans  Cléomene  un  Héros  glorieux , 
Sans  voir  tt  qu*il  étoit,  fans  le  vouloir  c'onnoijtret 
Je  voyois  iêulement  ce  qu'il  meritoit  d'être.    . 

C  L  £  O  M  E. 

Madame  »  (î  tantôt  blâmant  voue  courroux 
j'ai  pft  dire. . . 

E  R  I  P  H  I  L  E. 

.   Tai-toi,  Nicandre  vient  \  août. 
.:  /"=  se  Ë  N  E    IL  ' 
^niPHlLE»  NLCAMDRE,  CLEOMB. 
«  KiCAMDR  e.  ' 

X  yT Adame ,  enfin  le  Ciel  par  une  haine  oi^vene 
XVi  Scin^'c  de  Timocrate  avoir  juré  la  perte, 
Wi&  qu'aptes  les  (èrmens  que  la  Keine  en  a  faits 
Sa  mort  (eule  pour  nous  eu  le  (eau  de  la  paix. 
Ce,combat  ou  déjà  chaque  parti  s' apprête,^ 
Kl  fe  donne  aujourd'hui  qu'au  péril aç  la  .tête. 
Elle  en  elt  le  feul  but,  6c  quoi  que  de^,cpeurs  bas 
L'elpe^ance  du  prix  foit  l'ordinaire  t^ppas. 
Celui  qu'on  nous  propofe. . .  Helasl  que  vai-je  faitei 
7e  tremble  \  m'expliqacr,.  &  je  ne  puis  me  taire. 
Et  dans  mes  fentimcns  interdit  âc  confus , 
J'en  découvre  le  trouble ,  U  n'ofe  liea  de  j>Iu8. 

Eux* 


THAGSDIE.  f/ 

Eriphilb. 

Non ,  non ,  Nicandre ,  noa  i  ceiTez  de  irons  contraindre. 
Je  connoi  quel  fu^et  vous  avez  de  voiu  plaindre , 
£t  vi  us  craignes  en  vain  que  je  prenne  intérêt 
Au  )afte.delaveu  d'un  prix  oui  vous  déplaît. 
Quelque  prei&nt  devoir  qui  hâte  (à  vangeance, 
A  trop  d'emportement  ia  Reine  Ce  difpcn& ,  ! 
Quand  pour  vous  animer  à  iêrvir  fon  courroux  > 
Elle  prend  hors  de  vous  ce  qui  doit  eue  en  vous. 
Un  coeur  qui  s'abandonne  au  defir  de  la  gloire , 
N'a  jamais  que  (bi-même  à  confùlrer  &  croire , 
Et  q|uoi  qu'il  fît  de  grand»  i\  autoit  à  rougir 
Si  (à  propre  vertu  ne  k  ùiCoit  agir. 
Ainfi,  dans  ce  combat  oti  l*honneui  vous  engage  f 
L'efpok  de  moa  hytnen  n'eâf  quHin  pompeux  outra* 
Et  loin  que  foa  reAi»  irtite  ma  fierté,  (ge.. 

Je  me  plains  avec  vous.de  fi>n.  indignité.  > 

C*câ  aux  courages  bas»  e*eft  aux  âmes  vulgaires    ' 
A  goûter  lâchement  ces  amorces  grofiieres} 
Et  qui  peut  en  jnontrer  un  cœur  moins  abatu. 
Lois  même  qu'ijl  l'augmente,  atfoiblit  (à  verra. 
.Craignez  dotlc  un'  hymen  ^contraire  à  votre  eûime, 
Faites-e^  i^clacer  un  mépris  légitime,         -     (pblt. 
Et  montrez  qu'un  gcand  coeiit  embraffe  un  grand  ex- 
Moins  pai  i*dj^itdu  ^tix.  que  par.cevqu'i.  €c  doit* 

,N.  I  C  A  N  D  R  E.  ^      <m^,^ 

Moi  >  des  mépris  pour  vous }  Ah ,  bien  plutôt ,  Mad« 
Soïmrez  que  je^ renonce  k  cette  grandeur  d'ame ,   » 
Dont  le  charme  pour  moi  n*a  rien  que  d'odieux ,  • 
S'il  lui  faut  immoler  un  eipoir  glorieux. 
Kon  que  j'ofè  en  prétendre  vCa  plus  haut  avantage . 
Qtie  d'en  faire  à  vos  pieds  im.jufteâç  plein  hommage* 
Mais  sf il  me  laiiïè.encor!rà  craindre  également  i  * 
Du  pi^i^  il  m'autori^  à  :me  montrée  Amante 
C'eft  ici  4v'un  tcffoài^his  tVL- moins  favorable 
Me  peu(  ifàU9  ajoàtexi  Jieuzcuxr,;  ou  nû&raUe.     ' 
.   '     E  R  r  PiH.  1  LE.       .  :       > 

Qi;el  charme  en  ce  bonheur  peil(èriez«t;^oustrou7ep, 
C^'un  regard  peut  détmirt  amU-côt  qu'achever? .  c 
ïar  (a  ifiragilite  connoiflez  (à  fbJblefTe ,  ■         ', 
Et  (ans  vous  éblouir  d'une  vaine  promeflè, 
r.  Om.  II,  Partie.  E  '  $ok' 


9$  T    I    M.  O    C    &.    A    T    E, 

Soumettez  hautemAit  à»la  gloire,  à  l'honneur. 
Les  appas  dccevans  d'an  il  foible  bonheur. 
Défendez  |ufi|^'au  bout  l'éclat  de  votre  vie 
Des  tiaks  empoiiôon^s  que  décoche  Penvie , 
C'cft  au  Ti6ne  d*Argos  qn'on  en  veut  aujourdluiii 
Et  le,  devoir  du  (ans  vous  ea  faiiaot  l'appui , 
Ne  lui  donnez  pas  lieu  de  dire  que  Nicandre 
Le  voulut  partager  avant  que  le  défendre , 
Et  qu'au  moins  il  fallut  que  l'c(poir  de  ma  main , 
Fout  être  bon  Sujet,  le  rendit  Souverain. 

K  1  C  A  MD  R  s. 

Et  quoi.  Madame t'^^ quoi;  ma  conduite  pailife 
TOUS  peut-elle  (ônfÉris  cette  injufte  pcnHÉe , 
Et  quaiad  vos  inteiAtt  oni!  tvooti  mon  (àng , 
M*a^on  vu  demeiJti^  là  ^ue  de  ndon  tâng} 
Itir.quel  complot  &ùet  ai*>r  pd  faire  naitre 
Cet  outragcsinc  fonpçon  que  vous  fiiilei  paroître. 
Et  qns  de  ma  Prinsefle  ioloiâflàm  les  yeux 
Ne  lui  bit  voir  en* moi  <]n'an  Prince  ambitieux! 
Ahl.fi  ce  put  amour  qui  règne  dans  mon  ame, 
Trend  de  (ombres  couleurs  pour  voius  peindre  ma  fU- 
<  .  :     .     .  £  R  !•  p  n  I  Cr  z.  (me... 

Nicandre,  c'en  eft  trop  ;  enfin  vous  itoe  ft>rces 
S^oppoiêr  ma  colère kdes ficas  iniènièz. 
Jten  vônlotS'^uffer  les  chaleurs  indiicretesi 
rJUals  puisque  je  fous  vois  oublier  qui  vous  êtes, 
loiir  punir  votre  org[ucili  c'eft  le.  moins 'qtie  je  puis 
Que  de  vous&ir«  ici  ibavemrqui  je  liûis. 
Ccftc«,  fi  fur  Telpotr  donr  vous  flatte  la  Reine 
Tous  tenez  de  mon  «œnr  k  conquête;  certaine. 
Ce  coeur  né  pour  le  'ttànt  eft  d'un  rang  bienia>(ec« 
•ril  n*eft  qu'un  prix  (ônble  ai»x  devoins  d'un  Sujet. 
C'eft  le  nom  que  je  donne  à  cesieiAlolt»  ceklNrei 
<^  dérobent  te  vdneill'hoimr  dèsteni^res^ 
Et  qui  font  trop  pa^x  loialqiic  le  fiyoveftk  • 
S'en- tvsnfaMt  par  UgMie^ur-Sie^ti ^enlr» 
Outre  qu'un  bon  Sufei  qti  b'àgil  &  ne  penfç 
Qo*à  remplir  ces  devoirs  oà  ioumet  la  noilbnce , 
Eut-il  kvt  empêebé  la  chàte  de  PÊfst, 
Si-^Àt  qu'il  s'en  fôuvieot.:  n'eft  qu\in  Sujet  ingcaf» 
Et  qn'il  fitiMt  konceitxd'actcàdre  eacun  ulaire 

/  Qjiaod 


T   1.  A  O  H  D   1  il.  91 

'<^^aod  on  làic  qa*9a  n'a  fiit  que  ceqiiVmaàiiîitc 

Je  vous  entens.  Madame.,  oo  \»  «oi  daiconeot 
Qu'il  faut  «ue  né  Bioi  pou  éne  vocce  Amant. 
Au  mo'ù^,  û.  moa.  cijpott.  cft-  ^J^  àé^adoM  »         ^ 
Ma  moit  raiuabaeiiiiôt.cBi.e£icet^lercrtiBO^-         ' 
£t  lai^  par  lici^â-à  l^Un  de  nwt  ÂtivMUC 
1^  pslx  qu'acqHtexttot  Scepocàfêihcaieaxtfiiraut. 

£  RI   P  R  I  L  s. 

Dans  nn  Sceptre  p<nM;  moi  voiiS£Eoy&  oop  de  charmcf « 
£t  a  -cesdcoi  Jliv«»  vous  caniêal  tant  d'alaimes , 
îoox  vous  dfs^^ftf ,  apprenez  que  mes  voèax 
Seront  dans  le  <oiPibat.piaajpauc  ^tow  quepoottuc. 

SftiPfNlQ9tHli  •  •  ' 

E  R  I  P  H  1  L  £, 

AlleTt'i  cela  nousnlmt 'fiiffite. 
|iihr^2S  h^  iêntkneoa»  que  l^ianneiit  tous  'w&ittj 
si  laçiîez  qu'un  grand  €ccu£«  s'il  yeiic  toucher  te  mieA» 
Doii;  >9eûfcs  beaucoiift»  .&.  ne  defflander  tien. 

SCENE    ni* 
ï  R  1  î  H  ï  I.  E  ,    CL  K  O  liï  t.  ' 

S.    /.ÇiX  «•O-H'S. 
On  e^rk  ^toirmoa,  'fous  l'ates  fàifc  ofcvÎTre. 
'  B  Jt  /i  ii  H  I  Ir  X. 

De  dtiùt;Fiiiices  AnuBapat  le  le  me  dettni« 
Et  s'il  vainc  Timoaate ,  au  moins  quitte  vers  eux» 
M.es  ordres  d'un  Su>ec  {auront  borner  les  vœux. 
Ce  n'ci^  paa  qu*apiès  tout  ')0  me  trouve  obligée 
A  me  €^c  le  ,pciii  d'une  Reine  -vaiigée  i 
Mais  nos  vieus  démêlés  iànt  t^âè»  bnportana 
f oRf  19^  {oa^nre  eoniê denoùwiaux  mécontetta^ 
Car  je  n'oie  cîpexeci^ttBl^iogKatiCléomene..^ 

-     €  ciio  »». 
Madame  «  le  voici 

X  R  t  F  B  I  1r  1S* 

Cteone ,  quelle  péùtl 
ITlmpoite,  éloigne-toK  tout  parjure  qu^/l  eil, 
S'il  (Migoc  ttimap  iajttéieace  me  plaie»         . 

f»,  sol^ 


-wo  T    1  ^M    O    C    R^'  A    T   E, 

S.G  E  N  E     IV.       .  . 

KRIPMIXE,Cl,BOMENE. 
'         )     B  R  TT  H  I  L  è;       ' 

QUc  voulczrdo  medî  venez*vou8  pour  me  plaindre 
Dp  idiis  dSinhyiiien  ^ut  nve  rené  tout  à  ciaincUcy 
Où  fi  I«  Koi  de  Ckae  .affilié  de  vos  (oins 
A  peu  vous  ocdbniiet  ée  me  voit  fabs  témoin)? 

C  L  B  o  M  »'N  B. 
Ah!  Madame. 

.   Eriphile^. 
.    .   Parlez;  û  c'eft>ce  qui  vous  mené. 
Te  vous  dois  audience  auffî  bien  que  l'a  H^e. 

,      ,         C  L  B  o  ik  E^N  s:   -' 
Pour  me  faire  jouïr. de. tonte  &  douceur, . 
Daignez  me  la  promettre  avec  que  mosils^ifaîgrelir* 
Ma  Princeâè. ... 

.  .     E  R  i.P  H  I  i^  e; 
Eft-ccil  moi.  que*  ce  difèonrs  s'adieflè? 
Qui  veut  trahir  Argos  me  nomme  fa  'Princeâè , 
It  lors,  que  de  fies  vatiz  notic  honte  «ftl'objett 
Me  nommant  (à  PrinceÛê,  il  fe  dit  mon  Sujet! 
Si  rindignation -d^n  confèil  bas  &  Uche         (chet 
Me  fait  vous,  témoigner  quetoue  aigreur  qui  vousÊi- 
Jugez  coiltre'  un  Sujet  quel  lerbit  mon  cbufrotiz 
Par  le  peu  d'intérêt  que  ft  dois  prendre  en  vous.  ^  ' . 
'  :.  C  I4  E  o  M  B  M:?B.  .. .  y  J^  .      .  \  ^ 
Et  j*ai  pu  m'attires  un  traiteniciK  lèmblablé 
Par  le  plu^  bel  tnot%  dont  i'amoux  (bit  capable? 
Car  j'attcÀe  les  Dieux* . . 

'    £  R  I  P  H  X  L  B. 

Non ,  non ,  c'eft  perdre  temps, 
Une  excufè  de  vous  n'eft  pas  ce  que  i^attens. 
Et  qitaod  mon  cœur  ^ourroit  s'en  pardonner  l'injure, 
^ellc  foi  donnerois-je  aux  fermens  d'An  parjurel 

. ,  ,         Cleo  m  b  n.b.    .  > 

Moi»  parjure.  Madame  fc  d'un'ibupçon  fi  bas 
Vos  propres  (êntimens  ne  me  défendent  pas  I 
Ah  !  fi  de  mes  reipeâs  ddàvpiiaot  Thommage 
Ma  foi  d'un  tel  reproche  a  mérité  l'outrage. .  • 

£  R  I  p  H,I  L  E. 

En  effet  ,c*f il  fort  bien  fignaJeç  vxuce.^ 

..   -  Que 


T   R.A    G    £    D    I    E.  ft 

Que  fènrir  Timocrace  aujourd'hui  contre  moi  » 
Son  hymen  conièiUé  d'injoftice  m'àccàk}   - 
Ingrat ,.  voilk  ton  crime ,  apprête  ton  excuiê , 
Car  quoique  de  ta  part  il  me  dut  peu  toucher , 
J'ai  la  fbibleilè  encor  de  te  le  reprocher. 
Cette  fierté  qu'en  moi  lanaiHance  autoriiè» 
A  ta  fauilè  venu  pe  s'étoit  doBc  Coàmi&t 
Qu'afin  île  te  voit  fiUre  un  lâche  deiavctt 
D'un  triomphe  fi  beau  qui  t'a  coûtié  û  peu? 

CbBOMBMX. 

Ah,  daignes  mieuK  juger  du  zèle  qui  m'aniiliOff 

D'un  bel  excès  d^amour  nç  &ites  pas  un  ctimes 

£t  dans  ce,  même  avis  (ùipeâ  de  lâcheté 

Voyez  juiqu'ott  pour  vous  cet  amour  m'a  porté.       i 

Il  m*a  iàlt  renoncer  à  tous  ce9  avantages 

Qu'un  glorieuiLeJ^oiEipecmtt  auxtg^nds  courages) 

Afin  de  mieux  aimer  )'al  wulu  me  haïr, 

£r  je  me  ihls  v^hi  de  peur  de  vous  trahir. 

:•;£  Rf  1  l»lf  I  L  JB. 
Qooil.  toi  feul  applaudir^auz  vceuxde  Timoctate,' 
N*cû  pas  montrer  une  iime-  auflî  lâche  qu'ingrate  >    * 
Et  quand  U  trahifbn  ps»"!^  (è  met  au  jour , 
J'en  dois  prendie  l!e0et  pour  des  marques  d'amour) 

Clsombms. 
Qaoi  !  vous  pourriez  ioo&irayeoque  moins  de  peine  »  * 
Qu'un  iêrviie  inttrêc  Qx  agir  Cléomene , 
Et  que  lois  qtia  le.Cifrs'Q&c  à  vous  cdnrroimer» 
Il  vous  ravit  un  bipa  qu'il  j))b  peut 'vous  donner) 
Non ,  non ,  ma  p^ion  eft  ^0ex  noble  fie  piite 
Pour  fiivoir  d«  mon  <;œur  cQPufe.  It  muànnre^  .     ^ 
Quand  cette  bellç  ardeur  •  dont  .l'appas  m'eftfidouJc»! 
Sans  me  confifi^^cr  s'attache  toute  à  vous.}   . 
Ainfi  lors  que  j'ai  vu  par  U  paix  qu'il  Ibuhaite' 
Timocrate  à  vos  pieds metcte  toute  k  Crète, 
Que  (on  hymen  offert  s'en  faifant  le  ib&tien 
Aifîuoit  votre  T/Pj|«,cn  vous  pjacant  au  fien. 
Vous  devant  un  coc^i^^ip  grand  oc  magnanime. 
Ma  f}ame  à  balaoccf  autpic  cru^faire  un  crime , 
Et  contre  vos  (ôupo^ns  les  Dieux  me  ibm  témoins 
Qiie  i'euâc  été  pomdc  à  ie  parolcre  moins. 

'  E  $  X  »  i- 


«A         T   1    U  ^O    C    K    A   T    r, 

W.  R  l'V  R'I  Js  B. 
Je  ctoyots  ^ne  l'unour  ^u'un  tel  reven  ^acc^Me,. 
JLorsqu'il  perdxom  <fpotr ,  n'écodc  pas  fi.  ttaiubic». 
It  qu!il  (teâvoiioi;  contmt  autant  <f sfttctiikts 
Cd^^géncrofioé&'qai  lai  font  des  iWgvaiPs» 

t  C*  le  6  M -E^n^. 

Auffi  de  mcsJcctAèlls  £l*<tfe^dev>&i(4îiivfe» 
Je  (ai  d'un  «ei'RMllwiti  bar  oà  l^drtlè'ddiVte,. 
ft  ma  vfeiiiimdlée  %  ifidD'.ctttti'HeVdirj 
Sauioit  bien  m'éfarj^uft  &  ttodleiii  4e  le  voir. 
Oiii^'^datDfèfne'ttioiitent  opt  lu  Tdttane  Ifl^tecL* 
l^t  (bmb)é  feTetedte  à  ibtter  Timocrâte , 
Commç  Tiôime  éiè  i  ce  ftfhetfi  dccord , 
Cléomene'ratxs.doateetit  acheté  ion  i6tt$. 
Trop  heureux  fi  mouriot  pottc  tûtts  tfvôii  ieiViè»; 
01l^eàr'«à^  dansfiimatt  la  gtoift  dé  &'Vic« 
]^  fi  de  cetV0  «nbit  le  riê€f«r  ttVefé  » 
7our  Yous  placer  tu  Trftne ,  'tû/t  fctvi  de  ^e^. 
Appelle^  ce  dellèia',  IblbUflby  ifigjiktitude  t 
DqnneB'hxi,  ii'tiTe'petit,'eneor  an  tiôrii  pliltxndé». 
C'efi:pac-là  ièa^emenc  quc'C^  coeur  tunooteilk.. 
A,a$  juftifies  l'aadace-de  fàiaa, 
î^«noDcer  pour  i!gBMmt  auiipiu  defîi  fiMttfae» 
K'eft  que  lé  fbibk  cfiét  d^uneTertu  comfuuoei 

Qn  a^vf^mille  Ai&ao»'ir  d^ns'4<  tsoiudscjTjdouceidiW, 
Trouver  la  peoce  ailée  kuinéMls  des ^ candeur», 
Bc  pourlKHiiet  aimé.,  iàtte  aurrieb  les  étonne  v  - 
Qiiiiter  Parens  >  Amia  >  Scapue ,  Trône ,  Couréiiné  f , 
liais  il*  c^ulbnïjpcut^tse  a^am  ce  jour  - 
<lii'aucttii^tiimndi^  i'Amour  ftiAine  à  l'Amôàr. 
four  conâcfer  monnom  au  Temple  de  mémoire 
0dk  à  moi  que  le  Ciel  en  reièrvoit  la  gloire. 
Il 'la  devoir  fina  doute  à  m»  fidélité, 
JSf  i'oiè  juibne  là  flatter  ma  ranlté  » 
Qiie  d'un  effort  fi^nd»  &  i>eau ,  fi  pefircroyliblc» . 
%%  vou^  fi^  Teiftle  dtgne  >  11  m'a  fiUt  fâil  capable. 

£*  a  I  p  B  I  1/  Yr 
Ab  .moins^  ^  tu  me  crois  le  coura|pe  Q  bas  » 
Que  des  iêules' grandeurs  je  goûte  les  appas, 
Cea, Princes,  dont  l'iamour  vient  letvlr  notre  haiifit,, 
PoBvoicnt  par  leur  hymen  me  faire  deux  fois  Keines , 

Ht 


TT  H  A  13   E  D    I   1.  J#J 

Bt  prefcrer  au  leut  cdiii  d'un  Eittietni , 
Ce  n*eft  que  te  montra  genereax  à  demi» 

X:  L  s  O  M  s  M  s. 

Helas!  vous  pljiigoez-voiisde  cette  ^ircfereace 
Quaad  ils  n'ont  lien  en  eux  par  de-U  la  ^sÂfùiBet  » 
KicQ  dont  un  gttuaà  ocarage  ait  lieu  d*ètxe  ialom , 
Hors  i'iljaâre  projet  de  mpitcr  pour  voai? 
Ayant  à  (ùcconiber  fbns  un  reven  infijgne-, 
Ma  flame  a  cru  devoit  ne- coder  qu*aiiip)«s  digne» 
£t  je  laiife.  Madame ,  à  jager^i  des  tioii 
A  fait  parler  poi|t  lai  de  pUis  nooles  exploits. 

£  R  I  p  H  I  L  s.. 
Souvent  la  SLenomiiiëe  eft  mal  inAniite,  ob  fiâtes 
Et  quoi  qu'elle  ait  ofè  nous  vanter  Timocrate  » 
l'Mettu  qui  produit  les  exploîa  les  plus  grandi» 
£u  celle  quelquefois  qu'Oti  punit  aux  Tyrans, 
£t  c*eft  avcic  xaiioa  ce  qu'en  lui  fe  foup^otme, 
^  je  veux  m'ariècer  aux  marques  ^'U  en  doaiiev 

ClEOMENBt 

Amûe  ctoyespasque  mon  jttfte  courroux 

A&  v4  iàns  s'incifgier  qu'il  aimât  contre  vons^ 

J^our  (avoir  lès  defleins,  en  provenir  la  fuite , 

l^un  zèle  impatient  je  ohoms  la  conduke, 

Bt  quoiqu'un  ordre  exprès,  connufdaAscbaq^eP01t, 

pe  Crète  aux  Etrangecs  eàt  défbodu- l'abord, 

Je  paf]^  dans  (a  Conr^^ein  de  cette  vangeancc , 

^e  de  ma  paiTîoa'iprèlloit  la  ▼i<>leace. 

Mais  hekff*  eo^je- lieu  de  la. précipiter'» 

QiUknd  j'appris  qu'&Iâ'armbiff  qûo  pour  vous mcriteCji. 

^(qu'âne aicdeat  fi^belle  échau^Kmt  iôn courage, 

Jédcvois  dans  fbncdeur'rcj^câicrvoa»  Iniagc? 

lavouerai  plusencor ,  du  (lai  <= je  me  trahir , 

Tout  mon  Rival  qu'il  6(Vi  fat  peine  à  le  haïr, 

^  de  foi  le  mérite  étant  pft  tout  aimable  » 

^t  quelque  chofe  en^moi  vous'paioit  eftimablc , 

^<t  zèle  en  mon  coeur^par  lai;Mrt  produit 

Ti  1  ^^^u^  grandeur  d'attte-  a  «lïiité  le  bruit  »    • 

^  lu  poiiede  toute  ^  avec  cfet  avlineagb 

x^'elevé  §u  un  Ti>Àae  oîk  brille  ùm  dottnge , 

^ce  premier  éclat  fès  eSfcploils  revè.us     •  - 

i>onnent  un  double  prix  ^  lés  moindres  vertus. 


f«4i        T  t  m:  o  t:  H  A  T  E , 

Erifhile. 
9h  bien  (ans  refpeâcr  ton  aaioar  ni  ta  gloire , 
Yai  pour  ce  chci  Kival  ce  qu'on  D'c6t  ofé  croire  » 
£c  puisqu'en  ta  loiiange  il  tiouTc  nn  fbible  ap^ut. 
Contre  toi ,  contre  moi ,  va  combattre  pour  lui , 
Tb  me  verras  confiante  &  fidelle  en  ma  haine 
Avouer  hautement  les  lèrmens  de  la  Reine» 
Encourager  moi-même  à  mériter  ma  foi 
C^iu  que  iufoues  ici  |'ai  dédaignez  pour  toi  » 
£t  par  un  noble  orgueil  que  la  gloire  autorifê»! 
De  ma  main  à  tes  yeux  recompcnfèr  (à  priit. 
<^el  triomphe  de  voir  (ou  ibrt  précipité , 
Confondant  ion  orgueil»  punir  ta  lâcheté. 
Et  dr^ikt ,  par  l'éclat  d'une  feule  viâoiie  > 
S)e  tçn  ingiatitude  un  trophée  à  ma  gbircî 

€  L  B  O.M  S  N  X. 

Ccffez.  de  foupçonner  de  fentimeos  ingrats 
Ce  fiosat  qii!un  Rival  touche ,  &  ne  partage  pas. 
Puisque  vous  Je  voulez  &  perte  eft  ail  urée. 
Il  ne  peut  l'éviter  quand  vous  l'avez  jurée. 
J'y  cours ,  ôc  A  pour  lui  mon  zèle  officieux 
A  tâché  d'étaler  ion  mérite  à  vos  yeux. 
Rendant  à  fa  vertu  ce  tribut  légitime , 
Je  ne  Tai  regardé  que  comme  une  viâime. 
Que  mon  amoui  (oûmÏA  oiànt  vous  defiiner , 
Tous>  TOUS  l'immoler  mieux ,  ^  voulu  courooinei. 

.Erifhile. 
Non,  non,  o'embrafliê  point  une  vertu  contiainte*. 

.  ci«sqmb;n&«  :> 

Le  relpeé^  me  défend  le  ipurmure  &  la  plainte;  • 
Mais  J6  veux  que  les  Dieux ,  pour  punir  mes  fermens, 
M'expofent  chaque  jour  à  de  nouveaux  tourmens  » 
S'il  efi  Tréne»  grandeurs,  que  mon  ame  Ibuhaite 
A  l'égal  de  vous  voir  Souveraine  de  Crète, 
Et  fi  )*épargne  rien,  quoi  que  vous  préftimiez* 
Four  en  mettre  dans  peu  la  Couronne,  à  vos  piedt. 
£fi-ce  allez  noblement  répondre  à  votre  haine  2 

£  R  >  P  H  I  I.  B. 
Va ,  tu  n*ignpre  pas  ce  qu'a  promis  la  Reine  ; 
Combats,  vaincs,  & iur  tout  n'cxpolê  pas  ma  foi 
A  refttiêi  gilk^ts  ce  qui  n'efi  dû  qu.'à  toi. 
.;   <  Fin  dn  fettpd  ^St% 
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A  C  T  Ë    IIL 

S  c  4  NE    PRE  M  I  È  R.E. 

£  R  f  r  H  I  L  R« 

QUel  (en  iment  confus  §c  d'clpoir  &  de  crainte 
Tient  mes  vopux  toi|XdÀ  cpur  dans  moa  c««r 
fufpendus? 
De  quel  bizarre  Gxt  Y\n\}iùeaCc  atteinte, 
Se  plait  à  les  yoir  confondus  ? 
Tout  mon  (àng  s'émeut  &  sT^alteie 
A  (bogei  que  dej%  peut-être^  on  eft  aux  matstw 
Je  (ai  que  iK)UiTuivapt  la  vengeance  d'un  Feze 
La  juûicc  veut  çjue  i*cfpcte," 
Mais  paicè  que  j'aime,  }C  ccains^ 

Tu  remportes ,  ô  Crainte,  &  ma  RaiioH  te  ccdc 
Si  ce  cruel  combat  iàtislait.moo  devoir, 
Ce  c<aeux,  qpe  malgra  moi  Cl^omene  j^o0èdc» 
Ne  s*çp  permet  pas  plus  d'ePpoïc 
Ainlî  d'une  image  trop  noire 
"Le  feul  péril  qu'il  court  vient  fcapeç  met  efpcitt  , 
Et  je  regarde  peu  ce.  qui  lui  vient  dé  gloire  » 
■     Quand  il  pouirfuit  une  viâoire> 
Dont  ie  ne  puis  être  le  prix. 

Oui,  cfeft  en  vaui  pour  luiquetnonfeaslntereile^ 
L'impérieux  orgueil  du  Trône  qui  m'attend , 
A  Cou  pius  doux  appas  vient  oppoTeuc  iânt.  ceîle. , 

Ce  qu'il  a  de  plus  édaiaru. 

D'une  iburce  u  peu  commune 
21  ÛM  tirer  ce  ung  à  qui  fedols  le  jour, 
^j^  dans  cette  grandeux  à  moi-même  impoctoBC»    • 

Pour' devoir  trop  X  la  Formné  , 

Je  n'accorde  rien  àJ'Amoui^   ...;  ^  r^. 

Duxe  âtaliié ,  dont  l'ordre  tyranniqoè: 
H'aJÔfecvit  en  efdave  à  ce  que  }e  me  dois,. 

E  j  fit 


ftf        T    I^  M    a    O    H    A;,  T   %i 

Mp  qui  iîii  ipes  deùps  jette  un  jouç  iqagnifiq«ç  . 

Dont  l'éclat  deguiié  le  poids! - 

Que  me  (èrt-il  qu'un  Diadème 
I>^m  abfoluj^ouyoir  (bit^^inraillibfle  apj^i  > 
<^  mcjcn,  de. mon  rang  la  n^ajèfle  fupiême» 

Si  je  ne  cuis  rien  {«oiir  mdi-n\ême/ 

I^q»  quç  je  puis  tout  pour  aucxui  ?  ^ 

Ainfî ,  quand  tu  Irainerdis.*  nt  crôi  p^s ,  Cléomenf  •  ^ 
Que  mon  amour  osât  (ê^eçlarer  pour  toi  > 
Tu  peux  par  ton  imérrt«ïé^alcr  une  Reine, 
Mais  tu  n*»  pas  le  nom  de  Roi. 
Qe  de&ut  qui  fait  Inon  ihppjice 
N'offre  point  de  remède  à  lÀoa  ooeur  abatu'yi 
B(  tel  en  de  mon  fort  le  ftruptileni  caprice  t 
•  ^Qjïê  je  te  fais  une  injuftice  / 
P^  un  principe  de  vertu*  / 

SÇE.NiE    II.         , 

«sIl.IrF  H  1  L  E  ,    CL,E  O  K  B* 

E^     ^  B  R  ï.P  H  I  LE. 

H  tien  )  Ci^ne  »  îfnfîn^cuc  dev6tis^:|K)ns  attendre?  -> 
%i'!^sin.sÀ|  qn'a-^dn  T^tl  dç  <^e  viena-m  m*ap- 

t  L%o  N  B.  (prendre  }  - 

U|i  (uecls  qui  làns  doute  à  nos  vœux  ic6it>dû« 
L'orguçil  de  Timoctate.ebfîn'itft  confondu. 


}li  agit  phi«  ^  Chef  peut^ttequVn  SoI4i|| 
I|  pe  pasVexpoftr  à  et  preftiict  ôrâge , 
Sans  doute  eft  moins  dmii^  qu'tKlrcSe' de  eomafC^ . 
QueJquç,  raifon  ^•obliçc  à  tefcrVet  (fen  b«réi,      T 

Tya$^  pxlioçniél- hèl'^fbrinc  donc  jpif  r  V 

E'R  I  J>  H  I  L  K^  '  '     ^ 

%iu .  ;rrafillc ,  Ol^pne ?  6» Dieux ,  eft.il  crovabici 
C^^CHef  de  fbn  parti  le  plus  cQnfîderab]e> 
MaÀ'juClépnç^ après  tout  ce  peut  êttc  un  fàuzbrait. 
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C  L  ]t  O  M  B« 

Non,  non  ,  devant  la  Heine  on  l'A  d^ia  conduit. 
Où  pour  couvrit  la  honte  où  (à  ptiie  Pczpo(ê, 
Vamttr  de  Ttmùcrate  a»  eft  la  feàle  eamfey 
A-t-il  dit,  &  fans  domte  on  vainc  mal  aifement , 
lÀrsqn'îl  fe  fant  fonmettrta^x  wius  d'tm  Amam, 
Sans  9fir  atta^fux  rtdnitsiil  ntts  drftndre^ 
Ftns  nnu  ofrex'  dm  fémg  f  «w  /*•«  <ra$nt  de  répamdrti; . 
*t  Péfpoir  dm  triomphe  efi  rarement  pem^ 
A  qâi  vemt  éfar^ner  fes  propres  EHnemiu 
]&  R  I  P  H  I   L  E. 

Ainfi  qnand  nous  vaincxcns  fi  nous  l*en  voulons  croirep 
AVamonr  de  Ibn  Roi  nous  en  devions  la  gloiie ? 
Il  aroie xpBtxe  fum»  &  .nous- vqh  -épaigpex  ï 

C  fc  E  O  M  E^     (  ^ 

ttecei€l^â:.p«Kt-itie  il  piéieod  vow  ^gK 

E  RI  P  H  I  l4  B>     ., 

M  n*j  pçnt  emplofet  qu'un  ^fibtt  inutile^ 

C  LEO  NE* 

iele  cioi,  mais,  Madame»  à  parler  de  TiaiiUe,  > 
a  ciuioficé  tonehe  peu  votre  caitr. 
De  ne»  pas  demander  quel  en  eftle  vainqueur, 

E  R  I.  P  H  Ii'L  E* 
Hdas  !  «•*!<  «toit  tel  qu'il  pût  flaçer  ma  peine  r 
rémois  ouï  •déi2^  le  nom  de  Cléomene, 
£t  comme  à  Ces  &ivauz  je  crains  -de  trop  devoir:. 
Après  Txafille  wis  je  n'ai  rien  à  &voir,, 

An  «tfOns^^iàn  défaut,  fi  j'ai  s&  vous  entendre» 
Vbus  ibuhaiûeK  tantâtravantaie  à  l^icandie» 
^  Ceft  Mtn(à.vakur:qiie  Tcafilk  foûmis  ^ 
Scn^Meièmet  If^oi  parmi  nos  Ennemif  ^ 
Leur  couiate  déjà  iTafleatit  pat  fa  fvk  »  . 

f  tjWifeS  qu'aaicnrd'litti  le  Ciel  nous  fayotire«  .  f 
/n^tftefque  4ttgoreK.de  ce*  ptemierse»plQtt»  . 
hSK  neittyenoQ»4ans  peu  la  Ccete  ious-vos  loxz.v.  • 

A«uit  que  inon  e^ir  fitr  ton  «ele  i'sSmc , 
Apprenons,  fi: U  Rxineen.avoiïcta  l^aiiguic. 
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S;C  E  N  E     III. 

LA  REINE,  ERÎPHXLE,  DORIDE,. 
..   CLEONE. 

E  «    I    P  H  î    L   E.  s 

MAdame,  enfin  les  Dieux  fedce'arant  pour.  nous,. 
Sem  blenr  flacttr  nos  Biaux  d*ua  clpoir  allez  doux 
£c  l'allois  vous  jmet, ... 

L  A    R  X  I  N  B. 
Ah,  ma  Fille! 
£  t  l  P  H  I   L'  B. 

Madame, 
Que  doi$-ie  prél^mer  du  trouble  de  votre  soûti 

^  L  A     R  E  t  N  B. 

Que  mÊ  qu'An  fufte  efpoir  •  puiÛè  adoucir  ob^maux. 
Je  viens  te  pt^paret  ^  des  nValhebrs  nouveaux. 

/       E  R  I   P  H  1  L  B.  '  ■• 

^ucl  changement  fôudsin  me  défend  que  j'efpexeî 

La  {tfifè  de  Traûlle  eil-clle  imaginaire  » 

Ou  pour  nous  accabler  d(*un  plus  rude  revers , 

Les  DJeurpat  <^udlqùe  traitre  ont- ils  bcifé  i^s.£ersl 

L  'A  /R  B  T  N  B. 
Kon ,  fa^fiiiôn  eft  sùro,  &  fe  crains  peu  (à  fiiitc, 
Kais  d'un  combat  funefbe  ignore  lu  la  fuite  !. 
^     £  R  1  P  B  I   L  £. 

Je  n'ai  lien  su  de  plus. 

La    R  e  I  n  b. 

Li  dans  mon  defe^poâPt 
Ce  qu'on  me  laîilè  encor  à  ce  £iire  (avoir,    ^ 
£t  tâche  à  m'epargner  la  douleur  de  te  dire 
Que  le  Ciel  contre  nous  pour  un  Tyran  eonipiie» 

D'abord  TraiîUe  pris  (êmbloit  nou»  aiTûKt 
9e  fôàt  et  que  ma  haine  avoit  droit  d'efperer.   ' 
i.es  fiens- que -cette  prifc  avoit  femplit'dliUarœc^ 
Ke.rbtfitoient  qu'en  desordre  à  ib&cenir  nos  atmtt«. 
Quand  pour  chafler'l'dfFloi'dant  leur  parti  Cerné 
Timc craie  parcît  lùpcrbetncnt  armé.  '  ^ 

La  vifiere  oaiir«e  ii  exhcfne.  ii  commande  f 
^a  nouvelle  en  eft  sûë  &  la  joye  en  eft  grande , 
Lts  hauts  ctiaquc  les  iîcos  en  pou  fient  jufqu'auB  Cicox 

Sonc 
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Font  de  notre  malheur  le  pr^ûge  odieux. 
Nos  Princes  poui  voler  ou  l'Amour  les  engage 
Quittent  imprudemment  leur  premtef  avantage» 
l.t  courant  attaquer  cet  Ennemi  nouveau , 
Cre^honte  .le  premier  accroche  iba  vaiilèaa  » 
11  faucc  dans  fon  bord,  figure-toî  le  rcftc , 
Il  s^y  donne  un  combat  èc  iànglant  &  iiincfie» 
Soudain  Leontidas  jaloux  de  fbn  bonheur 
Brûle  d'en  panager  le  péril  &  Phonneur , 
Mais  il  ne  peut  iîtot  contenter  (on  envie 
Qu'il  ne  trouve  dcja  que  Crelphonte  eft  iàns  vie 

£  R  t  P'H  I  L  B. 

Il  eft  mort  f 

L  A    R  «  r  N  E. 

Oui,  ma  ]Allé,'&  pour  cdmble  dt maux 
lié  me  iort  artendoît  deux  iUuftresRjvanx„ 
Xeontidas  n'cft  plus. 

E  R  I  p  H  r  t  E. 

Que  dites- vous,  Madame? 
La    K  £  I  n  £. 
ToBS  deux  par  Timocrate,  ont  vu  couper  letir  trame  • 
£t  ce  fier  Ennemi  triomphe  injuftement 
De  toute  la  fureur  de  mon  reflentiipent. 
Voi  dans  un  tel  deftin^  ée'qui  nous  refte  à  crafcidre* 

E  R  r  P  H  f  L  E. 
Et  pour  eax  &  pour  nous  il  eft  fans  doute  ^plaindre  ^ 
jVlttis  achevez  i  de  |:racc  ;  après  un  tel  malheur 
Tous  les  nôtres,  Madamir,  om-ils  manqué  de  cœaI^ 
I»aiflènr-ils  ùm  ôbfladé  échapeir  la  viâoiie  ? 

L  A    K  X  I  M  £. 
Nicandre  avec  ^clat  en  diipttte  la  glotte , 
Et  contre  Timocrate  il  employé  à  fbn  tour 
Ce  qulnfptre  aux  grands  coeurs  le  l^honnear  Se  IV 

mour; 
Mais  comme  (iir  lui  fèiirl'  tout  l*Etat  fe  xepofc , 
Son  péril  de  inoto  trouble  eft'  la  plus  jnfte  caufè.  ' 
Outre  qu'^  ces  fujets  &  d'alarme  Se  d'ef&oi , 
Cléon^ac.. .  Mais  Dieux!  eft-ce  Arcas  que  je  Toî? 


S  7  SCB- 


^f*^         T:  I    M    O    C    H   A    T    F,. 

S  C  E  N  E     IV, 

I;A  B.4SIME;  EKIFHILE ,  AKCAS^  D0K1DE , 

CLEO  NE. 

L  A    R  El  K  E. 

EH  bien!  Arcas  vient-iL,  apccs  lant  de  di%races >  ■ 
Kous  expliquer  du  Soie  les  demieies  mexiaces  f  * 
Arcas. 
Madame  >  plût  aitCtel  qu'au  piix  de  tout  mon  (âng  .  • . 

L  A    K  £:i  M  E. 
La  pitié  fait  outrage  à  celles-tde  mofi  rang  . 
Parte ,  c'eft  trop  tenir  mon  aine  rufpendué . 
Ne  me  déguilè  ciei^i  la  bataille  eft  perdue) 

A  R  c  A  fl. 

Oui,  Madame,  &  ï^p^is  les  Dcûins  conjoint  : 
Avec  tant  de  fureur  hé  Ce  fi)nt  déclarés  ^ 
Contre  nous  Timo^cratc  a  pasuicqmiûe  un  foudre» . 
Qjii  rehverfè»  qui  brifè,  &  réduit  tout  en  poudre: 
Tous  fous  les  moindres  coups  font  tombez  (ans  efiict  »  » 
Et  peu  -de  .DOS  Vaiflèaujc  ont'regagné  le  Paît 

E  R  I  P  H  I  1«  B.. 

Ah  !  Qeonc. 

^  La    Rei  ke. 

Gardez  de  f  ién  faire  p^oltre 
Qoii démente' le  fàng  dont  on  vous  a.  v6  naître» 
Et  refulânt  votre  ame  à  des  fbàpiis  trop  bas, 
Si  le  Sort  vous  trahie»  ae  vous  trahifTezjpas»  : 
A  quoi  ^ue  fa  rigoeac  contre aouspuifle  atteindre»- > 
C'ctt  la  juftifier  que  de  s'en  ofèr  pl^undre . 
Et  d'un  Trdne,  où  la  gloire  a'«>i jour» éclaté» 
Far  cet  abailTemmt  ibuiUer  Ja  majdié. 
0^ns4cs murs  mÇqu^auboiH  armés  poi^rJa  défendre;  - 
Tombons  parioii  débris  plutôt  que  d'en  (icicendie. 
Et  moiurons  qu*aux  fcands»  oorqrsifai  perdem  toiH^ 
C'eft.  ctt  un  aflez  grand  que  de  .n'«3  pokit  avoir,  (pou. . 

,  '  A  R  c  A  «,  ., 

Oe  deifein  feroit  beau ,  d  le  Ciel  inoins  contraire . 
Ke  décôuvroit  pour  nous  qu'une  haine  ordinaire,* 
Mais  ce  qui  des  malheais^Ûe  ^c  le  dernier, 
Kicandte.  • . 


T,   »•  A    G    B   D   1-  E..  m- 

ht     B.  S  I  H  B. 

Qjie  dii-iu .  Nicmdtcl 
A  R.  c  A  s- 

La    R.  B  I  m  K.  . 
Jbhcve  Se  di  qa'itn  itùck  ,  iaralciu  dans  fa  haine  ■ 
U  pift  de  l'aSbavii  par  le  fang  de  la  Reine. 
Oui ,  pour  yous  fàtii&ue ,.  à  Mann  d'an  Epoux , 
le  dcnmoïf  Je  Ccn  comine  digne  de  tous, 
U>ii  ptûiqn'ea  vain  ma  foi  l'a  chercha  pour  viâimei . 
Le  mica  de  mci  lermetudaic  cipiei  le  crime. 
Su  donc,  fàas  balancer  un  dclTein  glorieux , . 
De  leoi  i^miiilé  faiÇtios  laîlba  aux  Dieux 
luf  le  pcn  de  Vaifl<uax  échappei  de  l'orage, 
AUoni contre  iin  Tyran  acheret  leur  ounage, 
Iidammiu,  s6rs  du  coup  qui  nom. doit acclbleit 
tSijota  en  KMUbaiit  de  le  faire  uembler         (refle. . 
C'dllà  diuu   DO)  milheuts  loui  l'cTpoii  qnl  nom 


Ilùram  de  ce  tHnIpdR  eillnei  lu  mouTemeni. 

TtaWt  dani  vos  fers  rompra  ceu  de  Nicandre, 
Ou  £  pont  les  bfirei  il  faut  tout  tntiepretidre  , 
'tnt-EtEe i«iM  ceiChefs  qui  lui  Icnaient  d'appui, 
Ne  ibai  pu  hois  d'jhatde  combattre  tpoui  lui, 

-    L  *     RK  I  »«. 
Ij  fuiptife  d*iAi  KcUp  que  tedoutolt  m'a  haine 
Araiide  mon  cl^ii  finigtic  CMomene. 
Mail  pnis-je  fans  tremblei  in'iiilbmiei  de  Saa  Omi 
**àa,  pulce.  Aic^- 

wn.. 
f^vviAaV 

B  fins  dont 


HZ  T   I    M    O    C    X    A    r   B, 

£  R  I  p  H  I  LE.  (Urmet, 

En  de  pareils  malheurs  le  mien  nVfir'plus  qu'aux 
Et  pour  You&les  cacher  je  vai  loin  de  vos  yeux 
En  offrir  k  fpe^acle  en  iàaifice  aux  Dieux. 

L  A    iC  E  I  N  3£. 
Ah ,  loin  que  leux  colère  en  puiffe  être  appai(ee. . , 
Mais  Dieux  »  que  vois-je  ^Arcas ,  m'aviez-vous  abufée» 

SCENE    V. 

LA  KEINE ,  NICANDBlE  ,  AKCAS ,  DOKIDE. 

NICANORX. 

NOn.,Madame,&.le  Soit  qui  me  poursuit  toujours^ 
En  me  tirant  des  fers^m'en  donne  de  plus  lourds. 
De  quelque  doux  efpoir  que  mon  retour  vous  âatc». 
Aimerez  vous  un  bien  qu'on  doit  à  Timocrate ,      \ 
Et  vous  reibudrez-vous  dans  un  malheur  fi  grand» 
A  vous  fervir  d*iin  bias  qu'un  Ennemi  vous  rend  3 
M'ayant  fait  prilbnnier ,  c'eft  lui  qui  me  renvoyé. 

La    Reine. 
Quelle  amertume ,  6  Dieux ,  verfez  vous  fîu  ma  joyc  i 

Ni   C  A  N  D   R  E, 

Et  fe  (cns  d'autant  pîus  l'aigreur  de  ce  revers 
<iue  fans  condition  il  a  bine  mes  fers.. 
Jugez  à  quel  effort  tant  de  vertu  m'engagcv    . 

L  A    &  £  I  M  e. 
CJuoi;  de  TrafiBe  pris  nous  laiiïcr  l'avantage  > 
£c  ne  l'arracher  pas  à  ce  lâché  defiin 
Qui  d'un  règne  éclatant  précipite  la  uni 

NiCANDRE. 

Vous  la  craignez  en  vain  fi  vous  l'en  pouvez  cioite> 

AI  a  prife  avoit  à  peine  affermi  j&  viftoire , 

Que.  le  coçibat^cfTé*.  Je  préparé  mon  cœur 

A  tout  ce  qiie  raie  craindre 'ua-iAfolcntrYainqueui» 

Quand  un  ordre  fecret  que  l'on  fembloît  attendre  « 

Dans  un  léger  cfouif  me  fcrcc  de  defcendrc,  * 

Où  pour  en  joindre  un  auire,  ayant  un  peaiaméf. 

J'y  vôi  le  Roi  de  Crète  encore,  tout  armé. 

Si-t^t  qu'il  m'appercoit  il  hauflc  la  vifîerc. 

Je  découvre  l'éclat  cf'une  mine  guerrière, 

£t  tel  que  fur  un  teint  &  \if  &  coloré ,. 

X.» 
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la  chaleur  du  combat  ne  l'a  point  alttté. 

XîcMdre ,  me  dit-  il 9  ftmr  mêittrer  â  ta  Reine 

Sme  même  je  la  venM  reffeStr  dans  fs  haine , 

St  tant  de  fang  ver  fi  ne  la  fanroit  finir  , 

Je  lui  redonne  en  tel  depui  la  fiutemr  ; 

Henremx  fi  fnmÇntvant  mon  premier  av/tntage 

Defm  Tr^ne  ér  du  mien  je  M  fuis  faîte  honmaiê^ 

Et  fi  de  ton  courrBUX  dt formant  la  Hgnenr^ 

Ma  vîQctre  amx  vaincns  fait  fouffrir  le  vaînqmemr. 

Cependant ,  far.  refftS  font  qni  vent  nu  détruire , 

Voi  fue  moi-même  aux  tiens  j'ai  voulu  te  conduire, 

VIoos  Toguons ,  tant  qu'enfin  n'olànt  plus  avancées 

Avant  qu'on  nous  (èpare  >  il  me  fait  rembiaflèr. 

LA    B.  s  I  M  s. 
Q^oi,  d'un  faux  fentinaem  Vindigne  &  baffe  amorce 
'oQi  éblouir  Nicandie  a  donc  afiès  de  forcé , 
^  Çe  trompeux  appas  l'a  fi-tôc  abatu 
y^u'il  nous  vante  pour  yraye  use  ombre  de  Terta }  ■ 
KoQ,  non ,  quoi  que  la  tienne  ait  peine  ^  s'en  défendre» 
Ne  ctoi  pas  que  jamais  je  m'en  lailTe  iiirpreodre» 
|t  que  d'uo  Ennemi  raudacieux  efpoir , 
En  feduilant  ma  haine,  ébranke  mon  devoir. 
Ce  cœuc  qu'  il  veut  coironDj^c  eft  uop  haut  pour  fbo»«' 
Au  triomphe  infolcnt  ou  (on  orgueil  afpire  >    (crire 
At  dans  les  ientimeos  oh.  m'engage  un  fepoux* 


^t  que  Ql  ty^aimie.oiànc  tiop  s'élever, 
ju^uc  dans  mon  coeur  mêmell  cherche  à  me  braver; 
^i>  Dieux  de  Cet  Etat  proteôeurs  redoutables, 
^»  lermens  violés  vangeurs  impitoyables. 
Pour  obliger  ma  haine  à  ne  fléchir  jamais, 
^yczrnaoi  repeter  ceux  que  j'ai  déjà  faits. 
J^j  9*>e  Reine  en  ces  lieux  j'aurai  quelque  pniiTance, 
I'  .de  hâier  fà  mort  mon  devoir  fc  diipcnic, 
Çimc  votre  courroux  par  de  juftes  fiucurs 
=;xpofçr  tout  Argos  aux  dernières  horreurs, 
^t  pat  une  vangeance  aufli  jufte  qu'entière 
**y,laiffct  voir  par  tout  qa'un  vafte  cimetière. 
*WK  d'où  vient  ce  grand  bruit  qui  poufTé  juTh^*^' 
Cieux ,  Par 


H4        T   I    M    O    C   X   A    r  T, 

Par  des  ais  redoubles  fait  saemîr  ces  lietuc^ 

DO  H   I   DE. 

Madame»  ^tmetttz  pout  vous  cirer  de  peine.  •. 

S  C  E  N  E    V I. 

I^AREIIÎE,  NIC  ANEMIE,  CLÏO  M  EKï, 
A  RCA  S,  D01Lli>B. 

f  En  oàpnoi  le  (ajet  en  voyiint  Ol^mene , 
1  nt,  tJ.vic  encor,  &  let^eaphe  à.k  veû 
Par  cet  macques  de  joye  explique  ion  el^hv 
De  Ibn  recour  iâos  doute  il  prend  droic  de  renaitte. 

i  C  L  B  o  M  B  Vr  £. 

Il  en  nai  qo'lt  me  voir  &  )oje  a  ta  paroive» 
Mais,  Madame,  elle  eft  due  au  fiiprenaatfevert 
Qpi  ûavanc  cec  Etec  met  Timooate  aux  fèn« 
-;  L  A.   K  B  I  M  ■•• 

<tediceMfoiis,  6  Dieux! 

G  LBOll'B  NB: 

Que  de  notée  d^fàict 
paLsâ  Tanger  pir  IL  le  malheur  fur  la  Ciece, 
Et  que  pour  vous  laifièf  maittelft  de  fim  ^rt , 
Kemis  aux  mains  d'Iphite ,  on  le  conduit  au  Fort^. 

N  I  c  A  N  D  u  x; 

H^oi,  va»  l'aniiez  vaincu  1- 

C  L  B  o  M  E  W  b; 

.  Quand  jç  tfcMs  te  croire, 
Les  Dieuat  ont  ^  mon  bras  accordé  eeiteisloirev 
Puisque  voyant  qu'en  vain  )*y  terois  nres  tflbics, 
La  bataille  perdue  5c  les  deuit  Prmces  mo^ts , 
M'ëchapant  vers  le  Ppit,  par  un  heureux  rencontre. 
Dans  un  léger  Vaifièaii  le  haaâird  àCc  le  montre. 
Je  le  joins,  6c  l'attaque  avec  unt  de  vigueur. 
Que  fiirprisdtt  péril qiii  menace  un  vainqueur. 
Avant  que  dans  la  (lotie  on  puifle  en  rien  apprendre»* 
Après  quelque  combat  jie  l'oblige  à  fc  rendre, 

l'T   I   c   A    M   A   II    l<^ 

OÙ  ton  trop  de  verm  t'a  t-il  préciiJitë, 
O  Ptipcc?  M  pri£>n  vient  de  ma  liberté. 

L-  A» 


TUA    a  E    D    1  ÎE.'  UT 

L  A     H  s  IN  B, 

Xd/îd  ,  ma  Haine ,  enfin  nous  bravons  là  tempère  > 
Les  Dieux  m'ont  exaucée,  &  ta  Tiâime  eft  prête. 
Ou  Touf:^  par  qui  le  Soie  l'a  ibùmife  à  œeslolz, 
(^uel  prix  m'acqQitteitt  de  ce  que  je  tous  dois  ? 

-  Cle.omske. 
l'aveu  d'an  bel.efpoii  qui  (brirotie  promefiè. 
Dans  l'orgueil  de  tes  voeux  s'élève  à  la  Fiinceflè. 

N  I  C   A  M  D  R  E. 

L'am^^tion  déj^  vous  iâit-elle  ignorer 
^u'à  moins  d  être  né  Prince  on  n'y  peut  afpiiei^ 
C  L  E  o  M  K  K  E. 


indigne  I 

, ^^ ^ ,  _  -j tiat  dufiuig' 

Ait  dans  toute  ik  Grèce  acquis  un  pltts  l»ut  rang. 

N  1'  C  A  H  DR  s. 

Ceft  iàns^^doofis  en  dOimer  une  preuve  ceculfle^ 
%e  venir  fans  Armée  au  feeours  de  la  Keine  r 

Clbomenx; 
B^endre  Ces  Ennemis  (oua  le.  nombre.  ahaïusH 
M'eft  que  l'effet  commun  dèi  communes  vettoi» 
^  for  cet  avantage  obtenir  la  viâoire.s 
Si  c*ei|.  vaincre  en  effet,  c'eft  triomphée  û^KdoirCt 
Q.ttol  ijjxc  montre  un  parti  dCLfciblelTe  ou  ë'enoi,. 
Ce  bras  pour  ren^^atler  oTa'^Jbefôin  que  àt  moi,. 
£t  du  moins,  mes  mliix^^fCépilàm  pasites  ^àlks. 
Je  tiens  tout  de  moi  iftul^  ^jje  dois  rien  aux  au%g|» 

_,    ...    :..    i   ,:./!'. A, R  »  I  NE;     / 

lis  (ont  tels ,  CléQ^enQ'>  ils/  font;  tHs'que  les  Dieux 
^Ç  desayouëioient  pa$  Un  fan^^  fiigUilieux. 

Ni  c  a  h  d  it  «,?' 
^is>  Madame»  eâ-celuiquenoné  en  devons  aoirei 

C  i*  B  o  M  Bi^'B. 

^Qî  «  puisque  je  i'affûre  après  nne  vi^dire; 
\iu  daqs.le  .champ  d'honneuriél  qu'un  Prince  a  para^ 
^ors  qu'il  dit  gm'iMiPrince  »  eft.dtoe  d'être  ot&i    . 
XfOQ  qu'il  ne  mt  ^cil(,<en  meiaifacM;  connoîiie* 
^'e^otfffu  nt^  iomon  que  l!ehvie  a  hit  naître  i 
^^^is.  vouloir  4'éolaufcir  quand  moabi^sle  confond  >. 
Wjia  doigte  iniurieux.c'eft.mericçi  l'a^zom» 

FlMS. 


1 

fi6         T    I    MO    C    R    A    T   E,  ' 

Puis  qu'enfin ,  fi  j'avois  une  naiflânce  ingrate  » 

Avaht  qu'cntie  vos  maû»  remettre  Timocrare» 

Sur  la  foi  des  fernicns  j*aurois  pu  m'aiîat^r 

Le  ix>nheur  qu'un  Rival  me  défend  d*elpj(rer«  | 

Ici  leur  ùdotcié  les  rend  inviolablcsi    ■ 

Mais  un  coeur  généreux  hait  des  rules  (êmbkblts» 

D'un  glorieux  efpoir  dans  mon  ame  adoré  ,' 

J'ai  crû  votre  parole  un  garand  ailuré , 

Et  lors  qu'à  (bn  etfet  comme  Prince  j'alptre  « 

Pour  confirmer  ce  rang  ma  foi  vous  dbic  fufixe. 

L  A     &  s  I  M  E. 

Il  eft  jufte ,  &  I*£tat  ne  ûuroit  faire  un  choix 
Qui  dans,  leur  maiefté  fodtienne  mieux  les  loix. 
'Votre  hymen  fait  leur  gloire ,  &  pour  plus  d'aiÂranee 
Sur  ces  mêmes  ièrmens  qui  piefient  ma  vangeance, 
T'atjtefte.  tous  les  Dieux,  qu'au  Temple ,  aux  ycuc  de 
Xa  Frincefie  demain  vous prendrapour Epoux  (toiH» 
Ne  craignez  pas  plus  loia  que  i^eitet  «lui  lecaie , 
Ou  $*U:  vous  peut  encor  refter  quelque  iciupnlc  i 
Pour  le  mieux  ei;ouâêr  »  venez,  avecbue  moi 
L'ailurer  de  Vos  foins,  &  recewir  (a fioi*' 

SCENE  vii: 

MICAHDRE.ARCAS. 

NtCANDRB. 

C\Udi  coup  de  foudre»  Arcas! 
jf  ARCAS.' 

Il  eft^gfand,  il  cft  mde. 
M  I  c  A  YI  D  R  £. 
O  d'un  cœni  partagé  naortelk  inquiétude. 
Que  dans  leurs  intérêts  engagent  tour  à  tour 
Par  un  effort  égal  &  l'honneur  &c  l'amour  ! 
Mais  c'eft  trop  écouter  un  amour  q^ui  nous  flat& 
Satisfàilbns  Thonneur  en  fiiuvant  Timocra[te$ 
Quand  ;e  voi  que  i^en  tiens  &  vie  &  liberté  » 
Soagei  à  d'auues  foins  eâ  une  lâcheté. 

■  Arcas.' 
L'effort,  dont  ûl  venu  l'a  fait  pour  vous  capable» 
Semble  ici  de  la  vôtre  en  attendre  un  fomblable. 
Mais  ii  k  délivrant ,  fe  pouvoii  nouvel  iotu 

A  fer- 
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A  fiitriz.  votre  ^onaeiir  enièmble  &  YOtte  amour  2 

N  I  C  A  N  D  R  a. 
A  quel  ftivole  e^ir  veax-cu  porter  ma  flame } 

A  R  c  A  s.  •      -   : 

Je  leoferine  >  Seigneur ,  oe  Cectet  dans  mon  ame»    * 
£c  c'eft  fur. les  effets  que  vous  pourrez  iâvoir 
Ce  qu'Ole  à  votre  gloire  épargner  mon  devoir* 

Nie  AN  D  R  B. 

Prcffc  trop  vivement  d'une  atteinte  mortelle. 
Sans  rien  examiner  je  lailïè  a^it  ton  zele  s 
Seulement  pour  hâter  un  glorieux  deifein  t 
Viens  prendre  pour  Iphice  un  ordre  de  ma  main. 

•  r 
'.  -  •  *  • 

.  .       .  •     ' 

ACTE    IV..  . 

SCENE    P.R  E  M  I  E  R  E.-  "' 

1)  I  C  A  N  D  R  E  ,   A  K  <:  A  s. 

Quoi ,  fans  vo4r  qu'à  f  etir  un  tel  refus  l'expofc^ 
Timoçrate  ^  là  fuite  «il  ^le  feiil  qui  t'ôppoièl 
A  ifr  c  A  s. 
Seigoeur,  je  l'avouerai  s  j'apprehendots  d'abord       > 
D'avoir  peino  à  ^gper  le  Oonverneur  àx  Fort. 
Qiioi  que  de  vos  bien-Êiits  Iphite^fôit  l^onvrage/ 
Ub  fciupule  iej^er  fimvent  lui  ait  ombrage  y 
Bt  s'a^iflànt  ici  de  délivrer  un  Roi, 
Je  craagnois  feulement  l'obftacle  de  (à  foi. 
Kâis  lors  que  là  prifon  par  lui  nous  eft  ottverte , 
Voir  ce  Roi  malheureux  s'obftiner  à  fa. perte, 
Ceft  ce  qui  me  confond,  &.le  dernier  eâbrt  . 
I>e  ce  que  peut  itxr  nous  la  malice  du  Son* 

N  I  6  A  K  D  Ri  É; 
îoui  couvrir  ce  refus  encor  que  peu^il  dire? 

:  A  R.C  A  s. 
^é  pour  (à  liberté  fbn  coeur  en  vain  foûpire , 
Puis  9u'après  la  dilgrace  oà  le  Ciel  Ta  fait  choi> , 


ml         T  1   HOC    HA   T  l, 

C'eft  de  (on  ièi^  Vainqueux  qu'il  la  peut  Kcevalk 

N  I  !C  A  N  D  R  X. 
Mais  (àit-U  que  fà  prUê  impoice  à  Cl^mcoe*» 
Que  ion  amouz  l'eipo^fe  ^uu  'içtmea«  de  la  Heine* 
Et  ^ue  même  déjà  le  ^rupule  indilctet  ' 
lyim  peùjpU  ttOipi  ûmide  oTe  ea  pxelfic&reâec  I 

A  R  C  A  s»  I 

Ceft  par  où  j'ai  cicbé  d'^bianiei  (on  courage; 
Mais  d'une  haine  injuûe  il  veut  iotcer  la  xage<» 
£t  voir  fi  Cléomene  oicra  dai»  ce  jour 
Tirer  dufàng  d'un  Hoile  prix  de  ion  amonr. 

.  .  1}  I  c  A.  M  P  R  s.  . 
•Ce  n'eft  donc  pas  aâèz  qu'une*  affreufè  vié^ire 
D'un  bel  eipou  ^  mien  ail  défbndUvla  gloire» 
Si  par  un  Ennemi  mon  devoir  combattu 
Ne  voit  le  ibrt  jaloux  confondre  ma  vertu. 
11  faut  vaincre  pourtant  t  retouri^  ei^ploye  Iphite^ 

êins  (es  eâbrt^  aàz  ticâs ,  pceflWagiO  roliicite  > 
fàl  fi  bien  qu'enfin  Timoaate  aujourd'hui 
Oaigne  acoepcer  .de  moi,  ce  que  je  tiqis  4^  loi. 

A  k  c  A  s. 
Puis»je  avee  tant  d'ardeut  le  forcer  ^  iè  retadte  « 
Si  votre  amour  par  là  tfa  plus-ricû  à  prétendre  I 

K  ICA/M  D  R  k.         : 

Qll0i2  (à  fuite  am^ie  pu  rdever  moa^elpott  f. 

A  Hv  C  AJ  jfv 

Oui  »  s'il  ravoit  d'abord  laifTée  ca  mob  'ponioii ,    ' 
Car  j'avois  fait  déjà  ionpçonnet  à  la  &etnc 
Qu'çUe  hasatdou  trop  a  cmire  déomene»- 
£t  qu'un, faux  TimdGCate entre  iès  matna  ternis» 
Fou  voit  mrprendrt  un  bien  aux  lêuls  Princes  promi«4 
Ainfi  dans  ce  refîis  d'édaircir  ùl  naiflànce  » 
Timocrate  échapé  par' notre  intelligence» 
On  n'auroit  pas  eu  peine  à  lui  ^ecfiiader . 
Q^e  pour  couvrir  (a  fburbe  il  reût.fait  érader» 
Jugez  quel  doux  elpoir  eâf  flatté  votre  fi^me^ 

N  I  C  A».D'1LZ^ 

Qu'à  ce  lâche  defièin  j'euâè  abaifli.  moci  ame! 
Mon»  Arcas,  mon  amour  jaloux  de  fbn  bonheur. 
7euc  attaquer  lôa  rang»  nais  non  paï  Ion  hoaaaui 

AR« 


T  X   A    G   IS    D    I    1^  j^f 

A  R  C   A  «. 

Je  fai  qœ  des  l'aboid  votre  venu  fevere 
£âr  rompu  ce  pso|et  à  pe  vous  le  j^  t^ùf , 
Kais  auâî  je  (ai  biça  qu'en  un  prenant, cnuui 
On  doit  (buveur  icrvii  un  Prmce  malgré  lui. 
Cependant  les  (bnpf  ona  où  i'ai  poui^  Is^  £Leiae.« 
Aa  lieu  de  le  détruire  avancent  Cléomçne  » 
Puisoue  pour  débrouiller  le  lecret  d'un  tel  £)rt , 
On  doit  avoir  déjà  menéTrafille  au  Fon, 
Qui  connoiiiant  ion  Hoi  va  malgré  mou  adreUè 
A  votiB  lieujpeux  Hiyal  aflurpr  la  Prinç^ilc,. 

N  l'p.A  |)  D  R   E. 

Soufir^m  ce  durjevArs»  ili^^oc  que  çotifêotU 

Xnc  mil  vffuu  Vawirc-uolwtÇttat  rcpçi^ir, 

£c  que  ton  trop  de.  f.ek  >  9»};  dépens  de  ma  gloire,* 

Si  contre  moo  Rutiouc  i^  DeCtIa  À^^CHe...  • 
^I^  où  pons  Doxideun  pa»  fcecipi(é? 

S  C  E  k  E    IL 
KICANDRE,  DOàlD^y  AKÇAS. 

,  .  ,  • 

PN  I  C  Â  N  D  R  f. 
Ailc,  oà  vas  tu  (I  vite?  » 

D  6  R  I  PS* 

Avenir  la  f  ;iAcei% 
^u  plQs  noir  attentat  dont  ait  rougi  la  Grèce.  t 

J'en  crois  àpcine  encor  ,cç  que  fucs  yeux  os^t  v4,    * 

N  I  O  A  î«  D  R  B. 

Il  iàut  fauver  TEtat  de  ce  coup  imprévu» 
*^cpiche ,  explique  t^u 

£>  O  R  I  D  ^^ 

^j^euî  f  ce  Çleoi|^ç]3jÇ 
5«tt  l"orguçil  afpitoit  au  Trône  dç  la  R^cjn^, 


_^"  ^f  — •  •»#  !»•*>*»  >*»v*  M  »»  "K^»  --f— ^—Tf itrc 
un  foiij^,  mi  iispoftem  aauî  U^i^e  que  txaltte. 

N  I  ç  A  K  P  »  *• 
^^c  m'app{fiR|.OH  Doûdci 

P  •- 


tad         T    I    k    O    C    R    A    T    E, 

.   D  O  .R  t  D  è. 

Un  Iccrct  ^clâirci 
Qtti  peiddt'la  Iftmetttk ,  &  vtms  perdoit  aulH. 
On  s'étonuoit.  Seigneur,  au  bonheui  de  nos  armes. 
De  voir  nos  Ennemis  n'en  prendre  pokic  d'alarmes , 
Et  aae  dans  leur  parti  ie  delbrdre  &  l'effroi 
N'eut  point  encor  fùivi  la  prife  de  leur  Roi. 
Mais  quelle  crainte,  helas,  troubleroit  learviâoire. 
Quand  Cléomene  à  faux  s'ofe  en  donner  la  gloire , 
Et  que  (bn  artifice  à  la  fin  prévenu 
Sous  les  armes  d'un  Roi  (ùppoTe  un  Inconnue 

N  I  c  A  M  DR  X. 

Quoi,  celui  dont  lui-même  a  vanté  la  défaite. 
Le  Friibnnier  du  Fort,  n'efl  pas  le  Roi  de  Ccete^    ' 

D  o  R  I  D  £. 
Non»  Seigneur,  mais  l'appui  d'an  fourbe  ambitieux 
Dont  on  a  convaincu  l'impoftnro  à  mes  yeux. 

Sur  un  confiis  jnurmure  épandu  par  la  ville 
Qui  veut  qu'au  Prifènnier  on  confronte  TrafiUe, 
Quoi  qu'en  feccet  mon  ca6ur  en  déplorât  le  fort 
Far  curioflté  j'ai  voulu  fuivre  au  Fort, 
Où  preffé  de  douleur  &  trompé  par  lês  armes 
TraûUe  à  Tes  genoux  allpit  porter  fes  larmes 
Lors  que  levant  les  yeux ,  il  s'étonne  dequoi 
On  lui  montre  pour  Prince  un  Sujet  de  OAi  Roû 
Le  Frjfbnnier  rougit,  5e  de  (on  artifice 
Les 'Agnes  qu'il  lui  fait  donnant  un  clair  indice, 
j^o/,  dit  alors  Trafîlle,  un  traître,  nn  imfofimTf 
6*ofe  dire  vaincu  fous  le  nom  du  vainputn» 
Et  ftrmant  contre  iuS  ^ueîqne  trame  fecrette , 
Anflm  dam  ^os  fers  s* érige  en  Roi  de  Creti! 
Pomr  voir  avec  fuccès  ce  bruit  jar  tout  femê^ 
Smfanthne  fans  doute  ejl  affex,  bien  armé, 
Moàs  quel  quefoit  l* auteur  iun  fi  basjiratagime . 
J'en  verrai  rejaillir  la  honte  fur  Im-^eme ,  " 
Et  de  l'indigne  affrmt  d^wne  fauffl  frifom , 
Timocrate  dans  feu  faura  tirer  ralfm, 

A  ces  mots  qui  pour  lui  fcmblent  un  coup  de  foudre  \ 
On  voit  le  -Fiifonniei  ne  (avoir  que  lefoudre. 
Il  demeure  confus ,  &  fa  eonfùfion  > 
Sff vam  à  le  convaincre  en  cette  occafion , 

S«i 


T    K   A    G    E    P   I   Ë.  «»* 

Sur  un  aveu  fi  fort  dont  la  pieuve  eft  facile  » 
A  la  Heine  fi»  l'heuie  od  rexnene  Trafille* 

NXCANDRE. 

Arcas,  qui  l'auioit  crû) 

A  R  c  A  s, 

L'atnbirion,  SrîgQeor, 
A  de  puifians  attraits  à  chatoutUer  un  cœur , 
Et  de  l'eipoir  du  Trône  exclus  par  â  naiilàncc 
Cléomene. .  • 

D  O  R  r  D  E. 
Seigneur,  le  voici  qui  s'avance. 
Vous-même  (îir  la  fourbe  eflàyez  (ba  eiprit. 
Je  cours  à  la  Frinceilè  en  £ûre  le  récit. 

SCENE    III. 

NICANDB.E,  CLEOMENE,  AKCAS. 

K  I  C  A  N  D  R  B. 

ENfin  par  une  voye  iltuftte  6c  peu  cooimone 
Le  vaillant  Cléomene  a  bravé  la  Fortune» 
U  la  voit  en  ciclave  alTervie  à.  fès  vœux. 

CLBOMBNE. 

Je  me  plaindroîs  \  tort  de  n*être  pas  heureux. 

N  I  c  A  N  D  R  B. 
Ce  choix  dont  va  pat  tout  la  gloke  être  femée» 
Sans  doute  auia  rendu  la  FtinéelTe  charmée! 
Son  devoir  lui  doit  être  une  aflcz  douce  loi?  • 

Cleo  me  k  b. 
Du  moins  iàns  répugnance  elle  a  reçu  ma  foi. 

N  I  c  A  M  p  R  £. 

^  rafifeiniit  au  Tr6ne  y  mérite  une  place. 

C  L  B  t)  M  É  N.B. 

£Ue  me  l*a  promile,  èc  de  fort  bonne  guce. 

N  f  c  A  N  D  R  B- 

C*eft  le  moins  qu'elle  doive  à  l'amour  d'uuH^ios, .. 

Clbo.Mene. 
^^  Q'a  pas  nui  peut-être  aux  intérêts  ^d'Argos.  « 

N  I  c  A  M  D  R  B. 
L Etat  qui  balançoit  à ^Ire  choix  d'un.  Maître, 
oe  plaint  du  long  refus  qu'il  a  fait  de  paroitre. 
Veus  lui  pouviez  plutôt  épargner  ce  ibuci. 


MA  T    I    Ml  O?  C   K.  A    T   £, 

C'L-Bi.O  M  S^N-Bk 
J'eus  mes.iBirept  a\on  pow  en  tuûfi  ainfk 

If  Ir  C  A'  H  a  E  E. 
La  Coutoiine  pourtant  cft  to&|0uff9iiellr.à  preo4ce.. 

C  L  S.O  M   B  M  E. 

Je  t&che.à  mériter. avant  qve  de  prétendre. 

N  I  c  A  N^D  R  Br^- 

De  ce<iue  vous  valez  nou^étiout^trop  iAÛruitst 

CLEOMSNB. 

Tas  tanti  qu'il  ne  fàttûcr  mofiner  mieux  qui  je  fiiîi. 

Dans  vos  premiers  exploits^clafie  tant/da^tm*. 

C,u^.0  MERE, 
J'avois  lieu  dé  douter  qu'on  les  en  voulût  croire* 

S'vc  A  N  .D  R  »•    ' 
Vous  pouviez  ^claiicii:  Jle  rang,  que  voua  teoez. 

.  C  U-B^iTME  K'E.  '   ♦ 

La  naiiTance  eft  l'a^ui  descouiiagiis  mal  nez. 

.      N'ic.  A  ÏJ  D  R  B. 
Vous  vous  oH&nez  bien  au  (êciec  do  k  y^tt<  t 

.    C  L   E  O  M  E  N.  E. 

La  conduite  de  l'on  n'eit. pas  celle  de  l'autre, 
Et  coQimc.oB  peût.âgjii  par  divers:  ini^^MV 
Selon'l*occation  chacua.a.(ê^  iècretsf 

N'I  c  A  N  a  RE.  . 

J'inngiQoU  au  votre  un  pcuin^oinsi  4^iapQccaacc» 

C  L  £.0  M  E  N  E,,      ,       . 

Peut  être  Qu'elle  .va.  plus.  loin  que  l'on  ne  penlè, 
K  I  c  Â  N  D  R  St. 

La  Bjeine  vous  doit  tiop^  poux  xieu  esaminer. 

C  L  B  o  M  s  NE. 

J'ai  fiùt  ce  que  l*honneuz.  me  (cmUoit  ordonner; 

K  I  c  A  M  D  R.JB, 

Timocrttte  ans  vous  auroit  brav4  &  haine. 

C  L  E  p  M  BMiB» 

Tintocrate  avoir  lieu  dié  aaindfe-Gl^omene. 

N  I  c  A.N.n  R,jt,. 
Vous  lur cachiez  (ans  doute  undangefeuz  Kîval. 

Cf.  B.OJ«9S,M  s- 

Mon*  amour  en  câotiui  p^  otefjUsJU 

NI- 


T    a    A    G    E    D    1    É.  t^ 

N  t  c  a'jn't>*r''b: 
triompher  d^ln  VâmMcttt  eft  litt'c  tfléît^  citt€lte. 

.e  L  È  6  M'E'«  E.  ' 

Je  n'en  crbflfols  pal  rtbfas'  à»  ft  vaîiWte  (bi- nfèfcie.   • 
N  I  c -a'n  nf  Vl  t:  • 

Amfi  vos-  fttiir pî?Yc*;  fl  vous  (eVoit  bîfefi  tj«d^' 
^é'ht  R'eine  dkigtiâc  éWufifet  fdh  cburW'tfxV  ^ 

Pardonner  à  ce  Roi  que  vôtte'amcWf  lui  Itvrel 

C  L  EO  W'E'N  É'. 
De  piircîîs  fciitinidns  font  tcûjbUrs  bfcaihc'V  CxAii^,     ' 

ÎÏ'I  c  AN  D  H^  iV 

Nous  parletôtî^potlïlttïfî  c«eft'vduât*l«Ëéïr  -  •  I 
Mes  foent  diHs  Ton  'dcfl«b  fë'  lâM^bt  p^ttàifcf V  '  * 
AIais«^=vbifei-    '  -        '  •  -  *"    ^  i  <  • 

^       ;  *'     '''  -  StHgtieùf,  ji{  votfai  Irfflfe  a^^èe'  elle; 

Etn'ciAlièfàiJaifeâ's'le  rdî>t«'qtec!  je  d6î 

A  celui  qdf  lei  î>ieiiît  rt»ôift  ddlîflé  pdtfr'Rbl. 

ERiPtt,r4.]^,.cL]ÇQME>iB;  ciÉd^t . 

Q^f /^?«ic  ^3i  '^kîaMrriic',  6  divine  Princclïc! 
rfà^-té^^lf W^daift  dati^  Penniïi  dUi  ftfid 

_,  ^  ^      »««?>■'  ■'■•''  .  -•  -^  =«; .: 

«  dois-jc  apprehen&r^dtf*riib#  nJattVais  Deftin , 
X5Ç  Cléonocne  heureux  ak  caufc  çç  chagrin  ?  '  ' 
ûou.pcut-il  être  né  qiiafldVi^c  cft  publique? 

Soldez  une  dcidaiSdé  a^6t  iiuté  ii?  m'expUquc. 

3f  Vôui  de  tout  l^tat  Vlfcrié  dc^dMfeif  Wffl«>>^^    . 
Wkiiioi  qd*li  ftarôtn-ëtië  aWfe  ccftë'viattilèJ'   ' 
yï^-.niêtoé  àlï«féiMtfdi  y^'è#^'i'éri  piîi'ïio 
«fi  je  doïs'eii  vous',  ibti'vailJife|ÀoteâèUn^.  •  . 
Admucr  uiï  hAos,  oùctkSidrc  uTÏM^fteiï.^ 

^adam«,  qtx!r(«»dèkitteûribu^0ft^<|bi^iij'dilklr8^ 

Fa  «Ri' 


^ 


t^  T  .1    M    O    C    H    A    T    E» 

£  R  I,  P  fi  .1  l,  E. 

Un  htyài  fortifié  a'uo  puifiàot  téœbigiu^e.  ' 
PÎirgéz  vous  d'un  faux  Kai  que  pour  nous  abu(êi 
So)]f  un  feint  équipage  on  vous  taie  (uppolêr. 
Parlez  f  &  dût"  œaeloiic  «n  demeurer  rcrnic. 
Je  vous  en  croirai  icul,  cÂ-cc  une  calomnie» 
Et  l'éclat  d'un  hymen  qui  vous  doit  rendre  heuxeuz  , 
Foumii-il  à  l'envie  un  trait  fi  dangereux? 
Dépéchez,  Cléomene,  ileft  temps  de  répondre. 
Tu  ut  tais;  Cen  cft  trop,  lâche,  pour  te  confondit  » 
Ton  defordie  t'accule*  &  je  voi  trop  pourquoi 
Tu  voutois  4k  ton  rang  êuç  crû  fu^  t^  &>i,. 

C  L  B  Q  M  P  N  £.; 
e  (iijsittipris  fans  doute .  &  toute  mon  fdcefle 
^^e  pçut  cachet  mon  trQUbleauzyeux  dé  çiiPriAceile. 
Non  que  lorsqu'un  fâtfx  bruit  m'oie  caloinijtes  » 
11  ne  me  foit  aifé  4c  Hic  ju^te,  -  ^ 
Ca^  il  n'eft  pai  fi  vtai  qu^  [t  uiis  C/koœene» 
Qu'il  l'efi  que  j'ai  livré  Timocrate  à'];a:Bxine» 
(^'un  fucces  fiivpxable  fi.iempli  Ibn  pl]p6ii. 
Et  qu'elle  a  (ur  iâ  vie  un  abfolu  pouvoic.       *  * 
Mais  ce  qui  hitttbt  peine  &  snea^  inquiétudes, 
C*dk  de  vous  voit  pour  lui  des  (èntiroens  fi  rudes , 
Que  }é  Vofc  éfpcTef  ^vâkh  ^ereui^  efiôfr  *I  I  -  ^  - 
;Vou8  fàfle  plaindre  au  moii)S  1^  ipai^eurdeiâinoxc. 

£  R  I  p  H  I  Ljlî^      ,    .. 
Qptti ,  de  celle  d'un  Pere  un  Ennemi  ICDi^ablç  '    • 
lynne  lâche  pitié  m*é'pfouveroit  capable  2         "   -^ 

C  L.X  O  MB  MB.' 

Helaa! 

£  R  I  P  H  I  L  S.. 
Achevé,  paifle.  explique  tés  (bûpîis* 

C  L.  £  o  m'  R  N,  E, 

Commpnt  les  «xptiquei  slls  cfioqùent  Vos  defîrs3 
L'ardQir  qu'i  Vous  fcrvic  nion  courage  ^eploytt 
Fait  fans  doute  &  mes  (bins,;&  ma^plus  forte  foye» 
Mw  quoi  que  nion  amou^'  J'ait  toujours  fû  bornes 
A  l'avisq  sJoricux  qu'on  vient  de'  me  donner. 
Un  rçwoche  fecret,  que  maî^é  moi  j'écouie. 
M'arrête  incéfTamment  f^x  le  prix  qu'il  me  co&te. 
Aux  avcnglfii  dcfiis  d'an  iianipoit  furieux 


T    H    A    G    E    D    I    s.  12/ 

Il  m'a  fait  immolei  un  Roi  viGtotieux^ 

Et  cet  câbjt  eft  tel ,  qu'à  l'aroii  fu  comprendre  t 

Yoas  m'auriez  moins ^ulTé  peut-être  à  renctepiendre  * 

£RXPlflL£. 

Ne  croi  pas  ton  orgueil,  julq^ues  à  re  flatcr 
D'un  aveu  qu'en  effet  m  n'olcs  mériter. 
Ce  cbenr  qui  voit  le  tien  &  lit  dans  ta  penfi^t. 
Ne  peut  être  le  prix  d'une  vertu  forcée. 
Rencontrer  par  hazard  &  triompher  d'un  R.OÎ, 
C'cft  ce  qu'un  autre  heureux  auroit  ait  comme  toi  i 
Mais  en  iairc  éclater  le  remords  qui  f accable, 
C'cft  une  lâcheté  dont  toi  feul  es  capable. 

Cleombne. 


Non  pour  ce  faux  remords  dont  Terreur  yous  abu(ê  » 
^^is  pour  avoir  (buffert  que  ce  cœur  amourçux 
Abolit  du  teVpc£k  d'un  Roi  trop  malheureux, 
Carpui(qu»un  tel  (ccret  ne  fàuroit  plus fc  taire, 
Crcft  lui  qui  par  fa  piife  a  tâché  de  vous  plaire , 
«quelque  fur  qu'il  foit  de  perdre  ici  le  jour, 
U  ^  moins  prilonniei  de  guerre  que  d'amour. 
JljJOt  qu'il  m'a  connu  >  Triomphe  y  Clétment^ 
î^'a-t-if  dit,  fam  comhat  ta  viéfoîre  tfi  certaitu. 


^  femof  Rivaux  haïs  j'ai  voulu  la  défaire. 
Wtfix  ce  courroux  contr*eux  dans  mon  ctemr  allmmi 
«f  peut  avoir  d'effet  contre  nn  Rii/al  ainU.  ') 

Ah!  Princeflc. 

E  *R  I  P  H  I  L  £.  * 

^,  Pourfiû,  renonce  l  ta  vi^iic, 

Tache  (ur  ton  Rivai  d'en  répandre  la  gloire, 
«  me  le  fàifàm  voir  par  lôi-mème  vaincu , 
»^cnda4c  digne  d'un  prix  qui  fétoit  fi  mal  dà. 

^.  CLE0M8NE. 

^  prix  n'en  peut  avoir ,  mais  fi  pour  y  prétendre  * 
*-«  mérite  aflca  loin  de  foi  pouvoit  s'étendre , 
^  Ciel  qui  fait  le»  Rois  n'en  voit  point  aujourd'hui, 

t  i  Qji'aii 


Qu'en  un  û  h^wt  clpoir  i^  (ôi^tipt  mieux  ^qi^e.  Ipir 

E  .11  ,1  P  » 'i  p  E. 
V#,  (9  loUanae^il  froide,  Ix  pujsque  yi  f^ibU/Te 
A  louer  tonB^iva)  I^c^efuqit.s'ùitçreflè* 
Je  te  veu](  fj^re  yQii,,pour  coinblei  ^cs  (b^h^iti ». 
Que  je  fài  micpx^cqcor  Jo.v<;ir,quç.tu  jnc  rups.     ' 
De  tout  u  <)u*;i  d'éclat  la  ■^mçtçsit  4^  ço^r^^Cf 
Timocraté  fui  (çul  poiOfede  l!ayî|ntagc. 
Ccmine  il  fairavec  ^^oiic  en  iTCg'er  ta  çhlkur , , 
^a  .puiilçnce  cft.  tc^jo\;rs„^a)e  >  w  valcv^r , 
?^r  tour  il  fjjit.bûUer  une  vertu R^rfaite. 
Il  eft  illuftr'e  &  grand ,  mais  il.eu^ûi  de  QetCt 
£t  pour  moi  fa  naifl^nce  ^eft  un  Cïii^e  fi  noir ,' 
Que  là  i]^qit4e  mçs  voe):^  c1^  le  pl^s  jpv^  ^Pii# . 

C  L  ^.0  ^.ïi  n':b. 
Ehb^^p,  j^dan^ei  êh  b^cn,  il  faut  les  fatisfài^ç. 
Dc'çç  ^oi  ^^nalheuieux  Ja  perte  vpu$  cû  .çhç^:ç ,  . 
£t  vojre  àyemlc  i\ainc  att;acKéç  ^rpn  taj^, 
Biûle  d'en  voir  le  crime  e£&çé  clans  (on  (ong- 
Vous  ry  verrez,  Maaame,  &  ma.trilte  Viaoire 
D'un  Ipe^bicle  û  doux  vous  afiûre  la  gloire; 
>lalsles  Dieux  permettront,  peur  flaterfcs malheurs. 
Que  maigre  vous  là  mort  vous  coûtera  des  pleurs , 
£r  qu'eiinn  votre  coear  mieux  inftiuit  dans  û  haiaet 
D^un  amqtu  ^i  le  perd  iisiit^  Cléçmenc. 

*     '     \p  |l  ,1  p  H  I  L  e!*    " 
QjDÎ,  puisque  cet  jn;^at8'pbûine^  Cç  ^aMrr 
Timodsipe  ,9P  e<Wt  .nie  le  fera  tiaïr; 


Indigne  que  mou  cceur  loir  le  prix  de  (^  mort» 
C'en  eft  alTez,  adUu^  ie.voi  veivjr  )a  Reine ,' 
Tu  peux  ,(iejx>a, colère  appeller'^  là  haine. 

S  G  E  N  fi    V. 

lA  REUlCE  »  CLEOMENE  »  A|LCA.S ,  ^JBJ IW. 

X  A    REINE. 

LA  Piince0c  parole  s'cloisner^n  cpurrcupt 
A-t-cik  .fti^^ue.feu  ftfji  j^l^f^c  fip  vous} 
dico- 


T  IL  A  «  :i"  O   I   E.  f^ 

Ctéomene  >  parlez  s  vous  *en  (âfcs  la  caofè. 

C  L  E  o  M  E  M  s. 
Oui,  Madame,  je iâi.le  ciime  qu'on  m*impoiè{ 
Bas  û  mon  feu  déplaît  •  on  momceon  comn>i«:i4Miy 
A  publiei  éc  moi  ce  que  Ton  ne  cioit  pas  i 
£c  c'eft  (ans  doute  ufer  d'une  manvaife  aditmè 
Que  noùcii  mon  koaneui,  poui  m'AtexlaPiinccilè. 

.  L  Jl    &  E  I  K  B. 
l^on,  Cléomenç,  non,  la  Ftinceilè  eft  'i  vousi 
Ayant  ccç&ià  éai  vous  eus  fim  Eprax  ; 
Et  tout  ce  que  le  Temple  a  dc.céiemonies 
Ne  rendia  pas  dcsiain  ws  aœes  mieux  unies. 
Nous  devons  pat  reipeâ  cedehois  à  noa  Décos, 
Mais  à  l'ambition  il  faut  fermer  les  fcva. 
Ce  bonheur  (buhatté  >  cet  hymen  qui  vous  flate , 
N*eft  dû  qu'au  feul  Tainqueur  du  Tiince  Timocrate« 
Etla4bi  dont  its  mcuds  ont  poux  tous  tant  d*«pi^s, 
Demeure  (ans  eâet  û  vous  ne  i^tes  ^. 

C  L  £  G  M  X  N  lE. 

Quoi!  ce  n'eft  point  aâcz four  voas  te  faire  croire 
xFc  la  mienne  ^  l'Ëtat  répond  de  ma  viâoixe  î 
Ces  exploits  renommas  des  cœurs  nobles  de  ^ondi 
l^unt  emieie  vcrcu  (bat  d'ilinâzcs  gaiands , 
£t  ce  feroit  un  monftfie  honible  en  la  Katufc  ,1 
^t  .voir  U  «akur  joinie  avec  l'impofiiDe. 

L  A    RE  X.M  E. 
Toutefois  un  Témoin  aflez  digne  de  iut 
l^s  votre  Priibniûer  ne  «connoit  point  de  R.oi« 

•C  L  .B  o  M  «  N  B. 
Ce  Témoin ,  quel  qu'iklôtt  ,vle  pourroitmal  connoltrct 

L  A    R  s  I  iM  "E. 
S^i  doncî  Tiaiîlle «enfin  ne  jsonnok  point  (bn  Mai- 

TiafiUe!  il  le  oonnoit  de  ne  pcutA^buteti 
^^  je  le  confondrai  (S'il  oTc  tm'aiicafec  » 
C'eft  à  quoi  je  m'engage. 

La  il  e  I  iN  j&. 

Allez,  qu'on  nous  l'amené, 
^c» ,  il  attend  l'ordre  en  la  chambre  prochaine. 

Jlreat  fint. 

Votre  emieni^  leftgraode ,  &  j*6<»iiemblejpoor sous. 

F  4  CtBO- 


iâ,S         T   X    M    O    C    H    A    T    1» 

Cleombme. 
C'efi  ce  que  le  fiiccès  va  reglei  entie  noas* 

La    R.  b  I  n  e. 
Vous  avez  tous  mes  vœux  i  mais  )  e  ne  puisxompxcodre 
Ce  qu'à  nous  abufei  Tiafille  peut  pietendie  » 
Car  d*erpaer  par  ïk  voir  Ton  Roi  relâché.  • . 

Clbomsne. 
Kous  en  édaiicixons  le  myfteie  caché. 

La    K  si  m  e. 
Il  s'avance,  0c  déjà  je  Pentens  qui  mnimiire. 

SCENE    VI. 

LA  REINE,  CLEO  MENE,  TRASILLE» 
ARCAS ,  DORIDE. 

TRASILLE. 

Quoi ,  Madame,  on  periifte  en  la  même impofturef 
On  ofe  (bûtcnir  qu'on  ait  vaincu  mon  Roi, 
Qii'il  Coit  entre  vos  mains? 

Cleomenb. 

Oui ,  Trafille ,  &  c^cA  moL 
Vous-même ,  oièreK*vous  (bûtenir  le  contraire  ? 
parlez,  il  n'eft  plus  temps,  TrafiUe,  de  voas  taifc. 
Ai'je  ttpn»pé  la  Reine.  &  tnhl  Ton  efpoir , 
Jutant  que  Timoaate  etoit  eh  fon  pouvoir  l 

LA  Reine. 
lYaûlle,  répondez. 

TtASiLLB. 

Ah  !  coupable  TrailUe^ 
Clboiiene. 
Kon ,  non ,  il  faut  parler,  la  feinte  eft  inutile. 

L  A    R  E  I  M  E. 
Le  filence,  d*nn  fourbe  eft  l'ordinaire  appui. 
Qi)i  des  deux  m'a  trompéel  efi-ce  vousSeft-ce  ivàP 

Cl  eomemb. 
Ah!  c*en  éft  trop  enfin ,  parlez. 

T  R  A  s  I  L  L  B. 

Je  me  retire» 
St  n'es  ai  (]«e  trop  dit  pour  avoir  rien  à  dires 
Mais  fi  j'ai  découvert  ce  qu'il  falloit  cac|ier. 
Tors  aurez  peu,  Seigneur  ,1  à  ne  le  reprocher. 

S  C  K« 


THAGEDIE.  n^ 

SCENE    VII. 

LA  REINE, CLEOMENE,  ARCA», 
DOKIDE. 

La    reine. 

Qu'ai- je  ouï  dont  moDcœatn'ôièavoaërmahat* 
CLBOMKMB.  (ne» 

«^e  ijiie  veut  encor  miens  expliquer  Cl^omene. 
£ofin.  Madame,  enfis,  c*efi  trop  diffimulei 
Un  fecret  que  l'honneur  me  force  è  révéler'. 
Après  tant  de  contrainte  il  eft  temps  qu'il  éclat^. 
Cléomene  n*eft  plus,  cormoiffez  Timocrate, 
Ce  Koi  qui  pour  vous  plaire  &  vainqueur  fie  vaincu» 
Vous  vient  faire  raifon  du  trop  qult  a  vécu. 
Pour  rendre  à  mon  amoui  vocre  naine  propice 
l'ù  d'un  ftntôme  vain  empmnté  4'anince. 
C'cft  pat  mon  Priftnnier  que  Nicandre  abufi^ 
A  pris  pour  Timocrate  un  Vainqueur  (uppofë , 
Ct  qu'avec  ce  fantôme  ayant  changé  mes  armes, 
Mafaufle  prife  aux  miens  n'a  point  caufé  d'alarmes: 
Mais  le  vrai  Roi  de  Crète  ennn  vous  eft  remis, 
Sa  vie  eft  en  -vos  mains,  Sc'tout  vous  eft  permis* 

L  A    K  E  I  N  £. 
Qiioi,  d'un  e^ir  fi  doux  c'eft  donc  ici  la  (ùitcl 
Trop  favorables  Dieux,  ou  m'avez  vous  réduite i 
Je  me  perds  »  je  m'é^re ,  &  mon  devoir  confus 
Tremble  dans  ce  qu'il  ofè  >  ou  ce  qu'il  n'ofc  piutw 
O  devoir,  6  vangeance,  a  ferment  tenkeraire! 
K'ai-je  engagé  le  Ciel  à  fèrvir  ma  colère  > 
^ue  ponr  luf'voir  otfrir  à  mon  cœur  alarmé 
Timoaate  hai  dans  Cléomene  aimé } 
Fatal  accablemeot  d*une  illuftre  f.imille! 
^ui»-)e  donner  la  mort  à  qui  je  dois  ma  Vilîa^, 
Ou  fi  je  fiiis  oontrainte  à  ce  funefte  efifbrt, 
Pais-je  donner  ma  Fille  à  qui  je  dois  la  mort  ? 
O  vœux  trop  exaucés!  la  haine  qui  m'^anime 
Dans  une  feule  têce  a  trop  d'une  viâime , 
Je  perds  ce  que  pour  moi  mon  oduriotix  a  d'appaft, 
Et  pour  me  trop  vanger  je  ne  lae  vange  pas. 


i^X         T    I    M    O    C    H    ▲    T    S, 

C  L  B  O  M  B. 

Elle  accutè  avec  vous  la  fureur  de  ce  a^Ie , 
£t  fait  connoîire  ai&z  quel  eft  fi>n  de(è(]^ir 
De  n'avoir  pas  laifl^  Ùl  haine  en  Cou  pouvoir  5 
Mais  d'une  ezaâc  fbi  comme  elle  dcit  l'exemple» 
Four  votre  hynien  promis  touclè  prépaie  au  Ten^^r 
Ou  fans  l'avis  reçu  des  complots  de  la  nuit» 
Déjà  le  JELoi  de  Crète  anroic  été  conclut. 

Eriphilb- 
Ah,  il  de  cet  hymen  dépend  le  Sacrifice» 
Ou  d'un  ferment  fatal  Texpoiè  l'injuftice , 
Ne  croi  pas  que  jamais  m  le  fct  ni  le  fe» 
M'en  puiflènt  ànacher  le  (àcrilcge  aveu. 
Ce  cœui  dont  on  l'attend  doit  trop  à  Cl^omeae  » 
Poui  tendre  mon  amour  miniflre  de  la  haine  > 
Et  det  Dieux  indignés  l'implacable  courroux 
Pour  pesdre  Timociate,  &  non  pas  mon  £poux. 
Mais  puisqa'enfin  du  Peuple  on  ne  doit  rien  attendre» 
Pour  le  dernier  (çcours  e(peron&  00  Nicandre. 
S'il  a  de  la  vertu,  comme  il  peut  tout  ici.  »» 

C  L  E  o  M  B. 

Toui  pouvez  l'éprouver  >  Madame  »  le  voici. 

SCENE    II. 
miPHILB,  KIGAND&E,  CLEON& 

£  R  I  P  H  I  L  B. 

Nicandre ,  m'aimes-tu  ?  La  fortune  publique 
Me  fait  t'en  demander  une  preuve  héroïque» 
Digne  de  ton  grand  coeur ,  digne  de  ta  vertu , 
Kepons  (àm  balancer,  Nicandre,  m'aii»e»-ta^ 

N  I  c  A  M  D  R  B. 
Kelas!  û  cet  ameiu  avoit  dequoi  vous  plaire» 
Vous  n'auriez  paa  un  doute  à  «ie«  voeux  fi  contraire  1^ 
Vu  AmfOit  quoi  qu'il  fiiûè  à  cacher  Con  tourment» 
Quaud^  U  n'eft  point  haï ,  paroit  toujours  Amant« 
Pour  peindre,  d'un  beau  feu  les  ardeufs^innocentes^ 
Ses  moindres  aâions  ont  des  coalçurs  parlantes , 
Dont  l'éclat  jufqu'au  coeur  en  portant  les  appas  ». 
%i  ne  ks  tcffeat  poiat»  oc  ks  approuve  pai 


TRAGEDIC.  ij^ 

EvirniLE. 
Le  troable  oh  tu  mt  vois  me  laiilè  pea  comprendte 
Ce  qu'une  telle  plainte  à  Ciû  me  fane  eoteiiû^ei 
Mus  enfin  &  tes  vœux  furent  jamais  pour  moi , 
Souffre  à  ton  propre  bonneuc  de  (edutte  ta  foi ,      '^ 
Soit  que  dans  ce  Héros  que  veut  peidxe  la  KciQe> 
Il  t'ofire  Timoaate ,  ou  montre  Ciéomene  i 
Sans  Qoiicii  cet  honneur  d*un  reproche  hu\. 
Ta  D'y  (àurois  plus  voit  Ennemi  ni  Rival. 
Tous  deux  à  ià  défènfè  inteieifent  u  gloire  ? 
A  Tun  tu  dois  la  vie ,  à  Tautie  une  yiâoirc , 
Kt  u  m  crains  les  noms  &  de  lâche  &  d^iagtat. 
Yeidias-tu  ton  vainqueur  &  l'appui  de  l'Etat  i 
C^r  le  pouvoir  fàuver  Ôc  fouffrir  qu'il  peiiflc, 
C'eft  de  fbn  mauvais  fort  te  déclarer  complice. 
Parle,  &  iàus  perdre  temps  si  faire  le  furprisi 
Ou  tefufe ,  ou  teçoi  mon  efiime  à  ce  puz. 

N  I  C  A  N  D  R  E. 

Le  Ciel  fait  à  que!  poiàt  cette  eflime  ni'eft  chère» 
Mais  pour  la  mériter  je  fài  ce  qu'il  faut  faire, 
£t  quui  que  ce  dcùt  ait  fur  moi  de  pouvoir, 
J'^aime  toujours  Argos,  de  connoimoa  devoir. 
£  B  I  P  H  I  L  E. 

"^n ,  fi  tu  le  connoi ,  longe  que  Ciéomene. , . 

N  I   C   A  N  D  R   B. 

Mais,  Madame ,  Ibn  fort  eft  aux  mains  de  la  Reine» 
Et  pour  changer  l'arrêt  qui  l'expofe  à  périt , 
Ce  n'eft  qu'à  fà  pitié  qu'il  vous  faut  xecourir, 

E  R  T  P  H  I  L  £. 

Veux-tu  que  violant  un  lèrmenc  trop  funefte , 
£Ue  attire  fiit  nous  la  colère  célefte  ? 

.Kf  I  C  A  N  O  1t  £. 

▼oudriea-votts  auffi  que  pour  vous  obeïr , 
Devant  tout  à  l'Etat .  folaffe  le  trahir? 

:  •    £  R  I  p  H  I  L  E. 

Si  Ion  intérêt  fèul  à  ce  refiis  t'engage , 
Tu  manque  de  lumière  à  voir  fbn  avantage. 
^  murs  qu'un  ttifte  fort  ptive  de  Combat^n»» 
J*c  foat  pas  en  état  de  refifter  long  temps, 
^éja  de  tous  côtes  l'Ennemi  nous  affiége; 
»t  u  le  fàag  d'un  Roi  n'a  point  de  privilège, 

F  7  L* 


,^         T    I    M    O    C    R    A.    T    Ei  . 

I.a  mort  de  Timoccjite  initapt  fa  fujeur , 
Fera  de  tput  Axgos  i«Q  tJbéaUiC  d*iicviciu;. 

N   1   C  A  N  ;D  R  £. 

L'on  vous  donne,  Madame,  une  alarme  iautile*  . 
Si  rEnpnemi  par  terre  ofe  atca(}uer*Ia  Ville , 
Quatre  mille  Soldats  que  ie  viens  de  placée , 
Jusques  dans  fcs  Vaiifeauz  fauront  Je  xeponÂcr. 

E  R  I  P  H  I  L  B. 

C'eft  aifet ,  malgré  toi  \e  voi  ce  qui  l'anime. 
De  mon  coeur  enga,g(é  ton  wioax  tait  un  aine» 
Et  ton  Rival  détruit,  tu  t'ofês  fi^xec 
Que  ton  orfiueil  au  Trône  aura  droit  d'alpiier; 
Mais  quana  dans  (bn  malheur  je  fèxois  alTez  lâckc 
Pour,  n'ofcr  par,  mon  fàng  en  eflàcer  la  tache , 
Quel  que  (bit  ton  efpoir ,  ne  croi  ^aa  que  ma  foi 
Jamais  pour  t'y  placer  s'ahai01t  juiqu'à  toi. 
Avant  que  d*cn  fbuffrir  la  coupable  penfee. 
Aux  plus  indignes  Joi;E  je  me  verrais  forcée. 
Et  choiûrois  des  fers  plutôt  que  me  chargée 
D'un  Sceptre  qu'avec  toi  je  duiTe  partager. 

N  I  c   A  N   D  R  E. 

Le  deflein  que  mon  coeur  fit  toujours  de  vous  plaire, 
M'oblige  à  tefpediei  jufqu'à  votre  colcrej 
Ma  prélence  l'aigrit ,  Ôc.  c'eft  blcflcr  vos  yeux 
Qiie  ne  leur  pas  ôter  un  objet  odieux 
Mais  ii  de  ceite  aigreur  je  Ibuirrc  l'injuftice^ 
Elle  pourra  fe  rendre  à  quelque  grand  fervice. 
Et  je  dois  craindre  peu  qu'elle  puiiTe  éclatex» 
Quand  je  fcûtiens  un  Trône  où  vou^.  devez  monter. 

SCENE     III. 

ERIPHILE,    CLEONE. 

CE  R  I  P  .H  I  L  £. 
Leone  ,  asrtu  compris  jufqu'où  va  madifgracd 
C  L  E  o  N  £. 
Je  voi  tant  d'imuftice  en  tout  ce  qui  Ce  palTe,. 
Que  If  Ciel  s'obftinant  à  croire  vos  erwuis, 
Soûplier  &  vous  plaindre  eft  tout  ce  que  je  puis. 

£  R   I  F  H  I  L  s. 

Ta  plainte  bien  plutôt  cft  dîic  à  Clçomeflic^ 

Dont 


TRAGEDIE.  l 

Doii(l'4niaur..ni*i],6picu,  cfi-u  luiqu'onancDi 
Mn  Ifuaiet  poui  le  moï^  avoicni  eu  le  pouvoir 
D'iinpfdici  mlqu' ici  qu'on  oc  me  le  61  toîi, 
Hel»  '.  on  )cs  ne^igc,  tic  l'on  V;eul  que  lî  \âé 
Juigne  un  nouvçiuutfiplice.WKOiuineoi^uijnciii 

SCENE    IV. 
TIMOCRATE,  ERIPHII^,  ClfOKB. 


M" 


Qu'il  cûi  fit 
El  et  c«uu 
L'cQ-ii   oifii^  locoonu)  ' 

£  <t  I  r  H  1  t.  B. 

Ah,  puisque  1D4  ji^leui  f&  (tistie  à  piic3>ie< 
P^nicivoi,  FfÎDce,  gfiat<iuiàyfiat aiîe  fà coaooiiKl 
rai  vous  toujours  du  Son  Ji  îuneAe  ligueur 
A  comte  mop  dcvoii  fait  levottci  mon  ccxui. 
Ce  detoii  ^uiiefuit  l'empfcUui  de  le  rendie, 
'oui  linei  Cléomene  il  ne  le  pul  emeodiei 
"  oiainicnant  encor,  quoi  qu'il  oCe  leniet» 
Poui  lujr  Timocuce  El  ne  peut  l'teoutet. 

TiMocsATE.  (dre. 

•«■oi  qi^oidonnenl  lesDieui  je  n'ai  dont  rien  ï  erain- 
F(incelie,inoodcAincfttii;foetupixuin'en{>liiintiui   , 
£1  tint  muiinure  aucufi  je  n>'cn  veiif  i  tijhi , 
i>  ie  «leaii  nSùii  de  n'£tic  poiot  bai'. 

E  g  1  p  H  I  f,  E, 
HcUf!  Miu  en  avoit  la  &tajc  afl&iance, 
taloU-if  allôuvii  iijie  ^veusl:  vaogeance, 
u  fâtn  petdic  tio  Hérôs  jî  gtand,  li  rcntr^iWi 
(le  pouTicz-vou]  If  voit  fi  vws  'tiei  timii 

fi°?'  'e  mieux  d^cQuitii  que  pouvoii-jc  p!uj  fajie? 
1''  lu  F^Oct  d^uK  &ii  ijaus  le  pini  laiviaiiei 
ucui  &>is  nu  palTion  pai  uo  dilciuts  itompeur, 
•  OUI  nommant  T'Oioci^ie  ,  4  Gindé  toiic  ct^ut. 
Mipt  que  de  combame,  9c  depuis  ma  vidoiic. 


xjtf         T    1    M    O    C    R    A    T    E, 

J*ai  6iit  agir  poai  lui  tout  Tcclat  de  (a  gloire, 
Mais  loin  que  mon  adrcfle  ait  rien  gagné  (ùr  vous» 
J'en  ai  TÛ  redoubler  deux  fois  Totre  courroux, 
Bt  deux  fois  votre  cour ,  trop  rempli  de  &  haine  » 
La  faire  réjallir  jusque  fur  Ciéomene. 

Ë  R  f  p  H  I  I*  E. 
Auflî  qui  l'auroit'crû  qu'un  nom  (î  glorieux 
Eàt  caché  û  long-tempt  Timoaate  à  nos  jreox, 
£c  qu'après  un  ierment  que  la  vabgeance  anime. 
Lois  qu'il  m'en  fait  le  prixi  il  s'en  fit  la  viâimei 

TiMOCRATJE. 

Quand  par  ce  feul  mo^en  il  vous  peut  acquérir , 
Vous  voulez  qu^il  le  (ache ,  &  qu'il  n'Oie  mourir  l 

E  H  I  P  II  I  L  B 
Helas!  dans  ce  defiêin  qaelle  dft  fon  injaftiee! 
En  étant  fèul  coupable  il  me  rend  (a  complices 
Et  dans  mon  Ennemi  confondant  mon  Amant  » 
Fait  un  crime  pour  moi  de  mon  aveuglement. 
Ah ,  Prince,  (e  peut-il  que  vous  m'ayez  aimée  l 

TiMOCRATB. 

Mais  plàtôc  votre  haine  eft  elle  confirmée 
Tulqu'a  vouloir  encor  par  un  dernier  effort , 
f)outant  de  mon  amour,  que  je  perde  ma  mort? 

E  R  I  r  H  I  L  B. 
Comment  n'en^  point  douter  quand  cet  amour  s'obftinr, 
Par  un  prcjet  funefte  à  chercher  fa  ruine, 
Et  qu'enfin  Timocrate  aux  dépens  de  mon  coeur, 
Poos  s'en  trop  défier,  s'immole  à  mon  erreur? 

TiMOCRATK. 

Ah!  que  vous  favez  mal  eonnoîtte  votre  hatoe» 
De  la  croire  étouffée  en  ce  cotur  qu'elle  gène  ! 
Ces  tendres  (èottmens  qu'il  vient  de  mettre  attjour 
Sont  dus  à  ta  pitié  bien  pl4t6t  qu'à  l'amour. 
A  voir  im  Ennemi  plongé  dans  la  disgrâce  » 
La  plus  âpre  foreur  Ce  difiipe  &  fe  lafle , 
Et  lots  que  Ces  tranfpocts  vont  être  (àtisfaits , 
Si  ?a  caufe  en  eft  chère ,  on  en  plaint  les  efKts» 
Mais  tous  ces  mouvemensoii  la  pitié  nous  mène, 
Ebiouïflènt  bien  plus  qu'ils  n'éteignent  la  haine  » 
Ec  iàn»  douce  auiourd'hui  Timociate  opptimé  , 


T    B.   A   G    E    D    X   E.  *  i^y 

S'il  n'écoît  malheareux ,  ne  (êtoit  pat  aimé. 

Eriphilx 
Que  vous  êtes  ciucl  de  joindre  encot  l*o&cnie>t . 

C  L  B  o  N  B. 
Madame  >  j'appeiçois  la  Heine  qui  s'avance. 

S  C  E  N  E    V. 

LA  HEINE, TIMOCRATE.ERIPHILE! 
DORIDE,  CLEONE. 

La     R  B  I  n  B  i  7tmocrat0» 
T  'On  nous  attend  au  Temple, où tonteftprépacér 
Li  L'hymen  va  vous  unir ,  vous  l'avez  deuré. 
d*il  eft  de  votre  amour  le  plus  digne  làiairei 
J'en  ai  donné  parole  t  il  faut  j  fatjsfàtie , 
Et  pour  fuir  le  par)nre ,  accomplir  hautement 
L'iiievocable  arrêt  d'un  aveugle  ferment. 

TIMOCRATB. 

'ar  quels  vœux  reconnoitre  une  faveur  û  rare  I        / 

La    R  b I  n  b 

fe  déclare. 


.  qu'il  devroît  haïr. 

Car  cDfin»  fi  je  dois  ma  Fille  si  Cléomene, 
J5  <iois  en  même  temps  Timocrate  )t  ma  haine  ; 
Et  Dlaindre  l'un  heureux  1  c'eft  montrer  qu'en  effet 
^Igté  ce  fier  devoir  je  perds  l'autre  à  regret. 

Timocrate. 
Le  bonheur  qui  m'attend  a  pour  moi  trop  de  charmes  » 
'out  relâcher  mon  coeur  à  d'mdignts  alarmes. 
Allons,  Madame,  allons,  c'efi  trop  le  reculer. 

Erifhile 
Ah  Prince,  &  c'eû  à  moi  que  vous  croyes parlera 
9^  Q'cft  donc  pas  allez  du  malheur  qui  m'accable 
Si  dHm  ferment  fatal  je  ne  me  rens  coupable, 
Et  vous  ofcz  penfer  qu'en  vous  donnant  la  main 
Tuai  fournir  des  traits  à  vous  percer  le  feinî 
Voyez-vous  ce  qui  fuit  un  hymen  fi  funcfket 

TIMOCRATB. 

L  honneur  m'en  efi  trop  cher  pour  redouter  le  refte. 

B  B  I- 


fl8  T    I    M    O   <:   H    A   T  ^. 

.     E  H  I  PH  I  L-M. 

ix  pcnr  ?oiis  &  popt-moi,  je  m'y  dois  oppo(êi*> 

T  .1  M  O  CiR   A  T  iB. 

Auriea^voos  la  rigueiir.^Cifiic  Je  lefiifèi. 
Et  le  noiD.<i*fioQCfDi  4oac  il  me  iuftifie^ 
Ayant  toujours  fouille  la  gloire  de  ma  rie  t 
Par  ce  reros,  ccm  ibis  (plus  cmel  ^oe  mon  (bitt 
Voudriez- vous  ternir  la  gloire  de  ma  mort? 

£  ,R   I  P  H  I  .L  B. 

Ces  (èrmens  donc  kS'Dieujc  fom  répondre  la  Reine, 
Ne  TOUS  doivent  pas  moins  qu'ils  doivent  à  ùl  haine. 
Et  l'on  ne  peut  (ans  .ciitaie  .çffni  à^leut  courroux 
X^fio%  <hia  Ennemi  qu'il  ne  (bit  mon  Epoos. 

T  1  M  o  c  R  ^  T  E. 
Si  je  ne  le  iîiis  pas ,  à  quoi  donc  vous  engage 
Cette  foi  dont  la  votre  honora  hier  l'hommagel 

E  R  1  P  H  1  L  a^. 
A  ne  pouvoir  (ûUems  di|po(%r  de  mes  vqpa 
Mais  rhymen  (cul  a  droit  d'en-iteindre  les  noeuds. 
Et  c'eil  au  Temple  (êul  qu'avec  pleilie  afl&tance . 
hc  Cid  peut  l'aichcvet  (i  la  foi  le  commence. 

La    R  b  I  h  e. 
O  combat,  6  di(pute,  on  mon  coeot  étonné 
Se  (ènc  pour  Tun  Sç  l'auue  égalementg^né  ! . 
Le^Ciel  n'â-t*il  rendu. ma  haine  nece0aire  j 
«Qu'afin  de  lui  (bâmetue  «ne  tète  fi  chaf , 
Bt  le  (âng  que  je  dois  à  mes  triftes  malheun,  . 
Ne  le  j^uis-Je  ver(êr  (ans  répandre  des  pleurs } 
Mais  ou  chercher  ce  iânz  qu'il  faut  cnnn  répandre  l 
Je  n'ai  point  d*Ënnemi  u  je  me  dois  un  Gendre , 
Et  malgré  mon  courroux  par  ma  haine  afieimi 
Je  ne  le  puis  choifir  que  dans  mon  Ennemi 
O  trop  (crjfible;  coups  d'une  niguciur  extrême! 
J'aime  ce  que  je  perds,  éc  je  perds  ce  que  j'aime. 
Et  conuaince  à  vanger  un  Epoux  (iu  un  Kqï  * 
Je  ne  fais  point  de  voeux  qui  n'aillent  .contre  moi. 
Mais  quel  biuit  tout  à  coup  d'ici  (è  (ait  emcodrcl 
Le  peuple  impatient  fe  hUTe-t-il  d'a|tendtc2 
Dé)a  pour  yoire  hymen  qu'il  a  vu  «ditfeEer 
Pans  fa  lâche  épouvame  il  (îiiibik>it  murmurer. 

S-C  E- 


I;A  REINE,  TJ  i>ipCKATE,«RlPHlLE, 
AP..C;A>,  Dp  JUPE,  CLBONB. 

QL  A    K  E  I  ME. 
(Je  v«ii62.-vou8  m'Appiciidrc ,  AFCtsf 
•     •<  '    ^L  R  'C  A  Si. 

Uoe  entrepslft- 
Qtie  (ans  doate  k^Ciel-coafte  vouâ  aatorilè 
Madame,  UEimcaii  p9r4c»  complon  (Mceis 
£ft  ttudtce  «U  la  Vittc ,  Zc  s'avâiMe  «a  PaUis. 

La    K-e  1  n  b 
Accas,  qae-<ik0s-voaft2  r-Booemi  dans  U  VlUe? 

A  H  c  A  < 
Ilicn^càc  pu  -uwvnx  U  ftiCt  dMGdIc, 
Et  voir  4e  ies  «sploits  le  pfO^i^  reKÛdé  • 
Si  par  ioceUig^nce  il  n'eût  été  mandé. 
Avv.ee  4|ai  cefioit  ici  de  ^ns  de  gfierre  / . 
Nicandre  l'atMcidoic  du  e6;é  de  la  tepre , 
£{  hor«  de  (es  Tai^Teaux  il  eftimott  aife. 
Pc  laincre  un  Ennemi  qui  ^étoic  divi(ë< 
Mais  on  a  vu  bien  c&t  la  trame  découverte. 
D'abord  qu'il  a  pam,  la  porte  s'ei^  ouverte. 
Et  les  n6:res  Cûrpris,  oobli^m  leui:  devoir, . 
Ont  feiabW  «*Mt  aimés  que  pour  le  tecevoir« 
A.iofi  fiLustefiftacce  ils  ont  livré  la  Vilie. 
Mais  ce  qui  ne  confbod  c'^  dHivoir  f^L  Tsa(iUe 
Qiti  g^rdé  dans  ]e  Fqct  ne^peiu  s'rêtce,éc|iapé , 
Sans  que.  le  Gouverneur  cbns  (àifuite  ait  trempé. 

•       £  R  I  ;PJi  I   ;.  £, 

Sois-]|iqi  ^iqpice ,  ô  .Ciel  ! . 

SCENE     VÏI. 

LA  REINE. TIMOCRATEÈRTPHILE, 
VmZA^^KEy  ÀRC  5S,  DORIDE, 
GLfi.QNiÊ. 

Ei  bien  çafin ,  Nicandre  .< 

ApiH 


14©         T    î    M  b    C    R    A   TE, 

Après  tant  de  combats  it  eft  temps  de  Ce  tendre  f 
Les  Dieux  (ans  peidie  Argosnepouvoients'appaifêsl 

N  1  c  A  N  D  R  E. 
Madame  i  c'eft  un  mal  qu'on  ne  peut  déguiièc. 
Arcas  vous  aura  dit  avec  quelle  (urprife 
J'ai  d'un  accord  fecret  reconnu  l'entreprMê , 
£t  que  pour  animer  un  grand  Peuple  interdit. .  • 

LaKeins. 
Je  (ai  qu'on  m'a  trahie,  &  cela  me  fiiffit. 
Si  c  eft  l'arrêt  du  Ciel  il  faut  qu'il  s'exécute  ; 
M'ayant  placée  au  Troue  il  en  veut  voit  la  chntc  9 
Et  je  iheriterois  cet  indigne  revers 
Si  j'o(ms  regrettei  un  Sceptre  que  je  peids. 

TiMOCRATB. 

Le  perdre!  ah  jufte  Ciel!  ceiTez,  ceflèz» Madame, 
A  de  vaines  tzayeurs  d'abandonner  votre  ame. 
TrtfiUe  eft  monSu|et,  &  n'entreprendta  rien 
Où  votre  ordre  ne  pui(re  encor  plus  q|^ue  le  n^îeOt 
Et  fi  jufques  au  bout  votre  devoir  s'ooftine  t 
Pour  vanger  votre  Epoux,  à  vouloir  ma  ruine» 
Malgré  tout  mon  pouvoir,  pour  le  voir  (àtisfàk» 
Vous  n'amez  l^ulement  à  former  qu'on  fouhaic. 

La    Reins. 
Qpe  vous  m'oâèofez ,  Prince.  &  pour  un  grand  courage 
Qu'un  pareil  (èntiment  eft  un  (enfible  outrage! 

'   Ah!  s'il  m'étoit  permis  de  vons  ouvrir  mon  cfleor, 

.  Vous  verriez  quels  combats. . . 

SCENE    VIII. 

LA  REINE,  TIMOCRATE,ERIPHILE» 

NICANDRE.  TRASILLE,  ARCAS» 

DORIDE,  CLEONE. 

T  R  A  S  I  L  L  £  i  Tlmocrate, 

X  Out  eft  à  vous,  Seigncsr, 
Et  le  Ciel  favorable  \  ma  jufte  prière 
Pievient  par  moi  le  mal  que  j'ai  penfé  vous  faire. 
Argos  eft  (bus  vos  toix ,  &  (on  Peuple  (b&mis 
En  autant  de  Sujets  change  vos  Ennemis. 
Aptàs  ce  qu'il  vous  doit  il  n'awa  pas  de  peine*  • . 

T  I- 
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TIMOCK   AT   B. 

Traiîlle,  ce  «di^ours  fait  outrage  à  la  Keme» 
Et  c'eft  mal  .lui  prouvéi  que  mes  voeux  tes  plus  doux 
N'ont  jamais  afpité  qu'à  vaincre  (bn  courroux. 
De  DOS  armes  en6n  quel  que  (bit  l'avantage, 
I^c  t.utexcttfe  gloire  il  faut  lui  faire  hommage. 
£t  mettant'  (à  C0uronne  U  mon  Sceptre  à  (es  pieds. .  • 

L  A    R,  E  I  N  E. 

Ah ,  Prince ,  voyez  mieux  où  vous  m'engageriez. 
Contrainte  à  redouter  la  colère  celefle , 
Cet  hommage  acccpt^  vous  deviendroit  fùneile. 
Les  Dieux  ont  attaché  ma.  vangeance  à  mon  rang» 
Et  Reipe,  mes  (crmcns  leur  devroient  votre  (ang. 
Prenez' donc  ma  Couronne, elle  ^tt  votre  conquête. 
Par  Con  nouvel  édat  j^llorez  voue  tête. 
Et  me  Uiifanc  Sujette ,  a£:ànchiàê2,  mon  (bit 
Ite  la  atcçSiti  de  vouloir  votte  mort. 
T  I  M  o  c  R  A  T  s. 
S'il  vous  faut  à  ce  prix  racheter  votre  haine, 
Pour  diCpenftt  vos  loix  daignez  fài;e  une  Reine  $ 
Et  demeurant  toujours  dans  un  pouvoir  çg^, 
LaiiTez  à  ia  PJrincefTe  un  titre  i  fatal. 
Accordez  lui  ^o^r  moi  ce.  pris  de,  ma  Viûoire. 

X  A    R  E  t  N^.  * 
Pàocé>'  c*ef^  'à  vous  fetil  qu'en  aippanient  la  gloixc. 
Dé  mon  Trône  conquis  vous  pouVet  dirppfer» 
Et  qui  ne  peut  plus  rien  n'a  tien  \  refulci. 

f.:     K,  ICANDREi  TimùçréU; 

Agrerï^^vous •  Seigneur,  dans  ce  haut  avantage» 
Et  mes  premiers  refpe^ ,  &  mon  premier  hommage  t 

ERIPHILE^  Ntcandre, 

^t)s  ce  haut  avantage  il  trouve  au  moins  ce  bien, 
Qî^'il  brave  (es  malheurs  (ans  qu^il  vous  doive  rien. 

T  H  A  s  i.L.^  E. 
baltes  moins  d'in)u(Uce  \  (à  vertu  p^arÀite  ; 
Elle  feule  aujourd'hui  vous  fait  Rcine  de  Crète, 
Hadame,  &  c*e(l  p^r  lui  que  le  Deftin  trompé  ' 
Voit  un  Roi  magnanime  à  (à  rage  échap^. 
U  m'a  tiré  àss  fers ,  8c  reçu  dans  la  Ville. 

L  A    R  s  I  N  E. 
xu'appiens-je?  quoi,  Nicandre  a  dclivrié  TraiîUe^ 
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Ce  CcutoiOfény  Madaùié^  e|icof  ^Ue  yiolénlt» 
^"bififôit  ^our  (bi\tcnii  un  Tiônc  chàhdetànt,. 
6c  dans  rinquiémde  où  j'ai  vu  vocre  zëlë', 
J'ai  ciûque  vous  trahir  c'écoit  êtiç  Hdêlk', 
Et  que'jé  r^pbndôK  à'^cc'tflic  icvoi»  doi, 
T/otkr<k  vds'fciittcris  ^i^gàgi6rvôtrè"fot. 

L  A    R  E  I  N  e: 
MevvceDv,  donc  le  .fiicéès  dctotivit  là'jdftrce, 
Vous  ponoicùc  en  fêcrec  à  ce  dernier  felvlce. 

E'r:  I >'H  I  L  E. 
S*irf«fts  un  tet  d^fféÎB  j'bfe  VOUS  ac^fcK    ', 
Pouf^aol  tàûiéi  vous  plàité  à  me'  le  HifùCci^ 

lit  i  c  A  K  D  R  b;  . 

Peur  me  vanger  de  vous,  qui  iti'0uciag$6s  à  ctolf^ 
Qu'il  ft1lûfïtt*iliViter  où  invinvilôir  la  gloire, .  . 
Ec  qu'aux  graiïds  fcntjihtfns  ce  cdfciir  dt  Cùïydttc 
£&c  befoin  popr  agir  d'être  fôlUçifé; 
Ce  n'eil  pa^  qb'en  effet  je  cedâfle  ïajli  pcltié 
Quâfad  le  Cicf  à'  mes  yeux  n'offroit  quC  ClcOmcffCir 
Mais  bitfnrôc  le  relpeâ  a  (U  reg^er  ma  fol , 
Quand  dans,  ce  Cléomcne  il  m  Si  fait  vdijTuK  Roi. 

^  '    T'rM'OC  R'Â',T  E. 

O  Rival  généreux  ;  pôtfr  qtfl'  {où^  ^and:  a)uiage 
Rend  même  une  dobtonne  un  trop,  folblè  j^atuge  ' 
Vous  û'c'nviîerca^  jàtti^h  la'  fottùne'  à'uû  Roi 
Si  voos  txti  conteor^e'jëgnct  aVe'c  ni0i.' 
Mais  vouï»  MadanleV  enfin  êtd-vous  Iâf|sfaite2 
Je  vous  avois  protnisla  Coiftotfne'de^  Cïete.' 
Et  ^uànd  avec  mon  coêiu  je  la  mets'  \  yôspiié^% 
Ai-je  à  craindre  aujourd'hal  que  vouslar^efulicz^ 
Ce  cttui  vous  déplaît-il  ofiferc  par  Timocrate^ 

XR'I  p  h*i  I,  E. 

Je  lui  dois  trop»  Seigneur,  p6Ur  vd^Ioi£  .^crelp^t^ 
Et  quand  nous  aurions  droit  eà'coCdele'haUa 
Xe  Vjûnqneur  a  parlé»  c'eft  à  nOiU- d'obcït: 

T  I  MO  c  i('a  t  a: 
Donc  pour  rendre  ma  gloire  encore  plus' certaine» 
A  l'un  &  l'autre  Peuple  allons' iù6n'trefTa'It'eibé> 
Ec  beniiibns  le  Ciel  qui  fiit  voir  en  ce  joux 
Qpe  la  plus  fbrre  hâiné  ot)eSt  à  l'ardour; 

Fh  dm  dfujnUnu  à'  dtrmer  Aâi,  9  ^ 


BERENICE» 


TRAGEDIE. 


ji  C  T  E  U  R  s. 

L  E  À  B.  Q.U  E ,  Roi  de  Fhiygie. 

PHILO XENE  ,  paflant  pour  le  Fils  da  Roi  de 

Lydie,  &  reconnu  pour  Atisi 
véiitabie  &oi  de  Fluygie. 

BERENICE,  pafTant  pour  la  Fille  d'Anze,  & 

reconnue  pour  celle  de  Leatque. 

PHILOCLE'E,  Soeur  de  Learque. 

ANAXARIS»  Favori  de  Learque. 

AR  AXE,  crà  Fere  de  Bérénice. 

I P  H I T  E ,  Confident  d' Anaxaris. 

CLEOPHIS,  Gouverneur  de  Fhilozene. 

CLITIE,  Confidente  de  Bérénice. 

H  E  SI  O  N  E ,  Confidente  de  Philod^e. 

La  Scène  efl  dans  Apamk ,  CapitaU 

de  Pbrygie. 


A 


BERENICE. 

TRAGEDIE. 


i""*- 
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SCENE    PREMIERE. 
LE    KO  X,    A  IL  AXBw 

■L  M    K  O  U  , 

[Uoi  que  Bua  ce  coii(èil  ta  troaTet  dt 
'    cohtraife 
A  l'oigueil  d'un  eipotrezcuTableentia 
P«e , 
«Ig^lg^  Ouvre  les  yeux ,  Araxe  ,&  moins  aveu* 

I^  (cmï  voit  d^Ami  l'inlpirer  \  ton  Roi. 

Si  ta  Fille- en  fXailTant  a  reçu  pour  partage 

D'une  cmteK  vertu  l'éclatant  avantage,  '  "* 

Cette  même  vertu  <]^i  la  fait  eftimer 

Doit ,  ou  boMec  (es  voeux ,  ou  rempècher  <2*aimer.  ' 

Cependant  trop  (êtafible  à  ceux  de  Philoxene  » 

Le  choix  d'Auaxaris  l'inquiète  &  la  gêne» 

£t  ion  ambition  ne  |>eut  voir  uns  courroux 

Qa*ea  loi  moa  amitié  loi  deftine  un  Epoux. 

A  n  A  X  B. 
Seigneur, 'fiMiTcnt  le  Ciel  par  des  ordres  fùprêmat 
Sans  nous  en  conitilter  diCpofc  de  nous-mêmes» 
Et  de  nos  paffions  maître  &  juee  à  la  fyis 
Ponr  nous  les  inipirer ,  n'aciena  pas  notre  choix.    ' 
G'eft  par  ià  que  de  l'un  Ibn  ame  détachée 
En  voit  tout  le  mérite ,  &  n'^'  eft  point  touchée  ;-^ 
£t  qu'en  fevenx  de  faiitie  i  clk  oTe  aux  yeux  de  tous 
T.  Cêrn,  II*  Fàr$k,  G  7oi- 
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Ictmetttt  \  {on  cftimc  un  icnciment  plus  dotue. 

L  E    R  o  I. 
Si  ce  doux  lèniitnent  8*arrêcoit  à  Pçftimc , 
JcD  tiendcoSs  Ôc  l'clfet  &  lliveu  légitime , 
Puisque  dans  Philoxcne,  après  tant  de  comj^ats  , 
Des  plus  hautes  ^eïtué  on^voit  l^iille^  l'apgas. 
La  Phrjgle  à  lur  tèut  ipies^ vingt  ans  d'otage 
Du  calme  qui  le  fuit  doit  l'heureux  avantage» 
Et  cfeft  ^  ià-vakuf-qtt'Antaieon  détruit , 
De  la  paix  qu'il  troubloic  nous  afliUrele  fruit. 
Par  lui  ce  fier  Rebelle'  enfin  en  ma  'puiflance 
Blefi^  mortelleiâent  iàtisfait  nïa  vai^eance , 
Et  l'accord  ou'avec  moi  les  Myfîens  çnt  fait. 
De  r.efiroi  de  ô  perte  eft  Je  prei&nr  effet.  '  - 
Mais  c'eft  trop  s'oublier  qu'en  cet  ama^  de  gloire 
Prétendre  d'Iin- Vainqueur  partager  la' Vlâoire  , 
Et  aoire  imprademment  que  leJFils  d'ungrandRoi 
A  la  Fille  d  Araxe  efagâg^a  %  ijï. 

^, '    A  R  A  Xï.      :  -  * 

jé  6i  bien  qiie  le  Trône  où  le  Ciel  le  dcftine 
D'un  fi  chaunaoc  efpoir  femble  êae.  la  ruine  >. 
Et  que  le  haut  éclat  qu*il  tire  de  fôn  fâng  - 
9Ppo^  à  Ton  amour. la  /plendeuç  de  Ton  rang. 
ilÙA^  pour  le  C)upçonncrid*o(cr  trahir  fii  flame. 
Seigneur ,  je  conooi  pop  la  grarkleur  de  G»  ame» 
Et  qu'épris'  de  Ha  gloire  il  la  fait  confiftcr:      . 
A  mériter  un  .Sceptre^t  autant  qu'^  ie  ponet. 

,  L'b    Rot,       .;.•  .. 
Pai.ee- raifbnncment  où  l'org^eil  t'ahaneionnc» 
Btttâice  déjà  parta|ê  (à  Couronne, 
Et  ù  "tûic  venu  qui  peut  tout  tpértter 
Eft  le  degré  du  Trône  où  tu  la  Àis  momex? 
Mais  {ài«-tu  que  les  Rois,  ccsF^i/QSmcMfiipcémcs» 
Donnaift  des  loix  par  tout  çn  fcç^ivent  d'eux-mêmes , 
Et  que  l'erdre-du  Ciel  que  rien  ne  peut  hocnet. 
Les  foûmet  aux  Etats  qu'il  leur  fait  gouvemcc} 
Le  Tr6ne,  où  rarement  le:.yrai  bcohôu  anifc» 
Tient  fous  les  in^r^ts  leurvolopté  captive,     (xcu» 
Coikime  ils  (ont  pés  pour  lui,^phis  dclaves  qu'iKU* 
Ccft^tahir  ce  qu'ils  ibntque  de  vivre  poat  enxi 
8iO&  bien  lêulûulciir  xeglc«. Il  tout  ancre  nazine 
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Khim  on  jafte  Monarque ,  eft  oufbibkiTe ,  ouctimt. 

A  n  A  X  IL.      ' 
L'amofu  donD  Betenice  <•  d4  fôaffrir  T^lat» 
Skfle  pctitfètce  pài  ^es  inâitimcs  df Etut  s 
Mais'fbus-  qoelque<  Aftie  enfin  qu'elle  pùiHb  èttt  n^e^ 
LaiflooS'&tt  gsë'  (deB'DieoK  aller  (à  dettinée.^ 
L'impénécriBle'âbymeoù  tombent  leurs  déaflts»   ^ 
Pour  (ê  developer  a  d^étrangea  (ècrets. 

*         L  *    R  o  I.     ' 
Si  toir ambition  veut  iè  voir  applaudie, 
Eh  bien,  efpere  tout  du  Piince  de  Lydie» 
y  Y  confens ,  fà:  vertu  te  répond  de  là  foi; 
Mais  ni  faii  qu'il:  dépend  &  d'un  ?ere  &  d'un  'lL«iy 
Qui  (ttivant  contre  ]ui  fa  rigueur  ordinaire 
t^c  cherclie.<^'un  prétexte  a  couronner  Ton  Frère. 

'     A  tl   A  X  E. 

A  quoi  que  pont  Te  perdre  afpire  (on  eourroui» 
Je  n'ai  rien  toutefois  l  .^raindtfc  qtîe'  de  vous. 

L  «    Roi.  ' 

Tu  dois  ccaindte  en  effet  cette  étroite  alliance, 
^ui  de  nos  deux  Etats 'unidànt  la'puilTance , 
Ne  peut  voir  la  Phrygie  afpiter  anjoutcThm 
A  luiiiavtr  un'  Fils  qu'il  à  fiil  notre  appui. . 
Ce  n'cft  pas  que  mon  coeuCi  qu^âiifeerist  inftiaâ;  pteÂt^ 
Ne  panciie  vers  ta  Fille  avec  tant  de^endteÛè , 
^Qe  fî  je  prévoyoisrque  Philoxene' un  jour 
^  SceMre^ni^l'-atteod  pà);  payée  ibn  amqati  / 
A  cette  pallîoil "bien  loin  de  mettre  obftade ,] 
{<oi-mèn;ie  je  voudroisien  pkeflerlë  miracle. 
Juge  -de  cette  ardeur  par  lea  ibint  aue  j'ai  çiâ 
^  l'oûmettte  à  Tes  voeux  l'efpoit  d'Anazaris, 
'  ^i  qu'avec  tant  if  éclat  ià  verra  fàk  patotue  .  » 

Qtie.ft'iin^  pasjn^  Priote  il  cft  dine^der^tre, .  I 
^  qui  dans  le  haut  ra»g'qa*rt  doit  a  Ton  grand  coeux^ 
Atttpui  adroit  •dbfiëccndtt  a  l'taymen  dectaa  ^cenr.  :  ' 
Comme  eimcimes  8n|eti  il  /faut  <)a*4lle  tlioififlb  •  S 
En  faveur  de  ton  ûng  je^  lui  ftis  ioynftice  «  '  ->  -  < 
Et  pour  me  fàtisfàiie ,  il oib ^boodoaneii ..•>:..  l 
I^'cfpetance  d'an  choix  qtii  te  peOt  teuxonoet» 

•'.•■•     A  R  ^  ZS.  •/,> 

^>>£  £ùjC4l  bm  voir  pat  luw  tf  laintc  wrmu  .      ^ 

G  a  .  QfC 
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C^uc  ce  i^tal  hymen  eft  l'arrèc  de  ùl  Pene«     . 
Ce  que  d'un  prix  ù.  b«s  recompenfer  là  foi , 
C'eft  appr(;ndre  aujc  Sujetjs  s^  mal  fefVir  leur  Hoi. 
Seigneur  i  quoi  .<|u'ent|:e  nous  la  eloiie  en  £àt  com» 
Je.  n'eut  jamais  de0èin  ^ibzïffct  (afbrtunç  i:  (muae  • 
Mais  peùtf  être  qu'un  jour  nous  ie.vetrons  témoin 
Que  qui  Cf.cxoh  «u  Trône  en. eft  encoi  bien  loin. 

.     l.  K    Roi. 
Ta  preni  mal  ce  murmure  où  mon  ordre  l'engage» 
Quand  (ans  l'approfondir  m  t'en  iàis  un  oittfage. 
En  vain  ce  &ux  mépris  te  l'a  rendu  fiifpeâ  » 
Sachant  l'arnour  du  ^riiKe  il  lui  doit  ce.reipeâ. 
Et  pour  ne  pas  i'^igrir,  témoigner  par  la  plainte 
Ctue  d'un  pouvoir  injufte  il  (ôufîre  la  contraintes 
Mais  û  ta  Fille  enfin  plus  iufte  en  (on  eipoic 
Prenoit  les  (éntimens  qu'elle  devtoit  avoir. 
Si  voyant  par  mon  choix  fa  formae  ceitaioç    : 
Elle-même  y  vouloit  préparer  Fhiloxenç, .    . 
Alors  Anaxaris  feroit  voir  à  Ton  tour 
Quel  importun  rjefpeâ  fait  faire  (on  amour. 
u7*e  comme  tu  dois  d'pn  a  via  fi  fidellCf 
Vois- en  fan^  te  6atet  ^'imi>ortance  avec  elle. 
La  voici  qui  s^ayatice  i  adie»,  mais  fauvieosft»! 
Q^f|ciJ'agi>ipottt  elle  <$n  Pêne  plus  qu'en  Kou. 

se  B, N  E  ii;    ' 

AK>XE^  BEREî^'ICÇ,  CflTIE; 

^  , , ,  -  •  »  •        • 

B  X  R  s  M  I  C  E. 

PAr  ce  trouble  confus  que  vous  £iites  paroitre. 
Le%  fêntimeos  du  Roi  font  ailêx  à  eonnoitre. 
En  vain  no.  beau  deftin  s*e£fbrcc  à  m'éiever» 
Il  voit  'l^Btnottt  du  Prince ,  ;&  ne  peut  Fapi^uver» 

^:l  ;  :.  A  Kl  A  X  S»:  . 

Di  plvtât  q&'à  nof  voraii  fi  ibnponvoii  s'oppoiê', 
L'A/nmtt  d'Anazttis  un  )eft  la  Ceale  couiè» 
Ht  que  de  fà^fstveiM'Oiàiit  fèipqeyalàir ' 
Il  travetfê  entfbaetnniglettcox.el^ic. 

,T  ,fi   j:  3  E-.K  Jl  *l(l  ç  »..  .: 
Quoi  !  vous  le  foupçonoez  d'une  telle  fbibleflè , 
Lui  qui  éM  afpicec  ^u  choix  de  kà  fàxuztk  v 

»  ^  Xr 
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Èc  dont  rambition,  i^iii  s'ep  laiiTc  ^atcr, 
Concie  l'ordre  du  Roi  le  force  d'éclatci? 
Noo ,  non ,  de  cet  amour  je  ne  voi,  rtcn  \  craindre  | 
Il  a  le  coeur  trop  haut  pour  s*y  làiHîér  contraindre,    , 
Et  quoi  que  le  Roi  h&tt  il  droiioit  (c  tiahit    ' 
S'il  jue  iatÛoit  Thonneur  de  lui  defobcir. 

A  R   A  X  X. 

Pour  ne  Ct  pas  btoaîUer  avecque  Philoxene , 
11  tnarmure ,  il  (c  plaine  d'un  ordre  qui  le  gêne  ; 
Mais  ion  coeur  qu'en  fecret  éonfome  un  ii  bcauftu» 
M'attend  pour  s'expliquer  qu'un  favorable  aveu  i 
Et  s'il  faut  t'^daircir  le  foup^on  qui  me  prefiè, 
Pcuc-êire  il  perd  l'efpoir  de  toucher  la  Frxnce£fe» 
Et  tâche,  par  le  cours  d'Une  autre  paflàon» 
lyccoufittr  la  chaleur  de-  (bn  ambition , 
Cac  enfin  (bit  par  haine  ou  par  antipathie,  ^ 

Soit  pour  trop  cftimer  le  Prince  de  tydie , 
C'eft  aâez  rarement  qu'on  fa  voit  fans  mépris 
Se  ibicci  à  fouâtir  les  loins  d*Anaxaiis. 

B  X-  R  £  M  I  e  &. 
Mais  cette  mime  loi  qui  la  doit  faire  Reine 
Loi  déftend  de  prétendre  au  Prince  Philoxene, 
Et  ion  eftime  en  vain  Âateroit  fbn  dedi:. 
Si  dans  Tes  icals  Sujets  elle  a  droit  de  choifir. 

A  R  A  X  E. 
Cette  loi  qui  lent  donne  ufo  &  grand  avanuge 
Semble  av^ir  jufqu'ici  conlèrrelbn  ufafge $ 
Jlab  quoi  qu'on  en  preinme  elle  a  fes  droits  bointt[ 
Auflî-tôc  qu'il  s'agit  des  Princes  couronnés. 
D'une  funeflc  guerre  à  peine  dégagée 
La  Phtygie  en  iecret  eft  encor  partagée. 
Il  eft  des  mécontens  qui  dëja  ^mqu'au  Roi  j 

D'un  osage  nouveau  umUcnt  porter  l'cfiros 
Et  ce  qu'en  là  faveur  Fhilozene  a  fh  fàdre 
Lut  fâiunt  voir  toujours  fbn  appui  necelTalrei 
Il  a  jugé  peiit-âtre  en  Prince  ambitieux 
Que'par(su[eant  fbn  Tr6ne  il  le  defendroit  mieut. 
Amfi  fbn  'MOtiment  qui  centre  nous  s'explique 
Ne  doit  être  l'efifet  que  de  là  Politique , 
Et  du  Prince  fans  doute  il  fbuuendroit  l'ardcux 
S'il  ne  le  dcftiaoic  à  l'hymen  de  fa  Sccux, 


fjo  B  JE  'B.    1    N  1    C    t, 

B  E  R  E  N  1  C  B- 

Me  nous  flatons  donc  plus  d'ua.  c^pir,  tcméiaite 
pOBi  h  caufe  nous  lut  peuc-Qtrç.ua  peu  uop  chcre» 
Cet  aoÎQui  dont  le  Prince  appuyé  en  vain  les  dtoks 
Hc^  faurdit  lelifter  au  .poii^voU  de  4cQX  Rois; 
L'un  y  trouve  ^fa  honce ,  ic  je  dois  tout,  à  l'autce.  - 
A  ces  grands  îmerêcs^raçrÀBonsle  nôtre» 
£t  fâi(bns.ypix  au  moins,  en  bravant  leur  C%iieur»  . 
Q^ue  ie.t'ione.n'a  rien  de  plus  haut  que'jnon  cczur* 
•  Tout  ce  que  je  demande ,  àc  qu'il  JRuicque  j:'Qbxieone> 
C^ed  que  votre  ver\u  s'accommode  à  la  .mienne. 
Et  que  vous  confeatiez  qu'après  de  Ci  beaux  noeuds 
Je  rû'obditie  a^  ];efu&  d'e^putec  d^guiiçs  vœux. 
C'eA  par  votre  ordre  ^ul.q\^'uné  .ièQ.rete.'fiaine  . 
Au  mérite  du  Pxinçe  ouvrit  toute  al9a'aQi&» 
Etia  rendit Teuriblè  à  uSjimpieilioQS,  . 
^e  font  'iur  les  grands ^coeuis  les. belles  çaflions» 
Par  le  iiia]  -  àrrêç  d'u  n  De  (lin ,  trop ,  conïow  te . 
lien  faut- clapet  l'a wiiablç.çiii;aÔei;e»  ...  ^  /.    ..     . 
Il  faut  à  ùl  malice  i^vnolju;  unbe^u  feu. 
Il  faut  reprendre  un  coeur  clpnn^  par  y^fM  aseUf 
Il  lefaut,  j'y  confens^  maii^.à.quoi  4il*il  s'appxète» 
Ce  cœur  garde  toujours. l*org!iieil  de  U  conquête  ^ 
Et  dans  qsKe  fierté  qû;i  l'oT^accompagasr»^;  ^ 
Auprès  dé  ce  qu'il  pô^d-vji^itritqut  a  dédaignes* 


.A  R  .<^-x  »i. 


T'       .    :•• 


I' 


O  nobles-  /entlm/^ns'  d'iule  a;ne^  p^eu,  qo|xviAMOQ»  ' 
Ctoi  ^ijème^en. lui  cédant  (âi^  braver  là.  Fortune! 
Quoi  que  poux  ta  vatûls  Ciel  veuiHe  ordonner,, 
C*eû  le  nioins  qu'il  lux  doit  que  de  la  couronner. 
IL  t'en  répond  pour  moi ,  fui  ramour  qui  i'engagie-' 
Quoi  qu'il  puiûe  arriver  le  Tione  efi.ton.paitagjC* 
Crois-en  ce  noble  orgueil  qui  pouvant  tout  fiu  toi 
M'a  pu  fe  relâcher  que  pour  Iç  Fils  d'4n  &oi. 
Le  Prince  e^  géné^cùic,  jcop^i^ë»  elpere»  aiœej  ■ 
Jeçonnois  mieui  ton'iâng.que  tu  ne  taistoimiêine» 
J'tn  yoi  jufqu'a  la  (ourcqj  oç  i'y  Cû  pcncuer 
€e  qu'l'tcs  yeux  ^  Ciel  fcfiifç  4e  moaucc 


:l     i  SCE^ 
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s  C  E  N  E    III. 

'    BE  R  EN  ici.    ÇLIT  I  îl! 

IC  f.  ir  I  B» 
L  VOUS  (promet  bcMconp^ 

<.>»s  «  Bi^  I  d  s*. 
:  ,      -Al^  Clitiè ,  il  c(V  Pere^ 

Ec  le  (âng  l'aixiaddbAe  ^  tout  c«  qh^t^^perei 
Mais  ce  tUtciit  appas  ,  s^il  le  pciic  <iecev6ir , 
Foui  éblouir  mon  ame  a  trop  peu  de  pouvoir. 

C  L  i  r  I  B. 
Con»iii«.  Coa  ordre  feul  6ir  l'espoir  d'être  Reine 
Vous  força  d'acoepcer  les  ^œux  de  Phitosené , 
Sans  douce  il  «'«il  plus  rien  ^u'il  voulucépatgnet 
Four  mBEcrc  dans  Ion  làng  fa  '^bire  de  régner.  ' 
Non  (ju'enfin  le  (iiocès  i/en  iott  toujours  a  craindre» 
Maicti  d'un  (biftitograc  vobs  avez  à  vous  plaindre,  * 
Au  .moins'icca^e  un -charme  àvacre  espoir  trahi  •    - 
Qu'en  effet  vous  aufez  moins  aimé  ^u'obeï. 

'BERENICE. 

Ah!  Que  tu  juges  mal  des  femimens  d'une  ame» 
(^and  par  Tordre  d*autuii  tu  fa;s  naître  fa  flame  » 
Xc  pour  mieux  l'excufer  en  reiecces  l'efpoir 
Sur  le  trompent  Jip'pui  diui  a\tei}gl<e  devoir! 
L'antoAr  dimc  trop  d'orgueil  tiahircài  Tenne^vilé» 
Sous  d'autres  ièntmiens  fe  cache  &it6  degaite 
£c  dans  nos  ooeoss  icduits  s'inttojhiiiànt  par  eux 
Il  nous  Élit admicernn  Frinee-gitoereux. 
CommecttH  lefpeâ;  d'abord  la  vôru  nous  invite^      - 
Il  en  foûtient  i'édar  par  Un  brilUnt  mérite, 
Kotre  ame  en  eft  émùët  &  goàce  un  doux  poiibn 
Dans  l'appas  d'une  cftime  où  confent  la  Rail6n« 
Son  aveu  i'autori(è^  on  ne  's'en  peut  défendre , 
Et  quand  charmé  dés'iblnS'^'il  s'abiaiflè  à  nous  rendre 
Un  Père  veut  iponr  lui  qnfoif  fc^laifiè  enflamer , 
On  ne  croie  qu'obA'r ,  dn  effist^c'ëft  aimer , 
Et  d'un  fi.  piOmpc  de^t  quoi  que  Ton  fe. figure» 
U  eft  toujours  amoâr  4[uaiid  il  éft  fans  murmure* 

C  L  I  *  ib;  - 

J'avoiS'Ci4^filu*ki^dâiM  <fotie  paflloa 

G  4  V» 


j 


Yo  peu  moins  de  tendielTe ,  &  plus  d'ambhioB» 

Bbrsnicb. 
Comme  un  Ucbe  intérêt  Ven  tend  cnrepwable* 
C'eft  ml  juger  de  moi  que  m'en  croire  capable* 
Non ,  le  Prmce  jan\9fs  n*cik  Jnétité  ma  foi  ^r 

S'il  eut  âù.  Ton  eftime  au  TroAe  phu  lyi'à.  ÛÂ^ 
Ce  n'eft  pas  qu'en- .effet  )^Miomé  d!uii  Père 
N*aic  été  pour  û.  flamç  un  appui  neceflàire  ^ 
liais  avanc  que  cet  ordre  éleva  miet  defirs  ^ 

Sans  répugnance  au  moins  j'écoutois  (es  Ibàptci^ 
On  eue  dit  que  dé^a  l'orgueil  de  mon  cûarafc 
Cherchoic  'k  s'applaudir  àe  cet  illuftre  hommage» 
Ou  plutôt  que  mon  ccenr,  pour  l'ofier  recevoir  » 
>lendioit  en  fecret  le  fecouis.di*  devoir^ 
£t  f^u'avec  (on  amour,  ét^pjs  d'intelligence,  ^ 
Mes  vccttK  hâtoieat  l'effet  de  mo»  obeii&nce* 

.    C  L  l  T  I  JB. 

Quand  pai  Uin  vrai  méiite  un  beau  feu  (èlôûrient^ 
11  eft  bi^n  mal  aifé» . ,  Mais ,  la  F ùnccilè  vient. 

SCENE     IV. 

'HrLOCLE'E,  BERENICE,  HESIONff» 

CLITIE. 

7HILOCLX*E.     , 

SI  p9ï  un  entretien  qui  pourra  tous  connafiidre 
Je  (èmble  vous  donner  quelquetlieu  de  vou&pkiin» 
AccuO;^en  k  Roi  qui  m'oblige  à. Avoir         (dre  » 
Ce  qu'un  con(cil  Hnccfe  a  (ùr  tous  de  pouvoir. 
Sachet  iès  .(entimens,  .apprenez-moi  les  'vdcres» 

B  £  R  I^  N  I  c  £. 

Ils  ont  trop  éclaté  pour  en  embralTer  d'autres , 
Madame,  6c  vos  bontés  s'expliqueront  pour  moi,. 
S'ils  m'attirent  jamais  la  cplere  du  Koi. 

P,  H  I  L  O c  L  s'  E. 

<^i  la.  peut  éviter  nctia  doit  pat  aitendic. 

B  S'R  £  N  1.  c  B. 

J«  fai  ce  que  je  dois,  6c,  tache  de  le  readre.-   - 

P  H  I  l,  O  c  *.  »•  B.  ,.  . 
Vous  le  témoignez  nwi  par.  rjnjufte  mépris 
^tt'on  vous  voiioppQfct  au  çi&iKÀ*JùWf^i^  . 

BBi- 


T  K  A  <î  ï  n  r  r.         tf$ 

B  S  R  &'N  1  C  £.  / 

Xf  â  des  qualités  que  ma  Kaifbn  admire; 
MsLis  le  Ciel  de  nos  Coeuis  s'cft  lefèrvé  l'empire,   ' 
JCt  i^ns  (on  ordre  exprès  qui'feul  le  met  au  jour,. 
S'il  nous  permet  i'eftîme ,  il  nous  deftnd  l'amour. 

P  H   I   L  O  C  L  B"  E. 

En  effet,  c'éft  un  ordre  où  vous  cédez  iàtis^eine:. 
Quand  il  vous  faut  foufixii  tes  voeux  de  Philoxene. . 
Il  vous  plaît,  il  vous  flatte,  6c  vous  fait  pré(iimer  ' 
Que  lien  n'èft  impoffible  à  qui  (ait  bien  aimer,     l 
9our  moii  fi  rien  jamais  peut  touclier  mon  envibt  l 
Ceil  de  vous  voir  un  jour  au  Tiône  de  Lfdicf 
Mais  quoi  que  Philoxene  ofe  vousprotefber;     '    ' 
Eesmt  Amant  &  Prince ,  it  eft  à  reaouter , 
Se  ces  deux  qualités  dans  la  même  per(bnne 
Sodt  de  mauvais  gaiand^  de  la  foi  qaH  vous  dDtiDt. 

B  £  R  B  N  I  c  E . 
Les  Princes  peuvent  tout,  mais  c'efl  blel&rlesDi^s 
Qu'en  ofer  concevoir  des  fbupçons  odieux;  ' 
Ils  tirent  du  haut  rang  qui  forme  leur  puiffztict\    ■ 
TJn  (ècours' favorable  à  remplir  leur  niiflancc. 
Ce  Qu'aUX'ijtaifds  fentimens  un  iong  foin  nôiis  acqi/îett^ 
Au  bonheur  qui  la  fufir  cft  un  trefor  ouvcrr r,. 
Par  là  \eân  coeurs  ans  peine  égalent  leurs  fbnunei^ 
£r  pour  (è  derpbet  aux  >fblbleflès  comtnunes , 
De  quèlqcres  palfîons  qu'ife  fçirtblcnt  eômbatus;' 
nif  trbuvent  dans  leur  lanj^  la'  fource  des  vcttu^,.    ^ 

P  HT  t  C  O  c  L  E*  E.  . 

Ta  Prince' de  Lydie  a  i*àme  noble  Se  grande^ 
Mais  quoi  que'  de  (à  flame  un  bel  efpoir  artendëv* 
Ayan'.  à  relpeâcr  un  Père  dàtis  fon  Roi, 
C'rft  un  ]gage  mal  (lir  que  celui  de  ià  fbi;  "      ' 

B  E  k  E  H  1  c  ,'Ev,^ 
Auffi  ^e'  dow'e^È  paA  Que  s'il  nie  vbuloil-  troirc'. 
Au  (èul  foin  dç  vous  T>1àité  .il^c  born|t  ti  gloire',| 
ït  que  ce  rare  amas  de  bellifs  i^uilités" 
Kc  vous  acquît  des  voeux  que  j'ai  peu  mérités»*    ''\ 

'  P  M  I  t  o  c  L  E*  E. 
Moi!  dans  le  rang  illu(breoù  le  Ciel' m'h  lait  naîffb: 
J\e  pourrois  me  ie(budie  à  recevoir' un  Maiuci^ 
<t^  deja  pai  fbi-ïnhnt  affuré  d'tiuc  Koi^ 


ff-  E.  H,  E-  ÏT.  r,  c   r 


X'àmbiticpx  Koniicur  de  faire  un  Souverain. 
Mais  dans  mon  cœur  pêùç-cire.une  recrete  en^ie' 
Vous  dirpmc  l*c(^oîr  du  Trône 'de  Lydie,    . 
Zt  ce  que  l'amitié  me  fait  craindre  pour  vous 
N'îiû  que  Tindighc  effet'  d*Un  mbuvcm'cnt  jaloux? 
Gueriflcz  votre  efwit  d'une  frayeur  fi  vàine. 
Te  .voi  làqs'déplainr  ràixiôuç  de  Philojfcné  n  ,,  ,   ' 
Et  loin  que  (baluccès  me  caUfe  aucun  ennmV 
louf  le  fecilitcf  je  you;^  laiflc  avec  lu^^ 

se  E-NE  =V.' 

rHXI>OX£NB»  BE&ENICE^CLiTUE..  , 

S  £,R  E  M  I  C  B'.  .         . 

M  H!  Seieneur,  il  eil  temps  qp*uné  tiifte  viâoirc 
JRl  Aux  dépens  de  mon  caur  fâtisfailé  ma  glotte 
Et  que  par, un  efifbrt  trop  loo^^tems  cQuibiita 
Xotu  moii  repos  s'im'j^ole  i  mà'6ere  yértû^  '         , 
ÎDans-votre  paflion  toutl*Etats'ihi!er'c<fè>i^ 
Elle  chaque  lé  Xoi ,  déplaît  à  la  Viiùoçtkr  '■ 
m  l'àmbitiôn  cache:  à  mes  yeux  abufêz  '  .      ' 
X'houeur  du  précipice  oii  vous  me  conduucz^    ' 
^  Tavouërai,  Seigneur  ^j'ai  cr4  pouvoir  jâos  crime 
Yayer  d'un  feu  tout  pur  unç  ardeur  légitimes 
Mais  puis  qu'il  eft  contraire  à  ce  que  )e.vous  doi»» 
P'une  dure  contrainte  il  faut  fîiivre  les  loiz, 
Hf  Aé  permettre  plus  à  mon  ame  ctuBaméc , 
ClSie  l'he^tcux  fouvenii  ^ué  Vous  m'avez  aimée.    . 

'       '  F  '^  I  t  o  X  |B  N  s. 
^oii'.  le  Roi|  là  Prince£Q:'à^ma  pêne  animer    ... 
Eh  pfoiioiicent  PArrct»  Çc  vch's  le  confirmez?       '* 
•  Us- blâmeht  votre  amour  ^  vous  cherchez  à  réteiâdte? 
Ah  !  Madame^  avouez  qùç  j'ai  droit  de  meplaindrcr 
Sr  qu'un  coeur  qui  fêxéndaufit-tQt  qu'alarmé,    ~  " 
^aic  peu  comme  l'on  aime,  ou  n'a  jamais  aimé. 

B  £  R  £  N  1  c  X. 

%€  c^mlkiç  qiucj^oitf  voHs^je  icji»  coaae  moi-même 


Me  fait  tr(ip  éprauyeYqnf  jei^  /li  cotiuM  fin  aime»  • 
£t  dans  le  ruée  afifam  (feat  j,«  iot^n^ics  coups. 
Je  méritois  peut  être  un  tepipqhe  pJus^idoiuc. 
Ai a/«  fi*,  qa^n^L  de  iikooc  feu  le  vôcre^  (è  défie , 
Xe  refpôft  veut  cdc^  ^e  ie  me  iuftifie, 
A  nourrit  qoelc^ue  tCpwt  ne.  ctouvcc  plut.de  îo'jr» 
I«e  fàvoïc ,  vousle  dire,  câ-<e  numquer  d'amoui)   ■ 

P  Mil  L  0  J(  liMSi.  .' 

Oui,  c*eft  manquer  d'amouz,^s'il  eu  quelque  obfiacle 
Qui  (cm ble  demander  4e  fecours,  d'un  miracle , . 
Si  ÙL^kûfk  rigiieiK  oif  (auMnit.fe.lbmec^  J  .  .  : 
On  peut  bien  le  prévoir ,  oit  peur  bien  le  penfer  ; 
Mais  «luimd  V^amo]Si};iùr:oqii9regueayecquelqneeiii^ 
On.  ûe  doit  pas  avoii  ia  Ibrce  de.lé  dire,  (pire  »' 
Et  dfun  oeil  Uf)gui0àncic  deibrdre  confus 
Poit  leivir  dlnterpr^te  à.  qui  if  espèce  (dus* 

.     B  E.R  £  MjI  c  S* 
Ah!  Seigneur,  n'imputez  cette  feimete  d'amei 
Qu'au  généreux  motif  qui  IsUt  agir  ma  flame. 
Mon  cœur  de. (on  iîiccctpazQitroir  plus  iVdoux, 
Si  vous,  per<tie%  en  inoi  ce  que  je  :perds  en  vont;.   . 
2iais  qu%Q(i  wot/e  intetâjbwttt.qoe  je  ¥0U8<anache  v> 
Au  malheur* qui:  m£  fuit».  &>)uc l'amour voutCMhc^; 
Un  fi  beau  fttmnfint  ne  fauroit  enduxec  'l 

Qtie  de  lichen  (bûpirs J'olènt  deshonorcb  •  i 

Et  vous  ne  yoyez  pas>/dans  cette  noble  envie  ^  » 

Que  m'ôter  votre  araoux  c'eft  m'arrachet  la  ▼!«» 
£c  que  voti<  vertu  confpiie  oomre  moi 
Si  par  un  vain  fi:rupuk  il  échape  à  ma  foU 
Que^^.  ^oi^'en  Indigne,  ou  que  l'Etat  murmufe, 
CecGe)»r.yQUSfJfa.idomiée  invtPiab^^.pute.  •..  ^  >/ 
Et  je  prens  aufoor^^hui  tous  JksiQieilx  pourtémoina 
Que  l'effet  qu-elk  attend  ne  le  feca  ^  pas  Aoins.         > 

T4IIII  ffottrries  ferrer  &  k  .Roi  voue  fcrc. 

Souffn^it.à  .fa  Kailbn  de  régler,  là.  eolére». 
Mais  bien  foin  qoeJe  facglui  parle: poux,  wi  filL  •« 
P  H  I  L  a  X  B  N  B,^  ...    . 

Attendons  le  retour  au*  moins  daGléophis. 
U  l'cftimc i  il  W«qnte» .^  coqub€  à  u  ptudfioct  _ 


*f<r         r  r  Bi  r  «P  ï  c  r/ 

Il  daigna-  confier  ma  «îe ,  le  Mfon  enfance  »• 

De  ce  vieux  Gouverneur  la  (âge  amocité 

Peut-être  adoucira  ibn  eiprit  irrité* 

Tar  lui  mieux  informé  de  tout  «t  que  voua  ètef  yr 

CelTant  de  ^re  outrage  à  vos  vertus  paii^icea. 

Il  ie  fefTouvieodra  qu'avant  que  drètre  Koi, 

Il  exculbic  en  lui  ce  qu'il  condamne  en  moi» 

Mon  Fiere  qu'un  vrai  atele  \  me  (èrvir  engage  r 

Tour  gagner  ion  aveu  mettra  tout  en  «(âge  » 

Xt  iî  par  politique  il  s'obftine  au  refus , 

Son  exemple  eit  pour  m^t-^  )«'ntf  balanoe  p^ie. 

A  quel  indicne  efpoir  cet  exeitiple  voui  ^wti 
Me connoifiez  vous^  Prince  ,'én  parlant  de  la'loïley 
£t  fongez  vous  allez  qu'en  iès^  f  lus  doux  appa^»' 
Si  l'amouff  m'a  ûiroriie;  il  ne  m^avenglepai'?  • 
Je  fai  que  votre  Père,  étant  ce  qtie^ous  ctes„ 
S'abaiia  pour  aimer  une  de  fes  Sujettes, 
Xt  qu*à  fléchir  le  Roi  ne  voyant  aucun  jOBr  », 
X'hymen  à  (on  infu  (àtiafit  (on  amour. 
Jblais  quelle  fuite  !  à  pein»  ei^rcz-vous  ^  la  vîe 
Qu'il  vous  faut  en  tumnlte  enlever  de  Lydie. 
Voue  Mère  traitée  avec  indignité , 
Hors  d'état  de  vous  (ûivre  i  en  (>erd  la  lil»eitl , 
Xt  fi  la  prompte  mort  de  ce  Roi  t|!op  fevere  ' 
K'eùt  bicn-tôt  à  (bn  Ti6ne  appelle  votre  Père , 
Cette  injttfle  pri(bn  ,■  cet  exil  rigoureux , 
Auroient  puni  long- temps  un  Prince  mal  heureux. 
Non ,  £bn  deftin  en  vain  (èmble  régler  le  nôtre  9 
Mon  amour  e&  trop  pur  pour  abufer  du  vôtre , 
Se  ibn&ir  qu'un  Hvmen  contraire  à  (es  defteint' 
Vous  fafTe  mcti-er  les  malheurs  que  )e  csainsi 

:,  .  B.H  r  L  O  X  E  N  V. 

O  fevcM  Venu ,  dont  la  fiere  maxime 
Sans  l'appui  du  devoir  ne.jcft>ie  rkn  légitime! 
Au  moiny  sMI  ùiu  tout  craindre  en  rétat  oil  je  (ttiaV 
Voyez  ce  que  je  fàfs,.&  non  ce  que  je  puis» 
Xt  l'ê(^oir  à  l'amour  étant  fl  neccflàire, 
laites^ . . 

B  s  R  E  R  T  c  B. 

Voua  le  V09lCft  I  ch  bien  1  St igncmc ,  fk^f&ev 

M» 


T  K   A   G    fi^   D    I    E.  fjj 

JtTaisiIttoi  qae  votrie  foi  m^jr  ièive  de  foûtien-y. 
J«  IH  trop  4ui  je  (uis  poùc  i'obligei  à  rien. 

Phi  L4OX  B  M  s. 
Quoi ,  ^  VoD  ms  ponvoic  fozcei  à  la  rçprtiube, 
Foui  l'engager  aillcius  w>iis  posrne&  me  la  teo^ie; 

B  &  K  B  N  1  C-B. 

Aptes  les  (êatimens  que  j'ai  iaXL  éclatei , 

Sans  blelTa  ma  veiw  vous  n'en  (auriez  douter.  . 

P  H  I   L  O  X  E  N  B. 

Xc  yocre  amottc  par  là  ai'evpliqiie  iâ  tsùàitSSt\ 

.    B  B  R  B.N  I  e  B. 

Que  VOU4  êtes  ôoel  de  pceflèr  ma  foibleflè! 

Oui ,  peiit-^tce  ce  cœur  e»  voudrait  murmurer,  -    - 

Mais  je  ferois  'qu?8a*mpifis;vous-pâflîe£  rignocer, 

....  n  H  I  L  OX  B  N  B.     '•  - 

Qu'ailèmejtt  à  ma  foi  votre  venu  rcnonoe!- 

B  B.  R  JB  M  I  C.B. 
Prince,  adieu;  ce  foûpir  cft toute  ma  r^ponfè, 
St  l'amour  vous  i'expbque  eu  termes  aflez  dour. 
Si  vous  wxfiz  de  moi' ce  que  je  ooi  de  vous. 


^ 


Fin.  4»  frémltr  AS 9. 


^  '> 


A  C  TE    IL 

s  CE  N  E.    P  k  E  M  I  E  R  E. 

ANAZAKIS,  BEREKrCE,  CLITIC». 

r  P  H  I  T  E. 


"I^TE  «dus  repentes  point  ^de  cette  confidence. 


B  BR  B'Nil  G  Mi 

^  entes  point  ^de  cettt 

Vous  avex  tmp  fangav  fous  un  fâtheux  filence  1 

l^teft  temps  qu'Un  beau  leu  jurqu'id  renfermé 
Acquière  i  vosdefirs  la  gloire  d*être  atmé,  ' 

Et  que  ^«ous  fâffiez  voir  que  loin•d^tn  rrop  attendre» 
Qui  peut  tout  mériter,  a  dtoit  de  tom  prétendre. 

Amaxarts. 
Ah  l' ne  me  jettes  point  dans  la  néceifité' 
J^^cJttunioa  mon  mm»  iùr  â.  cemtiiié. 

G  7  Ctfioîr* 


ff6»  B    X    K    £    N    r   C    r» 

A  N  A  X  A  R  1   s. 

•  -      •  Que  ne  c*ai  je  point  ditî'- 

Apprens ,  Iphite  ,;apprens  ,'qu'aii  l>iz)Our  efi  cztrêiiir«> 
C^eft  l'expliquer  allez  que  iiômmei  ce  qu'on  aime. 
A  ce  noita>  quoi  qa*t>n  iàfle,  iin-^ojlz.uifi(réineDC 
En  fkit  briller  l'ardeur  dans  les  yeux  d'un  Amant ,. 
Et  par  un  vif  tranlporr,  dont  il  ^cft  plus  le  maluc,. 
Tout  le  (ècret  du  coeur  y  vient  (budain  patoîcici 

I  p  H  r  T  E. 
Vous  aimez  Bérénice ,  &  pai  un  libre  aVeu- 
Votre  feinte  à  Tes  yèut  ^tale  un  laâtre  feu? 

'      *        '  A  N   A  X  A   R   1   s.  : 

Juge  par  cet  efibrt  -où  j'ai  dâ  me  contraindre 
Combien  ma  paillon  rend  mon  deftin  ^  plaindre  }> 
Cai  à  Ce  tkiit  enfin  î'dmour,eft  peu  g'êne  ' 
Quand  par  le  (cul  refpeâ  il  s'^  voit  condamné. 
Au  moins  eft-ce  un  appas  à  (^  peine  lécrette 
<^^ln  regard  échap^  s'en  peut  rendre  imerprêrct> 
Et  que  fi  cet  efiai  répond  si  ibti  dcSt , 
Pour  achever  de  vaincre  il  ne  fi^ut  qu'un  (oÂpif. 
Mais  qiiand  d'im^fier'dèâin  îa'faàle  ordonnance 
Du'^coeuf  '  avec  Ics-^eur  défend  l'intelligence , 
Et  que  par  ce  divorce  il  dérobe  à  ce  cieUi 
Ce  qu'offre  de.fe<fours  kut  mourante  langueur, 
H  n'cft  ^oïnt'pbUT  l'amour  de  plus  rude  liippHcç  ». . 
Et  c'eû  ce  quc'jc  (butfré  en  aimant  Bcreûkè." 

1  p  «  î  r  e;     . 

La  cohtraimc!  eft'Hcheufe  ,  &  le  Prince  vous  doit' 
Pour  cet  effort  chiche  beaucoup  plus  quli  ne  croit. 
Lui  céder  un  efpoir  que  le  Koi  vous  ordomie! 
n  le  faut  avcuèr,  tant  de  verm  m'ëtonnc, 
fitjc  n'aurqi»  pas  crû  que  iamais  un  Kival. . . 

'  '   '        A  M   A  X  A  R  I  f . 

Qu'Iphitc  a  l*éfprit  fbible ,  ou  qu'il  me  connolt  nuf!- 
Si  j'impofe  à  maHilme  un  rigoureux  fi lencei 
Eé  Prince  nfie'  doit,  ptn  pour  cette  violence. 
Ceft  le  crtici'  effet  d'âne  autre,  paffîon , 
Et  pour  .tout  dire  enfin  j'ai  de 'l'ambition." 
Ce  vice  des  grands  coeurs  dont  l'ardeur  toujours  prête 
Veut  &ns  ccfTc  avancer,  &  jamais  ne  s'arrête, 
Ce  MoDÛie  qii'eii.dcfiif  on  ne  peut  cpuifer, 

Dit. 


TRAGKDIZ.  Iflli 

X>^f  mes  pins  jcancs  ans  me  il&t  tyraoniièr. 
Je  ûi  bien  que  le  lang  qne  j'ai  dans  cet  Bmpiie, 
^  l'oi^eil  le  plus  vatEe  auxoic  dequoi  fuffiies 
Jkf  ais  a  qui  porte  un  coeur  vraiment  ambitieui  y 
Au.  dciTus  de  iâ  tète  il  ne  faut -que  le»  Dieux. 
Si  ttion  deftin  eu  haut,  ibnge  qu'il  peut  s'accroître* 
Xt  par  c'e  que  je  iùis  vol  ce  que  ^e  veux  êcic. 

1  p  H  I  T  t.     '  . 
Mais  enfin  tous  aimez  2 

A  M  A  X  A  R  I  ff 

C'eft  là  mon  dcfefpoir  » 
Mais  cme  ardeur  plu^  font  a  fur  moi  toitt  pouvoir» 
Et  dans  le  rang  afïicux  où  je  me  confidere> 
Sans  ambition  même  elle  m*cft  neceOaire. 
I^orfque  fi  près  .du  Tiàne  on  s'eii  pur  rencontiec» 


ptcqpice 
Se  n  par  la  faveur  on  peut  y  parvenir  «   • 
Le  mérite  eft  bien  fort  qui  s'y  peut  ibâtenirf 
Car  la  faveur  enfin  n'edb ,  à  fa  bien  reJbudre» 
Qtt'un  nuage  brillant  où  Ce  forme  la  foudre. 
Dont  le  coup  incertain  >  avant  que  d*éclatei  « 
Alarme  d'autant  plus  qu*on  ne  peut  l'éviter. 
Ne  pr^lume  donc  point  que  mon  ame  aveuglée'» 
sans  bien  s'examiner ,  préfère  Fhiloclée. 
L'amour  m'appelle  ailleurs,  mon.CGeur  parle  pour  lUi». 
Mais,  je  la  vois  au  Troue ,  &  j'en.cherche  l'appui. 

I  p  U  I  T  s.. 
Gardez  d'aigrir  le  Roi 

ANAXARI5.  ' 

Bien  loin  qu'il  s'en  offenfët. 
De  mon  fecret  efpoir  il  eft  d'intelligence , 
Et  le  bruit  d'un  hymen  hautement  publié 
M'eft  que  pour  fiitisfàire  un  Roi  Con  Allié*. 
Non  que  pour  lui  montrer  un.  zèle  plus  fincere 


uop  pour 

Lphit» 
C'cft^à  V9i^  daps  ce  çf^ouk,  Seigneur  / 1  ttona^c^niiQUr^ 

A  H  A*- 


A  N  A   ï  A   R  1   s. 

Qui  né  veut  pokit  d'égal  fouf&iroifil  un  Maître» 
Et  vcnois  je  un  Sujet  qui  doit-  t/ettiblcc  (bus  moi,  ; 
lomi  de  mtf  fbtblclïè',  6cdevcmi!  tkion  RoîT       ;  " 
Mon ,  Bérénice ,  rton  ,*  qudi  que  ç^  çceur  t'adore  $    \ 
jHmmole  cet  a^our ,  oc  fèrois  p^us  encore , 
Si  j'ofois  piéiùindr  ^ue  contre  mon  clpoir  - 
La  Princcflc.  ...-'•-"  ^ 

1  1»  H  I  ^^i       ^'  •    -^'^ 

Seigneur ,  ^c'croi  4*appcrceTok. 

Anaxakis. 
LaiiTe-moi  donc  agir,  Ipbite»  8c  te  retire  î 
21  cft  temps  que  je  parle,  6c  tu  pouitois  me  nttxrc. 

S  C  E  N  E    III. 

PHII^OCLE'E,,    Al^AXÀKIS, 

P  H  I  L  *0  C  LE*  E.    •    • 

ON  me  vient  d'avertir  que  fur  qaelqae  Traité 
lÂ  Lydie  a  vers  n6u»  de  nouveau  dépoté. 
?ui5-je  •d'Anaicaris  en  favbir  Timportance? 

A  N   A  X  A   RI   S 

Madame  »  ce  (ècret  pafTe  ma  connoiiTance ^ 

».ien  de  ces  Envoyés  n'cft  venu  jufqu^à  moi , 

Et  l'on  (fen  patloic  point  quand  j^ai  quitté  le  Koi. 

P  H  I  L  O  c  L  É*  E. 

Il  lenv  donne  audience ,  Sx.  je  me  perfiiade 
QuePhiroxene-a  -part  à  leur  prompte  ambaifàdc; 
Au  moins  Ta-ton  mande  pont  'U'  mieux  recevoir.     * 

Anaxaris. 
Je  plains  là  paffion.    '• 

P  H  I  L  p  C  L  E'  E,     ,        -    .  . 

Avec  aiTez  d'eipoir  » 
Puisque  fi  la  Ljdie  en  détrait  rentreprilê ,  ^ 
Bérénice  à  vos  voeux  fans  dbftacle  eft  acquilê* 

A  N    A*  X  a  R  I  s. 

Ceft  me  connoitre  ma-I  qiie  de  je  pré(ûnier. . 

P  H   I  L  O'C  L  È*E.'  •       / 

£ft-ce  que  vous  croyez 'qù*il  fôit  hontenrd^attterf  ' 

A  N  '  A   x'  /(*  R^  l  s 

Q£ieditei^^os»-M^adiUDe?  J6t*Mal\6ii4^lèàdtil 

0fr 


T    H    A    G  -£.I>3   B.  JIQ 

De  cette  paffion  je  his  toute  ma  gloire} 

Et  peat-êcxe  jamais  une  fx  BcUc  ardeur 

Pour  un  plus  rare  objet  ne  zegna  dan»  un  cavi. 

Mais  telle  e^  de  mou  Cott  la  duce  tyiamic , 

Que  (buffranc  à  la  taire  une  peine,  infime , 

je  dois  tiemblet  pouitanc  quiu  ibûpii  indiicrec 

N'en  olè  maigre  moi,  découvrir  le  iecret. 

Il  me  perdroit.  Madame,  Ôevous-uMCDciàn» doutât 

Loin  de  plaindre  retfbrt  que  cette  ardeur  me  coute^ 

Vous  y  trouveriez  Tieu  d*armcr  votre  courroux , 

Si  ma  témérité  (e  déclaroit  pour  vous. 

F  H  1  L  O  C  L  B*  E. 

Qiioi  qu'autrefois  peuc-rctre  elle  eâi  pu  me  déplaire , 
Je  veux  bieû  aujourd'hui  l'apprendre  ûnscblece  , 
£t  ne  voir  rien  en  vous  indigne  .de  ce  choix 
Qu'ordonne  la  Phrygie ,  &  que  règlent  nos  Loix. 
pesais  Qu'Açktaleon,  preifié  dejaloufiCy  « 

Contre  Ion' Souverain  a  ligué  la  Myficy 
£c  que  de  iè»  defleins  pac  Araxe  trafiia 
Il  s'eû  voulu  vaogei  (ùr  Hm  proffe.païSf 
Par  cci(  exp-loits  fameux  qu'a  futvis  la  vidoize» 
Vous  vous  êtes  ouvert  un  chemin  à  la  gloire; 
Mais  quoi  que  pour  l'Etaè  vous  ayez  cotrepris» 
Cette  gloire  peuc-êtie  en  eft  un  digne  prix» 
£t  quand  il  lèroic  vrai  qa*un  Satiet  téméraire 
Auroit  droit  «d'bn.piétendreun  plus  ample  iâlair^r 
Ce  Trône  qui  m^attend  n'exempte  pA$  ma  foi 
Pf  (bôoietue  mes  voeux  aux.  volontés  du  Iloi; 
Par  l'éclat  de  ilvymen  on  foo:  choix  vous  engage  » 
U  vouk  exclut  d'nu  rang  qu^il  iàut  que  ^:  partage , 
£t  de  quelque  beau  feu  qu'ion  fe  vit  confinnci» 
Si-t6r  qu'un  Roi  Ifordomie ,  on  dojc  cefTet  d'aimés. 

ANAXAII».        . 

^!  que  ce  pur  onvour-qui  règne  dans  mon  ame 
Mêletoit  de  foiblefle  à  Pafdeur  qlfi  fli'enflame , 
Si^quE  nalcrçioucs'éteindce  il'^auv0it.|uEendtc,&>L  1 
^rcfped^  que  je  dois  aux  jofdiea lie  mon  Koi! 
^on ,  non  ,  Madame;  nçOi  quand  ce  coeur  qui  foûpirc 
^endroit  dap^  ÙHx  aveu  l'audace  de  le  dire ,  ^ 

Vous  m'en  verriot  cocor»  d'uA  y  m  ïcle  animé  • 
fiûce  wi' plein  faciifice  aux  yeux  qui  m'ont  charme  t 


'té4  JB    E   R   £    K   I   G   C, 

Et  fur  ce  bel  e(poir  ma  pafTion  extrême 
Ke  voudioit  contre  vous  employer  que  vous-m^mei 
Toujours  toute  (bûmifè ,  &  prête  \  le  quitter 
Dès  le  moindre  foûpir  qu'il  vous  pourroit  coAter. 
Mais  auiîi  ion  pouvoir,  quelque  foin  qu'il  s'étende» 
Kc  p^c  rien  m'oppoièr  que  ma  flame  appréhende  » 
Et  toute  û  rigueur  n'ayant  qu'un  ibible  etibrt. 
Vos  feules  vak)ntés  ibnt  l'atrèc  de  mon  (brt. 
3£n  vain  ie  chercherois  plus  long-temps  à  me  taire , 
X'amour  n'cft  point  amour  s^il  n'cft  que  volontaiie  « 
Une  douce  cootrainte  eft  fbn  plus  cher  appas , 
Et  l'on  aime  bien  peu  quand  on  peut  n'aimer  pas. 

FHII«0€LS'B. 

Je  ne  puis  déguiïèr  que  c'eft  avec  fiirprife 
Que  le  remarque  en  vous  une  ardeur  fi  (bdmi(è» 
Et  que  l'auiois  penfé  que  dans  ce  grand  projet 
Votre  anu>uc  n'eàt  en  moi  qu'un  Tr6ne  pour  objec- 

A  N  A  X  A  R  I  s. 
Quoi  qu'il  (èddc  monwex  (ènfible  à  cette  injure» 
I7n  trop  jufte  refpeâme  défend  le  murmures 
Mais  pour  mieux  repouficr  un  foupçon  fi  honteux  r 
Si  contre  votre  rang  j^olbis  former  des  voeux , 
'Et  dana  une  antre  main,  fans  vous  faire  d'oatrage. 
Du  Sceptre  qui  vous  fiiit  iôuhairer  Pavantage  » 
Sans  aucune  ombre  alors  vcnis  verriez  Relater 
L^  pureté  d'un  feu  dom  je  vous  voi  doutes. 

PHILOCLB'K. 

Ces  (èntimens  ibnc  grands ,  te  d'un  coenr  magnanime  y 
A  qui  Je  mien  confus- doit  toute  ibn  eftime; 
M41S  en  vain  de  mon  chois  vous  garderiez  l'elpoif, 
Bérénice  mtft  chère ,  &  je  (ai  mon  devoir. 

A  K  A  r  A  R  I  $« 
Ah,  que  ne  puis-je  ici. . . 

SCENE     IV. 

fHILOCLE'E.  AMAXARIS*  HESIONE' 

H  K  s  I  O  N   B. 


M. 


Adame. 
f  K  1  L  o  c  L  E'  s. 

•  Qui  t'amène^ 


T   K    A    G    E    D    Z    E.  U, 

«f   •  t..  ,"«*  s  I  O  N  E. 

Plaigne*  riogrtt  deftin  du  Prince  Philoieoc. 

_       .  „      PHlLOCL«*«. 

^iioi  »  qtt*e£t*il  arrive  2 

H  B  s  I  o  N  B. 

-D-^ ....  ^  Si  j'ai  bien  enteodH, 

Par  aa  dernier  revers  ton  amoar  l'a  perdu 

^uoi.  le  Hoi  de  Lydie,  aveugle  en  fa  colère, 
Auroit-xi  pris  dcflcm  de  couronner  Ton  Frère? 

li  le  faut  prcfumcr}  au  moins  ai-je  entr*  ouï 
Qu  un  bel  cfppir  trop^tôt  s'ctoit  evanooï, 
Ou  un  coeur  fi  généreux  mcritoit  la  Couronne 
Quau  Prince  Alcidamas  fon  malheur  abandoiinc. 
^uc  tout  ce  que  Jamais  un  fort  injurieux. . . 
Mais  le  Koi  qui  paroit  vous  cclaircîra  mieux. 

S  C  E  N  E     V. 

I.E1.0I.PH1L0CLE-^H.,,KA,AKI,.: 

l 

QP  H  î  L  O  C  L  R*  E.  ' 

TJe  m'appïcrid^>n ,  Seigneur  \  l'amour  de  Bcrenica 
A  conduit  Philoxcnef  enfin  au  précipitée, 
Bt  pour  le  voir  puni  d'un  téméraire  choix. 
De  ion  Trône  à  Ion  Frère  on  traoi^orte  les  droitiî    ' 
^  .  L  E    R  o  j. 

Oui  ,  ma  Sœur,  de  fon  fort  i'injuftç  perfidie 
Deftine  Alcidamas  au  Trône  de  Lydie  j 
Mais  ce  triôe  revers,  quoi  que  peu  mérite . 
N  en  montre  pas  encor  toujce  l'indignité. 
.    A  N  A  X  A  K  V%. 

^  'l^'T^^  '^^  «Irôiie  un. Fj-ereauraû  place, , 
Et  cc^  malheur  encor  fonfte  une  autre  dîlfiràcc  ? 

tE     Roi.  ^ 

Oui,  plusmde',  &  fduî  qur,  s'en  voyant  accabler. 
La  veitu  la  çius  ferme  auroit  lieu  de  itcmbicr  " 

P  H  1  L  o  c  L  e'  E. 

JufteCicl!  •*• 

LE 


sU^  B.  £    K    £    N    I.C    E» 

Le    H  o  I. 
Apprenez ,  pour  vous  tirer  de  pcioe 
Que  ce  fameux. ^éf os,  ce  ivaillanr  Philoxene  » 
Que  le  Roi  de  Lydie  a  toujours  crû  fbn  Fils^ 
ïjoin  d'en  tenir  le  jour  le  doit  à  Cléophis. 

P  H  I  LrO  CL   E*  E. 

Il  n'efi  pas  Fils  du.Kqii 

jL  E    ROI. 

Cléophis  l'a  fait  croite  » 
Mais  le  .Roi  de  là  fourbe  a  (îi  toute  l'hifbiie. 

FHILOGLE'E. 

Quoi,  cQvienx.CiouvQrneur,  doot  ce  Prince  anifefoîi 
Four  confervec  un  Ji!^  crut  aire  un.  dignp  choix  ,- 
Lorsque  de  M>n'hy.j?icn  l'audace  dëconvierte 
Portxle  Roi  (on  Père  à  relbudre  fâ  pêne , 
Et  qtie  pour  éviter  un  malheur  it.  prefiànt  * 
Ce  Fils.dP  i^n  enU  reçût  l'ordrfi.en^nai^aot,  . 
Par  un  coupable  échange  &  facile  \  connoitre  > 
Atuoit  pu  iuppofer  un  iàuz  Prince)  à?ibn  Maître } 

*  '  L  E    Roi. 
Quand  du  defir  du  Trône  un  cœur  e^  combattu , 
Le  crime  qui  l'acquiert  lui  tient  lieu  de  vertu , 
Et  comme  redoutant  quelque  embûche  fecrete 
Cléophis  fut  cacher  iciicuxlcfa  Htifite, 
Où  le  (uiyit.^n'Fils*  dont  la  rigueur  du  {on    --  --^ 
^dant  ce  trifte  exil  lui 'fit  pleurer  la  mort,  .    **• 
Etant  d'un  âge  égal  ^^  F ^^  rendre  faiis  pein*    . 
Ce  Fils  qu'a,  feignit  mort,  au  Heu  àt  Fhiiaseqe. 

AN  A  X  A   R  I  5. 

Echange  malheureux  dont  la  honte  le  perd! 

P  H  I  L  O  C  L  E*  E.  . 

Mais  à  qui  Cléophis  s'en  feroit-il  ouvert) 
D'où  l'a-rc/n  pu  ûyoir. 

.1^  9|    R.0  I. 

,       On  l'adi  de  (àFemvKe»* 
Qg)  perdant  la  Raifbn  aii  poim  de  rendie  l'am<(». 


T    R    A    Q    B-   D    I    E;  Uf 

Aimoit  dans  Philozene  un  Prince  fuppofif. 
On  l'écoute;  elle'  g^rde.  un  aifez  long  Hlences 
Puis  Ton  mal  touc  a  coup  perdant  fa  violence» 
I>un  ton  plein  dé  langueur,  mais  plu9  libre  d'élpcit , 
£lle  confirme. encor  tout  ce  qu'elle  avoic  dit. 
Et  (à  voix  s'abaifTant.  en  ce  nioment  funeftes 
De  CUofhis^  dic-^Uç .'  «»  pe$u,fsvir  h  wfit^     •    •  »  - 
A  tes  mots  ene  expire.  , 

ÎHILOCLE'B. 

Ainfi  donc  Cléophii 
iTa  s&  pouflec  plus  loin  le  de£i?eu  d'un  tùk\ 

L  E    &  o  I. 
Il  venait  de  patoîtrê  en  U  Cour  de  Lydie, 
Et^ce  qui  hautement  prouve  fà  pct6dte, 
Soudain  \  ce  rappon,  faifi  dHin  ji^fte  eflSroi* 
Sa  fuite  l'a  tbuftrait  au  courroux  de  (on,  l^,oi. 

^^  P  B  t  L  O  C  L  E'  B. 

Que  je  plains- T^hiloxene  en  un  (ôrt  î\  conciaiceS 
'        L  E    H  o  I. 

Le  Prince  Alcidamas  agit  toû[ours  en  Çrere» 

Et  pat  cei  Envoyés  il  jç  tait  aiT&rer 

Qiie  ll'an  zèle  (incere  il  doit  tout  efperer , 

Et  que  de.  .&o>  inal^ur ,  Vil  eft  (ans  impoAnre»'    ^ 

iovL  Sceptre  partagé  réparera. l'iajuie, 
P  H  I  L  Q  c  L  1^*  E. 

ces  nGA>les  (êntimens  font  d'illûftres  témpini»        ; 
Qu'un  coCUt  fî  relevi  ne- niétitoit  p^  moins, 
Qiie  feuî  de  Philoxenê  il  -peut  remplir  la  placer 
Miiis  de  qad  oeil,  Seigneur,  a  t-il  vft  (â  oïlgncel 

L  E    R.  o  L, 
D'abord  \  têtte  atteinte  &  confus  de  (ùrpsis. 
Un  obicur.  &  fier  trouble  a  frapé  Tes  e$'4t«> 
Jrifiaxs  fbudain  là  vertu  dans  ^  cœur  redoubUe*» 
S'en  efc  fait' voir  émue,  &nQa  pas  âccal^lée *  i 

Et  dans  cçtte  grande  ame  aucun  Uche,ct«fi%ott 
ITa  (ard  mériter  la  honte  de  ibn  (brL        ■< 

P  H  I  L  oc  L  E*  S.  .' 

Sr  je  plains  foa  malheur  i  j'admire  (à  coofiauce» 

L  B   H  o  1. 
Vons  en  pottvoz  fugei  »  lé.  voici  qui  s'avance. 

S  Cl^ 


t4»  B    S   K   V    ^    I    C    E> 

SCENE    VI. 

LE  ROI,  PHILOJCEME,  PHILOCLE'E, 
ANAX A&JS ,  HESIONE. 

<  L  S    R  O  I. 

EH  bien  »  ne  tionvez-vouf  aucun  lieu  de  doutée 
De  ce  qu'à  Cléophis  vous  oyez  imputera 
Phi  loclx'B.  ' 
Seigneur,  le  Ciel  eft  fufte,  &  je  dois  fans mannnie 
Abandonner  un  rang  oue  m'acquit  rimpoftures 
Tout  ce  que  je  rappelle  en  mou  e%it.  confins 
Ke  m'en  iâic  que  mieux  voir  le  criminel  abus. 
Ces  tendres  femimens  dont  le  Roi ,  dont  la  Reine 
M'ont  jamais  honoré  le  crifte  Fhiloxeoe  J 
Au  Prmce  Akidamas  accordés  tant  de  mit; 
Ecoient  de  la  Namie  une  iècreie  voix.,    . 
St  dhns  ce  que  pour  moi  Cléophis  2'C^  f^fe, 
]e  voi  paroître  enfin  toute  l'ardeur  d'un  Pere* 
Qui  prenant  fut  mon  caur  un  empire  permis. 
Le  preflê  de  (ê  rendre ,  &  lui  demande  un  Fils. 

L  e    R  o  I. 
Que.fc  vous  tiens  heureux  dans  ce  malheur  extrême 
De  vous  pouvoir  fi  bien  répondre  de  voUs  mfme. 
Que  ians  peine  on  vous  voye;  en  de  fi  rudes  coups  t 
Contraindre  votre  (brt  à  dépendre  de  vous  ! 

PMILOXSNB. 

Quoit  par  l'accablement  d'une  ame  lâche  &  bailè 
L'on  me  verroit,  Seigneur,  mériter  ma  disgrâce. 
Et  cédant  au  revers  qui  defiibafè  un  Roi, 

i'aiderois  au  Deftin  a  triompher  de  moi? 
Ion,  non,  à  quel<^tte  excès  que  (bti  caprice  monte* 
Il  iiv'ôte  un  rang  bien  haut,  maisjelepecsfàoshootei 
Et  cer  abaiiïèinent  arrivé  par  hazard 
M'eft  qu'one  foible  injure  où  je  n'ai  point  de  part. 
Qu'avons-nous  mérité  lorfoue  le  Ciel  nous  donne , 
Par  le  fcul,  droit  du  fàng,  i'eipoit  d'uoc  Couronne  » 
Et  qu9  ce  privilège  autorile  des  Dieux 
Nous  place  dans  un  Trône  oà  furent  nos  Ayeuxî 
Comme  ce  n'eft  l'effet  que  d'un  bonheur  infiene, 
La  ch&tc  en  eft  làns  uche  à  qui  n'en  cft  point  digne, 

le 


TRAGEDIE.  t6f 

Et  le  Ciel  ne  Peut  rien  qui  nous  ibcce  à  rougix. 

Quand  notre  lâcheté  ne  le  fait  point  agir. 

Xc  Roi  de  ton  cmui  voit  la  preuve  certaine; 

Pour  n'être  plus  ion  Fils*  Inis-je  moins  PhilôxencB 

£t  le  dehors  (ùjet  aux  derniers  accidens 

Peut-»il  mÂler  quelque  ombre  à  l'éclat  du  dedans  { 

Si  toujours  la  grandeur  &  d'ame  &  de  courage 

jpùc  d'un  iliuftre  iâng  le  précieux  partage, 

C'eft  beaucoup  d'avoir  lu  la  poflèder  au  pointt 

I>'avoir  été  cru  Prince ,  &  de  ne  l'être  point. 
A>..  ^^Im.  <.;.;^  >.  k:^..  «•.,»;i  •«.■../v  ...^.Jl:.  j^ 


Mon  coeur  n'avoit  belbin  d'aucun  aoçre  lècouzs. 

•  P  H  I  L' o  c  L  £'  k. 
AÎDÛ  ûu  vous  le  ibrt  exercé  en  vain  ûl  haine. 

L  ^   K  o  I. 
Demeurez  donc  toujours  ce  même  Philoiene» 
£t  de  nos  Faâieux  poufiànt l'audace  à' bout, 
Attendez  tout  d'un  Roi  qui  veut  vous  devoir  tout. 
Prenez  auprès  du  Trône  une  û  haute  place, 
Qtie  l'envie.  • . 

PH   rLOXBMB. 

Ah!  Seigneur,  épaignez-moi  de  gtace, 
Et  fongez  que  ce  n'eft  que  d'un  cœur  abatu 
<^'on  doit  par  ces  motifs  exciter  la  vetm.  i 

Si  j'olè  toutefois,  en  £ivcux  de  ma  flame , 
Permettre  à  mes  deûts  de  vous  ouvrir  mon  ame» 
Je  vous  demanderai  que  pour  donner  fà  fei,  ^. 

sercnice  à  fbn  choix  ait  i'aveif  de'  fbn  Roi ,    -. 
£c  que  ne  s'eneageant  par  refpeâ  ni  pat  crainte^ 
Son  coeur  puiiie  aujourd'hui  s'expliquer  fans  comrain-' 
A  N  A  X  A  R  I  s.  (te, 

Seigneor,  il  inon  e^oit  fait  Pobfbcle  du  fibn , 
Je  cède  ians  murmuse;&  ne  demande  rien. 

L  B    R  o  I.     .      ^        ^  c    .. 
Quand  le  fort  vous  ttahit,  le  Cid  vous  eil  propice. 
Un  JLival  généreux  vous  cède  fierciMc^s 
Et  puisque  la  Lydie  abandonne  à 'vos  voeoft' 
Lapourikite  dhm  bien  qui  vous  peut  tendfehettlciur. 
S'il  vous  eft  enoot  cher  »  je  Tciix  iàaf  plus  «ttend^e 
T.  C$m  U.  JPértiê^  H  Qu« 


tf  BERENICE, 

Que  l'hymen.  • . 

PHILOXBMB. 

Ah ,  €*€&  pluf  Que  je  n'ofe  prétendre , 
Ee|e.n'ai  point.  Seigneur,  aflèz  de  lâcheté 
Pour  vouloir  abulèt  de  votre  autorité.  ' 
A  quoi  qu'en  ma  faveur  votre  bonté  af engage, 
Il  faut  k  Bérénice  en  làire  nn  pur  homs»^ 
Souffi:ei  le  niot.  Seigneur,  de  qu'un  preilant  devoir 
De  nm  éaœe  à  (es  pieds  aille  mettre  l'eipoir. 
Aul&  bien  ma  vertu,  quelque  efifbrt  qu'elle  faÛè, 
Ke  peut  fe  dérober  à  toute  ma  dilgrace. 
S'il  eft  vrai  que  l'amour  n'ait  iailTe  voir  en  moi 
Q^e  le  ttompeur  éclat  qui  fuit  le  Fils  d'un  Koi. 

SCENE     VII. 

*  * 

LE  HOI,  ÎPHILOCL  E'E,  ANAXA&IS, 

HESIOHE. 

L  S    B.  o  I   i  PhiM/t. 

CEt  hymen  parmi  nous  arrètam  Phiiozene* 
Atfetaût  un  Etat  qui  voua  doit  voir  fa  Reinei 
Mais  pour  combler  ma  joye,  il  eft  jufte,  maSoetu» 
Qu'enfin  vous  me  dpimîez  un  digne  Succeflèur. 
Si  nous  voTops  la  Paix  iîiivie  noue  viâoire , 
Les  (bins  d'Anaxaris  en  partagent/la  gloire. 
Et  je  ne  doute  pat  qu'avec  joye  aujourd'hui 
Votre  choix  ne  s'apprête  ^  m'acquûtet  vers  Ini. 

P.H  I  L  O  C  L  £'  £. 

5ôghear.  •  • 

L  B   Roi. 
L'aveugle  inftinft  d'mie  ardeur  peu  commune 
Me  fit  à  Bérénice  immoler  ûl  fortune , 
Son  refpeft  le  fouffrit,  £c  par  là  je  ie  voi 
X)e  plu9  digne  en  eflct  de  régner  après  moi. 

.      .      A^M  A  X  A  R  i  s. 

Ah»  Seigneur. ... 

L  B  •  B.  O  i« 
Cet  efiôrt  de  ton  obeïflànce 
Eft  encore  au  dedus  de  ma  leconnoiflànce, 
Vaj  flatecon  eipotr  du  Tiàne  oà  m  me  vois, 
il»  SoMU  m'cftuoe  trop  pombtlaBcct  £oa  choix; 


TRAGEDIE.  if  c 

Anaxaris<^  FkUwUt, 
Madame ,  û  jamais. . . 

P   H  I  L  O  C  L  E*  K. 

Suivez  k  B^oi.  de  gmce» 
Ja(^u*ici  dans  mon  coeoi  l'amoui  n'a  point  cttplac«p 
Mais  (bic  qu'il  puiiTe  aimei ,  ou  qu'il  s'ofe  tahii»  - 
Ce  vous  doit  être  aiïez  que  }c  fâche  obéir. 

Ftm  dm  ficottd  ASe, 


ACTE    III. 

SCENE    PREMIERE. 

BERENICE,  PHILOXENE,  CLITIE. 
B  B  R  S  M  I  C  B. 

QUox ,  m»  flamc  ,  pcut-'êtie  à  s'expliquer  ctqp 
.  proinpte, 
i^un  fi  (ênfible  çutnge  a  mérite  la  honte» 
£(  d*ua  ÊitAl  rcyeis  rindilpenfàble  loi 
Vous  fouâie  une  veim  dont  vous  doutez  en  moi  !    < 
£ft-ce  ainfi  qu'en  m'aimant  vous  m'avez  dû  connoitijB} 

PHXLOXBNB. 

Mon  trouble  eft  ^flèz  grand  (ans  chercher  ^l'accroitrCy 
Ht  ce  reproche  injufie  accable  un  malhtuceuz 
Qui  craint  d'être  crû  Uche  étant  trop  généreux. 
Aa  moins  dans  ce  revers  à  mti  vœux  u  cooti^^ce  - 
Ne  iagez  pas  fi  mal  de  ce  que  j'j|i  dû  fiuie> 
I^tt  ibn  le  plus  cruel  je  me  vois  combatu, 
Pooi  ÇQ  parer  l'afiàut  je  n'ai  que  ma  verm  » 
Et  dans  ce  .dur  combat  où  mon  ame  étoxmée 
A  lès  (cules  clartés  craint  d'eue  abandonnée  » 
^ft-^e  trop  peu  lépopdre  \  ce  que  je  vous  doi 
<<iie  de  VQUB  £u<ê  .arbitre  entiele  Son  fie  moif 

i\  B  B  fi.J»  JK  I  c  B. 

poi  %  puisqueieskrandscoturs  jiigcant par  eqx d'an  v^ 
Vous  avez  dû  xc^er  mu  vertu  m  la.  ybti^p       \u^ 
*t  ne  me  croire  pas  fi  itcUe  à  chpnjger , 
Que  du  p«ti:dtt  Soit  ie  pûiTe  mt  sa^giçK. 

Sa  vous  tem  m  Sç^tre  H^iom  iâU  ipjuftlce» 

H  i  M»* 


J7&  B    £    K   £   N    I    C    £, 

Mais  ie  le  connois  trop  pour  m'en  rendre  complice , 
£t  fouîfrir  qu'on  impute  à  mon  coeur  enBamc , 
Que  lâns  l'elpoir  du  Trône  il  D*auroic  pas  aime. 
Kon  ,non  «  ces  faux  briilans  d'une  grandeur^mpeuic 
K'ébloaïlTenc  jamais  tme  ame  genereufè; 
£ttde€e  vain  éclat  le  faftneux  dehory  •' 
Employé  à  rébranler  d'inuriIes«fibRs< 
Comme  elle  en  tien&4'^pas  fuipeftde  perfidie. 
Elle  ne  refout  rien  qu'elle  ne  s'étudie , 
Et  que  de  <à  vcrm  l'intérêt  forupuleux 
Ke  lui  (èmble  en  fectet.  jnftifier  (es  voeux* 
Par-1^  vous  ppuvez  voira  mon  amour  Ans  peine 
A  (u  du  Prince  en  vous  (èparer  P^;loxene  i 
Et  fi  jamais  le  Prince  eût  engagé  ma  foi 
S'il  n'eut  eu  Philoxene  à  rçpood|e  ^f  $>i. 
C'eft  lui  ^ul  (]ue  {'aimai  «  c'èft'  encor  fui  que  j'aime. 
Si  malgré  (à  difgtâcè  il  eft  toâjdufs  lui-même. 
Et  fi  bc»vant  dU'Sort  l'indigne  tf^hiiôiriV  *^  ' . 

Son  grand  coeur  lui  iîiffit  \  s'en  faite  ïaifôn. 

P  H  t  L  O  1C  E  N  E. 

Quoi  !  d'un  amoar  ^  cher ,  vons  lui  (buffrez  de  croire 

Qu'an  Prince  de  Lydie  il  doit  fi  peu  la'  gloire , 

<^e  lotfque  Ibn  deftin  le  rend  à  Cleopbis 

Vous  avoiiez  (àni  peine  un  Alliant  dans  fon  Fils? 

i  B  fi  K  £  N  I  c  s. 

Si  d'un  bas  4èntitileii«  j'étois  aâez  prefn^e , 

Fout  croire  en  cet  il'veu  ma  gloire  intereiTée , 

Sah» doute  on  aurolt  lieu^de  Inger  qu'wjourd'hui 

Son  abaiiTement  fêul  me  rend  ^slede  lui , 

Et  qu'avant  (bn  malheur  Fédat  St  fâ  naiflànce 

D'aucun  mérite  en  moi  ne  (bufiioit  la  balance. 

Eft-ce  \  quoi  Philoxene  ofèroit  conf^dt) 

Fhiloxsnb. 
Non ,  Madame ,  an  beau  feu  ne  fê  peut  démentir. 
Et  quand  les'donx^anfports  qu'en  no»  coeurs  il  excite 
S'y  trouvent  appuyés  cPun  rbré  fie  plein  mérite, 
-î^ut  le  fiifte  des  Rois  ne  peut  rien  étaler 
Q^aVeccct  avantage  il  ne  puiûb  égaler. 

B  3B  R  s  N  I  e  s. 
Ceft  anS  par  kii  fêul  <|tîe  l'ardeur  qni  vous  pxefi 
9'attîia  ^  mon  cceuK  ia  premiert  foutiefle. 


T    K    A    à   E    Tf  I    Er  ffS 

Je  tons  TU  d^ja  dit,  au'an  Amant  couronne 
Ne^m'cn  fit  point  ibu£R:ii  l'efibrt  paflîonn^,^ 
Et  qu'éloignant  de  vous  la  £iandeur  Soaveniaé 
Je  ne  voulus  y  voir  que  le  feul  Philozcnc. 
Mais -enfin  auloutd^Di,  il  j'olè  m'empoitct, 
Vous  en  êtes  indi^ine  en  ayant  pu  douter. 

FHILOXB^E. 

Je  l'avooëfai  j  j'ai  tott  de  Pavoît  fiiit  pârohre. 
Votre  amour  jufôu'ici  S'eft  iàrf  âfTéz  connoître , 
Et  lien  garde  >  Madame  >  un  fouvenir  trop  clier 
Four  céder  au  ibnpçon  où  je  femble  pancher. 
Mais  pardonnez  au  mien ,  dans  un  fort  peu  propice» 
I>e  ce  douté  zfEeGté  l'innocent  artifice. 
L'avantage  d'nn  Trône  où  je  vous  croyois  voir» 
Flatoic  ma  paflfion  d'un  gtorieuz  efpoir. 
Mon  ame  «^  ce  doux  charme  à  p^ine  s'abandonne 
Que  je  <n*ai  plus  pour  vous  ni  Sceptre  ni  Couronne , 
Vous  demeurez  Sujette .  helas  !  <juand  je  les  perds»" 
Et  pour  me  cooiôler  dtin  fi  rude  revers, 
Quoi  que  fur  d'être  aimé  lors  qu'il  m'ôte  un  Empire, 
Eft<e  trop  de  chercher  à  vous  l'ouïr  redire , 
Et  vol  ceaer  par  là  dans  ce  funefte  jour , 
^'aigrcoi  de. la  Fortune  aux  douceurs  de  l'Amont  ! 

Bekxnicb. 
Qpoi  que  de  ces  douceurs  le  votre  puifle  croire , 
K'en  checchez  plus  Pappas  aux  dépens  de  ma  gloire» 
^  ipngez  qae  c'cft  faire  un  outrage  à  ma  foi» 
Ope  me  laiflèr  penfer  que  vous  doutiez  de  moi. 
I^s  votre  abaifTement  fi  quelque  appas  vous  flate» 
Cefl  de  voir  que  par  lui  tout  mon  anvour  éclate» 
Et  que  quand  la  Pnrygie  o(è  s'en  défier , 
Le  deftin  prenne  foin  de  le  juftifier. 
Jttlqu'ici  votre  flame  ardente,  noble  Se  pure, 
u'un  Ibupçon  d'intérêt  m'a  fait  (butfrir  l'injure» 
Mais  je  puis  aujourd'hui  faire  voir  à  mon  tour 
Que  l'amour  ne  veut  point  d'autre  prix  que  l'amour. 

Philoxene. 
^of  heureux  Fhiloxene!  ah.  Madame,  de  gracc^ 
D'un  vain  emportement  épargnez  moi  l'audace  » 
^U^  tant  de  bontés  dont  je  refte  confus , 
Ccucz  d'enfler  un  coeur  qui  ne  ft  conooit  plus. 
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En  vaiû  d'un  peu  4'orgueU  il  tâche  ^  (è  d^fendie 
^uand  j»  voue  vertu  l'éclat  le  vient  furpiendie , 
Et  qu'il  eu.  convaincu  par  oi^  charme  fi  doux  • 
Qu'il  faut  tout  méiitei  pour  êpce  aimé  de  vohs. 
Je  le  (Uif ,  je  le  iài  s  jugez  daris  cette  gloiie 
Ce  que  ma  vanité  œ'autoxifè  de  ccoiie. 
Et  fur  quels  (cntinien^  ,•  quoi  qu'au  deÛus  de  moi» 
Pour  vous  £ûre  juâice ,  elle  ibûtient  n^a  foi» 

Bersmicb. 
Malgré  le  Sort  jaloux  vous  coniêrver  la  mienne , 
Oeffue  vous  rien  donner  qui  ne  vous  appartiennes 
iMais  cn&i  pour  ôter  tout  icrupule  à  mon  fên» 
l>e  nouveau' de  mon  Feie  obtène^-en  l'aveu. 
Quoi  que  foa.  ordre  iéul  vous  ait  ouvert  moa  ame» 
Kill^  foins  empreâes  à  £b4tenir  nia.  flame  » 
Quand  je  n'attendois  rien  de  votre  paÔion, 
Me  l'ont  rendu  fufpeâ  de  quelque  ambition  » 
Et  ^*en  crains  les  etfecs  après  votre  disgrâce» 

Fhiloxbnk. 
Ke  me  dégeifèz  rien  de  tout  ce  qui  fê  pail& 
Sans  doute  ibn  conlcil  vous  porte  a  me  trahir» 
Et  votre  devoir  tremble  à  ne  pas  obcu2 

BERENICE* 

Ah ,  c'eft  un  peu  trop  loin  gouifer  la  défiance* 

Antaleon  au  Fof t  le  tient  en  conférence  ,  ' 

Où  loin  que  fa  rigueur  étonne  mon  devoir ,.  ^ 

t>c  votre  chàce  eiu:or  il  n'a  p&.riep  avoir. 

Mats  raideur  dont  je  (èns  l'heureiue  &  doiice  atteinte^ 

Vous  fait  voir  ma  tendrelTé  en  Vous  montrant  ma  crain- 

^t  l'obâacle  d'un  Fere  à  vos  yeux  expofé  (te  » 

îl''cn  eft  qu'un  prompt  efiFet  que  l'amour  a  cauiè. 

FHILOXENE. 

Tais  qull  ignore  encor  ce  que  je  me  vois  êtrc«** 

BERENICE. 

Je  me  retire»  adieu .  je  croile  voir  paroitre»  . 
Et  i'espoir  qui  vous  flate  a^iès  l'aveu  du  Roî  » 
Ke'iê  doit  pas  d'abord  expliquer  devant  moi. 
U  tSt  mieux  fào»  témoins  que  votre  ftame  agifiè. 


SCE^ 
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SCENE    II. 

PHILOXENE,    ARAXE. 

A  R  A  X  E. 

Quoi,  Seignenti  ma  préfènce  a  chaifé  Bérénice) 
En  craint-cUe  unobi^acle  àcesdouxentiedcnal 
Où  vos  voeujc  tant  de  fois  ont  met ité  les  fiena  ? 

PHlLOXENB. 

Plût  àa  Ciel  que  toftiouis  Araxe  m'en  diàt  digne! 

A  R  A  X  s. 
Voas  Élites  an  ibuhait  dont  ma  veîtu  a^indigoe  » 
Et  mon  zèle  poux  tous  la  devroit  gaiantis 
De  riii|ufte  ibupçon  d'un  lâche  sepentii* 

PHILOXBKE. 

Kon  amoui  eft  timide,  &  craint  d'eniiop  attendre. 

A  R  A  X  8. 

Ce  zèle  eft  toûiouis  ferme,  &  peut  tout  entzeprendte* 

PHILOXENE. 

Vn  levers  impiévft  peut  le  voir  chancelef . 

A  R  A  X  £. 

11  n*en  eft  point ,  Seigneur ,  qui'  le  pût  ébranicr^ 

THILOXEl^E. 

Si  tonte  U  Lydie  otdonnoit  ma  disgrâce? 

•       A  R  A  X  É« 
Sans  en  craindre  l'effet  j'en  veriois  la  menace. 

-  P  H  I  L  O  X  £  K  E. 

Mais  il  d'un  noir  deftin  l'implacable  rigueur 
Par  la  pcite  d'nn  Trône  oclievoit  mon  malheur^ 
Si  le  Hoi,.  fi  l'Etat... 

A  ^  A  X  £. 

Perdez  Scptre»  Couronne, 
I^s  Dieux  ^tant  pour  vous,  iln'eftiienqnim'étonoey 
Qsie  le  Sort  à  ion  gré  cherche  à  vous  éprouver , 
Q^oi  qu'il  ofe  aujourd'hui .  j'ai  dequoi  le  braver, 
Et  vous  devez  enfia  connoitre  par  ma  joye 
Le  furpcénant  bonheur  que  le  Ciel  votts  cnvoye. 

..  P  H  1  L  o  X  X  N  E.  ' 

SHclbonhcuiî 

A  R  f  X  E*' •  \'  •'•  "'  ^'i  \' 

.  Il  eft  tel  qu'on  n'eût  ©fé  prévoit 
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Qu'à  vos  vœiUE  fa  juftice  cd  pût  (cufiiii  Teipoir* 

Philoxskb. 
Ce  diicours  eft  obicur ,  faite»  qu'il  s'cclairciilei 

"A  R  A  X  E   tni  donnant  nn  billet,  ' 
En  czoircz-votts,  Seigpeur  i  ;ce  biilet  de  Pheoice? 

P  H  1   L  O  Z  E  N  £• 

Pl]Lenice,  dites-vous?  quoi,  celle  à  qui  le  Roi, 
Avant  qu'il  fût  au  Trône i.avoit  donné  û  fbi> 
Et  donc  l'hymen  à  peine  autoriibit  la  Hame , 
Qpc  gfigoaat  un  Empife,  il  perdit  une  Femme? 

A  R   A  X  E. 

Oui ,  cette  Infonunée  entre  tous  Tes  Sujets    • 
Qu'Antalebn  trois  ans  tint  captive  au  Palais, 
Et  ^ui  Femme,  du  Roi, Tans  le  voir  jamais  Reine» 
Finit  dans  Ùl  pri^n  te  là  vie  èc.ÙL  peine. 

PHI.LO.XBNE  /iV» 
ITt  craignex,  plus  enfin  le  nom  i'Ufmrfatenr. 
X4.  fjboxt  du  jeune  Atis  vous.  a€pier$  la  Phry^ie» 
Le  brnît  f«/  le  fait  vivre  efi  mnMnit  impofienr\ 
Fmifpu  far  tuf  naufrage  U  a  ftrdn  la  .vit» 

jtraxt  en  efi  témoin^  u  fiddle  Sujet, 
fyi  vous  l*eft  d* autant  plus,  ^*îl  feint  1^ 'être ttjfiielU^ 
Et  qui  pour  mUnte  détruire  un  coupable  pfjtt^ 
Dm  traitrt  Antaleon  fuit  le  partd  fehelle, 

.r .  '  -     -  » 

Jugex  de  mon  malkettr  fans  Çom  heureuu  fecours, 
ft^and  je  ifte  co/mus  groffê  aujj^  tU  ^nt  captive , 
Son  foin  d*ft^  Jjrtfit  fi  tber  <*  Aonfetvé  les  jours , 
Mt  vom  garde  un  trefor  dont  fon. malheur,  le  prJtm,    ,  . 

t 
•  k 

Sof  Femmg  e»  même  jour  accouchant  d'un  Fils  mort  , 
Tofor  fienne  aun  yeux  de  tous  prit  ma  FiUe  naiJfoMte^ 
Et  fans^  ^^ntaleon  en  connoijfe  le  fort  » 
Comn^J.ijm  d^ÀraKe  U  lajougre  vivante. 

Je  TfffurM.  éfprf$_trofs  ans  de  trifon  &  d^fnuui. 
Et  laijfe 'entre  fis  tp^if^  ce  billet' pmr  indice, 
Far  lui  l'Etat  faura  qt^il  s'efi  fait  fin  appui  ^ 
Qgt  fa  Fillt  ^  la  vitrti  &  fin  nàm  'Berefuce, 

'/    '  ,  F  HE  NICE. 

El 
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Se  Ibn  nom»  Bérénice?  Ahiqne  m'apprenes^eort 

A  R  A  X  B. 
Que  ie  Ciel  vous  prépare  un  deftin  êfftz  doux, 
£c  qa'ôcant  tout  obftacle  i  l'amokt  qui  vous  piellê» 
11  mootte  en  Bérénice  une  îiluftre  Princeffe , 
Mais  quoi!  dans  un  bonheur  cjui  cooiMe  vos  défi» 
Il  femble  qu'en  fecret  vous  pouffiez  des  foèpir»)  > 
Eft-ce  que  votre  amour  ne  fouffire  qu'avec  peine  f 
^e  fans  lui  Bérénice  ait  le  titre  de  Reine  ^ 
£t  que  là  pureté  (è  doive  fbupçonner , 
Lorfque  d'elle  i>  reçoit  ce  qu'il  aoyott  donner  ? 

PHILOXEME. 

^e  &  Fille  eil  la  vôtre,  &  fou  nom,  Bétenke! 
Dieux!  mais  jamais  le  Rorn'eètd'enfàBsdeFhcaictfr' 

A  ft  A  X  ». 
Il  ne  l'a  jamais  lu  du  moins  s  &  juiqu'îcf 
Ce  fecret  à  garder  a  6iit  tout  mon  (ôuci. 
Mais,  Seigneur,  û  votre  ame  en  veut  ètre^claiiCky 
Soufftez-moi  le  récit  des  trouUes  de  Phrygte, 
Lorique  le  jeune  Atis,  dès  l'âge  de  fix  moi», 
Par  le  droit  de  naiflànce  y  dilpenla  Tes  lois. 

l<JlA  L  O  X  £  M  E. 

Je  fài  que  votre  Roi .  qui  n'étoic  que  Learqarr 
Fut  élu  pour  Tuteur  a  ce  jeune  Monarque, 
Bt  Qu'héritier  d'un  Tt6ne  ^  ibn  zèle  commis  y 
Il  eût  à  feô:enii  de  puififans Ennemis, 
Que  TArmée  ,  au  forJr  û'une  entière  viâoire, 
Yu  fa  rébellion  en  obîcurcit  la  gIoirr> 
Et  lafTe  d'obeïr  aux  ordre»  d'un  En&nty 
Aima  mieux  pour  fon  Maître  un  Prince  triomphant  y 
^c  de  ce  titre  en  vain  s'étant  voulu  défendre ,    * 
Leaique  incontinent  fut  contraint  de  le  prendiCy 
I^ts  que  déclaré  trakre  8c  criminel  d'Etat , 
Il  vit  qu'Antakon  le  forçoit  au  combat , 
Et  que  dans  la  fureur  de  cette  âpre  tenipêtc 
Il  falloit,  on  fe  perdre,  on  couronner  (a  tècei 
Que  quoi  qu'apparemment  (à  femme  entre  vos 
l'Ui  ^i  feivir  d^obftacle  à^  d'injuftes  deifeins , 
l^ans  ces  confttfions  craignant  pour  votre  Mahre» 
Avec  le  jeune  Atis  vous  fàte»  diiparoitre, 
Bi  cherchant  à  le  mettre  en  lieu  de  fftxcti» 
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VoM  vic^  dans  les  floaibn  (bit  précipice  ; 

Mais  je  ne  coitipiens  point  par  quel  ieciet  myfteie 

Bérénice  vingt  ans  a-  mal  connu  Ibn  Pece.     . 

.   A  H  A  se  £. 
Helas!  teon  zèle  (êul  par  un  trop  prompt  çSioi  ' 
?eniit  le  ieune  Aû^i  cet  En^t  déjà  Koi, 
Et  pour  mettre  Tes  jours  4  l'abri  de  rorage, 
le  les  précipitai  dans  nn'cruel  naufirase. 
Notre  Vaiileau  brile  fut  englouti  des 'Bots , 
D^ott  poulie  par  hasard  aux  rives  de  Ixsbos  , 
Sans  (avoir  quel  (ècours  m'avoit  fauve  la  vie, 
Le  cœur  outré  d^enntiis,  je  repalTe  en  Phrygie» 
Ou  fojK  du  nom  d'Atis  contre  le  nouveau  R^i^ 
Celui  d*Antaleon  ^oit  par  tout  l*e£&oi. 

Ce  fut  eii  ce  temps-  là  qu'apprenant  le  naujfiâge» 
Qui  du  Trène  à  Lcuque  affuroit  davantage. 
Ce  cceur  ambitieux  ne  sut  plus  me  cacher 
Ope  réclat  de  ce  Trône  avoir  Gi  le  toucha^ 
Qpe  feignant  qu^en  lieu  s&i  le  feune  Atis  lelpire» 
le  m'iacquerrois  un  titre  à  panier  ^Empire , 
£t  qu'il  étoir  permis,  (ans  blcfler  ibn  honneur» 
D^n  ttfùrper  les  droits  (ur  uo  un^rpatenr. 
Xe  voyant  trop  puiffant,  voyant  dans  Apamée 
Phcnice  avec  ma  Femme  au  Palais  enfermée. 
Je  crus  qu'il  valoit  mieux,  pour  bien  (èrvir  mon  ïLoi» 
Le  laiiTer  quelque  tems  en  doute  de  ma  foi. 
Je  diflimulai  donc  une  mort  trop  certaine» 
Atis  fut  ciû  vivant ,  excepté  de  la  Heine  $ 
A  qui  de  mes  deflèins  ne  déguiGint  plus  zien  » 
Mon  fecret  confie,  je  méritai  le  fien. 
Dffcette  déplorable  &  captive  Princefle, 
jBge^  avec  quel  foin  je  cachai  la  groâèfle. 
Sachant  qu'Antaleon,  dans  lafbif  de  régner, 
four  en  perdre  le  fîuit  n'eût  pu  rien  épargner. 
Par  ce  bulet,  Sei^eur»  vous  avez  fi»  le  refte» 
Vlotte  échange  iùivi  d'un  malheur  trop  funefte , 
nxisqn\)n  (au  que  ma  Femme  étant  morte  d'abocd». 
Deux  ans  après,  la  Keinc  éprouva  même  (brt. 
Je  ne  vous  parle  point  de  mesfècretes  brigues» 
Q{ii  contre  Antaleon  formant  de  iburdes  ligues, 

Jif  miigu  CQ  éut|  apm  qiMac  9»  d^ppiû  » 
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Be  m'ofèr  ponr  le  Koi  déclarer  contre  lui. 
Vous  (avez  quç  cf  Atis  là  perte  deel^e 
Rendit  des  plus  mutins  la  défaite  alTur^C» 
£c  que  àaaiki  Apamée ,  avecqae  peu  d'croit» 
Far  ce  bruit  répandu  je  me  vis  le  plus  fbrt; 
Qji'Antaleoo  contraint  de  quitter  laFhrygie 
Mous  a  brodillés' quinÈe  ans  àve^aue  la  Myfîe, 
Qu'il  Tarma  contre  nous  >  &  que  la  prife  enfin* 
Fax  vous  iêul  aujourd'hui  nous  (ôumet  ion  dcftin. 

Philoxene. 
Mais  pendant  ces  quinze  ans,  par  quel  trait  de  prudence 
De  Bérénice  au  ILoi  déguiièr  la  naiflàncci     * 

A  R  A  X  B. 
N'ayant  plus  ce  billet  quand  je  pfis  voir  h  Hox, 
Mon  rapport  auioit-il  mérité  quetqaç  foiï 
Tandis  que  j*appaiibis  quelques  mutmeriet , 
Je  le  perdis,  Seignsor»  avee-mes  pierreries,    - 
Qu'au  château  d'Apamée  on  me  sût  enlever 
Avant  qu'en  cette  place  on  le  vit  arriver^ 
£t  comme  enfin  ce  Prince,  en  Quittant  laFiinccfle^ 
Avoit  auffi  biçn  qu*eUe  ignoré  &  grollèflè. 
N'eût -il  pas  prélumé  que  l'espoir  de  ibo  rang; . 
Bût  fait  à  mon  orgueil  deiàvouër  nobn  iâng , 
Et  que  l'iambicion  fëduilàm  la  Nature,  '' 

Pour  couronner  ma  Fille  i  eût  admis  l?ïmpoflatr  T    ; 
J'allois  m'ou^vrir  pourtant  d'un  rcctettrop  cachée'    * 
Quand  àlim  >ufte  remords  Astaleon  touché-,    ' 
Maître  de  ce  billet  qu'On  m*avbi/t  pûlHirprendre, 
Avant  que  d^expirer,  a  voulu  me  le  renorer  * 

F  H  1  L  o  X  s  N  E. 
}c  yous  Ic^ends  moi-même ^  allez.  Arase >  cnfo^. 
Allez  de  Bérénice  éclaircir  le  deftin.  \ 

^k eft.digoedu  Ti6ne  oà  ce  revers  ITappeUe"; 
Courez  porter  an  Roi  cette  hcureuic  nouvelles     *   ^ 
C'câ  trop  lui  décobti. . , 
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SCENE    III. 

fHILOCLE'E,  PHILOXÊNE,  ARAXK 
*  HESIONE,  * 

Fhiloclb'e, 

^      r\     tr     j        j  •  jtL^fin  ^'«^«0  do  Roi 
D'un  luccès  auez  doux  doit  flater  votxe  fbi. 

Vous  fcœWczfoàpiiçrJ  (c  pounoû-il  bien  fatxc 

Qu'Araire  à  vos  dcfîrs  voulût  être  contraire. 

Et  que  de  Votic  flanae  il  condamnât  l'c£[brt, 

Qpand  il  voit  la  Lydie  abaiflèr  votre  Q>ni 

Philoxbms. 

Au  contraire  »  Madame  *  il  m'eûrttop  favorable, 

11  (ûrpaflè  mes  voeux ,  &  c'eft  ce  qui  m'accable, 

P   H    I  I«  O  c  L.  E*  S 

S'il  efit  pu  fe  laUer  d'en  jfbûtenii  l'eipoir, 

ie  vous  aurois  offert  ce  que  j'ai  de  pouvoir, 
i  n'aurois  lefuie  nimesfi>ins  ni  ma  peine. 

-       A  R  A  X  B. 

Ah,  Madame,  épargnez l'illuftre  Pb^oxene. 
Quoi  qu'ofe  la  Lydie  ,  o^  qu'elle  aU  p&  centex, 
Ua  Héros  tel  que  lui  n'a  tien  k  redotuer. 
Et  toujours  (à  vertu,  dans  le  plus  (bit  orage 
Répond  à  Ibn  gr^nd  coeur  dn  deftin  qui  rootrase. 

Philqclb'b. 
jfc  iai  qne  la  verm  par  un  fccret  efixtt 
Rend  toujours  un  giand  coeur  arbitre  de  (on  fort, 

S^<f^J*°«  *'î^^iffff  q»i'il  quitte  une  Couronne  j 
Mais  il  cft  pe^  d'Amis  que  fa  chute  n'étonne. 
Et  lois  qu'oii  perd  un  Tr^ne  oà  l'on  crût  s'élever, 
11  faut  bien  du  mérite  à  Ce  les  confèrver. 

Philo^^evs. 
Quand  pat  ec«  fentimens  d'une  ame  trop  commune 
Sans  peièx  le -mérite  ils  fiiivent  la  fortune. 
Le  malhcnr,  ani  leur  rend  le  changement  permis. 
IQous  ôte  des  llateors,  &  non  pas  <ks  Amis 

F  H  I  L  O  G  L  B'  E. 

;rous  exigeriez  d'eux  nue  aidcui  bien  parfaite! 


T   K    A    6    £    D   I    s.  lYt 

Philoxene. 
Te  les  demande  tels  que  je  voi»s  les  ibnhaite. 

Philocle*b. 
Xâ  grandeur  les  attire  •  0r  lorsqu'on  en  joaït, .  • 

PHILOXENE. 

C'eft.le  mathear  des  Koîs  qu'an  faux  zcl^  ^]>looit , 
£c  qui  ne  cherchent  point,  dans  l^enccns  qu'bn  lois 

donne, 
Quelle  patr  leur  mérite  en  doit  \  lent  Coaronne.. 

PHILOCLE'E. 

Pour  pénétrer  ce  zèle  il  fândroir  de  bons  yens. 

PHILOXENE. 

Ils  le  penetreioient  s'ils  fê  connoiflbient  mieoT. 
Mais  le  moyen  qn'un  Koi  fe  puifTe  bien  coanottre 
S'il  voit  plus  ce  qu'il  eft  qne  ce  qu*31  devroit  être? 

Philocle*b. 
Le  Ciel  pour  le  conduire  en  ces  obfcurîtés 
Aime  à  lui  prodiguer  Tes  plus  vives  clanés, 
£i  loin  ^u'à  ce  qu'il  peut  il  le  lailTc  (èduire , 
nés  qu'il  le  place  au  Ti  ôoe,  il  prend  ^in  de  rinftiuire* 

PHILuXEKS. 

Souvent  un  faux  pouvoir  fbus  (on  nom  Ce  privant 
Du  refpeft  que  l'on  a  pour  ces  levons  d'en  haut  » 
Et  la  crainte  dlin  rang  que  vange  le  tonnerre , 
Fait  impmer  au  Ciel  ce  qui  vient  de  la  terre. 

F  H  I  L  o  c  L  E'  E. 
Si  (bn  ordre  eftr  fournis  la  Lydie  k  fes  loix 
Vous  auriez  efiàcé  la  Iplendeur  de  Ces  Kois^ 
Mais  je  vous  tiens  heureux  de  céder  fans  fbiblcfle 
A  ce  revers  indigne  on  chacun  s'incere^, 
£t  de  trouver  Araze  auffi  zélé  pour  vous  y 
Que  fi  vous  éprouviez  le  deftin  le  plus  doux. 
l.e  Roi  pour  votre  amour  craigisoit  (k  refiâance  , 
Mais^e  vti  l'aiTi^rer  de  (bn  obéïflànce» 
Et  que  dam  Philoxene  ayant  fait  choix  d'un  FUs^ 
11  n'y  «dédaigne  pas  le  (àng  de  Cléophij. 


V7  S  es* 


lU  BK&KNICfi, 

Far  nn  refpcâ  de  Fille  atiz  bontés  de  moa  ELoK 
Mais  après  vos  bienfaits  veiies  en  abondance  > 
l'imputois  cet  efiêt  à  ma  leconnoiflance  » 
£t  mon  coetir ,  que  par-là  mon  deftin  abafbit , 
Fenfi>it  Tentendie  mienx ,  plus  il  (è  déguifoit. 

L  s    Roi. 
O  ^hénice!  o  billet  de  la  main  la  plus  drere 
Qui  d'un  Koi  malheurenz  patrie  un  heureux  Feie! 
Enfin  vingt  ans  pafles  en  troubles  inteftins 
Nous  ouvrent  une  voye  à  de  meillcnrs  deftins; 
Mous  voyons  à  l'Ëtat  Bérénice  rendue. 
Araxe,  c'eft  à  toi  que  la  gloire  en  eft  due. 
Je  lui  donnai  la  v}e,  &  ton  zèle  à  Con  toux 
A  fa  lui  confeivei  &  le  Sceptre  &  le  jour. 

A  R  A  X  E. 
Seigneur,  par  ce  récit  vous  découvrez  fans  peine 
Ce  qui  iQ*a  fait  tenter  l'hymen  de  Philoxene. 
Ce  billet îne  manquant,  il  fàlloit  faire  efibrr 
Four  poner  vos  Sujets  à  aoire  mon  rapport, 
£t  je  n'y  pouvois  mieux  préparer  la  FhryeiCi 
Qu'en  mettant  Bérénice  au  Trône  de  Lydie; 
Alors,  quel  inteiêi  m'auroit  fait  ibupçonnet 
De  confondre  Ibn  fort  pour  la  voir  coaronner  , 
Fuilque  Reine  déjà,  cette  lâche  impoflure. 
M'en  dérobant  la  gloire,  eut  trahi  la  Kamie. 

Le    Roi. 
JamaU  avec  plus  d'heur  un  fidellc  Sixîet 
Me  fit  pour  la  Piinceife  un  généreux  projet  r 
Cet  hymen  raif&roit  d'une  double  Couronne, 
Xa  Juftice  du  Ciel  autrement  en  ordonne,* 
Mais  de  quelque  bonheur  qu'il  fèmble  me  flater. 
Four  bien  goéter  ma  joie  il  faut  trop  l'acheter. 
ren  (èns ,  je  le  eonfêflè  t  une  fccrettc  gêne  > 
Quand  je  v<oi  qse  fâ  canfe  accable  Fhiloxene, 
£t  que  lui  devant  tout,  rimeièt  de  l'Etat, 
Fout  me  ibufiirir  heureux ,  me  force  d*ètre  ingrat. 
£n  vaHi,'ma  Fille,  en  vain  ton  amour  m'afiiplahc^ 
Qui  put  tout  comme  Roi  ne  peut  rien  comme  Ferc  g 
Et  le  droit  qui  me  fit  difpofer  de  ta  foi , 
Loxfque  je  te  fuis  plus  »  fcmble  £trc  moifis  l  moi. 


T    K    A    G    E    D    I   E.  -  tt^ 

BERENtCB. 

Seigoenr,  \  cet  amour  J'ai  (bufFen  trop  d'iempire 
Pour  cacher  ma  fbiblefle,  ou  m'en  vouloir  dédire» 
Mais  comme  fbn  efifort'par  mon  coeur  combata 
Employa  mon  devoir  pour  gagner  ma  vertu» 
Il  (aura  bien  encor  en  rcpoufler  les  charmes 
Quand  ce  même  devoir  lui  fournira  des  armes» 
Et  il  pour  mon  repos  je  ne  puis  rétoutfer  • 
Pour  le  bien  de  l'Etat  j'en  faurai  aiompher. 

LE    Roi. 
les  Dieux  me  font  témoins  avec  quelle  contrainte 
}e  porte  à  ton  amour  une  fi  rude  atteinte. 
Fhiloxene  en  lui  feul  montre  un  brillant  amas 
De  tout  ce  qu'on  admire  aux  plus  grsnds  Potentats» 
Et  ta  main,  dont  chaeun  va  briguer  la  conquête, 
Ke  (àuroit  couronner  une  plus  digne  tête*» 
^ais  comme  un  Etranger  ne  peut,  '(ùivant  nos  loix» 
S'ihn'eft  né  dans  le  Trône,  afpirer  à  ton  choix» 
Vouloir  en  fa  iâveur  en  violer  ruiôge , 
C'eft  réplonger  l'Etat  dans  un  nouvel  ofage , 
^i  mettant  aux  Mutins  les  aimes  k  la  main, 
I)u  plus  paifi*ant  enfin  peut  faire  nn  Soaveiûn. 

A  R  A  X  B. 

I^ans ce  grand chaog^ent (on malheur  eft  ^ plaindre! 
Mais  ce  n'eft  pas  £s  lui  que  l*orage  eft  à.  craindre* 

Le   Roi. 
Qpi  pounotc  l'exciter  lorfque  tout  m*«beïti 

A  R  A  X  E. 

Anaxaris  ,  Seigneur,  que  ce  revers  trahit, 

Et  qui  dans  fcs  dcffcins  .n*aura  rien  qui  i'étonnc» 

S*il  fc  voit  anrachct  l'cfpoir  d'une  Couronne. 

L  E    R  o  I. 
Tù  connois  mal ,  Araxc ,  un  coeur  comme  le  ficn. 
11  dk  trop  généreux  pour  entreprendre  rien , 
Et  fi  l'ambition  eft  ce  qui  l'inquiète , 
Pat  l'hymen  de  ma  Soeur  elle  eft  trop  bitistaite, 

A  R.  A  X  B, 

le  rang  donc  il  PaÂTûre  a  toujours  un  défaut, 
11  efk  bien  élevé,  mais  le  Trône  eft  plus  haut. 

L  E    R  o  I. 
Qui  fait  naître  en  ton  coeur  ce  ioupçoo  qu'il  déployé? 

ARA* 


iM  BERENICE,. 

A  R  A  X  B. 

Ce  que  voas  avez  vu  qu'on  a  montra  de  joye, 
I^Ofsque  parmi  le  peoplc  on  a  su  qu'aujouid'hii 
Vous  poniez  Fhiloclée  \  s'expliquer  pour  lui* 
On  voit  depuis  long-tems  (à  iaveur  confirmée 
Difpofèr  du  Palais  ainfi  que  de  l'Armée. 
Par  Ià>  dequoi  qu'il  oie  il  peut  venir  à  bouc, 
£c  pour  régner,  Seigneur,  qui  peut  tout,  ofe  tout» 

L  £    a  o  1. 
Ire  zèle  qui  l'anime  eft  plus  pur  qu'on  ne  penfê  s 
Et  s'il  faut  fcn  donner  une  entière  ailibance. 
Quoi  qu'il  m'eût  avoué  qu'il  brûlât  pour  ma  Sœur, 
Apprens  qae  fbn  refpedl  fiiipendit  cette  ardeur. 
Et  que  m'en  ofaot  faire  un  noble  fàcrifice 
Il  s'offrit  \  mon  choix  d'époulêr  Bérénice. 
Voi  par  là  fl  le  Trône  attire  tous  Tes  votux. 

Bersmics. 
Ce  genre  de  tc^eft.  Seigneur,  eu  bien  douteux* : 
Il  (à voit  que  mon  caur,  fidcUe  à  Fhiloxene, 
Xendoic  par  mes  rcfiis  fa  dcfierence  vaine , 
Et  iùr  mon  intérêt  pouvant  régler  le  fien , 
A  vous  jnonuet  ûm  zèle  il  ne  hazardoit  rieo. 
Ce  n'eâ  pas  que  je  veuille  imputer  à  fà  flame 
^'UD  téméniire  orgueil  l'ait  tàk  aàtùC.  en&nême  9 
Il  aimelPhilocl^e.,  Ik  je  dois  préfumer        .  . . 
Que^'ron  aime  en  eâct  quand  on  avoue  aimer  s 
Mais  fi  ee  qtle  je  fuis  m'attiroit  fbo  hommage* 
Permettez-moi,  Seigneur,  d'en  tepoufièr  l'outrage. 
Et  de  lui  6dlKe.voir,  comme  Fille  de  Koi,. 
Qi^'on  lâche  ambitieux  efl  indigne  de  moi, 

LE    Rot. 
Va ,  ne  crains  rien  d'un  Père ,  &  d'un  Pcre  qui  t'aime. 
Tu  te  dois  à  l'Etat,  je  terens  à  toi-même, 
Et  quelque  appas  pour  toi  que  Fhiloxene  ait  eu» 
J'abandonne  ton  coeur  à  ta  propre  vertu. 
Afais.c'eft  trop  différer  à  te  faire  connolue  » 
Il  faut  enfin  te  rendre  à  ce. que  tu  dois  être. 
Viens»  Araxei  il  efk  bon  dans  un  futxès  pareil. 
Pour  pjtts  de  f&rctc ,  d'afTcmblcr  mon  Confèil. 
,  Ce  billet  de  Ion  fort  fait  Ja  preuve  infaillible  5 
SMis  doute  qii'à  ma  Sœur  ie  coup  fcia  feoûble. 

Mais 


T11A<3EDI&  |t7 

Mais  qnaad  Anazacis  fê  voudioic  emfottetf 
£lle  a  trop  de  vcxtu  poux  n'y  pas  ida&cz. 

S  C  E  N  E     II. 
BERENICE,    CLITII, 

EC  L  1  T  I  S. 
Nfîa,  malgré  l'cfpoir  dont  chacnn  d'eux  feflate. 
Vous  allez  tiiomphei  d'une  fbimnc  ingrates 
En  vain  l*éclat  d'un  Sceptre  aura  fu  les  toucher. 

BERENICE. 

Qiiel  triomphe,  Clitie,  &  qu'il  me  coûte  ehex! 

C  L  I  T  I  E. 

La  gloire  que  (bi  vous  le  Ciel  aime  \  reprendre 
Eft  un  bien  que  vos  vœux  n'eufifent  ofé  prétendre* 
U  cA  vrai  que  par-là  votre  amour  cft  ualû. 
BERENICE. 


maflame 

'empire  de  mon  ame! 

Je  l'avoue ,  il  s'étoime  i  &  mon  coeur  interdit 
Se  dérobe  lui-même  aux  loix  qif  il  (c  prefciie. 
^  Vertu  tâche  en  vain  d'agji  en  Souveraine, 
^Ue  eft  foible,  elle  tremble  au  nom  dePhiloxene. 
Je  lai  que  pour  ma  ^oire  il  iàut  ne  le  plus  voir  ; 
Je  cherche  à  m'y  reloudre ,  &  crams  de  le  vouloir  » 
Et  de  mes  voeux  confia  la  tiiAe  inquiétude 
Voit  par  tout  de  la  honte ,  ou  de  l'ingratitude. 
0  Philozene,  p  nom  qui  n'a  fait  jttfqu'ici  .. 

■         '      '  C  L  I  T  I  B. 

^oSezrde  gcace  à  vous.  Madame»  le  voici. 

SCENE    IIL 
•^HILOXENB,  BERENICE,  CLITIE.' 

P  H  f  L  O  X  E  K  E.  > 

>i  Que  lé  Ciel  s'eâbrce  à  troubler  ma  conftancCt 
ladame  9  avam  qu'ici  je  rompe  le  ûlence» 
:  que  dans  vosyeuK  je  tâche  à  remarquer 

Comment  avecque  vous.ic  aie  dois  expliquer^ 

Dana 


iin         «  È  k  E  k  t  c  ë. 

Dans  l'excès  iùrprenant  du  bien  qu'il  vous  tnroyc  » 
Faut-il  vous  témoigner  ma  douleur  ou  ma^  joye  } 
Si  fur  moi  l'une  &  l'avitre ,  agit  également , 
L'une  &  l'autre  peut-être  eft'dignc  ii'un  Amant. 
Pardonnez-moi  ce  nom  >  dont^r^ndifcret/e  audace 
Pour  fbiter  mon  refpedèfe  Ctû  de  ma  difpice» 
Et  lui  fait  préfùmer  qu'elle  fe  do^t  foutfrir 
A  qui  pour  tout  efpoit  n'aipire  qu'à  mourir. 

BERENICE. 

Ce  n'eft  donc  cas  aifez  de  l'ennui  qui  tne  preflè. 
Vous  voulez  triompher  encor  de  ma  fbiblel!e9 
Et  voir  de  mon  devoir  les  e£Forts  impuilTans 
Abandonner  mon  ame  au  trouble  de  mes  (èns. 
Eh  bien ,  pour  vous  feuffrir  ce  itinefte  avantage. 


PHILOXENE. 

Ah>  fi  ce  ccràr  con(ènr  à  l'aveu  que  vous  ûites» 
Il  eft  mal  informé  de  tout  ce  que  vous  êtes . 
Et  fa  ttndreflè  encor  l'intereflànt  poux  moi  » 
Oppofe  Bérénice  à  la  Fille  du  Roi. 
Mais  quand  jaloux  dttsrang  oà  le  Ciel  vous  fit  naître» 
Il  aura  bien  comjpris  ce  «qu'il  commence  d'être» 
£r  qtie  fc  connoiiTant  il  te  verra  contraint 
De  réjetter  l'ardeur  dont  il  s^ivouë  atteint. 
Plus  à  l'en  diégager  vous  trouverez  de  peine , 
Plus  d'un  ceil  indigné  vous  verrez  Philoxene  » 
Et  vangerez  Gxx  lui  par  un  jufte  courroux 
L'attedtat  innocent  qu'il  aura  fait  lûr  vous. 

BERENICE. 

Moi ,  jevoudrois  éteindre  une  il  ptue  flame^ 
La  bannit  de  mon  cœur  2 

PHILOXBNS. 

'  yçm  le  dever,  Madanr» 
Et  par  ce  grand  triomphe  aujourd'hui  témoigner, 
Qiie  qui  (c  vainc  Ibi-même  eft  dighe.de  régner, 

B  E  R  B  N  I  c  B. 
Ta  vertu  te  (èduit,  mais  quoi  qu'elle  o(e  croire» 
La  pourroi»-tu  (buftir  cette  injufte  viâoire, 
Et  quel  qu'en  fott  i'^dat,  afil  m*y  faut  adirer» 

Doî»* 


TKAGEDIS.  it^ 

DoiHB  m'€fl  avenir  quand  je  veux  l'ignoKE? 

Philoxene. 
Votre  foi  pat  Auxe  à  mes  voeux  engagée 
Combat  pour,  moi  (ans  douce  »  4c  vous  tient  partage  » 
Mais  comme  un  Cott  nouveau  veut  un  coeuidificicntt 
Mon  amiMix  la  reçût,  mon  refpedifc  vous  la  rend. 

•      BERENICE. 

Si  pour  y  renoncer  ta  force  cft.alTez  grande» 
Atccns  du  moina  *  cruel ,  que  je  te  le  demande  9 
£t  te  voyant  du  Ciel  injuftement  trahi , 
Mérite  d*êue  plaint,  &  non  d'être  hai* 

PHILOXENE. 

Qpoi  qu'il  veuille  ordonner  pourauginent^ma  peinci' 
Je  doute  û  je  puis  m^rifei(  voue  haine; 
Mais  enfin  je  (ai  ttop  qu'apiès  ce  trifte  jonc 
Ceft  un  ccime  pour  mot  de  garder  votre  aoiocu. 

BERENICE.  .  •  ! 

Qjioi,  iàttt-ii  Que  je  ccoye  une  indigne  ap^arcnce^ 
Veux-tu  celTer  d'aimer  quand  m  perds  l'elperance» 
Et  par  un  intiment  trop  éloigne  du  mien,  . 
Ton  amour  tremble-t-il  a  ne  prétendre  rien? 
So&ùens  plus  noblement  le  revers  qui  l'accable  t 
Demeure  infortune  làiSs  te  rendre  coupable. 
I^  deftia  a  pour  toi  la  dernière  rigueur» 
Mais  oe  ji*e^  pas  a0êz  pour  retirer  ton  coeur* 
Et  le  manque  d'efpoir  qui  rend  ta  flame  à  plaindre  » 
Ke  te  donne  pas  droit  de  chercher  à  l'éieindre.       : 
Si  d'abosd  en  m'aimant  tu  !  parus  généreux» 
Ole  m'aimec  encor  pour  vivre  malheureux. 
Cette  double  difgrace  à  qui  u  Kaifon  cède» 
^e  trouve  dans  la  mort  qu'un  indigne  remède.    . 
^*eneherche  point  la  home,  &  loin  d'y  recourir»    • 
Tâche  à  me  difputer  la  gloire  de  foufFnr. 
La  vt^qijfe  en  ce  point  doit  fîir  toi  m*êae  aoqitiiê  ' 
Que  la  plainte  à  tes  manx  fesa  du.  moins  permiie» 
£t  qa'iui  cruel  devoir  contraignant  mes  defirs» 
Me  va  £ûie  en  feei^Cjdcvorer  mes  fbupks. 

.  P  H  I  I^.O.XE  M  B. 
Ah ,  Madame ,  c'eft  trop  ;  ma  douleur  eft  foccée 
I>e  vous  laiifer  paroitre  une  ame  interelTée, 
<^ai  pteflàot  ikt  la  vôtre  un  ligouieox  câbzt. 


t^  B    E    H    fi    N   I    C    E, 

Ke  vous  le  conièilloit  que  poux  hiter  ma  mott. 
Oui,  i'avois  beau  vouloir  me  montier  inlènfible» 
Si  vous  m'eofllez  pu  cioire  eUe  étoit  inâillible. 
Et  par  ÙL  ptomptitude  elle  m'eût  délivré 
X>c  l'al&eux  deiefpoir  d'avoir  trop  elperé. 
Helas!  à  quels  malheurs  ma  fortune eft  eo  bute! 
Vous  ne  vous  élevez  qu'au  moment  de  ma  chute. 
Princdb  un  peu  plutôt,  Frinceilê  un  peu  phis  tazd, 
J'étois  beureujc  fans  crime  encor  que  Pat  hasard. 
Le  Sort  cour  vous  placer  où  vous  n'ouezprétendre» 
Choifit  rinftam  fatal  qu'il  me  force  à  deicendres 
Après  vingf.  ans  de  hame  il  calme  (on  courroux  » 
VM»  en  ^tiez  indigne  t  &  je  le  (uis  de  vous. 

B  B  R  B  M  I  C  E. 

Au  moins  en  te  plaignant  ne  me  fais  point  ^oottage. 
Je  chiMge  -de  fbttune  &  non  pas  de  tcoutage , 
Et  tu  ne  iâurois  être  en  ce  cômtiun  malheur 
Digne  de  mes  iàèfits  làns  hètxe  de  mon  cœur* 

VHILOZEME. 


Et  tel  eft  le  deftin  qui  nous  perd  l'un  &  l'autre , 
Qtie  moii  plus  grand  bonheur  eft  de  troubler  le  vôtre. 

BERENICE. 

SoissAx,  û  mes  ennuis  (bulagent  ton  malheur  » 
Que  mon  dcxnier  Ibûpix  marquera  ma  doiileur , 
Je  iài  qu'après  deux  ans  d'un  aven^  lèwice 
Borner  là  ton  eipoir  c'eft  peu  pour  Bérénice, 
Mais  4l  }etier  les  yeux  Cuï  ce  que  je  me  doi, 
C'eft  pcut*ètre  beaucoup  poui  la  Fille  diin  Roi, 

P  H  1  L  O  X  B  M  E. 

OriOQftance!  6>verm  qui  plus  elle  redonble.  •  • 

,...   .  BERENICE. 

Aux  yeux  c^Aottxaris  il  iàut  cachet  mon  trouble. 
Adieu  I  Ibufiee ,  aime ,  ^cioi^'en unfi  beau  deflèifl^ 
Mon  oœuitt  ?«âgt  tiStz  da  teiîas  de  ma  main. 


SCE* 


THAGEDIE.  f^t 

SCENE    IV. 
PHILOXENE,  ANAXARIS.  IPHITE, 

AdHAXARXf. 

Mpn  abord  câ  iùivi  d'une  éciaage  dtigrace  f 
S'il  portç  BçTCfïiçc  à  me  quittez  la  place. 

PHILOXENE. 

A?ant  que  de  vous  voir  fon  dcffcin  étoit  pris. 

Je  ne  demande  point  û  Tes  vœux  ibnt  remplii. 
Le  Ciel  lui  donne  lieu  d'être  aiTez  (àtis£ûte* 

^  PHIJLOXENE. 

rlus  qu'on  Qc  croit  peut-être,  &  que  l'on  neibuhaite» 

ANAXARIS.  

<<aox!  de  votre  bonheur  fe  montre-t-on  jaloux? 

PHILOXENE. 

I4  crjiinte  iùit  J^amour ,.  ju^ez  de  moi  pac  voua. 

ANAXARIS.. 

Pour  faire*  que  la  mienne  hcurcufcment  £nif!è» 
Puis-jc  de  votre  zcle  attendre  un  bon  offica? 

PHILOXENE. 

Dans  l'heur  de  vous  fervir  je  trouve  un  doux  emploi* 

ANAXARIS. 

Vous  agirez  pour  vous  en  travaillant  pour  moi. 
^e  Roi  pour  votre  hymen  a  ehoiiî  la  joomée 
Qjù  doit  voir  la  Princeiiè  en  pompe  couronnée» 
^(  prévenant  des  vœux  qui  csaignoient  d'éclater» 
De  refpoir  de  là  main  il  daigne  me  flatec  . 
Philoclée  y  répond  avec  aflcz  d'eftimc,. 
^  choix  lui  femble  jufte ,  St  l'elpoir  légitime» 
Mais  pour  y  coniêntir  cUe  vent  s*a£Birer 
^*.Id  fincere  fbi  que  j'ai  su  lui  jurer, 
^  pouvoir  Ce  répondre ,  avant  qu'e&e  s'engagq» 
Xl^*^  Ibn  mérite  feol  je  rens  u«  libre  hommagt» 
^^us ,  à  qui  de  mon  coeur  le  iiècret'  cft  coôaa^i  ^ 
^Ijgflèz  du  ûen  l'abus  dont  îLeftrpiévehu. 
A^%ez>lapour  moi  que  jamais  dans  une  ame 
L'amour  ne  repandit.imefi  pute  flame, 
Qfie  (bn  Sceptre  n'a  rien  qui  me  puiilè  charmer» 
^i^*cUene  doit  qu'à  iqi  ce  qui  la  nit  aimer. 


$f%  XE&ENICE, 

Et  qo'k  mes  yeux  enfin  d'elle  ièulc  eftimablct 
£Ue  (êfoic  (ans  Trène  également  aimabie. 

PHILOXBNB. 

Qjie  vous  êtes  heureux  d'avoir  ces  (êntlmens! 

Amaxauis. 
La  vcna  les  inipirc  au  cœur  des  vrais  Amans, 

FHILOXEME. 

L'uiàge  en  eft  fâcheux. 

ANAXAKIS. 

La  gloire  en  eft  plus  grande. 
Mais  obtiendrai- je  enfin  ce  que  je  vcus  demande? 
Lui  peindiezrvous  ma  fiame  en  fideile  témoin? 

FHX'LOXXNE. 

Saiis  inon  foible  fecours  le  Ciel  en  a  pris  fi>in» 
U  l'a  mifê  en  état  de  n'avoir  rien  à  craindre. 

ANAXARIf. 

Eft-ce  que  la  Princeflè  a  pris plaifir  à  feindre. 
Et  montre  un  iâux  icrupiue  ann  de  m'etonnerf 

PHILOXENB. 

Non  y  mais  elk  n'a  phu  de  Courtoime  à  donner. 

A  N'  A  X  A  R  I  s. 

Fins  de  Couronne  !  ah  ciel  !  que  me  fiut-on  entendre  ? 

Philoxens, 
Qu'aujourd'hui  Beienice  y  peut  ièule  prétendre. 
Qîi'elle  eft  Fille  du  Roi,  Vous  changez  de  couleur! 
Philoclée  eftiàns  doute  à  plaindre  en  (on  malheur. 
Mais  ce  doit  être  au  moins  un  doux  charme  pour  clic, 
Qii'il  lui  demeure  encot  un  a  mant  il  fidelie. 
L'amour  a  qnelquefiiis  des  momens  précieux, 
Je  vous  en  udÛe  uiêc. 

Ilfwu 

AVAXARIff. 

Ah  Dieux ,  injuftes  Dieux! 
QSfoU  pou  tiop  écouter  une  ardeur  déréglée. .  • 

I  P  H  I  T  E« 

La  Pxioccflè  ptiolt.  Seigneur. 

A  N  A  X  A  R  I  s. 

Qui? 

X  P  H  I  T  B. 

Philodée. 

A»  A- 


T   B.   A    C    B    D    I   s.  t^l 

AKAXARIS.    '  •' 

Ah!  Pimpdimn  (àrciotc  de  peines  &  d'enhuKl      ^ 
Poiurai-je  me  oontraindie  en  Vêtu  ta  }e-  fiihl 

S  C  E  N  E    V- 

PHILOCLE'E,  ANAXARIS.IPHITE» 

HESIONE. 

SP  R  I  L  O  C  L  B^  X. 
Ans  donte  vous  avez  appris  de  Philoxenc 
Qiie  dtt  Cic\  à  mon  tour  je  v»  (èntir  la  haine^  . 
Il  vient  de.  vous  quitter ,  6c  te  profond  ehagrin 
Semble  de  ma  difgrace  accufcr  le  deftin.  - 

•       A  N  À  X  A  R  I  j: 

xnoi,  Madame,  il  eft  vtài  que  fon  lâche  Caprice    ' 
Vous  éloignant  du  Trône  y  place  Bérénice  5 

.pHILbCLK*E. 

Ceft  par  tordre  du  Roi  qu'Araxe  m'a  fait  voit 
QP^  je  ne  puis  (ans  crime  en  conicrvcr  fc^oir. 
*h  bien,  puis  qu*il  le  faut,  cédons  une  Couronne.  ' 
1}  lemble  qu'à  ce  mot  ton  courage  s'ctonnc,-    ' 
Jl/'émcut,  il  chancelle,  &  fe  Jai^  accabler 
^on  coup  dont  ma  verm  dédaigne  de  trcmbleti    '  '  '. 
A  ce  détordre  obfcur  dérobe  enfin  ton  amc,  '    • 
Et  fais  paroîtrc. . . 

AKAXARTS.  ' 

Helas,  je  iîiis  Amant,  MiaésLihef 
«  qui  de  mon  amour  concevroit  le  tonrment,' 
Ne  l'étonnezoit  pas  de  cet  accablement. 

F  H  I  L  O  C  L  E*  E.  ' 

L'aniour  n'aujroit  pour  toi  qu'une  hontcufc  flàmëi 
J»  Tous  les  coups  *du  Sort  il  abailïbit  ton'  amc. 
^  ^'TtM\^ di<grace  il  fc  doit  alarmer ,'  •  ;j 

«  C^cft  ctt«  fuf^é^  que  vouloir  .trop  aimci.       -'  "^ 

^  A  N  A  X  A  R  (  s. 

J«ftc  Cid!  fe  Veriai  dans  mon  ambur  extrênié;  '  * 
^^y^  indigne  oréveïs  vous  étc  un-  Diadème ,- .  •  *.  >  -  '^ 
Jt  ftntant  plus  que  vous  ce  qu'il  vohs  ^«Témiiv  L 
J  auiai  la  acheté  d'y  pouvoir  confetttir?   ''     •  ^  "'*> 

P  H  I  L-O  C  L  B'.E.  '  -       i^      A 


»  -     «     sa    •    M>%/   %^    mt    sa  ■  mi» 

J^  OÙ  pretens-tu  lepooflici  la  templcc^ 


Itt« 


Xmploiiai-je  ton^biaa^ppiif  osuioiiper  ma  t£(e« 
£t  vw-  m  .(tuWayaiit  oa  icbeUe  atccptat* 
Plûtéf .  que  .Jq,  ce^^ei  -,  i'«<po(ê  to«t.  l'I^? 

A  N  A  Z  A  ,R  1 ,8. 

Ah!  Madame,  .i^aiatiez  ce'ibupç<ih  à  ma  gloire, 
Xa^aJÛiPf  cft.ipju^e,  ^  la,taché  ^çp^qpuc., 
Jifiiis  vous  Veâ:  ^ccejptîer  up  diaxigemênt  n  ^Mh^» 
Saoa  reprocher  aaz  Dieux  l*oiitiaÉe  qu'ils  vous  fouu  *  • 

F  M  I  L  oc  L  W  S. 

Le  noble  «mpoitemeat  que  m'inibire  ton* zèle I 
Je  Aie  Toir  pn  cœi^rbaa  û  ie  ne  Jet  querelle» 
£c'  j[e  trahis  ma  gioitc  à  n'oier  m^er 
La  chiite  où  leur  ri^enr  me  veut  précipiter) 
S'il  eft  yrai  que  pour  moi  cqp  amour  ^intétein:» 
Aye-  aflêz  de  verm  pont  (ulvrè  ina  fbibkiSci 
Et  pour  biçn  ^gpaXtt  ta  gépérofitè» 
Eleves-tu  TefiTort  jiidqa*^  .ti^  lâfheté } 
Alors  m  comioltras  qu'un  coçur  qui  le  poflftde. 
Des  plus  rudes  malheurs  J^orte.  en  £6i  le  remède» 
Et  que  d'an  £ex  deftin  iTmiplacable  courroux, 
Jamais  (ans  notre  avea  ne.  triomphe  de  nous. 

A  N  A  X  A  R  1  i. 

J'anrc^  ces  lentimens  4ans  ma  pr(^re,dîi^tace» 
Mais  l'amour...;.. 

P  H  I  L  O  C  L  £'  ]^.  ; 

CçfL  amour  un.pfu  trop  f  embanife» 
hSaîs  {«i'-eftime  aflêz^  pour  forcer  mon  devoir 
A  ne  rien  croire  encor  de  cç  qu'il  me  fait  ;voii« 
Tu  m^'as  ofiên  des  tcbuz,  le  Roi  les  auiorife» 
A  toute  leur  attente  il  me  vfut  voit  ibûmiic. 
Incapable  i^'^ûmer  aina  que  de'  haïr» 
Lé'tenipa'me  fera  voir  ^  j'ai  lieu  d'obeï^ 
C^eft  ce  qui  me  cdpiôle  en  perdant  k  Couronne» 
<tjiftl  faut  qu'à  ce  qu'elle  eft  ton  ame  s'abandoaoe» 
Et  <]ue  de  taux  Te^^âi  ^e  (àpïoient  plus  cachet  » 
Qui  da  Trâne  on  de  moi  t'a  fù^M  pW  tonchei* 
Adieu  t  cédant  au  Ciel  qui.  veut  que  je  m'abaift» 


Je  Vjà'àç  mon  hommage  aiTure^  la  PrinceiTe. 
C*cft  l  toi  de  juger  il ,  quoi  que  Soeur  de  ^oi, 
Apâf  cet  Uchet^.  jç  Q|it  d%Âe:49  tpi. 


,s-:t.SC  fi  N  E    VI.  '  '; 

A  HÂ^  A  i  I  s  r  I  P  fi  I  T  s* 

Q./.,    V/,  AM  A3F  4kR  I  s*  '► 

Si  YOtté  ambition  ne  (ait  mieux  iè  comzaindie. 

Quoi!  l'amoar,  cette  aidente  &  fiere  paffion, 
4iiza.càiè.iôûmettiel«ettcainbifiioB7      - 
£i  je  oalaoceiois  un  autre  (àaifice. 


çonpe        .  „      ^      ,  -,  - 
I>e  céder  lâclieAaetat^'eipdifM'bn^  tdûrônÂt» 
£t  fàilbns  ttioœphex  dans  ce  coeuricombatu 
If  a^  «nt;opj;çh^t'((i«  Jk»,  ^qll/s  vcwn;  v  :  -  t 
Pout  gagt^r.  un  Empirq  {tc-s'ea-^ndre  Jk  moitxt  J^ 
C*eft  être  ctiiaînçi  qu'app^et^codyçc.de  rêtic..        •{ 
Ofons  xôk}t  6fi^  lauBulê  »  &  -f^  dc^rompue&es»  .^ 

^uol!  'Scigne^I  i  poux,  i;«gner  xecourix  «os  ^ôiftifil 

Faflent-lk  aiTez  gr;^las  poux  mériter  U  Ibudre. 
Qiii  m'en  voudra  .pimiç,fi..ie(|^9iis  m'en  ab(badz6t  C 
La  plus  noire  aâio*  ôucc  î'j^iîdiu^  produit 
KejDrei^  bue.fki  mo9^;J|^  honte  qui  laiiiût.  ,  * 
C*«.  lui  i^ttï^  qui  4a  fearf  jtofte  ou  légitimes  .  .  : 
Heùiçttk,.  eQq^  vesiiq^4S«Qtf«»kCUeieA^cjiniqk 
«  quand  V<cl|ir^'wa  Twe^y  .(«piWq  coavitc,  !: 
Tous  lç«  crim(Ç«J(o!flft.>«4U#,  %^'jiw  pôit(.}u|bfi0i;o.D 
•.  .  •••'      '.uVf  »:f-T:  «.(--..;:■  •    .(^    .  '  ;i  A 

^"•^U^eil.  tiéçcmt^,  }l  nm  bon  <0«)«iBMttMt 
^ votre  eipdir  encoxrVpHs  posvsK  tout  permettre» 
pu  peuple^  det  loldat^j  vous  «ver  tous  iercofiitfit 
»ccvezpYoii8-cB  I  Seigneur ,  pomurtiaMyotiiulbcatt^ 


tpS  B    £    R    E    N    Z    C   Et 

qu'ils  demandent  pout  vous  l'hymen  de  Bérénices 
Si  le  Koi  les  ie6iie.,  ils  vous  feront  fàfiice, 
Bt  bien-tôt  du  Palais  ils  (auront  la  tire^     , 
Tout  fbroer  cet  ob(}acle,:âe  vous  en  «fTârer.  ^ 
Tant  de  Villes  d'ailleurs  prendront  votre  querelle, 
Qji'on  pretcndrpi^  en  vaijÉi  von^  tra(ter.de  rebelle; 
Eflàjez  £es  moyens  puis  qu'ils  font  )es'pliht  doittxv 

Anaxar-is. 
viens»  dans  peu  tu  (auras  à  quoi  je  me  reibos. 

Fît»  dm  ^puhîfnée  AQu 


.     «  CE  N  È    P  RJ&M  I  E  RE. 

JB  E  R  E  K  XX  E  ..  ex  I  T  I  E. 

B  E  R  «  N  i  C  S. 

EN  vain  ni  Veux  douter  qu'on  puîfle  avec  juftice, 
Impater  ce  Himutte'^  (bh  llché  artifice» 
Et  que  piap  de  faux  bruits  ayant  lu  Pexciter,  ' 
U  vttv^iêSSu^  Un  eflài  de  ceWil  peutténtéx';  ^ 
C'eft  afi  Trône  par-là  que  ton  orteil  alpires . . 
Le  Pei^le  ^ec<tae  lui  dans^  éé  defjfèîhconipire. 
Et  loin  que  de  ibi-riiême  it  e^triein  en^e^ris» 
Yoi  pour  ie  mutiner  quel  prétexte  il  a  pris. 
Il  lé  plaint  que  du  Koi  l'ame  tfop  aveuglée 
Au  choix  d'Anaxatis  n'a  porté  Fhiloclée, 
i^'apr^s  qu'il  a  connu  one  c'était  Péloij^er 
Bim  Tkône  que  moi  (ènle  ^vois- droit  de  doimer» 
Xt  qn'aa  mépris  des  loix  «font  la  ri^evu  leg&ne , 
11  veut,  ^ttoi  qu'Etranger  t'y  placer  Philoxene. 
CroiMU  qu'il  embcafiir  êe  murmnre^ndifeet 
A  moins  qu'Anax^rk  llsip^uyât  en  iêcret^ 
SoA'oisdre  6iU  fiins  doute  en  fiât  les  impoftotes, 

Ceft  pottflèt  un  pei»  loin-  de  fimpltt  coojedtties  t 
Ctf  que  pBctcadKoir-ill   .  ^ 

1  » 


T  ^  a:  d'  t  0  rzîi         i9f 

B  £  !t  B  R  I  C  B*. 

Montrei  que  mal|re  &i 
Oa  le  ibrce  de  lompre  avec  la  Sœiu  du  Ko»» 
£n  accuièr  te  Peuple ,  &  (âi  ià  violence 
He  fon  ambition  tejetter  l'infblence. 

C  i«  I  T 1  s. 
Mais,  Madame,  ûu  i)aoi  ce  (bupçon  odieax 
Qiii  voQs  le  peint  d'accord  avec  les  Faftieux  } 
S'utàtJi^  du  tumnke  on  a  (ù  la  nouvelle, 
Quel  aatse  à  l'itoulfer  ^  marqné  plus  de  zèles 
Il  en  a  jpoui  le  Kcà  fait  voir  iie  prompts  éffists, 
FaiûnriuivTe  ibudain  la  Garde  du  Palaia, 
Et  (ans  lui ,  nous  dit-on ,  qui  va  de  place  en  place» 
Le  Roi  de  res  Kiutins  vertoit  croître  Taiidace. 
Il  icmble  que  lui  £èûl  attire  leur  lefpeft. 

B  B  R  s  N  I  c  s. 
Ceft  par  cette  cailbn  qu'il  m*eft  le  plus  CuCpc6t, 
Sans  s'en  montrer  complice  ^1  vent  voir  quelle  atteàUCg 
Du  Peuple  iùr  le  Roi  pourra  porter  la  plainte , 
Et  s'il  l'en  voit  cmn,  lôadain  à  haute  voix 
Par  un.fi^uiditumulte  ilbxisuera  mon  choix} 
Mais  avant  qu'àibuânnufi  Jache  &  vil  hommage» 
Où  le  temps,  où  la  force  abaiilènt  mon  courage* 
Tout  ce  que  peut  du  Cielf-le  phis  âpre  courroux. .  • 

C  L  I   T  1  B. 

Ke  vous  empoitez  pas^  Madame ,  il  vient  à  vous» 
se  E  N  E    II. 

BERENICE,  ANAXARïS,  IPHITE, 

CL'ITIÉ. 

l'BBKBKTCE. 

QUmi  venir  iâns  le  Roi  2 
-:  A  N  A  X  A  R  I  9. 

K'en  foyez  point  en  peine» 
Il  donne  enoor  quelque  ordre  avecque  Philoxene. 
Cependant  tout  eft' calme ,  &  l'orage  celle , 
Poux  vods  en. avertit  ie  me. fin»  avancé. 

B  E  R  E^  M  I  c  B. 

Sans  doiute  ^  roue  xelcion  doit^c  gtand .ouvi^g^^  ^ 

I  $  A  N  A- 


A  H  4  X  .«  J(  J  s. 

Kâ^mc;  i'&t.t&cho  do  £ure  davantage» 

£t  fi  pour  moi  le  PeuplctQvtdomgté'toflteiiûiiil 

Thilozene  anjoud'hni  fiirDic^l^e  deVoui».  . 

Vingt  fois  j'ai  fait.Quïi  qifoa  iic.pQjnQil:ûnftciiflit 

Péfcndre  à  (bn  amcnr  mi  cippic  légitime, 

Et  qa'iir  4f<ilit  psxiniA  lie^vi^  nôa  toioi'  m  ,:. 

Xn  favoni  d<»  Héràst  auffî  biea'  qtu:  df^B^m  •    * 

Mais  des  ^^ iàns  d'Etat  .fom^qHii  chacuxt  iMSàmt,  ' 

L*hyii|«Qr  ê*im  iBtoaogec  en  fèfiohiibc  ^biiie»:  :  .  '  : 

Et  l'indignation  feioie  Aimet  fooiaift.I  n  .    ^ 

Tous  ceux  que  peut  âatet  i'e^iz  ét^.yottt  auift 

....  .-      &£  JR  &  N.I.C.X. 

Cet  efSitt.  flft  Veffct  d'une  lertailiibliiiie» 

H  (èmble  aifèz  p^^éjpnit  qu^l  a  mtre  e^me^ 
Mais.^^^tt  ^u& pQtttvou5i.il  .pan^GEr'^entrepiit;  ' 
Y«tra  CQpui:  »  quoi  vqu'il  peuTe ,   en.  comioit  itaal  lé 

cPJ*«. 
Et  je  le  peis  iâaa.  doute  'k  fmSTik  q9*il  knoi0>' 
€^ue  je^ite  fhiloxea&,  £c  que  ye  vaiisiadoeè./î 

JAoi^ 

■    .A   N'A    X  A    R    I    ff.    ::.<^   .•  /      J  '     ' 

Déjà  dans  vos  yeux  }o  lis  votre  coatioozF 
Mai».e9&:ic:vous.aime«iSc  jt4*aimet{B««ia»r 
Et  peut-être ,  Madame ,  après  un  long  inartyre , 
Il  me  doit  être  9|i  imo||)s  «er(iiOle3vous  le  dite; 
Je  fai  que  cet  aveu,  malgté  tout  mon  rerpcft^, 
A  n'e3t(^n?ioM  rricp^^  ifoji»  peut-  *trç  J^fie^lî  1  -.  H 
Mais  avant  qu'écouter  Misq^ve^glè  colère, 
Iqftruifez  votre  cœur  de  ce  que  j'ai  fu  faire. 
Et  fi  de  mon  audace  il  ixoHve  \'  s^fifenfer , 
Voyez  à  quoi  pour  vou$.le .mica  s!cfl  pà  fâtOX^'^i 
A  vos  feuls  incerêc;^  doonanctautt  aou  ame>    * 
En  }(^tà  l^ppui  du,  fijxi  fomble  aifurer  ma  flamê,   , 

Î'en  .dé^$  tout  l'ei^zt  plibot  ^(te  r  vous  piifsc'     • 
>u  rang  oj^^Philo^ene  almç:.à  «oui-étsjKcr.' 
Te  fais  plus;  m&  verra JEàioutani^  ma:  ibibleflè^j^-  '  * 
Me  contraint  d'engiger  imes.'ivaBux  à:  la  Princeiie  » 
AÂiqacL4e:iba£iMi&jii'é«uft4noané  titeoci  ^- 


T'A,  À  G   t:   ï>   î   1.  î  ï^^ 

Je  n'oie  plus  pr^tendce  à  m'ezplk|aer  pour  toiis,' 
Aajourd'nui  par  Pkymen  votre  bonbear  s'^lTûie, 
Vous  l'avez  £>uhaité,  je  le  vois  (ans  miiimiuu. 
Votre  fbn  toix  à  eoap  avec  éclat  ehaDgé 
Me  fait  voit  de  ià  Ibt  voci&  amour  dégage  ; 
Loia  d'en  flatet  le  miec  centte  ud  Parti  rebelle,  '>' 
je  coimi  de  Fhïloxene  embrafïèt  la  qiierelïe. 
Et  pdoi/  le  zendre  heareux  pal  lai  cruel  eflSbrc 
Je  uavaiJle  moi-iB^ttie  ^  htiiêt  de  ma  more. 
Helas^  poorhe^voBS  bien ,  apris  tant  decomrainttf*  - 
D'un  amour  fi  ibumis  defdprouver-ia  plaiote, 
£t  quoi  qull  vous  iùrfceoBe,  eâ-ua  crime  è  xnoa 

feu 
X>&Bé  voir  plua  d'obftacle,  ficd^e^ecei  un  pAïf' 

B  £  R  £  lii  i  c  E... 
J'ai  gaidé  le  fiteace,  de  je  m'y  fiûs  foK^,         '   : 
Pour  voâ  oà  tu  pottoi«  une  ardeur- iniênfée» 
£t  pénétrer  l'orgiaeil  qui  tâche  st  t'éfever- 
Où  ta  fau£fe  ve'tu  ne  fâuioic  arriver. 
I>oac  re&dre  à  ton  amoar  la  PriiiccÛè  ^ropiee 
C'étoit  de  toa  repos  me  faire  un  (àcrihce ,         ,     ' 
£c  tu  domiûl^  ton  corac  de  peur  que  malgré  toi 
Il  n*os4c  ■!€  déplaire  en  rechapant  ver»  nioi« 
t\x  voulus  par  maxime  agir  contre  toi-même  $ 
Certes  Pezemple  eft  rate,  &  le  re(pe£b  extrême» 
£t  j'ea'ti«iidtoiS''Peâb£e  digne  <Petre  adooité'»     - 
Si  l'intérêt  dti  Trotte  en  étoit  Icparéj 
hlii»  vers  non»  téur  à  tour  Ton  fèul  éclat  t'àp^Ue'^  ^. 
Tu  le  cherches  en  tatA  <]ttand  U  n'eft  plus  en  eH$.  ^ 
QHoi.qu«  tu  pHiti^difcv  un  véritable  Amant»    •    ^ 
xiiasd  fba  amour  eft  pur  jamais  ne  te«déiàent. 
S'il  voit  qu'à  ç'expHqUer  iSis  fatui^  paillent  dçplaire, 
Sans  les  porter  ailleurs ,-  il  k»  iForCe  à  (c  Wirc ,  '       *^ 
£t  pour  charmer  Tes  maux ,  c*e(b  aiTez  d'cfl^etefe       | 
^e  du  moins  en  moufaiit'  il  pourra  Cm^irer* 

•  A  M  A  X  A  R  I  s.  \ 

^un  triomphe  trO^  bas  vou^  dé^igneï^  la  gloire;  •  ' 
Mais  û  ;je  ne  vous  aime. . .  '  ' 

c  B  s  R  £  N  t  C  fi^      '    ' 

Eh'bîen »  je  lé- veux  ct6ik«-i 
^  plà»  jttftc  fOui  «oi^qu^a^n^c-^  préiîl^ate^,>^  " 


AfM  B    E    H    E   K   I    C    E, 

Je  cooiêos  même  encor  que  m  m*o(cs  aimec. 

ANAXARIft. 

Ah!  ce  n*eft  qu*jk  vos  pieds. . . 

B  £  R  B  N  I  c  E. 

Ne  fais  point  de  baiTeflês. 
L'amouz  dans  les  gjraftds  coeuis  hait  ces  moUcs  tci»» 

diefies  • 
Et  quoi  que  (ur  le  tien  il  ait  piis  de  pouvoir  * 

Je  te  dÔDoe  Tcxemple  >  ofe  le  lecevoii. 
*aime ,  &  ma  lâcheté  (ôroit  fans  doute  extièmè 
Si;  je  cefibiç  jamais  d'aimer  autant  que  >'aimes 
Mais  quand  de  mon  devoii  TmexorabU  loi 
X^robe  ^  PKiloxene  &  mon  cœur  &  ma  foi , 
Quoi  qu'en  dépit  du  Sort  tout  mon  coeur  lut  de^ 

meure. 
Sons  l'câFprt  du  fllepce  il  eft  beau.qtie  {e  meare» 
Plû:ôt  Que  mon  amour  dans  ce  cœur  renfermé  » 
Lui  laifle*  découvrir  qu'il  fbic  encor  aimé. 
Voilà  les  fencimeAs  que  la  gloire  m*in(pire. 
Jrens-lcç  pour  ije^le  aux  tiens,  aime  fànsen  rien  dire» 
£r  tandis  qu'en  (ecret  je  (aurai  foûpirer, 
Si  j'ai.part  dans  tes  vœux,  iaiilè-moi  Tignorer. 
La  contrainte  pour  toi  fera  d'autant  moins  rude» 
Que  d^'}^  ton  amour  en  a. pris  Thabitude;» 
£t  qu'à  taire  fa  fiame  un  cœur  accoutumé 
Peut  renoncer  (ans  peine  à  l'efpoir  d'être  aimé.  . 

A  M  A  X  A  R  I  s. 

JY:  renonçois  pour  vovis  quand  l'heureux  Philoxeœ 

D'un  légitime  eipoir  pouvoir  flater  (à  peine  s 

Mais  puis  qulndigne  enfin  d'un  bien  qu'il  doit  quit- 

,:    .  B  B  R  E  N  I  C  E. 

Et  par  où  mieux,  que  lui  crois  tu  le  mériter  ^ 
£ft-ce  par  ton  orgueil  dont  je  hais-  la  maxime^ 
£ft-ce  par  tQn.  amour  donc  je  connoi  le  crime  ? 
£ft-ce  enfin  par  les  noms  que  tu  pxeos  hautement 
D'ambitieux;  Sujet ,  6c  d'infidelle  Amante 
Kegle  mieux  im  tranlport  indigne  de  paroi^res 
Si  tu  me  connois  i^f ,  tâche  de  te  connoitre , 
£i;,iâa&  trop  efperer  de  l'appui  de  ton  Roi , 
Vbi&  qu)0£  quelque  espace  emre  k  TxÀœ.fic  toi. 


.    T   IL    A   G   £    DX   &  Mt 

Akazaris* 

Ah,  Madame*  c'eft'trap.  .•   . 

.BERENICE. 

Ne  pOQTant  être  aimé  cherche  à  te  fâiie  ccaindie* 
Di  aue  par  toi  l'Eatiê  faiflàhc  ]^6uvemer» 
Ta  àcméadts  un  bien  que  tu  ve  peux  donner. 
Di  que  le  Koi  !ui^4nême  approuvant  ton  audac€ 
M'exclurra  de  ce  Tfàtie ,  ou-tfy  dontleta  place;  ^ 
Mon  coeur  de  ton  pouvoir  concevroii  quelque  tÈnik- 
S'il  t'cllimoit  alTez  pour  rien  eiaindie  de  cgi* 

SCENE    III. 

A  N  A  X  A  11  1  S,  I  P  H  î  T  E. 

> 

-      A  N  A  X'A  R  1   S. 

rvois,  de  li»  douceur  ce  qu'il  faut  que  yd^poh 
I  f  H  I  T  E. 
Seigneur-,  avinc*  la  force  elle  étoit  necefl*aire:u . ..  i  : 
C*â  à  vous  maintenant  d*agic  dans  le  Palais, 
ToQtle  Peuple  cft  pour  vous ,  touivos  Amis  (ont  prâti| 
Chacun  d'eux  dilperfé  vers  cette  fauflê  porte 
Se  prépare  au  belbin  à  vous  prêter  main  ibit<, 
£t  rardcttr  qui  pour  vous  échauffe  ieuis  cfprits. ,  • 

A  V  A  %  Â  K%  i, 

Vierisi  fevoîPhiloclée.       «  î    :      >   '      ' 

S  CE  N  E    IV. 

ÎHXLOCLE'E,  ANAXAKÎS,  IPHÏTE, 

HE  SIGNE. 

P  R  I  L  o  C  L  t,*  M* 

Madan;ke,ilJ&ntau  Kbi  que  j'aille  iendxccompte,.»  . 

^   F  H  I  i.  oc  t  E^^E,  ^ 
En  effet,  -fî.i'cn  cJEoi  ce  que  l'on  frictacontCf 
Ia  nouvelle  PiincelTe  a  des  mépris  pooi  toi 
<ÏBi  abivtiif  i»l>bflJsd:  à  falltrpUitiic  W  Wi  ^, 

1  s  SCE^ 


10g.  1   s    K.  B    K  I   C   £|< 

S  C  £  N  £    IX. 

&E  iCiaU  BSR.BKICE^:PII1LOCLl*t,. 
SiilI^OXEMB*  AJl<AXE^JC£4TI£, 

'.    .Il- 

/^XTe  M*  toi»  dois^je  pôinc  v  Guettior  îdcoium*- 
V/  lablci 

VoSi  faite»  avortes  les  deflèia»  d*bii  coopable  » 
Et  tendez  aujourd'hui  pat  un  liinireux  fecouis  » 
Ec  le  caimq  i^  Pfitat,.  oc  1»  gloiie^  mtS' jouit. 

Cette  reconQCBlTaoce'eft  ttop  (pooi  PhUpKeae. 
A  qui  cobsImc  poui:  .uoils>ki.  viâeite  d^-otttokie* 
Et  la  «menne:,  Seigmur*  peidkl^àuiaac  de  fim  ptis 
Qjill  Jl('i.6iio  (ouiMer  daiaiig  d^Anaaati» 
Son  hymen  xélbJumaiiqfK>it.&  hacK»  cftona. .  • 

L  s  '  R  o  K 
Apfiès  Ton  attentat  û  moit  efi  légitime. 
Et  m^  SoBUL  nfen  6m  pas  le  coup  fi.  vivement* 
Que  dan8<  un^ctiiainel  elle  plaigne  un  Amont 

'     F  Ht  I   b  O  c  L  B*'  B*    . 

Ses  valus  danrleni  fitcbe  n'ayant  »ù  voM^d^labie»- 
fautpiictû^  &i»  un  cdmc  à  leur  Art  «ftHEiaites- 
Mais  maigt^  ce  rd|wâ.  qniP  lôÂtenois  ma  foi , 
Je  nSbâiinoi»  caiiu  que  i«  choiai  d»  mon  Roi; 

•    •     •    t  »    E..O  1. 
Tant  do>wm,  mia^Sorar,  anm^lct«DfctiE  pioaiMtï 

▼ousy^dii,  ^  le  giand.  ccBor  figoâlo'le»  (èttneoo. 
Attendant  ^ue  le  temps  ordonne  de  leurpiiK, 
Prenez  aupies  de  moi-le  rang  d'Anazaiis. 
Ma  Âveur  fit  là  gloire»  èc  la  mienne  eft  puâiter 
Si  je  puis.  •-• 

F  M  I  fi  O  X  B  N  B* 

Mon ,  Seigneur ,  agr^z  ma  letnite. 
Etant  fiifpeâau  Peuple,  il  vous  peut  reprocher» 
Qpe  déjn  je  vont  co&te  un  ûng^qui  loi  fiit  cher, 

le 


TKJi  a-E/D  I  a.:        &«(g^ 

Bt  çsfmot  que  la  moitd^  &  Ifrand  AdTciiâue 
Auia  flatë.  m^  Yoeux  d'Uja  cfpQU  tem^iaire» 
A  des  troubles  npuvêauz  il  poufFoit  s*ein^rter» 
Si  vo$^  bpnté»  ^uc  moi  ne  çeflbient  dTéctatet. 
N'ayant  plus  oa'^  tiakict  tmé  vie  inutile» 
Il  vaut  mieux,  • .      .  * 

» 

I.E  ROI,   BE«.ENIÇE^  PHILÔCLE'B, 
ÎHILOXENE,  CLËOPHIS,  AIIA.XE, 
HESIONE,  CLlTIfi.  ) 

..     ■       "       1  •  •     ■ 

.  .^,H,  Seigneur»  bu  (ora  mônraj^Ue»/' 
Si  contre  k  courroux  d'un  Koi  trog  irrité 
Votre  proteâioD  né  fkit  nk^ittél^ 

•L  B-'a:.  o  I..'    ' 
O  Dieux?»  c'cft  Çleophis! 

Oui ,  Cl^hU  coQpabl^- 
I>e  laiiler  (an^  CoîàroDne  ttii  If çios.  indbm^table, 
Puiique^pàr  Ûl  vertu,  ^hiloxene  aujburd'iitti 
Juftifioic  aflftz  C^  ^ue  j'oftl  poîn  lui. 

Aecordes«1ul>  ^-^SèigiMqi ,  le  fecoolB  qa'lL  e^etCé .    .  i 
C*eft  un  Fils  à:  vos  pieds  qui  parle  pour  (A  f  ère»  , 

C  L  B  o  P  H  I  S« 

J'abuierois  d'bfi  nom  qi^i  ne  m'e^  point  permis. 
^'^le.fubU^cÂ  vaifi.f  vous  n'^téSfpomtinpaFUSi  ,. 

HS^Mf  ce-tv*^qiu'toiiatx:àrai6qiiU£ùtopnrîil*ea*/ 

•»itti'  •  •  '       '  ■      :  ,  T  .•    '   i  ;      .  r .  jL  '.»  '         ■ .    i 
**'  "Vitiyiiip  jrimwwiiio  Q»  HiiHicp  uc  uycnc  c 

C'km.«M 


1  f ,  ►'• 


£09  B   C   K   E   N^  I   C   Er 

C  L  £  O  P  H  I  S.        

On  en  ûit  d^ji  trop  Poui  pouvoir  degaiièr 
Qu'à  mon  Roi  pour  (on  Fils  i'ofài  le  luppo((fr  ; 
Mais  un  mime  accident  ^rxs  la  même  journée 
Du  Prince  &  de  mon  Tils  trancha  la  deftinée. 
Et  ce  vaiHanc  H^ros  qui  paflbic  pouf  le  fien, 
M'eft  en  ctfet»  Seigneur,  ni  (on  Fils,  ni  le  mica, 

•    L  #  Wai/    'i 

Et  qui  donc  2 

Cleophis. 

Ceft  dequoi  je  n'ai  point  connoiUance. 

Philoxene. 

Dieux,  quel  Àftrt  ^tat  Maire  ma'  nâiâSmee, 
Si  faps^m'en  cclaircir  le  funefte  embarras* 
L'on  m'applt'end  reniement  ce  ^ue\c  6c  Cuis  past 

C.L  s  o  p  H  I  s.    / 

Je  ne  vous  dirai  poin^  ce  qu'a,  iîi  la  Pbrygie» 
L'injufte  emportement  du  feu  Koi  de  Lydie  t 
Qui  par  l'hymen  du  Prince  z  la  fureur  réduit» 
Si  l'on  ne  l'e&t  (buftrait,  en  eût  perdu  le  fruit. 
Il  nie  fut  confié  >  Lesbos  Ait  ma  retraite  » 
Qui  pendant  mon  fejbur  demeura,  fi  ièçretter 
Que  fur  moi  (èul  le  l^rince  o(ânt  s'en  aîTàit^r , 
De  peut  de  itc  trahir,  la  voulut  ignorer.  ' , 
Ayant  alors  un  Fils ,  ma  Fenune  en  cet  'étage 
Avec  noue  dép6t  enleva  ce  cheifgpige, 
Et   c'eft   par  ok  l'on  aoit  que  A'ct^pt  poim  ê» 

Roi  y 

Fuiique  j'avois  un  Fils,  Philoxene  efl  à  moi. 
Mais  huit  mois  en  etfet  s'étoient  coulés  à  peine 
Qu!avcc  lui  fe  pleurai  le  jeune  Philoxene. 
TdQs  deux  en'  même  jour  terminèrent  leuf  ibrt.  • 
Jugez  de  ma  douleur  dans  fune  At  l'autre  mort» 
QuHoiâ  î'appris  auffint^L  jone-  le  iBioi  '  de  Iff^c  t  j    i 
Laiilànt  le  Prince  au  Trône ,  avoir  fini  u  vis* 

Îe  maudiâ  le  defitn  às^  prolongée  J9C»  jcnira  » 
Lt  le  (eul  defèrpoir  eue  été  mon  fecours, 
làde  Icuo  volontés  les  Dieux  voulant  m'infiiuixe» 

Soi 


Sot  le  bord  de  la  mer  n'eaifiiilt  (%  me  «otidiiire* 
Là,  r^Fant  (èul  on  jour,  je  déconnc  iiir  l'eaa 
TJû  efçiwf  que  iîiivoic  le  débris  d'un,.vatilèau, 
£c  qui  poufle  d'un  vent  à  mes  voetnc  fiivorable. 
Vient  foadain  à  mes  pieds  s'-arrctec  itti  |e  ûble»    . 

A  R  A  X  £.. 

0  Dieux! 

Clbophis. 
Jugei,  Seigneur,  û  fe  Cuis  étonné 
D'y  trouver  un  Enfant  aux  flots  abandonné.  ' 

Tout  paroit  digne  en  lui  d'âne  illuftre  naiflànce  » 
II  montre  en  les  regards  une  aimable  affurance  s 
D'ailleurs,  fbn  équipage  eft  riche  &  cutieux. 
J'en  admire  par  tout  l'or  qui  brille  à  mes  yeux  » 
£t  croyant  que  du  Ciel  la  £iveut  découverte 

JMe  fàiibit  ce  prcCènt  pour  réparer  ma  perte  » 
'abandonne  Lesbos  ;  ôc'  dégageant  ma  foi 
'ofe  pour   (bn   fils   mon  le  rendre  au  nottveaii 
Iloi. 

L  B    K  o  i« 

A  R  A  X  E. 

Pardonnez  au  zeJe  qui  m'empoct». 
Le  lieu  ,  l'âge  ,  le  temps ,  Seigiaeut ,  tout  iè  rap- 

fiérte, 
Ceft  Atis  ,  c'eft  mon  Prince  ,  il  ix'ca.  faot  poinc 
douter. 

L  s    K  o  I.  •    •• 

J'en  croirai  (à  verm  s'il  l'en  faut  conHiltet  » 
Mais  m  l'as  vu  perir>  ' 

A  R.A  X  E.- 

....  ft:ct  à  £Sùrc  naufrage, 
*lperant  dans  Felquif  pouvoir  vaincre^  l'orage , 
Mioi-mème  entre  mes  bras  j'avois  Cà  l'y 'porter, 
Q.uand  refiftant  à  ceux  qui  s'y  vouloient^ettec. 
Dans   l'inftanc   qu'à  ines  yeux  notre  VaiÛèaa  6 

.bàft,    j   ...::.       . 
Le  vent  rompant  le  cable  aide  mon  entrcptifc  ? 
Mais  ave^aiH  d^eflbct,  qtfemnaié  d^  . 

J  en  fus  jette  mourant  dans  l'Iuîe  de  Lesbos. 
*^%:ài  deftin  d'Atls  n'ayant  pu  lien  apprendre  » 


i^at         Z:iBi  Er:  Bi-  N>  UC.iEi' 

Je  CIÛ9  &iiufrceiUii»«. 

A  B  R  s  N  I  c  s. 
. .  ..  o  CicU  (ialgpe  mifiniendie 
,              C  L  »o  r  u  l'S. 
GtnciMëtapcBt-êae...  

Ah!  qa'eft'ce  qnt.ft  ^àiV 
£Ue  enferme  au  dedans  de  F«mak  du  feu  BjoL 

C  t  X. ap  »  I  s*     ^ 
Un  Portcak?  . 

/L  K.A  tiap^vrmt  UBgè'te, 

£He  afbuyte,  en  fâut>il  davantaget  ' 
Il  h  poctoh  ,  Seigaeur  »   quand  nou»  ûmu  tmf 
. .  fxagc. 

L  S   E.  O  r« 
Ah!  voi»,ètes  Atis. 

Philo  x  b  n  %^ 

y  .       ••  ii^ Cioiiai-ieeie  aap^oft, 

£t  n*£ft-ce  point  encore  un  nouveau  jeu  du  Sort  9 

C  L  E  o  V  H.  L^  i  BMloxene, 
Vous  iùppofei,  Seigneur  ,  c'étoic  vous  en  déAtt^ 

drc.  ':  -  A      j 

Il  ?ous  éftak  uof  Seieptre,  &  )'ofiilB  iùoê  le'  xendcei 

L.  E  ,  B,  o  I. 
O  (îiccès  étonnant  qui  me  rend  maigre  mov. 
]w'^i}(ie  Ufiit^eiii  du:  l^râne  de  law  Hoi  S*       -  . 
Si  toutefois  Araxe  eàt  conçu  moins  d'ala£m«s , 
De  me  voir  contre  ua  lâtfne^avDir  recours  aux  a^ 

Dès  lors  fans  rien  prétendre,  A^itai^è,  vahicd  c    .  J 
M'auroit  vu  vous  remeccre"  aa  Anç  qui  vous  eft  éSL 
Je  n'y  refiâjr.fbint^sngnczvJè  Ciel  l'ordonne. 

,  '       P  M  r  r  o  îï  B  N  »J  '■■  ^  •■  !  '  '.••-": 
Que  dite»vous  t  Seagoeup;  ^   Ait  »  gasdes  la  Om-^ 

rCoane"  ..'..:.  f. 

Zà  Vfaxygie.  aufaord'hiiB  fuit  es  iMf»  joftes  loîx  t 
Pour  m;oppo(èr  aux  Dieux  ,    &  combanfe    leur 

''choix:. ..    ."  .t:  •.*•:'-■•:■*-.     ■•  -  *  ' 

ILcigcftanr  kmi^cicts,  ^(ve  Idab  jofticti^   • 

5*1 


Qpoi,  tdiilèriez-voas  un  Sceptie  ^  Beraûee» 
£t  ce  paifàic  amour. ^«foE  dc  pût  étonner. 
Si  Tom^aTciM  iôa  Am^  la  peu&iliioôttxoaDei?' 

Si  foWz  la  Yohr'âa  lYâiîe^if  hai<(àt']t  piutage 

De  ce  titre  éclatant  le  fameux  avanuge, 

Au  moins.,  dans  mon  j^iQPoc  fM»if>  mam  mon  de^ 

voir*,*"  *    ♦  ••"  '^     •     .*••   •^-    '^ 
7oar  en  voulok  jamais  partager  le*  pouvoir. 
Mais,  Madame,  parlez^  après  l'aveu  d*uo  Père 
C'eft  à  vous  à  xeglçr  co  <iu'il  Uni  qv^  Kclbere». 
Ne  conCikez.  que  vous  fiit  l^ofie  de  ma  tx3u 

B  B  R  E  N  I  C  B. 

le  portè*.!!^  coeor -$)àmis  aux  ocdtc»  de  ihon  Koi». 
At  ce  cœur  vo^ia  eiCpUque  aiSeipar  mon  filcace 
^elle  part  vbus  avez  dans  foa'ôbémance. 

P  H  /  L  O  X  &'K  B. 

O  gloire»  oà  tacs  deiirsji'ofbieoe  plus  s'élever  f 
Mon  bcohcui  dt  trop  gtand  pour  ne  pas  l'acheverr 

V 

Cbofentez-y,  Madame,  &  d'un  illuftre  hommage 
I^aigoez  prendre  aujourd'hui  ma  parole  pour  gage- 
T^  Prince  Aicidamas  étant  dans  cette  Couc 
Sous^  beaucoup  de  refpeâ  cacha  beaucoup  d'àmouc,. 
^  rigueur  de  voa  loiz  l'obligea  dc  le  taire , 
Et  comme  il  a  potu  moi  les  ^ntimens  d'un  Frète*» 
H  aura  même  cœur  il  je  puis  l'alTûrer 
Qji'àvant  changé  de  (bit  il  a  droit  a'efpéret. 
^^^Ddez.  par-là  ma  joie  &  là  gloire  parfaites. 

P  H  I  L  o  c  t  E'  B. 

Seigneur ,  lorsque  le  Ciel,  m'apprend  ce  que  von» 

êtes , 
Je  m'acquirerois  mal  de  ce  que  je  vous  dois , 
^  pour  former  des  voeux  je  confiikoia  mon  choisi 

L  B    K  o  I. 
">>8it  ^  ce  gpnid  projet  le  Ciel  être  propice. 


«IS        BBJLBMIcr,  THAGIDIb 
7  H  j  L  axB'^i  E. 

Uleotar.  ■ . 

L  B  a  o  t. 

AUo»  au  Ti&ne  cl^vu  BcKnûer 
lubtiei  Totic  gloii^.  £(.d'iin  accord  commoD 
Hoodu  MX  Ibiy^tni  deux  Miiucs  au  lica  tua. 


L  À  ,MP.RX 


TRAGÉDIE.    . 


.:.•.«     «..I    O  \*'J   4    ♦i  «^ 


ACTEURS. 
COMMODE»  Empereur  de  Rome» 
ELECT*s/imaàr^<k4!tircia.  ^*     ^ 
LJE.TUS,  Amant  à'K&'iti 

HELVIE;/  commode.. 

LUCIE,  Confidente  de  Marcia.        ^,     .^ 
Julie,  Confidente d'Helvic 
Suite  de  rEmperenc. 


Lu  Scène  efi  à  JRpme. 


L  A   M  ORT     i 


TIR.  AGE  DIE' 


^•.1    i 


-  A   I  'j   :.  /.   .  .^  ■  ^ 

S  Cifi  K R  p  RE  M  I  E  it  e;   ;- 

MAB.CIA,.RELVIE,  TULIE^fitrCIE,,, 

fl^lSr^  l'avo^td ,  m^  SdeiM;*.  c'eft  vptis  &ia[ 
T  S  Qiic  dt  Vous  élévet  aa  rang  d'Impe^H 

HSBÊWê^  Tout^aiôic  dlmè  ènvousdeshoqnopsp; 
««i^^aoç           qa*ôii:voiisicndj' 
Mail  ifiïôi  que  ktti  éèlàl  aft ^illuïbe  &.  dç;gra;Dd ,: 
Toat  .moo^.  ccj^vc  en  cunîUlte  '5Ë  lîtémic  &  s^iécô^iie  ^  ; 
QjiacÛ'je  yiép$'\tbn|^eî  ^U^llc  oiaia'yousJe.Hopn^i 
Et  malgré  moi  uôs  cefl^  Mne' féccécte  horrpûx      .   > 
Me  fài(jQ;êiâblèr  pont  vous  au  vivamdçI'Empefcor*) 
Comibode  en  (à  peifônne  â  tous  les.,  avantages 
I^ont  les  Dieux  ioné  biilleî  leiirsplus  nobles  ouvrages. 
Et  l^oa  voit  (bn  deftin  dans  un  raiijg  glorieux. 
Compter degttii TraJ^ une Kuicd^Ajrcuxj  ,...  ,     ... 
'  -,  1  "  K^ 


tu  COMMODE» 

Mais  s'il  eapric cfabprd  un  tifrfpeil légitime  « 
Il  s'en  eft  bientôt  fait  un  appui  çoftir  Te  crime , 
Et  dans  les  cruautés  qu'il  nous  fait  éprouver  > 
Qui  peut  (buâxir  Ton  choix ,  femble  les  appiouvcr. 

M  A  R  c  I  A. 

C'en  eft  trop;  &.i'ai  lien  d'accuièr  votre  zcle 
S'il  condamne  la  gloire  où  le  Deftin  m'appelle. 
Et  fî  ce' fier  orgueil  dont  il  fe  fait  des  loix, 
Oçpoiè  un  vain  (crapule  à  l'éclat  d'un  beau  choiï; 
Il  eft  vrai  que  Commode  a  d'injaftes  maximes  ; 
|dais  le  Trône,  ma  Soeur,  adoociiHen  des  ccimet» 
Et'pe'û  dans  lès  plus  noirs  verrbient  aflez  d'horicux» 
Pour  y  rcfufa;^iaçç  auptès  4*>m  ^mpexcnr> 

D'une  main  odieule  il  pourroit  me  déplaire. 

.  Ma  r  c  I  A. 

vous  faites  vanité  d'une  verm  feveres 

Mais  pour  vous  iufqu'ici  quclqueappas qu'elle  ait  eut 

Ceft  un  crime,  à  la  Cour  d'avoir  trop -de  vexm. 

Ces  aâions  par  elle  exaâement  suioées^ 

N'y  fèmbjent  te^ir  lieu  que  di  bdlcs  Idées  ;^ 

Quelque  (entier  qu'elle  offre*  on  prend  le  moins  doa* 

Et  tlûi  peut  s'eTever  ne  croit  rien  de  Honteux.  * 

HB  If  y  I  E»i 
Je  n'ai  pas  de. la  Cour  aflez  id'exj^erience  ...      . 
Fôtîf  èn^avoir  £i-tôt  pénétré  la  fcienCe*  . 
Et  n'y  (bogeant  qu'à  Âiir  de  lâclîes  intérêts, 
J*eii  Ignore  aifêment  les  plus  nobles  (ècrets. 

M  A  R  c  I   A. 

Je  fiii  que  le  défaut  d'une  haute  naKfatice 
Du  rang  que  nous  tenons  nous  ôtoic  l'je^eiance , 
Et  que  fans  avântag|e  ayant  tc^t  le  jour ,    * 
Kûns  regardions  de  loin  les  pompes  de  la  Cùurj 
Mais  «nfin  aujourd'hui  fi  l'on  nous  confîdere, 
C'eft  dIus  de  le  devoir  \  la  vertu  d'on  Père, 
Que  u  du  plus  beau  fangla  brillante  fplendeur» 
Sans  cet  illufbe  appui  »  io&tenoit  (à  grandeur. 
Jufqu'ici  Fertinax  a  fû  fbrcer  l'envie 
De  ne  rien  dérober  \  l'éclat  de  fà  vie , 
Et  par  un  viai  méike  il  fut  de  ca  Aliu»  _ 

Qiie 


T    H    A    G    E    B    i    *.  ^ify 

Que  laiflk  Afarc  Aurele  à  Commode  (on  Fils. 
Comme  élevant  la  Fille  il  honore  le  Perei 
C'cft  Pestihax  en  moi,  c'cft  Ion  fàng  qo!il  jevece; 
£r  de  ces  vieiix  Amis  refté  fèul  anjoaid'htir,         ' 
Ceft  le  rele  de  tons  qu'il  tecompenlè  en  fax. 

H  B  L  T  I  £. 

Soit  qu*i]  ait  cramt  le  Peuple ,  ou  reipeâé  fon  i]ge« 
Dites  qu'il  eu  le  fcul  qu'ait  épargné  fa  rage, 
^t  qu'au  premier  avis  contraire  à  iès  Ibuhaits,  ' 
four  le  perdre  fans  bruit  il  le  tient  au  Palais. 

M  A   R  c  1   A. 

Mais,  mar  Stsur,  Û  telle  cft  (à  lâche  tyrannie,'  '  '^ 

Qu'à  qui  peur  lui  déplaire  il  en  coûte  la  vie  „    ^.^ 

"Quoi  (jue  pbur  fbn  hymen  vous  m'inlbiriei  d'horteuz/ 

le  d<As  pont  Pcrtinax  redouter  la  nixeur, 

^  ne  pas  rn'exporer  par  une  vaine  audace 

A  Je  voir  fui  un  Pcre  étciiiirc  ma  diïgracc.  * 

•    H^L  V  I  E.     ' 
J'aurois  tort  de  combatré  un  motif  il  pieux. 

M  A  K  c  1  A. 
Ih  bien,  fi  vous  voulez,  il  n*cft  qu'ambitieux  : 
Mais  qtf  oi  qu'on  cri  préfiime ,  )àu  moins  j'ai  l'avahtkge', 
^uc  Rome  avec  plaifir  m'apprête  (on  hommage». 
Et  fcnible  triompher  de  pouvoir  une  fois 
Applaudir  au  Tyran  qui  lui  donne  des  loit« 
Ne  delàvoiions  point  cette  gloire  éclatantes  ^ 

Pour  mériter  ics  vœux'  rcmplilïbris  (bii  attente, 
Et.dans  ce  grand  de(rein  cherchons  à  reuiffir, 
Ou  pour  rompre  les  fers,  ou  pour  les  adoucir. 
Tant  qu'âr  vécu  (à  Fcmtnc,  on  a  vu  (à  prudence  ' 
î^c  fcs  emportemei)s  rc^er  la  violence,  . 
Et'peut-ôtrê  à  mon  tour  fiir  ce  farouche  elprît. 
Si  )e  tiens  même  rang,  j'autgi  même  crédit. 
.-    '  H  E  L  y  l'E.  -  ' 

Ef  effet,  ÙL  foreur  au  meurtre  toujours  prê't« 
I>cs  meilleurs  Citoyens  n'a  pas  prpfcrit  Ta  tfctç, 
Et*  nous  n'avons  pas  vu  ce  cruel  ^pmpercut  ^ 

Trempe;  dès  lots  (es  mains  datisle  fan^defaSceu;) 

Marc  I  a.'  '  " 
ï^  çefte  indigîie  Soeur  i'orgueilleu(^  nianic 
.D'Un  iniùftc  attentat  fUc  îuftcmcnt-punic."  '     '    ' 
2*.  C«r«.  //.  FartU.  K  Lttp 


M\$  C   O    Ai    M    O    D    £• 

LucUU  «on^txwit  ciàt  irop  (à  M^Hon.» 
Zt  (à  moit  étoit  dûë  1  (on  ambicioo. 

H  s  L  V  I   B. 

Ce  (bot  belle»  couleius  jpouj;  iùiriin  jufie  Hime: 
Mais  ^  perd  ime  Sœur  pciu  bjcnpcrdie  (à  Femme , 
St  iîû  quelques  fou^ ^ods  ,  fi  j*en  crois  un  bruit  lourd, 
Vlmporatikc  même  eut  un  dcftin  iiien  £«utt. 

Jd  A  R  c  I  A. 
Sur  cetfaupcfms  »  loaSceur,  vous  poulTczloîn  le  vôtre  ; 
Mais  le  dcKÎD  d'autrui  ne  xegle  pas  le  nâue» 
Et  fôt  le  précipice  ouvert  de  touces  pans , 
Il  eft  beau  de  ^éxk  au  Txdac  .d^is  Ceto. 

H  B  L  V  I  JB. 

Ce  jtand  titre  pour  lui  A'eft  ph^  (Qu'une  ombre  vainc 
Td  qu'un  Gladiateur  il  delcend  4ans  l'Axene» 
Et  ialouK  i0  cet  Art  qu'il  croit  Ju&ito» 
Dansée  vU  é^^HP^  ^  veut  fiicnfier^ 
Avec  fà  lâche  Troupe  llxloitiiUcr  aii  Temple.  ' 

M.  A  K  C  l  A, 

Je  lui  fis  voir  dès  hier  ce  deflèin  uns  exemple , 
Mais  comme  en  fon  pouvoir  il  en  ttctuv»  i'avett« 
Qpi  veut  le  parta^r  doit  le  combame  poii. 

H  B  L  V  ;  B 
Au  inoins  Ci  je  tenais  cette  ^ojre  il  chère , 
Dans  foQ  r,ecardemcnt  j'aurois  peine  À  me  taire» 
Et  voudrols  que  l'hymen  «  paTunrtxccè$pUispio«9pt« 
Epar|Dit'à  mop  feu  la  crainte  d'unaf&ûBt. 
A  vfoir  depuis  <iuèl  kois  l'Empereur  le  recule  • 
Sur  l'pSre  de  ùîb  vœux  on  vous  tient  trop  aéduki 
Sa  fyi  de  là  conâance  ibft  un  fbible  eatand. 

M  A  R  c  I  A.     ^ 
Ele^us  an'en  ri^pond  par  les  Îoids  qu'il  me  tend. 


D'oiôt  cmcor  pour  19101  lui  parler  auiourd'hni , 
Et  d'aillews,  ce  qMi  jend  ip9n  e(pecaflce entière» 
^emnaK  ï  txm  fait  la  jnême  pricte* 
>rous  (avez  que  Commode  ,el|imant  (on  gtaûd'Coettr , 
Pour  prix  dc  lef  cjpploitsiiû  deftine  û  SgQur» 
m  dans  le  tao2  poxnpcujc  pu  cet  hjïOMl'tiêfe» 

Qiitt* 

^c^ 


THAGEDf'f.  ^y 

Quoiqa'il  veuille  encreprendredla'eft  rien  qu'il  n'êsh»* 
Il  iKMwiie  wotL  toe«  6c  le  rcfpeâe  eo  Fils.  (ve, 
Adieu ,  je  Vâi  ûvoir  «e  ^'èl  «Hia  pMMiJi. 

SCENE    II.       ^ 
HELVIE.JUXIS. 

MJ  U  L  I  X. 
Adame  $  tout  d'un  coup  quelle  eft  cette  aiileilrl 
U  «  L  V  I  s. 
Helai! 

J  V  L  I  B. 
Vous  iôûpucz} 

H  B  L  ▼  I  X. 

Epaxgne  au  foibkflk.^ 
Et  oe  me  &xc€  point  a  trahir  ua  ièaet» 
A  qui  ^  n'ai  d^noe  ce  Ibûpii  qu'à  «egret. 

J  4/  L  1  «. 
S'il  ^t  pour  l'Empereur  en  croire  votre  haine , 
L'hymen  de  Marcki  n'eft  pas  ce  qui  vous  gène. 
Et  vous  l'en  plaignez  trop,  po«r  voir  d'un  oeil  jaloux 
Que  l'cclat  de  iôa  choix  ne  tombe  fas  fur  vousi 
Mais  dans  un  noii  chagrin  votre  ame  eofevcûe 
Qyaod  le  nom  de  Latws. .  « 

H  B  L  V  I  s. 

.  Ah»  craeUeJiilief 
Si  te  vols  qoe  iôo  nom  ^toooe  ma  vetca» 
Qu'il  la  fait  chanceler,  pourquoi  le  nommçs-oU 

J  u  L  I  B. 
Si  i'avois  fit  pie  voir  ^u'il  eût  d4  vous  d^plaiie,  «^ 

H  X  I-  ▼  I  s. 
Apfos  ce  que  m  làis  je  n'4i  phis  rien  à. taire  » 
Et  ton  adrcâè  ea  vain  chetcbe  à  diÛîmuler 
Qu'elle  ait  là  dans  mon  coeur  ce  que  j'ai  cm  celer^ 
Au  iiom  de  ce  gcandhomme  un  ièntimenttrQp  tao|dip 
M'a  iûrpris  un  ioupir  que  je  t'ai  laie  enteqdtç* 
Hé ,  qui  n'a  pas  encor  appris  juTqu'à  ^  iout 
Qu'un  ibûpic  de  tendrcfle  eft  un  foùgu  d'amour  I , , 

J  u  L  I  X. 
Q|ioitf«|l4ÎAmMtas2 

Ka  HXI/* 


'%^  COMMODE, 

H  B  L  T  I   E. 

•  Oui,  j'avoue  ^  ma  honte i 

Que  maigre  moi  je  cède  au  feu  ^ui  me  fuimoate; 
Mais  quand  un  vrai  mérite  a  droit  de  nouschaimeit 
Peut-on  if  voiL  aimée  ôc  refbfer  d'aimec? 
Ce  fut  aprèj  l*éclat  d'une  infigne  viâoire 
Ope  m'étant  venu  faire  hommage  de  ùt  gloire, 
Ma  foiblefle  avoua  cet  illuftre  Vainqueur 
P'achever  Ton  triomphe  en  captivant  mon  coeur. 
Dans  un  trouble  inquiet  ayant  fu  me  (urptendre, 
Je  n'examinai  rien  de  peur  de  m'en  défendre. 
Xanus  par  Ùl  conquête  éblouît,  mes  deiirs. 
Il  (bàpira  pour  moi,  j'écoutai  fcs  (bûpirs, 
Et  déjà  dans  Tes  vœux  alTuré  de  me  plaire» 
Il  ne  lui  manquoit  plus  que  l'aveu  de  mon  Père, 
Quand  un  fiinefte  cnoix  qu'il  n'eût  ofé. prévoir» 
£totmant  (bn  amour ,  accable  mon  efpoir. 
Four  Epoux  \  fz  Soeur  Commode  le  deftine. 
Il  veut  fe  déclarer ,  je  refîfte ,  il  s'obftine , 
St  ibn  reipeft  pour  moi  qu'il  n'ofe  enfin  trahir» 
Aux  ordres  du  Tyran  le  force  d'obéir. 

Julie. 
Il  eft  vrai  que  fa  mort»  &  la  vôtre  peut-être, 
£&t  Hiivi  le  mépris  qu'il  en  eût  fait  paroitre; 
Mais  l'amour  qui  (iir  vous  prenoit  tant  de  pouvoir, 
Vtù.  4u  moins  refroidi  par  le  manque  d'eipoir? 

HELYIS 

Ah  !.  que  tu  conçois  peu  dans  de  fi  nobles  fiâmes 
Ce  que  c'efl  que  d'aimer  parmi  les  belles  âmes! 
Cet  amour  dont  l'empire  à  nos  fèns  eft  fi  dooi» 
Nt'lèroit  pas  amour  s  il  dépendoit  de  nous 
Comme  un  puifTant  mérité  en  nos  coeurs  le  fait  naître  » 
Il  n*a'  point  d'autre  but  que  de  fe  bien  connoitrc.. 
Sans  cclTe  il  (c  contemple ,  &  fans  celTc  eft  charme 
ZXe  trouver* fbn  objet  fi  digne  d'èire  aimé, 
^eft  alors  que  cédant  \  tout  ce  qu'il  admire, 
La  RaiCbn  convaincue  afièrmit  fbn  empire» 
Et^quand'un  fier  obfhcle  en  vient  troubler  le  coaiSi 
On  -fbûpire»  on  fè  plaint,  mais  on  aime  toûjoots* 

Julie. 

St  d»s  cet  lèoâmeos  d'une  entière  conftance» 

•7  .-:  M  yojt^ 


TRAGEDl    Bi  a»i 

Voyez-Tous  qu'en  etfet  Lztus. . .  Mais  il  ^ayance»    ' 

H  E  L  y  I  E. 
C'câ  lui-même.  Ah!  Julie,  éloignons-nous  d'ici» 

SCENE     III. 

LATUS,    HELVIE.   JULIB. 

"L  M  r  V  5. 

Quoi ,  Madame  >  eft-ce  moi  que  vous  fuyez  ainfi  ,  : 
£c  tandis  que  mon  coeur ,  enneqii  de  la  feinte  »! 
fin  o(è  pour  vous  plaire  embiailèi  la  conaaintc».  r 
Le  yotic  dans  mes  maux  prend-il  û.  peu  de  paff  >  J 
Que  vous  me  lefuflez  la  douceur  d'un  icgaid? 

HELVIE. 
Ah,  Lstus,  dans  l'état  où  je  me  voi  réduite» 
Qu'avec  peu  de  raifbn  vous  blâmez  ma  conduite  l 
L'Euijpereur  vous  prépare  un  deâin  glorieux  > 
Qui  mr  le  Trône  (èul  doit  arrêter  vos  yeux. 
£n  vous  chacun  déjà  refpeâe  lôn  fieau  frère; 
Et  quand  l'obeïflànce  eft  pour  vous  neceOairey 
Je  dois  à  votre  amour  épargner  en  (ccrec  : 

Tout  ce  qui  le  peut  faire  obéir  à  regret. 

h  JE,  T  V  ». 
C'eft  donc  ce  qui  vous  porte  àm'ordonnet  de  feindre  I  ' 
Cet  amour  vous  déplaît»  vous  le  croyez  éteindre» 
Et  que  d'un  fier  Tyran  les  prefèns  odieux  > 
Pour  vous  en  délivrer  m'éblouïront  les  yeux) 
£h  bien,  Madame,  eh  bien ,  il  eft  une  auu«  voie 
Par  où  vous  aflurer  cette  Âinefle  joit. 
Et  tl'un  fatal  hymen  le  refus  éclatant 
Kendia  ma  murt  certaine ,  &  votre  eiprit  content* 

HELVIE. 

Helas!      . 

L  i£  T  U  s.  » 

Parlez  enfin ,  ferez  vous  inflexiblel 

HELVIE. 

J'ai  toujours  été  jufte ,  fie  jamais  inlènftble    •  ' 

Et  je  vous  avouerai  q^'il  m'auroit  été  doux , 
Si  le  Ciel  l'eue  permis,  d'ofer  vivre  pour  vous; 
Mais  puis  qu'enfin  Telpoir  n'a  plus  rien  qui  vous  flate. 
Pourquoi  vous  obftincr  ckins  une  flaine  iogtatei       <  ' 

K  3  L'hy- 


li*^  <$>  Ô    M    M    O    D    E, 

VhfiMa  ék  h  Ptiiiccfle  tft  tio^  ^  ledmitefi 
Qiiand  on  vous  prcfTefa  pouilc»  V9us  l*éviteXi 
Et  tf»  vojFM  TMs  pas. . . 

1.  iE  T  u  s. 

Dans  mot)  atnosu  extrême 
TotMt^Cf  <|a9  jQpaiftvtii*  cfeâfciilemcot^iic^^nci 
Et  qariait  d^ua  Beau  feu  goûter  le  pur  appas, 
Eti  tous  autres  objets  ne  voit  tien  que  de  bas. 
PÔM  bcftvcr  en  aimant  les  plu»  ludSts  obUacles, 
U  Cê&z  qu'on  ait  dxoit  d'e^erer  aux  miracle»; 
Le  temps  en  peut  produire ,  de  iàn»  trop  f^abmeii 
Oik  vk  toâjour$  iKuieux  pourvu  qu'on  efe  aimct. 

H  s  L  y  I  s. 
Zh  bien ,  pour  foûteair  une  (1  beUe  audace 
Ke  confiéerer^  point  quel:  deftin  vous  xseuKe, 
D'nh.ftvengte  tnnipmn  fuivca  l'infuièe  loi» 
Mais  en  m'ainant  enfin ,  qu'te^reaMrons  de  iiei) 
Voulez-votts  que  mon  cgbui  charmé  de  fa  viâotie 
S'ouvre  à  des  ièntimens  qui  blefieroicot  margk>i;Ot 
£t  que  d«  mon  repos  le  lacrtfice  oâert 
Soit  l'inutile  pria  d'un  amour  qui  vous  peid9 

L  &  r  \j  s, 
Kofl  f  Madame ,  &  ce  feu  dont  l'ardeur  m'eft  fi  cbcre  i 
Efrtroprefpcâueux  pour  être  téméiatre^ 
Au0i  ma»pa(rion,  bien  loin  de  mVeagjicr, 
Par  votre  (cul  met  ire  aime  à  fe  voir  M^ef , 
Et  comme  je  connoisbien  mieux  que  vous  oa  ftittf» 
Et  Je  pc»  que  je  fîiis.  Se  tout  ce  que  vous  êtes, 
Je  ne  demande  point  qu'à  mes  biûlans  dcfiis 
Vous  donniez  coeur  pour  cœur ,  ni  foûpirs  pour  foûpin  1 
Trop:  content  fi  mes  voeux  obtiennent  fur  les  vènc*» 
Qu'ayant  accepté  l'un,  vous  écoutiez  les  auacs. 

H  B  L  V  I  £. 
C'cft  trop,  votre  vertu  m»aocablo ,  &  je  crains  bien 
'Que  vous  n%ibreniez  tout  en  ne  demandant  rien* 
Oui ,  ce  profond  fbûpic  vous  ftit  allez  connoîue 
Que  de  (a  paffion  mon  coeur  n'eft  pas  le  mattie  $ 
Et  que  ce  tiifte  hymen  qui  vous  ôte  ma  fbi, 
A  moins  d'horreur  pour  vous,  que  de  rigueui  p^ 

moL 
Comiaiacc  à  moft  dcfok  d'imsnolcr  ma  tcndictf^; 


TU    A    €    t    1>  t  É/  suif 

Je  combats  licheaneot  r«iuifmi>  qui  aie  picflc, 

£t  ma  veiitt  qa'^taime  an  rumuUe  (éciec , 

Ne  vaiac  «^a'en  Ibûpixaoc»  &.  uiompbc  à  xegrcu 

Ah!  fi  ce -fini  hjmca  qne  l'on  me  veut  pielcricc 


H  £  L  T  1  k; 
Nommes  crime  otr  malheut  un  ordte  redbauhka. 
J'en  xeg^dc  l'etfet,  &  non  par  Ic  ooupable. 

C  A  r  a  s.  ' 
De  cette  enûnte  en  vain.vocre  eipdr  tSt  attelm*,. 
11  n'ea  ama  jamais. 

tt  B  L  V'  T  B. 

-    -  VDu»  y  tttez  conttaiou 

t  A  f  %x  s.    ' 
A  cet  ordte  inbomaitr  croyez- vous  que  je  c^ï 

H  E  L  ▼  r  E. 
Dit  mai  qui  Toas  poorfùit  c*eâ  Quoique  tcmede.    < 

L  mr  V  s, 
Qiioi,  mon  amont  vous  touche,  &  je  puis  m^'ilta- 
QM*â  l'iolâdcUté  vous  ofiez  me  ponei  ? 

H  B'  L  T  I  7. 
Cet  dfott  \  Toonk  cœur  coûte  plus  qu'on  nepenic.. 
Mais  enfia  àa  Tyran  je  fài  la  vioience, 
Bt  l'aime  encoie  mieux  daifs  un  fi:  tude  fôct 
^egicoer'  votre  amour ,  qne  pleuret  voue  mon. 

Z  A  T  xr  $: 
Le  regretter»  Madame  » Abr! quoiqu'on enaepicnac^ . 
L'Empereur. . . 

H  B  L  T*  r  E. 
Le  voici.  Quel  mathenr  nons  l'ameoÉl 
]c  vous  qnitte»  auffi  bien  le  désordre  ou  je  ittii 
V<%ceioit  mon-  vUà^  à  txahir  mes  ennuis* 


SCS* 


1 


a" 


Ê^,  Ç   O;  M    M   .5>    P    I> 

s  C  E  N  E    I V. 

CÔMM01>E.  LATUS,ELECTty^^ 
^  :  •.FJ-AVJAN,  SfdtedeVEmferetn. 

Commode  i  ÏÏ/eâits 
|tT<5r,Kome  veut  de  moi  cette  iôdignecontraiote^ 
>^J'cn  dois  fliu  îe  murmure,  fie  relpeâci  la  plainte» 
Bt  d^os  vos  repùmcns  ,.,'c'éft  rnootrei  un  cœur  IfU 
Quft'de  (iùvrc  un  projet  qu'elle  n'apptoaye'pâst 

-  £  L  K  c  T  u  s* 
Seigneur ,  mon  z^le  ici  les  a  lailTé  paioitie 
Avec' tout  le  re1pe£b*quê  je  dois  \  mon  Maitie», 
£t  il  Kome  fe  plaint j^  fèsmurmiites  fèc^ets 
Oqt  pour  bu^  votrç  gîôire,'  &  non  Tes  intérêts. 
Dans  Un  ^andlÈinpeteur  ell&  tient  tout  augufte* 
Elle  (ait  qu'il  Q*çft  rien  quHl  p*au  pu.  rendre  jyuftCt 
Et  cefit  Ibisles  trâniporcs  ont  marqué  dans  vos  yeux»' 
Pour  votre  heureux  triomphe, &  u  )oyc&  (es vœux. 
Mais  elle'  fôuffrc  enfin  û-tôt  qu'cUc  concêmple 
IiC  zebut  de  la  terre  epâé.de  votre' exemple» 
D'ie  vils  Gladiateurs  dans  ^opprobre  vielUis» 
En  ofer  hautement  pazoitrc;  enorgueillis, 
Xt  fur  ce  q^e  poux  eux  vous  montrez  d'iodalgcfice  » 
De*  teui  indigne  audace  appuyez  Tiniblence» 
Juj^ez  de  fbn 'excès  aprèsu^  tel  f^us, 
S*il  vous"  fervent  'd*e(£9rte  au,  Temple  de  linus. 
Et  fi*  ôomnafe  eux  àrmçvou*  cclcbrcz  la  Tctc;  ' 
O^.fuivant  fes.^tatuts'kome  aujourd'hui  &'apprlte. 
,C*eft  c'c-q'uîfâit  fa  peine, de  f'aurois  cru  manq,uer» 
Si  j^avois  pu,  Seigneuf ,  i^  vous  j^as  Itxpliquex. 

Commode. 
Otfî,  uns  doute,  £lc£t'us,  j'ai  tout  Hijet  de  croire 
Que  votre  zélé  ici  n'^agit  que  pour  ma  gloite* 
J*ai  toujou/s  avec  joye  écoute  *vor  avis , 
Et  ce  font  prefque  en  tout  les  lêuls  que  j*^!  fuivis^ 
Mais  changer  un  delTein  où  Kome  sHntcre^et 
C'eft  en  Bâtant  Tes  vaux  montrer  trop  de  foiblei&i 
Son  orgueil  plus  avant  pourroit  fe  bazaider, 
£t  qui  dpic  obcïi  pxétcndiou  coxxunander. 

-3  wW  '        ^^^^^ 


T   H    A    G    E    D   1   E.  «r 

£  L  s  C  T  U  9. 

Koli  »  Seigneur ,  (on  refpcft  toujours  ferme  &  fincere 
Attache  tous  Tes  (oins  à  celui  de  vous  plaire  s 
ACais  elle  ofc  penfer  que  fuivi  du  Sénat 
Un  illuftre  Empereur  march*  avec  plus  d'cclatj 
Qu'en  ce  noble  appareil  c'eft  ibus  d'heureux  aufpicet 
Qii'il  peut  otfrir  aux  Dieux  de  fuilcs  faertfices , 
Bc  ^ue  cette  prefcnce  e(î  comme  un  fbn  fecour» 
^i  rend  le  Ciel  propice  au  bonheur  de  (es  jours. 
Outre  qu'un  jufte  cfiroi  la  prefTanc  peur  les  v6crei/^ 
EUc  tremble  à  vous  voir  les  confier  à  d'anties , 
A  des  hommes  (ans  foi ,  dont  les  (ânglans  combats^ 
^oiteot  uns  peine  au  meurtre ,  6c  le  coeur ,  &  le  brasw 
Ce  péril  c^  pour  elle  une  trop  vive  atteinte. 
I>aignez  vous  l'épargner  pour  épargner  ùl  cramiCt  •  • 
Et  D€  rejettez  pomt  un  zèle  officieux 
^ut  met  en  (htcté  des  jours  ù  précieux. 

C  O  M  M  O  D  B.  \ 

Ch  bien ,  H  ûm  eeder  aux  avis  qu'on  m'^en  dotme^  ' 
Hleâus  le  croit  jufte  >  &  Rome  nous  l'ordonne. 

L  A  T  t;  5. 
K'ayant  plus  tien  pour  vous ,  Seigneur ,  \  redoutcf  r 
Sa  joye  au  (âcrifîce  aura  lien  d'éclater. 

C  O  M  M  O  &  E.  ^ 

Non,  borner. ma  PuifTance  ei^-touic  (bn  envi^y 
Rome  a  trop  ât  nerté  pour  fe  crohc  affcrvie*      !'  '^ 
£t  fon  orgueil  encor ,  en  (es  folles  erreurs , 
Pour  fes  premiers  Sujets  compte  les  Empercuit. 
C'cft  alTcz  pour  la  voir  d*un  (cnthnenr  concraHC^  •'  ' 
^'elle  ait  pô  prelTentir  ce  qur  pouvoir  me  plake^-^ 
Soudain  dans  mes  {>rojets  tout  lui  paioi&  (ufpcél* 

£  L  E  c  T  u  s. 
Ah  !  Seigtieut ,  jugez  mieux  de  fon  profend  re(peâ^y 
Ces  applaudi(remens  où  votre  amour  l'engage 
Vous  en  rendent  encor  un  pre(fant  témoignage. 
Elle  ne  cherdic  point  s?il  cft  dans  ït  Sénat        4 
Uni.  (àng  dont  l'Union  eût  pour  vous  plus  d^iclski} 
Celui  de  Pertinax  ^cUt  fait  aflèz  coimoitM., 
Il  eft  à  préférer,  c'eft  le  choix  de  foa  Maioe^,. 
Et  ce  qu'en  Marcia  Ton  admire  aujourd'hui 
K'cajoD^tc  poiufr  ailleurs  de  plus  digacdcittî»   ^    * 


«If.  C  O  H   |i   O    0    E. 

C  0  H  M  9  9  «• 
J*MM^  èéia  dtTrdne  appto^  ce  crand  Hoamt» 

Mais  i*ai  d4  ic^Qiuci  le  munnaxe  de  Siome  % 
91  C'A  ce  qui  m*a  Sût  û  long^ceinps  balancer 
Vn  piojet  qut  fai^oiir  me  fôtce  d'cmbcailèc* 

X«  ^  T  u  s. 
Seigneuf ,  i^il  iii*«ft  ^mif  de  tous  parlei  potueUci 
Uinaw  «o  beaa  ^dSkm  dc  lemplit  xnieiu  lôo  ftclc» 
£t  feaioas  blapch^  dans  les  plus  grands  emplois 
J^  méâU  ib  v«ujf .  méxitapc  voue  choix. 

£  L  S  C  T  U  <. 

OiHi  $ai0icui,  fil  veizu  ooMemeot  confirmée 
Su  tywlieur  Qui  la  fuie  trouve  Kome  charmée» 
£t  d'un  augu^  hymen  le  projet  glorieiu 
Wtàf,  voit  pour  Mareia  la  juikice  dea  Dieux  i 
Il  rend  de  toutes  parts  l'all^eiTe  publique, 
four  (on  heu|Q»z  (ûcc^s  tout  le  Sénat  s'expliquet 
£t  de  lès  voeux  fournis  l'impatient^  ardeur 
F^ilf  le  bien  de  l'Empire  en  pretTela  i^BpdeHC 

C  G  M  M  o  n  E. 
Tuisone  Rome  le  veut,  il  iaut  qu'il  s'accomplifle* 
Aa  %g,de  Peitinax  rendons  enfin  iuiliec  > 
Et  ccflant  de  temir  mon  choix  irréfi>lu  » 
failbns-ltti  partagçf  la  pouvoir  abfi^lu. 

yoyc£-}e  de  ma  pan.  À  iMms. 

Vous ,  &it6s  qu'on  appict* 
Tout  e«  qui  de  Janus  peut  ennoblir  la  Fête , 
Ordonnez-en  la  pompe  avec  on  plein  «dat» 
B^li^^out,  aycx  ioin  d'aiTembler  le  Sénau 

SCENE     V. 

LJI.TVS,    ELECTIFS. 

L  i(  T  y  s. 
T  E  ponvoii  d'EMu^  eft  gcaad  •  je  le  ooi^îdè* 
JLl:Imp^h»rl'EmpereAr  de  £ûre  une  baâèflfl» 
Et  preflèx  «ft  hyoïcB  que  par  vom  il  féCoM! 
Atnfi  .q^e.  Eome  enfin  Idarcia  vous  doir  toau 

E  L  9  e  T  u  f . 
Attcada pu  k iÎMie  è  jugcide  jooft 9qIci» 


ir   Wl  A    G   IfL   P   k.l^  9Ê^ 

Vooj  ÙYtz  encor  pea  ce  qae  j'o(è  poorette» 
JtU&L  mit  moi-tnèmc,  Hc  m'cir  ftntxnr gêner»   ' 
Tout  moa  coe^c  sialgti  nmj  rrçinhlc  à  rocamioer*. 

Il  eft  v^ai  que  toujours  l'Empcicur  fut  \  craindte 
A  oui  nC'Uit  pôim  Tas  dt  intei  le  de  âinilre- 
Ceft  aflèz  poiv  l'aigf  iz,  que  de.  lui  teû^Ci 

Qui  ibuhaite  b  mon  1^  ^eut-il  ^doucet  ^   * 

L  A  T  ^  ». 

D^ott  nai(  es  fcimjneat  ^ 

JB  L  JE  c  T.  u  s. 

IVun.  4çftio.  d^loiaUe» 
Qiie  je  ooKjQÎa  ^  peloix  an  moment  qu'il  m!a«QaVl^ 
•^uptèa^  la  i^gueot  tou^  lea^^naux  ne  (ont  ûeot , 

h  AT  V  ^» 

Il  roui^  faroiira.  doux  il  YOm  fongt^  aii  mi<n% 
J'aime,  vq^  te  (àie^i  4c  lah.cj^m^t^i^filyi»' 
dous  (es  Ic^  cp  Içcnet  t^Qi  n^)^,^  a^eivie. 
Cependant  l'Empcceui  vo^biao(  dft  u^  beau^  9PQ*wks 
Pat  un  fupeftc  «boly  cj^iannU^  n^  vopux. 
Jugez  ce^quA  je  ibu$EG  eoi.cc  malî^em  exttcuQe» 
Quaq41<banfi<uj:  op'ilmeiÎM^m'affacbeià^qMjf^ 
Et  que  mon  ièul^we{k4ff  ^  Pï«)q  ipr^  .     jm^ 
m^  9fe^4é^Quvp$  U  c«»l^  de;  nWiW«fr    .     /,^  i 

EL.HÇTVI  (ic. 

C'4ihkw€PiiMae4^n)(«W9tl9«qi;irKEvB«(;9^ 
Son  c)i0i«  pAr:fi9p.d['<|i^ir^  iwft  K  VxmceiH», 
le  que  ppor  wwa  f^nuf  i^  t^çhç:  s^  le  pooe^ 

A  ne  ^oMUflec  pa«  à  U.  i4<4(snnei% .  - 
Mais..., 

V  A  T  y  n, 

^fc^c  V  us»     ^  ^     ^ 

^  „  Or  p^nfi*  tipp.fii9«Aap^ 

£Wf»i.dms  Be«t9Xi  mo«.i|«wA  ape9e94r».je,ie4e£ 
^ictucttz,  û  oaos  l'ennui  doar  mon  caureft  aacuUt' 
Je  PWiiM  ta  sMUiaM  #&««(  d^ittie  ptoiou 

K tf  ÂCtÉ 


SCENE    P  R  E  iVi  I  EîJLËi.' 

■   ^''•-  '"ma  K'C  t'AV  '■   '  -    •   '''•■' 

T7N  vain  de  û  vcftti  la  Tcverë  maxime 
P^  Trouve  de  mon  clpoit  Pappas  îll^^iètitoey   '     ' 
Et  tient  le  Diadème^  uiî  ob^t  de*  nïépris , 
Q[pand  l'hymewd'un  tyran  en  doit  être  le jpr«r 
}&  Êtf  qu'un'  natDi^fkrdoché  ft  peu  trainiU<P    '  '    ' 
De  cétfv  profbtiptibnsietxl  Cottiitiéd^coiipfttrlei 
Mais  unt  de  ciuauté»'lndi|ne»  d^uq  beau  fang , 
Déshonorant  fôin  t«onvi  rf^aHIèm'paè  ibn  iàlng , 
Et  qudi!  que'  l'etii^  élcc^s-xiiiérlte  fe  tonnerre  ,  ^ 
Il  den»eure't6i^olir9'le'Makt<e'dè  }k  'Ttise,     - 
0a«!rlé  briI1l^i#ée4a«de''^ette<di^ité    ^      ' 
)$oa£Fron9  aTe^ibrftiis  an  pto;  d^fcuritë , 
£(  ne  voyons  en  ItM  que  i*^I<Hi^ 'd'un  (kre 
Ô>i  <lc  tOHC'l'Ufâvers  nous  peuf  tendre  l^arbitre; 
J^imc  d'un  fi-  beau  feu  ks^prel&flttf  ardeHvSi 
Ecc'cftlà  proprém^tiMa  mittqéê  des'j»ânidsiecfcut«^ 
'    '^  L'Ufc'iM.'  -^ 

EBereff  nobî^,  elle-cft  haute ',êc'j«ddift«(j[à*Helvic 
lie  la<  èondamne*  eâ'toa»  pif-  on  motif  èTcwnt» 
Lar  Cour  que  îà^ktai  s^oMkinr  à  dëd«4gHer 
X»  ponrrou  voir  fcnfiWe'à*  Kc(po)«  iiè^^gner/ 
Dana  tome  fa  vertu  Ton  humeur  eft  alciere  %-  " 
Et^  fl^il  faut  vous  ouvrif  mon  am^  toute  entière  y 
Elle  (buâiie  à  Lzios  des  entretiens  ièctets> 
Dont  le  Penetie  peu  les  ^Oe»  inteféts. 
iboprë»  de  PEmpereut  ibn  crédit  eft  extrême , 
Seroa  blâme  eo  âutmr  c«  qui  plaît  ^ii'fi>i'«aênter 

M  A  it  c  r  A. 
Hbn,  m»  Staeur-fk'kut  \kvÈi^%  de  fi  bas  ftni«aieiii>    . 
Ellr  a  le  cour  trop  bon  pour  ces  déguiièmens , 
El  fi  Lsetus  lui  moatie  un- peu  ^  «Dtaplaifjnce  » 
Ifim  \^^VB^%  \%\  q^uç  lui  lucmeoK  l'ca  di^cocc. 


T   R    A    G    E    D    !    8» 

CcfbîMe  &  vain  dehors  t'a  fiUt  trop  ptefum^r,^ 
Et  ce  nîcft  pa*  cncor  ce  qui  doit  m'aiarmef . 

L  u  c  I  s^ 

li  cft  vrai  quâd^'un  choix  oà  les  ]>iein(vca0i«coQdenr. 
Les  dcvoii»  d'Eioftas  haucement  vou«  réDondeac.  . 
IJ  eft  ailé  de  voir  par  toute  leur  ferveur 
QySI  brigue  en  voiis  déjà. I^appui de  là  faveur, 
Et  lîtt'ajrant  de  fott  Mamm  &  Ic^otar  &  roferllc,  ' 
U  voit  certain  pour  vous  Phymen  qu'tf  lui  confcilte- 
Ce  zek  &  idf  &  prompt,  ces  refpcas  affidu». . , 

M  A  R  G  I  A»    ' 

O  devoirs ,  6  re(peâs  peut-être  trop  rendu»! 

L  u  G  I  K. 
Quoi  donc,/  à  jrEmpereux  aurofMir-ik'pù  dëplaircï 

.■       ^  i  '  .  M.  A  R  CI  A. 

Jcnclaipauqs*..,     .  v 

-*  .  '  -       .  '       L  ir  c  I  E« 

'  Parler ,  6c  tout  ^  ceup  you»  taire? 

■  •  -    1^  A  R  G  (  A.     ■ 

Ah  f  laidc  <  oiêrai  je  etpoièr  à  tes  jtvat    ' 
le  defordre  inquiet d*ua  cûcur  ambitieux. 
Et  Duisrje ,  dans  l*orgucU  d«nt  la  chaleur  me  prcflè  « 
Donner  à  te»  defîrs  raveu  de  ma  foiblcflc? 
Moi-même  elle  m'étonne,  &  me  force  à  rougit 
pe;«(nr  aup.fiar  nie$'(ènsiiâtt  Raifon  n'ofc  agir. 
Sans  cefle  cette  indigne  &  lâche  Sduveiainc  -      - 
Leur  montre  en  Electtis  lint  veréu  fi  pleine , 
Qsie  charmcl  d'un  ^cl;ir- qui  les  (ait  éblouir». 
Ces  Sufets  rcvoltév  refijftnj  d'obeïr.. 
I>ans  une  haute -effime  auiorffës'^ar'clle. 
î?  .!?fi?gWTmoi^  caruf  ^ans  un  parti  rc|»dlc  r 
^ui  jugeant  cette  cftime  un  tribut  innocent , 
*  croit  de  la  juftice,  &  fens  peihfc  y  confcntj 
Mais  en. ^examinant,,  qu'il  v  voit  dé  furprife! 
^1  trouve  de  l'ardeur  qu'un  aux  charme  dëguifè^ 
^t  que  dSttft'fort  mixité  Bteâuslbâtcna'     - 
^c  poudè  avec  plailk  dans  an  trouble  inconnu. 
Je  oe.'iai  que  penfec  de  cette  fttdear  Cecttxc* 
Mais  fi  ce  n^eft  ^u'éitime  »  elle  eft  l>ien  inquiète, 
j^  l'on  né  devtoit  pas  avec  plus  de  fôuci 
#c  défi;iidEe  d'AÎno:»  que  d'eâimec  aiai% 

K7  »*»r 


f^.  C  Ô    M   M    O    0  £» 

Et  j'avob  bien  prévu  qu'^avec  trop  de  rigueur 
Son  intérêt  contt^elle  arnseroit  votre  coeur  ; 
Mais  fi  je  fuis  coupable  en  (ùivant  votre  empirer 
C'eft  moins  àS>(et  aimer  >  que  d'bièi  vous  le  dire» 
£t  le  plus  fier  (crupule  examinant  mon  feu 
N'y  ûuroit  condamner  qu'un  indiscret  aveu. 
Il  m'échape ,  &  ma  mort  uns  doute  eft  légitime  y 
Si  d'un  crime  forcé  l'apparence  eft  un  crime. 
]'en  viens  prcffcr  Tarrct,  m'ais  il  m'^cft  rigoureux^ 
Si  )C  meurs  criminel  plàtôt  que  malheureux , 
Et  fi  ce  feu  qui  règne  en  ce  coeur  qui  vous  aime 
Porte  un  came  en  ion  nom  qu^iln'apasenibi  même; 

M  A  R  e  I  A. 
S^'il  eft  vrai,  que  ce  coeun  trop  prompt  ïL  s'enfiameTy 
Au  peu  que  )'ài  d'appas  (e  fort  laiftc'cbarmer. 
Si  de  vos  voeux  fecrets  il  m*à  (bumis  l'hommage , 
Vous  me  deviez  au  moins  déguife»  cet  outrage. 
Et  ne  me  forcer  pas  à  dégager  le  mien 
D'Ube  eftime  >  où  vos  feux  prendroicnttrop  de  ib&tieni 

-     E  L  B  c  T  ir  s. 
Qiioi,  Madame,  il  fe  peut  que  vous  nommiez  injure 
Une  ardeur  fi  parfaite ,  une  flame  fi  pure , 
Qu'il  femble  qu'en  effet  rien  nlcn  approche  mieux 
Que  le  profond  relpeft  que  nous  devons  aux  Dieux  ^ 
1/àmour  n^^a  rien  en  foi  que  degftnd,qucd'inuftrc, 
Quand  un  lâche  motif  n'ien  ternit  point  le  luftte. 
Et  que  le  propre  amour  qui  It  ûxit  pas  à  pas . 
Eijiploye  à  le  corrompre  un  inutile  appas. 
Le  pouve^-vous  mieux  voirqu'cn  celui  qui  m*ànrmcl 
Il  vous  orne  en  mon  coeur  une  pure  vi^imej 
Vn  coeur  qui  d'intérêt  pleinement  dépouillé. 
D'aucun  regard  vers  moi  ne  l'a  jamais  fouillé. 
Quoi" qu'il  brûlât  pour  vous,  ii  a  bienfû  le  taire 
Voyant  que  l'Empereur  s'efibrçoit  à  vous  plaire , 
Et  que  «c  Trône  augnfte  où  l'ont  place  les  Dieux 
Offroit  à  vos  defits  un  appas  glorieux. 
Pour  féconder  i'clpoir  qu*il  vous  en  a  f#t  prendre  > 
le  n'ai  point  craint  la  mort  que  j*^en  devois  attendre* 
Vous  m'avez  commandé,  j'ai  lu  vous  obeïrj 
on  l'a  viBT-  balancer,  on  m'a  v4  me  trahir. 
J'ai  prcflc ,  combam ,  rcmpwté  la  viOPiic , 


Jtmâis  pour  mon  xepos , to&joatt  pour  vocie  gloire, 

un  zelc  infatigable  à  roûtcnu  ma  foi. 

Sans  ceflè  tout  pour  vous ,  &  jamais  rien  pour  moi* 

Jugez  par  ces  enbrts  où  ma  venu  m*engagc, 

Si  l'amour  qui  m*enflame  a  pu  vous  faire  outiagp» 

Et  û  dans  le  refpeft,  qui  l'oie  mettre  au  )ouc  • 

Vous  y  pouvez  olâmer  que  le  feul  nom  d'amour. 

M  A  R  c  I  A. 
Je  ne  fài  s'il  n'a  rien  qui  (bit  plus  condamnable, 
Mais  je  (ai  que  j'écoute ,  &  qu*il  en  eft  coupable 
Tuiiâu*un  charme  iècret  que  j'ai  peine  à  bannir» 
Me  force  à  la  pitié  quand  je  devrois  punir. 

B  L  B  c  T  u  s. 
Ab!  Madame,  il  eft  vrai,  ie  fiiis  un  temerair» 
X^ofcr  réduire  atnli  votre  jufte  colère , 
1^  de  venir  (urprendre  en  vos  (bns  abufés 
Quelque  pitié  des  maux  que  vous  m'avez  cattfét» 
Auffi  j'en  trouverois  l'&udace  illegiiime 
Si  ma  mort  n'alloic'pas  eu  expier  le  crime» 
Et  fi  de  l*£mpereur  l'hymen  par  moi  pceile 
Ne  m*en  fâifoit  pas  voir  le  'coup  plus  avance. 
Au  moins  ai- je  en  mourant  une  douceur  extrême» 
D*o(èifuoire  qu^in  jour  vousditez.en  vous-même» 
Plaignant  de  mon  amour  le  nulheac  éternel» 
Eleffms  en  m* aimant  ne  fut  point  ctntineU 
Il  fntvit  reniement  un  ordre  inévitable 
S51  le  força  Calmer  ce  qH*îl  connut  aimaiUi 
D'une  vertu  htllante  il  vit  en  moi  l*appas, 
il  n*étoit  pat  en  lui  de  ne  f^dorer  pas» 
^f»t  e(poer\  fani  defir ,  fa  pafficn  fut  pure , 

wuTWtlÊfe  » 


parU, 
^  .      M  A  R  C  I   A. 

Xiioi  que  l'amour  ait  pris  de  pouvoir  fur  vôtre  une».^ 
le  temps  vous  fera  voir. . .  * 

£  L  B  c  r  u  s. 

Il^ne  peut^rien,  Madame» 
Et  ce  ne  fiit  jamais  dans  les  maux  importans 
y^Qn  eut  'dxoit  d'efpeicf  quelque  choie  du  temps. 


m^       c  &  M  M  û  b  t/' 

Af  A  R  Cl  A. 

Au  moins  en  vous  fuyant  j'cmpèchenr  peut-être 
QwB'  Al  votre  à'  me  Tok  l'aigrcor  ne  fizn!^  cioitr& 
Ce  teme<fat  eût  poai  ?oas  le  fad  i  iôuhairer, 
Ei*|»  mneibigne  c»prc»  afin  de  le  htti. 

E  L  B  C  T  U  «. 

AhVnt  me  fjmtttz feint,  &Qiietiicmmals^j^HR-; 
Madame ,  au  nom  des  Drux.  ..  helas,  quelle  injufticcS. 
Kienoel^iète,  d  Ciel,  è  IDtftm  conjiixerl 

S  C  E  N.  E    III. 

LATUS,    ELECTUS. 

ML  A  T  u  s. 
Arda  (è.tetire-,  &rnms  en  Ibdpircx? 
le  ne  demancte  plus  qoefle  eft  la  ruJeatteîac^ 
Rai  natè^  devam  mot  tous  fbiçoit  à  IzvUinw, 
L'amour  de  l'Bmpcneur  tienr  le  vôtre  ^ené  ^ 

E  L  E-  c  T  u  ar, 
Injorlenz.  Amt,  qiAvoi  tpas  deviné  f" 

L  M  T  V  s. 

Va  Ku  ottc  1»  yertn  foûtient  dans  ce  qu'il  offe. 
Si  Ten  plains  les  effctrj'en  admire  la  caaïc,. 
Et  feivif  Marcta  £ins  vous  caniiderer , 
Eft  le. plus  bd  efibrr  qu'elle  purfle  inipira» 

_  Elbctus. 

Aum  vous  en  voyez  ma  con(fcmce  abatoë; 
I>e  ce  cruel  e^rc  fa  cootraime  me  tue , 
Et  fi  de  quelque  e^oir  il  peut  être  adûucL 
Ccû  que. . .  • 

h  /E  T  V  s» 

Ke  dites  rien,  l'Empereur  vient  id.. 
S  C  E  N  E    ÎV. 
COMMODE,  LATUS,  ELBCTUS»  HLAYIAM.. 

1,^  CûMMODX. 

^Leau»,  allez  voir  fi  le  Sénat  ^apprête. 
^  Voicr  l'heure  bten-tét  de  commcncci  h  EétCk 
tout  ctt  prépare'  vous  m'en  avertirez. 

Saî" 


TlLAGEDt&  ftfSf 

Sni^ez-le*  Fhvnts}  yont,  lusto»,.  dcmenin» 

Jufqa'ici  m  Teitu  géoérciil*  &  fidelU 
21'a  nit  voix  dus  tes  ibixift  «d  vciitable  xele» 
Kefpedlueos ,  Ibàmi»,  &  ^ui  hic  fàic  iogtr 
<^e  d«»  miens  lùr  toi  feui  )€  dois  me  déchacgpfc 
£n  cfFec,  aws  £ivcur»  fiu:  d'siiiiie»  Mpondoët 
Semblent  pac  tout  ailkius  avoû  été  perdues. 
Eleâas  n'en  fak  plus  Bubagei  1»  douccnit 
Et  de  moa  co»fi»icnc  ïl  fe  f»i(  mon  ccnièur. 
Frcfque  on  u>ii&  mes  projca  ms  gkùn  t^ioiercinr  » 
L'un  eft  homcuz  ^uxnu>»,  l'aucie  plein  defoibleil^ 
Et  juiqu'au  rang  lUuâre  oii  je  «eux  t*elevcr  » 
Il  tront e  des  laiions  poos  ne  pas  TappiOttVti; 

L  iB  T  u  s. 
Seigneur ,  c'eft  qu'il  oonooit  que  cette  lecompcnft 
Des  plus  ambiticz  pafleioit  l'efpérance  % 
Ou  que  de  la  Frincefiè  appuyant  l'intérêt  » 
Uctok  dcvoif  combattre  ua  chotj  qui  lui  depklt» 
Je  m'en  avoue  iodigne,  &  puisqu'eUs  8*111116 
De  vima  voir  trop  domier  att  peu  que  )t  miiitt > 
Soufflez  que  |e  renonce  à  l'honneur  éclatans. .  • 

C  o  M  M  o  D  B.  Jtantt 

Non ,  ce  choix  pont  ma  gloire  eâ  fiuM  ibute  impoi» 
ICaSoBttt  me  comioit  tvcp  pour  choquci»  mon  envie»- 
A  ne  m'obcu  pas  U  irott  ae  là  vie ,  -a-    r 

Et  je  veux ,  quoi  00*00  dile  ou  qo^Ue  pMO  oici» 
Que  Rome  awaa»  deux  )ours  te  la  voye  épouicr, 
Far-là  ie  l'ôterai  ces  indi^^ncs  alarmes 
Viû  bornant  ton  efpoir  en  coriompciic  ks  chaimc»» 
Et  cour  mieux  relever  l'éclat  d^iu  û  beau  jour 
Moi-même  on  m'y  veiia  couronner  mon  amouz. 
Oui,  jjc  veux  qrue  l'hymen  à  cet  amour  propice 
A  Rome  en  même  temps  donne  une  Impéiatrictt» 
Déjà  Ou  mes  deûrs  prenant  d'injuftes  droits 
Je  voi  que  Marcia  s'aiTùre  de  mon  choix , 
liais. ans  doute  Eleâus  pour  plaire  à  (on  envie ^ 
A  m'avoic  trop  prefifé ,  ne  l'a  pas  bien  fecvie  » 
Et  n'a.  fait  qa'cxpoièr  à  rnon  avcrfioa 
L'impatient  orgueil  de  ion  ambition. 
Vaine  d'un  bel  ef^ir  êe  de  ma  complailàncc  t 
EUe  ofc  comae  lui  m*éutec  la  piudeoce» 


tj&  |Ç    O    M    M    O    D    E,  . 

Et  je  fais  fm  ma  gloiie  tm  indigne  attexsat 
Si  je  ne  vais  au  Temple  avec  tout  le  Sénat. 

ie  cède,  mais  enfin  je  veux,  quoi  qu'elle  fafle» 
^un  confeil  impoitua  punir  l'injuâe  audace  « 
Et  que  raâront  d'un  Trône  à  ces  vœux  échape 
Me  vange  d'un  pouvoir-fiir  le  mien  uTurpé. 

L  ifi  T  u  s. 
Quoi  qu'on  ait  fait ,  Seigneur  9  il  eft  indubitable 
Qu'ayant  fu  vous  déplaire  on  eft  toujours  coupaUe» 
Mais  Ferdnax  peut-eve  auroit  dû  mériter.  •  • 

Commode. 
Non ,  Ferdnax  ici  n'a  rien  à  redouter. 
En  faveur  de  (bn  tang  j'ai  toujours  même  envie» 
Et  lui  fais  part  du  Tiône  en  couronnant  Helvie. 

L  £  T  u  s. 
Helvie  ? 

COMMODE. 

.  Oui ,  d'un  beau  feu  mon  cœur  pour  die  atteint 
D^fa  depuis  long-temps  (bûpire  &  iê  contraint. 
L'amour  de  Marcia  trop  puiilant  (ur  mon  ame» 
Sans  ceffe  m'uppolbit  quelques  teftes  de  flame, 
Jdais  enfin  aujourd'hui  je  le  (ènsétouâre. 
Et  maigre  cet  obftacle. Helvie  a  triomphé 
Crois,  m  qu'il  (bit  une  ame  ôc  plus  haute  &  plus  belle» 
Tlus  digne  de  ce  Tidne  ou  mon  amour  l'appelle. 
Et  qui  pour  (b&cenir  une  aimable  fierté, 
Mêle  plus  de  douceur  à  plus  de  majeftéf 

L  it  T  u  5. 
Peu  l'égalent  (ans  douce. 

Commode. 

Ajoute ,  fi  je  l'aime. 
Qu'un  n>ertte  parfiiit  veut  un  amour  extrême. 
Etïip  pour  lui  porter  cet  aveu  glorieux, 
Lstus  >  c'eft  fiir  toi  ièul  que  j'ai  jette  les  yeux. 
Va  chaimer  Tes  defirs  avec  cette  nouvelle^ 
Plus  It  bonheur  eft  grand ,  plus  la  furpriie  eft  belle» 
Contre  toute  apparence  on  aime  à  s*éiever. 
Mais  loin  de  m'applaudit  qui  t'oblige  à  rêva  2 

L  i£  T  u  s. 
Un  fcrupule,  Seigneur.,  qui  fait  que  j'appréhende 
Qiie  dimcilcmem  ion  elprit  ne  (e  tende  » 

Pui*- 
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Puisque,  de  quelque  crpoir  que  j'ofc  la  flater, 
L'exemple  de  là  Soeur  ta  peut  inquietei. 

Commode. 
Si  par  là  de  ma  flamc  cîle  craint  l'inconftancc , 
Tu  peux  4'un  prompt  hymen  lui  laiffcr  rafTurancc, 
Et  lui  jurer  pour  moi  qu'à  fon  choix  dès  demain 
Elle  me  verra  prêt  à  lui  donner  la'  main. 
Juge  alors  fi  fà  joie  aura  lieu  de  patoître. 
Mais  pour  voir  fon  eftime  en  ta  faveur  s'accroître, 
Di  lui  que  c'eft  pat  toi  que  j'ai  connu  l'erreur 
9ui  m'a  fait  fi  long-temps  lui  préférer  fa  Sœur, 
Je  l'avouerai  moi-même ,  &  veux  qu'aucun  ne  doute 
Qiie  dans  ce  nouveau  choix  c'eft  toi  feul  que  j'écoiTtâ. 

L  iË  T  u  s. 
Mais,  Seigneur... 

Commode. 
C^oi,ton  ame  avec  pfcine  y  conftnci 
Crains-tu  de  Marcia  le  eourroux  impuifiant, 
On  ctois-tu  fon  audace  injuftement  punie? 

F  L  A  V  I  A  N    rentrant. 
Seigneur ,  on  vous  attend  pour  la  Cérémonie. 

Commode. 
Il  ram  aller  au  Temple ,  adieu,  fers  mon  amoi».    ' 
Vois  Helvie,  ôc  me  rens  fa  téponfe  au  leiour.         ^ 

SCENE     V/  .      .^ 

SL  iE  T  U  s. 
Oas  quels  plus  rudes  coups  ma  confiance  iioànit 
Peut-elle  au  defeipoir  fe  voir  abandonnée  \ 
Ce  n'eft  donc  pas  aflèz  qu'un  choix  injurieux 

Jette  fur  mes  defirs  un  |oug  impérieux,.      

C'eft  peu  de  la  contraintt  ou  ia  rigueur  m'engage , 
D'un  plus  cruel  déftin  iliânt  fouffnr  l'outrage, 
«•me  voir  condamné  par  un  ordre^fâtai /'    ^,  .  :' 
A  mettre  ce  que  j'aime  au  pouvoir  d'un  RivaU 
^  Commode,  6  Tyraii  dont  la  fkyeurra'a^caliie,  * 
x^  pour  trop  m'euihier  rens  mon  fort.4éplofable  , 
^mquoi,  iorlque  chacun  gémit  ibos  tes  forfaits,    • 
N'es-tu  Tyran  pour  moi  qu'à  force  de  bienfaits? 
Me  proçaettita  Soeui,  m'<jâhc  u  confidence, 

Ceft 


â^b  Commode, 

Contfe  ce  qu'il  ordonne  aime  qu'on  ie  rebelle  « 
Et  n'agit  contre  (bi  par  quelque  ordre  confus 
Qti'afin  de  s'aflûrer  ia  douceur  d'un  refus. 
Non  qu'en  vous  confeillant  un  hymen  necelTairet 
Vous  ne  deviez  penfer  que  j'aye  été  iincere,* 
An  ttioins  li  ma  fbiblefle  eût  triomphé  de  moi« 
Ce  caur  vous  demeurant  n'auroit  trahi  que  ibi« 
Et  l'affireulc  rigueur  d'un  éternel  iîlence 
Auroit  (ans  doute  aflfez  expié  cette  offenlê  i 
Mais  dans  les  feotimens  ^eut-être  un  peu  trop  doux 
Que  l'amour  malgré  moi  me  fait  prendre  pour  voui» 
Quand  l'hymen  d'un  Tyran  (croit  crû  légitime  » 
J'y  voudrois  refiÛer  pour  m'épargner  un  crime  » 
Et  ne  pas  m'expofer  au,  coupable  embarras 
De'  lut  dévoir  mon  coeur  ,  &  ne  le  donner  pas, 

L  A  T  u  y 
Fuis-)e  dans  cet  aveu -goûter  allez  ma  |oye 
iiOrfoue  je  dois  répotne  ati  Tyran  qui  m'envoye) 
Que  lui  dirai- je.i  enfin. 

H  B  L  T  I  E. 

Qpe  je  ne  puis  (butfiit 
Q^'il  6tê  1  Marcia  ce  qu'il  me  f^it  ofixix. 

L  A  T  u  s. 
Pont  (ùivre ,U.  Eaifbn  en  connoit-il  l'empire? 

H  s  L  V  I  B. 
En  dois^e  écouter  moii^s  cequ^I'honneurm'infpiicf 

L  A  r  Xi  s. 
Son*(èttl  emportement  règle  fà  vofonté.  ' 

H  E  L  y  I  B. 
Ma  vertu  contre  lui  fera  ma  fureté. 

L  JE  T  u  s. 
tPun  amour  irrita  la  fureur  eft  \  craindre! 

«  H  E  L  T  1  £.  I 

Eh  bien;  s'il  efl  bdôin;|'ai  du'fang  pour  l'éteindre» 
Et  faire  voir  à  tous  qu'aux  malheurs  les  plus 'grandi 
Qpi  peut  ofex  mourir  peut*  braver  les  Tyrans.  . 

H»  dm  feetnd  AQt. 


h^ 
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A  C  T  E    IL   . 

SCENE    PREMIERE.* 

HELVIE,   FLAVIAN,  J0I.IK.  ' 

H  £  L  V  I  B. 

Quoi  vers  xnoi,Flavian,r£mp«rear  vous  envoyé. 
Il  veut  que  de  nouveau  ma  fierté  ft  déployé» 
fit  4u!un  ^Gond  refus  Ccivc  à  mieux  découvrir 
Que  [t  fuis  au  deiTus  de  ce  qu'on  vient  m'offcir  ? 

F  L  A  V  I  A   N« 

Jf  n'examine  point  par  quçlk  grandeur  d'ame 
Vous  mépri(èz  le  Trône  en  me^rilànt  (à  fUme , 
Mais  quelque  noble  orgueil  qui  nous puiiiè animée»^ 
On  doit  feindre  fbuvént  û  l'on  ne  peut  aimer. 

•  H  s  L  y  I  s. 

Moi ,  que  par  une  bafle  &  molle  complaifànce 
Je  contente  à  trahir  les  droits  de  ma  naiflànce. 
Et  montre  un  coeur  d'e(cUve  ^  qui  m'a  pu  jugée 
Digne  de  la  grandeur  qu'il  fônge  à  partageir 
Non ,  fi^'ai  rejette  d'abord  le  Diadème , 
L'honneur  veut  que  toujours  je  demeure  la  mêmCt . 
Et  ne  làuroit  foutfiir  que  ce  coeur  combata 
Par  ià  légèreté  démente  ma  vertu. 

F  L  A  y  I  A  N. 

Le  deflèin  iêroit  beau  >  il  votre  reûfiance 
Pouvoit  de  l'Empereur  vaincre  la  violence. 
Mais  vous  (avez.  Madame.,  où  l'a  (buvent  porté 
L'inexoiable  abus  de  (on  autorité.  ^ 

AuiH-tôt  qu'il  ordonne  >  il  veut  qu'on  obeiHè , 
Son  pouvoir  c£t  ù.  règle,  &  non  pas  la  jiiftice» 
Ou  plutôt  pour  maxime  il  a  (u  concevoir 
Que  quiconque  petit  tout  a  droit  de  tout  voiiloir. 
Je  hazarde  uns  doute  en  parlant  de  la  (brte , 
Mais  mon  zek  pour  vous  (iir  mon  devoir  l'emporte  9 
Et  je  le  peins  Tyran  >  pour  mieux  faire  éclater 
Ce  que  de  fa  rigneux  vous  devez  redouter. 
^.'^•^.  II.  FértU.  L  H  B  fc« 


]É|»  COMMODE» 

H  E  L  T  I  B. 

<^oi  qu'il  (ôuffce  d*emplre  \  Ces  in}uftcs  flames» 
Il  ne  l'eft  pas  a(&z  po^  fbtcer  {u(qu*iuz  amcs  » 
Et  £  pat  mod  tems  il4ê  tieht  oona^é, 
Xn  me  privant  du  Troue  il  s'en  ciouayangé. 

Vous  l'efperez  en  vain  >  fbn  feu  (êmble  s'acctoiae 
Plus  a  Îp  to  fptcé  delc  faire  pavoto  ^   .    ,  l  ' 
Zt  l'indignation  dont  on  le  voit  (urpris 
Vt  fauroit  pour  l'éteindre  aller  jttfqu'au  mépris. 
Si  dans  ûl  ^Ifion  il  en  écoit  capable , 
JjStus  aufoit  gaçné  cet  e(prit  indomtable. . 
Il  n'eft  rien  qu'il  n^aitfaic,  -  il  n'cii  rien  qtl'H  n'ait  dit^ 
Tout  lui  voit  au  dédain  donner  ce  qui  raîgrit  ^ 
Mais  ^s  emprefTeœens  à  combattre  fa  flame  t 
A  d'itifuftes  (bupçons  bVhic  fait  qu^uvfit  ftin  ame. 
Et  lui  per&aëei  que  paf  quelque  Intérêt      ■  '  •  • 
U  pfëoe- lâchement  un  iipeud  qui  vous  déphir» 
Ceft  par  là  qu'iliin'employe  à  ce  fital  office  î' 
J'en  connoi  la  rigueur,  )*cn  connoi  rinjtSlice , 
Mais  ébfin  il  commande,  &  c'efl  vous  dire  ailles 
Qu'il  pourra  tout  ofet  fi  vous  n'obeïilèz. 

He  L  y  I  E* 
le  n*ai  pas  attendu  cette  indigne  menace , 
Pouc.  préparer  mon  tœut  à  tonte  ma  difgraoe. 
1o  (àl  (bus  quelle  atteinte  elle  peut  ledoilbler , 
Et  la  dédaigw  trop  pour- en- pouvoir  tréitibler. 

F  t  A  T^  A  N. 
N'en  faites  point  l'.eiTat  il  vojfs  ih*én  pouvez  croire, 
jamais  à  prendre  un  Sceptre *on  ne  ternit  (à  gloire» 
£t  dans  un'  ranç  fi  haut  peu  cioiroient  comme  tous. 
Mais  l'Empereur- patoit;  redoutez  ibn  courroux. 
Madame  >  encore  ^n  coup ,  ceiènl  momçnt  vous  refie. 
Gardez  de  le  forcer  à  quelque  ordre  funefte. 
Et  fiir  vos  (ènttmens  faites  aâèz  d'eflTott 
Pour  bien  uièr  dn  drmt  de  reglet  n>tre  fotu 


.1 


se* 


S  C  E  N  E     If, 

CaOMMODE,  HELVIE,  FLAVIAN,  ]UUE,^ 
Suite  de  l'Emfertmr, 

COMMODE. 

MAdamc,  \  vos  refui  je  viens  ici  mo^mêmë*  ' 
Abaodoonei  encor  Thonneiu  du  DUdèmç,,  ^ 
imettre  au  dédain  qu'expliquent  vos  legardf 
L'impérieux  orgueil  du  Trône  des  Ce(ârs. 
Un  tel  aveu  iàns  doute  à  voue  humeur  altierc 
Otfre  d'un  beau  triomphe  une  illuftre  matière  »        | 
Et  c'eâ  pour  i'etalcr  aux  veux  de  l'Univeis, 
Que  d'en  pouvoir  vanter  le  Ma!tre  dans  vos  fers.     ' 
Vous  l'y  voyez ,  Madame ,  &  Con  amour  profonde 
Reçoit  de  vous  les  loix  qu'il  donne  à  tout  le  monde  ^^ 
Vous  forcez  un  pouvoir  qu'il  (è  crût  confervcr. 
Et  £ûtes  le  deftin  de  qui  l'ofa  braver. 
Oui ,  dans  ce  que  }c  fuis  •  ma  volomé  fans  peine 
En  regloit  jalqu'ici  la  balance  incenaine , 
Et  la  gloire  d'un  Etre  approchant  du  divin 
Permettoit  à  mes  vœux  le  choix  de  mon  deûîn.    ^ 
11  n'en  eft  plus  ainfi,  vous  en  êtes  l'arbitre. 


Vous  pouvez  de  moi-même  en  rejetter  l'honxa^^ 
^4ais  longez  que  l'Amour  eu  feofible  \  l'ouua^  i' 
£t  qu'à  le  trop  permettre  on  peut  tout  hazardér^ 
^^ua&d  i'£(clave  qui  prie  a  droit  de  commando;. 

H  E  L  V  I  s. 

Seigneur,  de  quelque  orgueil  queiefôisCbupçonn^ 
Je  me  ïbuviens  tQÔ)our$  de  ce  qujC  je  (îiis  née , 
Et  je  rendrai  iâns  celle  au  lan^  q/âe  vous  jtenc^i  :  , 
Les  plus  profonds  relpeâis  qui  lui  ^fiûçot  oidoj^cz|> 
Mais  l'obli^ion  de  ^ette  cé£eKaoé 
^v^  devoir  p]^s  itroit  n'a  rien  qui^  me  âifyçDbp  ' 
^  la  ievérite!de  iès  plus  rudes  loix  | 

^*0B|i9&  aucun  obâade  à  cp  que  je  fse  dois*. 
Je  le  connolttois  mal  fi.  pour  o(cr  voûs.aoicç 
A  nu  aédalicé  j'abandonnoia  ^  tffticcy 


144  COMMODE, 

Et  iôafirois  que  par  moi  Peninax  aba(e 
A  de  nouveaux  affronts  fat  encor  expole. 
Daqs  l'éclat,  dont  ion  nom  pat  (es  aâions  btille« 
Mon  avantage  (èul  eft  de  me  vpic  (à  Fille , 
Et  fi  dans  Marcia  ^c&  peu  pour  votre  fbi , 
Si  jrous  r^  dédaignez,  que  ferlez- vous  en  moi) 

Commode. 
Laetiis  auprès  de  vous  a  mal  fèrvi  ma  flame 
Si  6e  foible  Icmpule  alarme  encor  votre  ame» 
Tui(que  pour  l'etoufFer  il  a  dd  vous  offrir 
Ce  que  pour  Marcia  je  ifai  pu  me  ibuffrir. 
Ces  fbins  à  reculer  toûioms  mon  hymenëe 
De  trop  d'engagement  marquoient  ma  foi  gênée  $ 
Mais  n'apprenendez  point  qu'un  feu  trop  inconftaflC 
Dérobe  a  votre  efpoir  la  gloire  qu'il  prétend; 
Avant  que  de  céder,  avant  que  de  me  rendre, 

J'ai  long  temps  contre  vous  tâché  de  me  défendre , 
iais  je  me  vois  contraint  d*avouër  mon  vainqueur  i 
Et  fe  lui  viens  offirir  &  mon  Trône  fie  mon  cceur. 
L'un  efl  à  vous  déjà  $  pour  vous  aflûrer  l'autre 
L'hymen  peut  dès  demain  unir  mon  (brt  au  vôtre. 
Conièntez-y,  Madame  >  fie  dans  des  voeux  fî  doux, 
faites  un  peu  pour  moi  quand  je  fais  tout  pour  toos. 

H  B  L  V  I  «. 
Vous  faites  trop ,  Seigneur ,  fie  je  (èrois  injnfie 
Si  j'pfbis  abufer  un  Empereur  augufte, 
Et  monter  dans  un  Trône  où  fon  efpoir  trompé 
Se  pTaindroic  d'un  Empire  à  faux  titre  uftirpé. 
Pour  mériter  ce  rang  que  votre  amour  m'apprête 
Il  fiiudroit  que  mon  coeur  devint  votre  conquête* 

?t  quelque  vafte  éclat  qu'il  fit  fur  moi  tomber, 
aime  mieux  n'être  rien  que  de  le  dérober. 

C  o  M  M  G  D  B. 
Quoi  !  quand  l'amour  du  Trône  a  pouvoir  (ùr  tout  notiCt 
O^eft  peu  que  vous  Pofirtr  poiu  mériter  le  yèttCt 
Et  l'Univers  entier  dans  cette  offre  compris 
D'an  ccsur  que  je  demancie  eft  un  indigne  priz^ 
Ce  que  l'ambition  a  de  plu^  puiflàns  charmes, 
Pour  vaincre  fz  fierté,  n'a  que  de  fbibles  armes ^ 
Si  du  Maiore  du  Monde  il  dédaigne  la  loi  y 
A  qui  donc  ie  Ibûmetcre? 


T   R    A    G    £    D    1    B.  «^T 

H  £  L  T  I  B. 

A  moi ,  SeigDcur*  \  xnei. 
ta  Dieux  m'en  ont  donn^  l'Empire  pour  partage» 
Jifes  reîpeâs  (cnlement  yoos  en  doivent  l'hommage; 
Et  du  plus  fort  pouvoir  quel  que  (bit  Taicendai»,. 
(%t  hommage  rendu  le  laiile  ind^pend Ac. 

C  o  M  M  o  D  B« 
Enfin,  Madame,  enfin  )e  commence  à  conoolcie 
^e  i'ai  tort  de  prier,  pouvant  parler  ep  maître j 
?en  ai  le  droit,  Madame»  &  1  orgueil  le  plus  ûtt 
l>eyroit  s'en  (bu venir  quand  je  veux  l'oubliée. 

H  E  L  V  I  B. 

Je  m'en  (buviens ,  Seigneur ,  &  vous  montrer  une  ame  » 
Malgré  l'elpoir  du  Trône ,  incapable  de  âamc» 
VcxDoCct  toute  eue  &  fans  fatd  à  vos  yeitt , 
C'cft  vouloir  vous  traiter  de  même  que  les  Dicux^ 

C  O  M  M  O  D  £. 

£li  Bien>paiique  Tamout  n'y  (àuioit  trouver  place  ,> 
D'un  indigne  refus  il  faut  fbufirir  l'audaoe. 
Soyez  en  liberté  d'aimer  ou  de  haïr. 
Mais  je  conamande  enfin ,  c'cft  à  vous  d'obcû. 
l'hymen  où  votre  coeur  trouve  tant  d'injuftice  v 
S'il  n'en  t&  pas  le  charme ,  en  fera  le  fupplice  , 
Et  puifbue  voue  orgueil  s'obfline  à  m'buciager» 
S'il  ne  le  peut  abattre ,  il  m'en  fâura  vanger. 

H  E  L  y  I  B. 
£t  moi.  Seigneur,  &  moi,  J'ofèrai  vous  apprendre 
Qii'abaodonnant  ma  vie  au  foin  de  m'en  défendre  p 
Je  fài  pour  en  fbrtir  cent  chemins  dififerens, 
Si  je  vous  voi  marcher  fur  les  pas  des  Tyrans. 

C  o  M  M  o  D  B. 
Oui,  je  ferai  Tyran,  Ôc  puifqu'on  fe  déclare. 
Pour  qui  m'efl  trop  cruel  je  veux  être  barbare r 
Dépouiller  le  refpeâ  dont  j'ai  trop  pris  la  loi  ^ 
£t  perdre  une  pitié  que  l'on  n'a  pas  pour  moi. 
I>an&  l'aflFeux  defefpotr  où  vous  livrez  mon  ame 
De  iês  plus  noirs  efiêts  vous  aurez  tout  le  blâines  ' 
lorfque  je  m'en  défens  c'eft  vous  qui  m'y  forcez.' 
Un  mot  pour  l'empêcher  peut  encor  être  aflèz , 
Mais  enfin  youe  arrêt  par  le  mien  fè  prononcer 
^Dgez-y,  Flavian»  attendez  fa  xépof^le»  . 


Ê,^  e  C  M   M   O   D   E, 

Et  fi  rien  ne   fléchit  (bn  cfytit  obftiné, 
JbrécflÉccs  (bttdain  l'ordic  que- j'ai  donn^. 

SCENE     III. 

H'ELVIE,    FLAVIAN,    JULIl. 

H  s  L  ▼  1  X. 
*ft/fA  itiort  6ft  re(bluëi  eh  bien,  me  voilà  ptite, 
jVJL  où.  faut- il,  Flavian,  que  je  porte  ma  tite) 

F  L  A  V  ï  A  H. 

Ah  I  Madame,  voyez. . . 

H  E  L  ▼  I  B. 
Non ,  non  t  mon  choix  eft  fait» 
Et  quel  qne  (bit  votre  ordre ,  il  en  faut  voit  l'effet* 

Fla  r  I  a  k. 
Qiiéilt  en  eft  la  ripcar  &  pour  Tan  &  pour  l'autre  ! 
L'Empereur  veut  du  (âng,  mais  ce  n'eft  pas  le  vôtiCi 
£c  fi  vous  n'en  changez  l'impitoyable  arrêt  » 
Celui  de  Pertinas  eft  le  fcul  qui  lui  plaît. 

H  S  L  V  I  E. 

De  nièn  Père!  ah,  ienemble,  &  ma  Raifbn  s'égare» 
D'un  barbare  Tyran  ordre  vraiment  barbare! 
Helas!  &  Flavians'en  eft  voula  charges? 

F  L  A  T  I   A  N 

D'afTez'  forte»  riilbns  m*y  dévoient  obliger* 
J'empêche  au  moins  par-Jà  qu'une  main  plus  hardie 
N'en  preiTe  en  Pertinaz  la  noire  perfidie , 
S^  ne  pouvant  enfin  oublier  aujootd'hni 
Qu'en  cent  occafions  f'ai  commandé  (bus  hxi. 
Je  périrai  plutôt  que  de  ùt  mort  complice, 
On  en  puifle  à  mon  bras  reproche/  l'injuftice. 
Mais  helas!  votre  (brt  en  (èra-t-il  plus  doux? 
Sans  le  pouvoir  (ànver  c'eft  me  perdre  avec  vont. 
Un  autre  à  mon  refus,  plein  d'une  lâche  audace. •• 

H  E  L  y  I  z. 
Ah,  je  puis.  Se  j'en  dois  empêcher  la  menace. 

F  L  A  T  I    A  N. 

hhdiaùt,  j^  v«i  donc  afl^rer  TEmperenr. . . 

H  E  L  T  I  E. 

Qjie  tottt  mon  Ctnz  eft  prêt  d*afibavir  fir  fiireifr, 
(^e  poiu  ic  fittimie  fl  oTcfr  teuim^nc  si  peine.  •• 


T   K    A    G    E    D    I>  1>  kif 

F  L  A  T  I  A  M. 

fbni  fléchii  û  rigueui  votic  erperance  cil  vaine; 
Tïqaé  que  ion  amouz  n'ait  pu  lim  obcenii. 
Far  la  perte  d'un  Fere  il  croit  mieux  vous  ponlr» 
Et  fi  poni  Ç>p  hymea.vous  n*êtes  toute  prête. 
Je  ne  le  puis  revoir  qu'en  lui  ponant  (a  tète. 
Avec  de  tels  traniports.il  Ta  fu  eommandex 
<^a*à  moios  qa*od  ne' lui'  cède. .  •    ' 

U     C     f^     V     f    V 

Eh  biéftr'il  Am  cedb. 
Je  dois  \  la  Nature  un  efibrt  û  fiinefle  s 
Fromettes  tout*  les  Dieux  di(pcf&ronc  du  lefie. 

F  L  A  V  I  A  N« 
Madunc.  ••• 

H  B  L  T  I  B. 
Allez»  de  çace,  £c  que  laifTez  du  moins i 
psm  ua  (bit  il  ctuel  lôûpirer  ûm  témoiiu. 

S  C  E  N  E     IV. 
H£L  ?  I  £  )    J  U  L  I  E.    , 
J  U  L  I  B. 

MAdame ,  ce  triomphe  obtenu  fîiz  iroal  mètm 
Saûs  doute  auprès  desDieux  fera  d'un  prix  ex* 
tient» 
Et  contre  vôtre  e(pois  efi  f btieqdra  pour  vous 
Dtt.ftltt»  hevcuti  deftio  ^  revers  le  plus  dotuk 

H  E  L'Y  i  E^ 
Qiie  lemiens'adoiiiciire!  holas{  qae'vcttx*tà  CMÎKt 

J  u.'L  I  «..: 
Qfi'a  (ê  .£iire  obçir..ïÇmperetti  oiet  ùl  gtoile»  . 
Et  que  le  cooie'ntan^  de  vaincre  vos  refus , 
S'il  voit  tQ9  v«ux  Garnis  »  il  ne  prcfliita  phiié 

H  B.L  y  I  B. 
Qjie  tu  liie  eoen^  mal  d'en  juee<  de  ht  ibnci 
Toû)outs  dans  un  .Tyfaa  Fiojuitice  l'emporte  « 
£t  CoQitAçi^  ^'tOi^mft  pfitK.pQUK>ir  coo&ntk  . 
Au  p\H^  fit^ible  {(çmoida-  d'un  )ufte  icpetuii, 
^  qufl)  faial  «âSsi  Ta  rigueur  où.  fuiviei . 
Il  m'ote  jufqu'au  dfoy  d'attester  fin  ma  vie« 


^t  C   O    &f   M   O    D   E.  • 

C'eft  an  criine  pour  moi  que  de  vouloir  mourir» 
eût  me  reduHêz.  tous^,  6  devoir,  6  naturel 
De  vos  feveres  loix  mon  cœur  en  vain  murmure* 
ll^ùut  vivre  en  dépit  de  mon  noWe  courroux. 

0  nature,  6  devoir,  où  me  rediiKêz  vous) 

S  e  E  N  E    V. 

.  MAUCIA»  HELVIE,  JULIE,  LUCIE. 

M  A  R  c  I  il. 

MAdame ,  car  le  Ciel  \  vos  defirs  propice 
M'oblise  à  ce  refpeâ  pour  mon  Imperatsiot» 
Et  je  dois  ajouter  aux  HoDÀeitrs  ^cûtans. .. 

1  H  E  L  V  I  B. 

Ma  Saur,ii*aâeâon9  point  d*imponans  contretenipt. 
Qtioi  que  vous  préfumicz  de  mes  brigues  fècrettes. 
Leur  froideur  voos  (ied  mal  en  Tétat  où  vous  êtes. 

M  A  R  q  1  4.  j 
Il  offre  }l  votre  cœur  un  triomphe  aJÛTcz  deux. 

H  E  L  \r  1  £. 
Aa  moins  ce  qui  s*/  paffe  cft  un  feaet  pour  vons. 

M  A  :R  CIA. 

Lstus  à  mon  défaut  en  a  la  confidence. 

H  EE  T  I  E» 

Lfftue  y  penc  «voir  plus  de  part  qu^on  ne  penfi» 

M  A  R  c   I  A. 

iffw»  hkc$  dc'fôn  zélé  un  glorieux  eflài. 

H  £  L>  V  I  B. 

Si  je  lui  dois  beaucoup,  je  m'en  acqaiterai. 

M  A  II  c  t  A. 
Ce  femîment  eft  juAc,  il  vous  a  bien  (èrvk. 

H  :£  L  V  I  B. 
11  l'a^tâcHé^enc-étre  aux  dépens  de  (à  vie. 

/•      ^   M  AH   C-I.A. 

Tant  34e  charmons  appas  à  mils  autres  pareils 
Auprès  de  ITEii^efeur  appayoient  fesconleils; 
Avec  de  tels  fécond»  il  n'avoit  rien  ^  ciaifidte» 

SIX  a  biigué  P9IU  mm,  irottai«A  ètes^à  {liittAr^ 


T  B.   A   0    £  t>    1   &  f^ 

M  A   R  C  I  A. 

Commode  en  (à  faveur  aime  \  ie  pnblicrr 

H  s  L  V  I  s. 
Je  n'ai'  pas  entrepris  de  le  jufiifiêr. 
(^pendant  vquz  orgueil  rdadiam  (bn  audace 
Aux  voeux  de  l*£mpereuc  a  daigna  iàixe  grâces 
lidEL  pat  Flaviao  il  s'eft  eofia  rendu  ï 

H  X  L  V  I  Br 

J'ai  Gxvrl  votie  exemple,  &  fait  ce  ^ue  j'ai  dAb- 

M   A  R  c  1   A-. 

C'eft  Gonttaindie  bientôt  cet  orgueil  ^  &  taicev 

H  K  L  V  1  B. 

J''apprens  devons ,  ma  Sœt» ,  àcraindsepouiiuaf er€r 

M  A  R  c  1   A. 

Xtonc  (bo  (bai  intérêt  arrache  votre  ave»?'  .  '  * 

H  B  L  Y  I  s. 
Je  vott»  disois  en<  vain  ce  que  vou»  otoiikx  petik^  . 

M  A  R  c  I-  A. 

Le  prétexte  eft^  plaufible,  &  d'iine  Uche  injnrt^ 
Empêche  contre  voua  que  Kome  ne  murmuiç.^ 
Menaces  fie  zefiis,  tout  eft  bien  cooccit«b 

H  B  L  ▼  1  B. 
Le  temps  me  purgera  de  cette  lâcheté» 

M  A  R  G  I  A.  .1 

De  vos  d^guiièmcns  il  publiera  la  honte;-  i 

H  E  L  1^  1  B< 

A  la  gloire  (buvent  c*cft  pat  eox  que  Ton  monte^ 
Et  la  votre  dtt>  Sort  pouRoit  braVer  les  traits-  .  ■  r 
Si  f otts  vous  d^guilè^  auffi^bien  que  )e  fais. 

M  A-  R  c  X  A% 

Moi,  d'un  vil  procédé  diffimuler  routrage?" 

H  E  L  V  I  El. 

Je  (bufire  que  par  ïk  votre  enqui  (è  (bulage:,^  , 

£t  puifqu'en  éclaunt  il  &  peu]t  modérer,» 

]e  vous  laiijG(  Elcâiis  à  aui  le  dcclarcx..  ,. 


Lir       '  ^c^* 


tf»  COMMODE, 

SCENE    VI. 

MARCIA,  ELECTUS,  LUCIB, 

M  A  1t  C  I   A. 

L'C&.me  faoravo,  Eleâsis,  &matfifte  di%iace 
D*un  orgueilleux  mépris  accroit  l'indigne  judace^ 
De  mou  jaloux  deûin  il  {tût  la  ttahilbn. 
Tu  Wûii,  m  la  Yoia;  m'en  fèra»«i  mSmt 
je  l^ctens  de  toi  iêal,  àhm  Tr&ne  qu'on  me  vole» 
oe  fà  poÇeAion  tn  m^  porté  parole , 
Et  fi  toujours  la  gloire  A  daes  ton  (ouvenic, 
fit.  to  vol  isÔBticm  me  la  dois  «Mir. 

£  L  X  c  T  V  i. 

Madame  *  fAftc  aai  Owlqncmon  fingy  ^ac  nn  vie 
pût  le  prix  des  grandetirt  <]lie  le  Sort  vous  envie» 
Voiiv  w  venu*  mr  PheaK  ^  vos  -pieds  lépanila 
Vous  aifilrei  l*cclat  du  rang-  qui  vous  eft  d&. 
Et  par:  ce  fàcirifice  ofec  à  «otre  gloire 
lifon  eoeor  de  mon  amour  conûràrer  la  méaaotie. 
Mais  puisque  j^fimpeceor  s^ft  voulu  dédarer , 
}t  0*^11  plus  tien  poûi  vtfua  qil^Xl  enpuifTeefperer. 
Malgré  le  fief  teAs  c^k  dâc  aigrir  %  Aame, 
H  n^idore  qu'Helviet  elle  «egne  en  ion  ame , 
Et  j^emploik>i»  eo  vain  tout  ee  qutf'jto  v^Oi  éok 
A  Â>rcer  là  RaiCbn  de  iwul  rendre  m  foi. 

^t  *'     '  M  A-  R  G  f  A. 

De  ta  p!KOle  txk  vain  par  ]\ta  te  eioit  otritses 
Kqii  que  d^iti  pleki  etfêt  mon  odBur  te  ÈIAtcitm^ 
Mms  pnisqu'en  moii  tnjtue  eHe  doit  s'engager , 
K'y  pouviint  mettre  obftacle,  a(pire  à  me  vsm^sr* 
Var  une  belle  audace  empdche  qu'on  ne  penic 


Ta  honte  eft  attachée^  celle  qu'il  m'apprête ^ 
Vpur  te  juftifier  apporte-moi  (a  tète  > 
Et  4Nlft  noble  cowrroux  te  laiflànt  eoflamer 
7arQi«  digne  aujourd'hui  d'avoir  oft  m'aimer. 
iKjux  moi  contreun  Tyran  c^eftlot  qu«r  tu  dois  ccoircv 
J^tcl'^ iéijKàs^  il  7  «a  de  ta glbice» 

^     •  V  ;  it 


Pans  if»  idpwc  .Jcutimcni  /^iie  ma-  team  s  ciche 
C'eft  à*  toi  Qu'ik  ta  4A^^»9id'ii  fta.  Ans  caohe ,  • 
£t  qiM  CDff.bi^f  vaog«Kf,  inooipc  à.in^itCMKii, 
Jd^^^a  iiui«  en  état  4e  :tc  K^fitf  oilTir. . 

,     i  .  E  t  »  C  T  .Vift.     • 

Ah!  quelque  rude  fovt  dom  U  ttgneuf  VvjfpatKt 
Ne  mette»  point  fi  bas  no  cœuf  fi  magnanime. 
XI  efi  iQÛiçH^aidlin  pus  ttop  haiit,  twp  idevié. •  «. 

M  A  R  Cl  A. 
KoD,  non,  top.  jatefêc  doit  [êo<ci»Qlcf!V^} 
Sn-YW  da  tiet)  jedvû  M.  finnerif0ii  atdcnte      •  > 
Ten  fait  éncoi  tepiila*  eobqu^ci  éclatante» 
Bans  lç,i>f>Q|eiix  leiw»  qni  dégage  «la  foi  ;    . 
•  Le  rebut  d'un  TyraP  left  îpdigpe  de  toi. 
Purgç4e  Mf  Â  «jvtidlwft  lachfl  fi  noire,  '  ' 

•Pour  Po(cc^  ^çfi^^tfitttfUi-ffm  jtootfi  ma  gbtc»  #  •    ' 
£t  d\m  ii^igiie  à^om  çoféqnév»  ^attentat,  * 
Joio»  no  (Qcl^  piu^  vif  à  iô»  premiec  éc^lac 

, .    :  »  !•  C  .T  U  s,.    • 

Relas!  .  M  a  it  cj  a. 

Q^i,  ton  ardeur  pçièr  moi  v>â«9ar9  fi  pcoAipci^ 
Ne  m'oSe  qu'^n  jôiipif  à  fepaièr:ma  toi^e, .  . 
£t  quelque  duc  x^éyril  qui^m^^roKe^  Koyf^, 
Tu  ine  ttouves>a  piamdfe<'  ^;d4<taigne$^  d'agif« 
Qtielle  fuit)^  .at(?c^e  ^  :Q»0n- mfil^eui  estième 
Fait  qu'ioBtikfx^ent  fc  te  çt^^r/p^ç  !«n  loi-mitoel 
^**ftitt;W  4-&leÛtt»i  j5c  dans  ce  trifte.  jouit 
^e  (kvieq^  U  vertu  If  que  devient  ioa  a9ioiiK:1 

lAtne $c  l^a^iti^  ^  (ùc  moi toûii^mslemÂmeempûCv 
Mais  leurs  dfoi^  fomdivsrft?  ^cc'eC^dQotiefo^pilit» 
P)^4|(q9IP  des  dfiw^Aài^  mÀa  casm  trop  <>pmbi«ii-a 
VottUiû  baut  pac  :«i90»v«  in^ofe  rien*  par  veitn.  . 

t.  '    .  M  .A  F  €  I  ♦.  j 

<&ot ,  Ta  tienne  ea  ton  eoeur.  A^u^e^  tant  .4ejfoit>k09 
<^  kù-mime  il  te  poife  à  (laHv  ta  N^litf«ifei .  : 
Tu  picfcitcs  pat  die  un  Tyran  à  ta  foi  2^  ■% 

£  Lr  s  C  T  V'  f. 

$*il  i*cà  point  tom  le  niP^a  »  â  ng  M  jRi90iic4nofr 


Ml  ca  M   H   ^  &  S, 

Bt  iDI(^^^Bll  ina  faveur  diaque  fdifi  il  iPexpHqud^ 
?ouiiois-je  prendre 'paie  à  la  hain^paMique^  ^ 
Dcf fyÊt ce  qa& jcfiiis'icMi  bra» eft  k  Ibûtiéa ,      . 
Pqttf  élever  jneiïibR  il  ne  laièrvenen,         •' 
£;  l*Qiibll  qui  foivtoie  tant  de  mafques^  (Teftime 
Pes  plus  noires  coulenrs'pcindroh  par  tout  mon  ctinieb. 
Jugez  dans  cet  oubU  quelle  énfêroit  Fhorreur 
air^  pouf  oit  encor  ajouter  la  fureur , 
Et  fortaot  un  poignard  dans  le  le  in  de  mon  MSiitrc 
Jpindre  au  tioe  d'ingrat  l'infâme  nom-  de  ti alixe-. 

■M  A  R  CI  a. 
^  &i  quTà  ton  deiHn  ilabaiflale  fien , 
Qiie  turlnt  doi» beaneouf , mais  né  ine  doh^o-rien? 

.  '.     Eii''B  ci»'o'-if.'  ■•■ 
Tout,  cl^ibn  lhfietl!t«eeotnbaftpoikit-]çt6tre.. 

M  A  R  C  I  A.<. 

Ih  bien ,  11  r*eft  aifé  d'aceorde^lMn  et  hnttrç , 
Xc  Ic^Ciéi  aujourd'hui  te  kifiè  le  ponwir 
De  contenter  Pamour,  ^  remplir  tdndeyoir. 
Kevoi  que  mon  injure,  £&non  pas^qni  m*aflTOiite 
Sans  (bnger  dans  qucl^^g  cours  en  laver  la  homct^ 
Wf.  û  pour  moi  ton  bras  avee  )uftice  armé 
^'  hi,  mort  d'un  Trran  ctoit  s'être  diffami^y  . 
Soudain  pour  (àtiffaire  <l  ta  glbire  outfigées 
Yange-le  fat  m»i-mème  apies  m'iivoir  vàngée>. 
Xt  de  ce  même  (èr- qui'  boraéra  fon  ibrt, 
€)te  moi  la  doucetu  de  jouir  dt  ià  mort. 
AJSoû  tu  donneras,  fans  étfe  ingrat  ni  trattre , 
Sa,  vie  à  ta  Maitielfe,  '  Ac  la  mienne-  ^'  ton  Maftic». 
MÏdISL  ver»  lui,  vers  moi ,  >tu  lèfas  dégagé 
Sii  m'ayant  (atisfâite  il  meurt  (ut  «àioi  vaneé. 
«1(ta>  ne  me  répons  poim;  osais  ta  vue  abaiflee 


un  fecret  refus  m'explique  ta  penf^e , 
îk'  mes  yeux:  dans-  lea  tien»  avoient  tron  yû  d'aboni 
AveC'ton  cher  Tyran  ton-  lâche  cceùr  d'aecord; 
f,*t^  tQÏ  dont  les  confèili,  loin  de  m'avoir  (êfvie  », 
Cuti  ibnc  en-  ta  faveur'  me  préltrer  Hdvie , 
Bi^L'ftfie  de  ion  Trdne  étoit  pour  donner  jour 
JbUi  oiminel^  aveu»  de  ton  indigne  amour. 
Oimmc  alorsTans- e(JK>iï  je  k  vo]^is  parottiet 
jhàfaMt  ce;  qa'eir.  ¥aiD'  je  aofù»  bic&  coimoStre  ) 
•  -  Mai»: 


T   H    A    G    £   1>    I    El  S|(| 

Mais  .d'un  ^clat  trompeui  cet  amour  revêtu 
EfDRnmtoit  les  dehors  d'une  fauiiè  vertu  « 
Et  fur  de  tes  ptojcis  >  tu  cherchoU  à  me  Tebdle 
la  lâcheté  d*ufi'  coeur  dont  j'bibis  tout  atteiidrei 

£  t  £  c  r  u  ft. 
Quoi>  Madame. .-. 

M  A  it  c  1'  A. 

<     <  ^11  iîtffit ,  )e  n'écoute  pAis  ricni 

Mon  bras-  pcmnoit  agir  ou  j'employois  le  tien , 
Mais  pour  te  punir  mieux ,  &  me  punir  mei-mèm«: 
De  t'avoir  p&  trop-tôt  avouer  oue  je  t'aime, 
11  n'cft  rien  que  )e-  n'oie  afin  de  regsgner 
Co^Tr^e  dont  par  toi  je  me  vois  éloigner. 
Si  trop,  d'abaiflcnaént  iuit  ce  que  je  propofe, 
At»  moins  fongiras-tn  de  t'en  (avoir  la  caufe,, 
£c  de  voir  par  toi  feul  le- pouvoir  abfolu 
Itre  le  prix  d*ua  ceeur  <jue  tu  n'as^pas  voula^ 

.  fi  L  E  CT  u  «. 
Ab!  fi  jamais  llryknen  où  l'£mpeceur  s'bpprêtc; . ..; 

M  A  A-  c  I  A« 
Tu  p^fcrds  temps,  il  me  faut  ou  Ion  Trône  ou  (à  tèce^. 
}e  vai  fi>nger  a  l'uni  il  tu  veux  m'obteoir, 
L!autte  dépend  de  toi,  tu  peux  me  préveniez 

'  ^  F/m  i«  Pr^fiiéê  ASê^» 


Act  E  rv. 


tt 


SCENE    P  R  E  SI  I  E  R  E.. 

COMMODE,    FLAriAN,. 
SuîU  de  PEmperemr» 

Co  M  mode; 

Vlentrclle  cette  aimable  &  fiere  criminelle,, 
(^ui  te  ptomettoit  tout  pour  mieuic  trompct 
ton  zèle,  ^ 

Et  n'a  feint  de  céder  à  mon  ardtnt  amour, 
,%tt  potn  picodxc  fya  temps  k  me  priver  du  jour  r 

1^7  F  i*  A*- 


^.  C  O    U    Ml    O  ÏX  Si 

SCENE    II. 

COMMODE,  HELVIE,  FLAVlAîT. 

C  0>  M  M  O  D  B; 

A  Proche ,  ingrate ,  approche,  &  oontrdnyton  audace 
j\  De  (b&Qiettre-ta  haiae  à  rcfpoir  de  ma  grâce  {> 
OmC'hL  pour  viâime  à  mon  reâèntUnent, 
Et  tâche  dans  ton  Juge  à  trouver  un  Amant. 
Tir  le  peux ,  &  mon  coeur  où  ta  beauté  dominer 
A  peine  à  voir  en  toi  la  main  qui  m'aiTaffines 
D'une  image  «dieufe  il  repouÛè  les  traits  « 
Et  figne  ton  pardon,  au  nom  de  tes  attraits^ 
Voudras-m  l'accepter  »  c'eft  moi  qui  t'en  conjure; 
JLenonce  à  ta  fierté,  j'oublirai  mon  injure, 
Jyfa  paffion  mfen  preiie,  &  pour  y  confentir 
Ce  cœur,  quoi  qu'outragé ,  ne  veat  qillm  repentkv 

H  £  L  ▼  I  B» 
'Px  criom^ies,  Commode  >  &  ce  que  peu  flexible 
Ma  haine  auparavant  n'autoit  pas  cro>  pofiîble , 
Tu  me  réduis  au  point  de  n'en  voir  la  fureur, 
Oue  pour  hair  mon^ime  »  &  pour  en  prendre  tioirenr* 
Mon  coeur  le  connott  tel,  que- les  plus  rudes  gènes> 
Pour  l'expier  afles  femblent  manquer  de  peines, 
isiploye  à  m'en  punir  tout  ce  qu'ofe  le  tieo^. 
Ayant  tout  mérité  je  ne  refufe  rien. 

C  O  M  M  O  D  B. 

Ah!  que  je  trouverois  de  quoi  me  (àtisfkim- 

Sfc  l'o&is  m^^rer  que  tu  fufies  fincere , 

Et  que  ta  trabilôn  te  ftt  aflèz  d'horreur 

Pour  te  coûter  ta  haine,  &  m'acquerir  ton  coeorî^ 

HB  L  ▼  I  B. 
Va,  pour  ton  intérêt- ainfi  que  pour  ma  gloire» 
te  te  veux  bien  ici'  donner  lieu  de  nw  croire» 
il  te  mettre  en  état,  fi  tu  festrop  flaté. 
De  ffffbulèr  jamais  de  ma  fincerite. 
le  te  la  montre  entière  en  m'àvoiiant  coupable  « 
Von  d^ïvoir  voulu  peidre  un  Tyran  deteftabk».  ' 
Non  d'avoir  attente  (ur  tes  jours  odieux , 
Mais  d'avoir  p&  manquer  un  coup  fi  glorieux , 
Pc  n'avoir  fu  fournir  au  coiuxonx  qui  m'cnflame 


'm  T&AGSDIX.  ij7 

Dant  on  cœur  tout  Romain  queie  biaJ  d'une  Femme» 
lyaYoir  vu  (bus  le  tien  (bn  cfibn  avorter. 
Et  mérite  la  mon  qu^il  te  vouloit  porter. 

Commode. 
Qpoi ,  ta  fiettté  s'élève  à  tel  point  d*tn(blence 
i^iie  tii  fais  gloire  encor  de  braver  ma  clemenctt 
Et  d'une  audace  impie  armant  ton  coeur  ingrat 
Ta  potiilès  ta  fureur  par  do-là  rattentatj 
Au  moins  fi  mon  amour  ne  peut  fléchir  ta  raget 
Sachant  qu'il  cft  des  Dieux ,  lefpefte  kur  image» 
Et  fbnee  que  l'orgueil  oui  les  outrage  en  moi, 
Interefle  Icux  fimdre  à  de(cendre  (ut  toi. 

H  B  L  y  I  E. 
le  &i  qu'un  vif  ravon  de  leur  toute-puiflânce 
i>oit  bnllec  fiir  le  rront  de  ceux  de  ta  naif&nce» 
Mais  fi  ta  veux  en  toi  me  le  voir  refpeâer , 
A  nos  yeux  fut  le  tien  fti  qu'il  puiflè  éclater. 
D^m  jufke  Prince  en  tout  (oûtiens  le  canâerc» 
Et  fai  ce  que  ces  Dieux  t'Ont  ordonné  de  £ure. 
Pour,  voix  u  kur  refpeâ  règle  tes  aâions , 
Jette' un  moment  les  yeux  iur  tes  ptoicriptions» 
Voi  de  là  (bus  ton  nom  tes  Provinces  piUées, 
De  leui  premier  éclat  triilement  dépouillées, 
Servit  d'mjuffce  proye  à  qui  pour  sTemichir 
.  IHuis  d'infâme»  emploi»  ne  craint  point  de  blancfaît. 
Vois*  y ,  voi»>y  pai  tout  ce  funefte  ravage 
Qu'exercent  d'autre  part  l'avarice  &  la  rage, 
Lotique  de  ton  pouvoir  leurs  Tyrans  revêtus 
Se  font  de  tei  fetfâits  d'éclatantes  vertus  t 
Et  que  pour  t'imitet  dans  tes  noires  maximes 
Keg^dant  tes  Sujets  comme  autant  de  viûimesr 
Ces  demi  Souverains  par  de  lâches  rigueurs. 
S'en  immolant  les  biens,  fen  dérobent  les  cQeaa* 

C  G  M  M  O  D  B. 

Ta  hiiue  à  tort  ûu  moi  par  là  s'ofe  répandre. 
Si  le  détordre  tk  tel,  me  le  viem-on  apprendre^ 
Me<  vient-on  expliquer  ces  Cêccets  atientatai 

H  B  L  ▼  I  B. 
Et  qui  les  doit  avoir  fi  m  ne  les  iâis  pas  i 
Lé  Ciel  t'a-Ml  commis  la  pniilànce  fuptême 
^9tti  ia^^oïK  confiée'  à  d'buoes-  qii'à  vA-mème^     - 


«ft  Ç-  O    M  vfA  )0  'D    Ef;  , 

Et  quand  iùr  tes  Agens  m  &»  tombes  totk  pMt  j 
bois-tu  pas  à  l'Eut  rêpondic  de  leur  choisi 
As-tu  dxoit  d'oublier  qu'un  coolèil  iufidelle. . 
Peut  (buvènt  éblouît 9  ou  iucorendre  leur  zèle , 
£t  qu'ici  eux  ceinme  en  tpi  dans  les  moiiidui^pieifllB 
l>!i|noianee  ou  l'erieui  ne  s'excufent  famais  }      Vue 
Mai^quaod  jufte  en  Tes  moeurs  &  grand  en  là  peiioo- 
Un  Prince  k  l'une  ou  l'autre  en  too  rang  s'abandonne^ 
De  Â>n  Peuple  du  moins  par  ce  inalheul  trahi 
11  .eil  plaint  en  iccret ,  &c  n'en  eu  point  haï; 
Mais  ces  diftinâions  de  Piovin€es  emieres 
Sont  de  tes  volontés  les  exprelTes  matiece»,. 
Kome  ne  ibuffi:e  rien  d'adreux  ni  de  làngîanc, 
Qi:i  n'ait  de  toi  l'appui  d'un  ordre  violent, 
£t  clans  les  cruautés  qui  font  qu'on  t'y  détefte» 
Cette  main  qu'à  tes  jours  je  crus  rendre  fimc(le«. 
3^e  failbit  qu'ufurper ,  à  punir  tes  forfaits  » 
L'office  de  ce  foudre  à.  qui  tu  me  remet»» 

C  o  M  M  o  u  B. 
Te  t'ai  laiffô  vomir  ta  rage  la  plus  noire 
Pour  ehaflèx  de  mon  coeur  l'opprobre  de  ma  gloûct 
Un  refte  de  tendreiTe  à  qui  ^rèt  à  céder 
Ce  cœur,  ce  lâche  cœur  olbit  trop  accotdei, 
V>i  que  ma  cruauté ,  di  que  ma  barbarie 
Kéveillent  dans  le  tien  Tamour  de  la  Patrie  • 
£t  Qu'en  moi,  par  un  zèle  &  iîncere  U  pariàk» 
Tu  lui  6erifioi4  le  Tyran  qu'elle  hait. 
Malgré,  toi  mon  ibupçpn  à  me»  regards  cxpoiè 
D'un  dcflein  avorté  la  criminelle  caalê. 
Puisque  û  ta  foreur  n'eût  que  pour  Koipc  oie» 
Pouc  exécuter  mieux  tu  m'auj:ois  époufè  i 
Et  ians  rien  hazacder,  au  gré  de  ton  envie» 
Ckotfi  l'oçcaiion  de.t'immoler  ma  tic* 

H  B  b  ▼  I  £. 
Tu  m'olFefifê ,  Commode ,  à  vouloii  comme  idi 
<^u^iiclvie  en  ks  pfojcts  i)'ait,0i  veitu  oi  foi. 
Ce  coup  qui  de  les  iour»  jlevoit  finir,  la  tiMie».   . 
Aurois-)c  pu  l'ofcr  fi  j'euiJc.cté  ta  Femme, 
£c  permettre. à  l'ardeur  d'un  illu^r)  eoUrroUX»' 
Dans  des  noeuds  fi  facrés ,  la  ham  d'Un  Epoux  } 
D'une  boUft  eotre^ifo  ait  J^  g^pMcmc  guide 

L'hy- 


TKAGZD1B»  »J^ 

Lliymen  que  m  piefibi»  eàt  fait  un  paniddè. 
Se  deft  pont  un  Tyun  an  trop  glorieux  ibit, 
Loi«qQ*ii  en  coûte  un  ciime  à  qui  leibut  ùl  moit» 

C  O  lit  M  »  D  X. 

Tu  crois  ne  pouvoir  mxen^  cacher  oe  qui  t'engage» 
Qu'en  entaflant  toûfoius  outrage  fur  outrage. 
Et  qu'il»  m'eniipcohcront  d'aller  iitiqu*en  ton  (êin 
Percer  le  vrai  motif  qui  vient  d'aimer  ta  main  S 
Quelque  fiere  renn  dont  tt»  fàiTes  la  vaine. 
L'amour  peut  fut  ton  cœur  cnoor  plat  qa«  la  haine» 
Lui  (èui  a  £ût  ton  crime ,  &  contre  ton  e(poi< 
Voici  de  qoi  peoc  être  on  k  pourra  favoit. 

SCENE    III. 

COliMODÉ,  HELVIE ,  LATUS ,  FLAVIAK, 

G  O  M  M  O  &  B. 

Vient  t^earpUquer,  LotutyCl^enAvea^dlieiviÉ 
Son  intérêt  t'en  préflè»  &  l'honneur  t^conviet 
Parle  iaat  balaocei ,  Taimet-m  i  di. 

L  iÊ  T  U  t. 

Seigneur,  t» 
H  K  L  T  I  B. 
Deqnoi  tfanhasalTer)  Laerotaime  l'honneur» 
Lms  aime  la  gloire ,  &  m  n*en  dois  atteodie 
Qjie  ce  que  &  vetm  t'a  pu  cent  ibit  apprendre. 

C  o  M  M  o  i>  X. 
Qpoi ,  tu  fonffres  qu'Helvie  ici  ^le  pour  toil 
m  aime  ou  Ion  p«rti  étonnent- ils  ta  fei? 
Crois-tu  d'en  panager  on  la  honte  ou  la  peine  ^ 

la  A  T  V  s, 
La  crante  ne  peut  rien  (nr  une  ame  Romaine» 
Et  par  (es  ordres  feuls,  pent-ètre  trop  garder , 
Veut  ignores  encoi  ce  que  vous  demandez. 
£uiL  feuls  à  mon  amour  par  une  longue  feinte 
Ontdiiin  choix  odieux  fait  lôi^tf  la  comiaime» 
Et  jufques  à  l'hvmen  qu'il  eut  à  redouter  » 
?orcé  mon  defeipoir  de  ne  pas  éclater  j 
Mais  enfiA  apprenant  votre  nouvelle  flame, 
llfdft  avec  nonenr  emparé  de  mon  ame. 
KcToIur  4ë  roaà  peidic  >  eHe  a  Ift  dani  me^  yens 

AquQt 


âtfv  C    O    M    M    O    D    Cr 

A  quoi  poitott  mon  bras  tu  trasipeft  foiicnx, 
%t  quoi  qu'elle  aie  ofi^ ,  t^tSi  iiir  ma  ièule  tète 
Ope  de  votie  eoniroujc  doit  fondre  la  tempête  « 
Puifijue  me  prévenant  elle  n*a  qne  tenté 
pe  qu'avec  plein  iîiccès  i'auiois  ezceotér 

H  B  L  ▼  I  B^. 

Quoi,LMis,  s'il  eft  vrai  qu*un  par  amour  t*in(piie> 
Eft-ce  là  m'en  prouver  le  vermeuz  empire , 
Et  quand  ma  gloiie  avoue  un  ilkûre  attentat^ 
Xa  tienne  a-t-elle  droit  d'en  a^iblix  l'éelati 
Je  faïuois  prévenu,  toi  dont  la  complaiiânce 
M'ordonnoit  une  indigne  &  baflt  obéïi&nce» 
Et  toû|ours  trop  fidelle  à  ton  lâche  Empereur 
Tâchoit  de  (on  bymen  \  m'adoucir  l'horreur? 
Je  ne  t'en  blâme  point,  mais  fouâxe  \  mon  coiu^gt 
D'un  profet  glorieux  le  parfait  avantage. 
Et  qu'avec  tout  l'éclat  qui  (iûvra  ce  grand  four , 
Je  meure  digne  encor  d  emportes  ton  amoiK* 

L  A  T  u  a. 
En  vain  pour  attifer  tout  le  aime  Çvix  elle» 
Elle  offire  mes  conlèils  pour  grands  de  mon  s€l& 
$'ils  éeoient  d'obcïr,  c'étoient  (K)ur  m'afluier 
Xa  gloire  dîme  mort  que  j'avoxs  iù  jurer  s 
Mais  d'an  traniport  fecret  n'ayam  pu  me  défèndrCr 
L'effet  vons  momre  aflèz qu'elle  a  bien  in  l'emendscv 
Et  fi  Ton  entreprilê  a  pu  le  prévenir» 
En  étant  (cul  la  cau(è,  on  m'en  doit  (cul  punir. 

C  O  M  M  O  D  Br 

Ah  !  je  Tavois  bien  v&  qu'en  cette  ame  inhumaiiic 
Il  fâlioit  que  l'amour  appuyât  tant  de  haine. 
O  criminelle  ardeur»  dont  le  honteux  deflein 
Arme  Helvie  6c  Lstus  contre  leur  Souverain! 


pour 
Du  plus  noir  des  forfaits  (ê  diQ>utent  l'honneuc«^ 
C'étoit  là  cette  gloire  &  brillame  &  (blide  ». 
Ingrate ,  dt  m'oier  préférer  un  perfide , 
Un  trahre  à  qui  mon  coeur  (êrvant  par  tout  d'appui 
N'a  pu  dbimer  pour  moi  ce  que  j'ai  pris  pour  lut) 
Ta»  n'apptehcnoe  pl|M  que  mon  ame  aveuglée 
i  Te 


TRAGEDIE  a^ff 

Te  demande  «ne  foi  lâchement  Txoiée , 
T*aimer  étoit  an  crime  indigne  de  mon  rang , 
Et  pour  m'en  voir  punir  j'abandonne  mon  (ang. 
Oie,  oCe  le  verfèr,  )e  n'y  mets  plus  dTobftack, 
JX>noe-tot  It  douceur  d'un  û  charmant  fpeâacle. 
Mers  en  perçant  mon  (êin  ton  entrepiife  à  bout» 
En  réut  où  je  (ùis  je  t'avouerai  de  tout* 

SCENE     IV. 


O    V^    &    1^     IZi        XV. 

COMMODE,  MARCIA,  HELVIE,  LATUS» 
FLAVIAN, LUCIE. 

M  A  R  C  I   A, 

JE  ne  Tiens  point  ici  preiTer  votre  clémence 
De  combattre  l'ardeur  d'une  jufte  vangeancci 
•^t  de  fe  fi^naler  par  le  pompeux  ecUt 
Qui  (ùivroit  le  pardon  d'un  indigne  attentat. 


I 


Le  coupable  malheur  de  vous  avoir  déplu. 

Il  eft  jufte  1^  &  la  cau(è  en  vain  m'en  eft  fufpeâe, 

c  - 

Lui 
Me 

Sans  voir  ;  fans  pénétrer  qui  me  t'a  fafcitëe  » 
L'avoir  pu  reflèntit  c'eft  l'avoir  méritée  ; 
£t  je  tiendrai  mOn  fort  ôc  glorieux  &  doux 
Si  comme  j'ai  yéça  je  puis  mourir  pour  vous.    • 

C  O  M. M  ODE. 

Qu'avec  tant  de  fuieur ,  qu'avec  unt  d'infblence 
L'orgueil  à  me  braver  hautement  Ce  difpeniê , 
Qti'aptès  mille  bienfaits  un  trattre  • .  ah  ,^uftes  Dieux! 
Leur  chme  lâns  horteuf  né  peut  firapper  mes  yeux.  '. 
L'enfeç  n'^i  point  de^ine'afiezfbtte,  aiTex  rude»*. 
Mais  d'un  tranipott  aveugle  où  va  la  promptimde  ï 
QvuÂ  que  ce  couple liigiat  âii:  iait ,  ait  projette, .    ■  ' 
J'en  Gus  le  (êul  coupable  ^  6t  pai  tout  mérité» 

Oui ,  Madame  •  Ceft  moi  dont  l'ardeur  infidelle 
Fpoc  vti\gfec  voM  ÎDJiKC  a  couompu  Icui.zck* 


Et 


^ii  COMMODE» 

M  A  R  C  T  A. 

Je  te  Ifavois  bien  dît, 
Que  je  ponrrois  enfin  regagner  Con  elprit. 
<^i ,  tu  l'as  fà  permettre,  &  ton  coear  en  ibûpire! 

E  L  s  c  T  u  s. 
Hejas!  m'en  croirez- vous  il  \'oCc  vous  le  dîce^ 

M  A  R  c  I  A. 
Parle ,  parle ,  de  toi  j*aime  à  tout  écoater. 

£  L  s  c  T  u  s. 

L'efppir  fur  fa  parole  a  trop  Çù.  vous  flacer. 
<^oi  qu'il  vous  ait  promis  je  lis  dans  (à  peniee  ; 
Pour  vous  perdre ,  il  fuffit  qu'il  vous  ait  oâcnfec  ; 
Et  ^ne  dans  (à  maxime  on  aide  à  le  trahie 
Lors  qu'on  peut  pardonner  à  qui  nous  doit  haïr. 

'       M  A  R  c  I  A, 
Et  que  voudrois^tu  £iire  en  cette  d^fianceî 

£  L  X  c  T  u  s. 
Ccrier,  &  par  la  fuite  éviter  (à  vangeance. 
Puis  qu'en  fècret  là  haine  y  devant  confentir» 
Un  prompt  éloignement  nous  en  peut  garantir, 

M  A  R  c  t  A. 

Qjioi ,  pour  remède  aax  maux  où  tu  me  feins  réduite . 
Tu  n'imagines  rien  de  plus  beau  que  la  fuite , 
Et  mon  coeur  doit  trouver  plus  de  gloire  aujourd'hui 
A  fuir  avec  toi ,  qu'à  régner  avec  lui } 
Qjiand  Commode  a  deflein  de  couronner  HeWie , 
Ta  ne  vois  rien  alors  )l  craindre  pour  ma  vie» 
Et  je  fuis  au  hazard  de  perdre  en^n  le  jour 
Si  tôt  qu'avec  le  Trône*  il  me  rend  Ion  amour  ? 
Pffns ,  prens  les  lèntimens  d'un  coeur  plus  ma^anime  i 
En  renonçant  ah  mien ,  afpîre  à  mon  eftime  » 
Et  tâche  a  mériter  que: pour  vanger  ma  foi. 
Je  me  fois  abailTée  a.  |ctttfr  Peeil.ltu  toi. 

E  i<  s  -c  T  u  s. 
Ah!  Dieux  t  Mir  m'outraget  avec  plus  d'injuftice 
Vpulez-vous  être  aveugle  au  bord  du  précipice , 
Et  ne  pas  Voir  qu^Hclvie  animuit  fon  courioux» 
Ne  l'attire  pat  plus  Âr  elle  que  liir  vonsl^ 
Qsiot  qu'ait  pà  deguifètfa  haine  impitoyable» 
Son  crime  auprès  de  Jnireod  tout Ibnfàng coupable» 
Et  vous,  ec  Pcttiiiax  du  mime  coup  ^pcs» 

Dafis 


T    K    A    G    £    D    I    B.  %4f 

Bans  ià  panhlon  ferez  eavelopcs* 

M  ik  K  c  I  A. 
Quoi  qui  doive  aiiiver»  je  fiiis  la  deftinée 
Où  par  ra  lâcheté  je  me  vois  condainûee» 
Et  jfi  j'ai  pÂ  dcfceodie  à  des  moyens  tiop  bas»  :  • 
J'ai  âù,  les.  employer  au  refiis  de  ton  bras. 
Au  moins  (bit  que  je  regpe,  ou  foie  que  je  periflet 
Ta  flame  en  cous  les  deux  trouveia  (bn  luppkce  s  ' . 
Puis  qu'ezporée  à  tout  par  ton  manque  de  foi  * 
Dans  l'un  ic  l'autre  (on  |e  fuis  morte  pour  toi. 

£  L  £  C  T  u  S.: 
Ah!  il  j'étois  certain  que  Ja  rage. où  l'envie. 
lit  dèflcin  d'actaquer  une  il  belle  vie , 
Il  n*eft  droit  .il  iàcré  qttfcn  ce.preâàhr  oeibin 

&OpXCt.*. 

^       L.      M  A  R.C  I   A '< 

Arrête»  xleâus.  tu  vas  un  peu  trop  Ioîm. 
Quelqae  horreur  que  tantât  te  fit  IcrioB  de  traiue^ 
Tu  femblcs  déjà  prêt  d'attentée  (ûr  ton  Maître. 
S'il  m'abandonne  à  toi ,  c'cftpeu pour  le  punir»     . 
£t  s'il  trompe  ta  flame ,  il  fatut  te  retenir. 
Kcgle  mieux  entre  nous  ton  amour  ôc  ton  zele» 
Ayant  pu  me -trahir,  demeure  htf  iideHe*    ' 
£t  content  d'un  feu Ictime.ofe au moios aujourd'hui, 
£tant  ^rs  mioi  coufiable ,  ctfê  iimocent  vers  likL 

E  L  £  c  T  u  s. 

Ah!  que  médites  vous?  ..X 

M  A  R  c  I  A. 
,  Qu'en  ton  zele  >  en  ta  flame 

Toùfours  ton  intérêt  fait  déguifer  ton  ame. 
Aufft  l'abufês  tu  fî  tu  peux  prefùmer 
Que  iiu  Tes  hvn  fiiup^ons  je  fbnge  à  m'alarmer. 
Pour  ii\e  voir  confentir  à  ta  jaloufè  envie , 
Montre  moi  que  Commode  ordonne  de  ma  vie, 
Et  m'enconvaincs  û  bien  que  par  un  beau  retour 
Je  doive  à  ta  verm  le  prix  de  ton  amour. 

E  L  E  c  T  us 
Eh^bièn,  Madame,  eh  bien,  obftitiez  vous  ^croire 
Qji'ui> indigne  intérêt  me  fait  trahit  ma  gloire, 
^,' Que  quoi  ^ue  je  faHè  à  vous  prouver  ma  foi» 
J'affeé^e  Vapparence ,  Se  D*agis  que  pou  ffiôi, 
T.  Cir».  ll.Psrtit.     '  J4  Jt 


Uê  C    O    M  K    O    D  lE, 

Te  ne  vous  dirai  pl«s  que  ce  zepeDchcacotble 
Xe  plus  parfait  amour  dent  un  coeur  (bit  capable. 
Sans  ce  ioupçoh  iqa^Mi  vain  il  tous  a  confié 
Déjà  mon  deCêi^ir  l^anioit  jtuftifié^; 
MaiftioitS'deTaatiBa  viD»  il  &m  «noor  fiiipcadre 
Xa  refolutien  -bae  *vc^is^ me  'faùcs.^OBndie , 
Ednénagèril'oien  k  •créfas-oo.  je  coues. 
Qu'il  afllre  ma  ^tse  en  eoofibtvaot  -vos  f omrs. 

21  firt. 
X  U  C  I  S. 

Tous  l'avez  mal-traite.  . 

M  A  «  C'I   A. 

.  De  Gomnfode  tiSEenCot 
Ma  fiame  à  ibn  àymefi^net^éonfeot  iqut^fotoée» 
£t  puis  ^u'en  yain  par  lui  j'ai  voulu  me  vang^» 
S'il  me  tient  lieu  de. peine ,  H  J4it  la  partager. 

fimdm  fÊuUrlims  ASt» 

ACTE   y. 

s  c  E  N  £    P  R-Ë  M  4  iE  iR  £* 

MAUCIA»  LiLTtJS»  LtT'CnB. 

M  Alt;  C  l'A  tfnàin  les  uAletUs  de  PEfr^emr. 

JE  ne  le  cèle  point}  >l'cntrePii(è  eft  ii  ooixe 
Q|i'^  bien  Tezaminer  j'^  à  peiacjjbi  croire  « 
Et  douterois  encdr  d\m  û.  làtne  dcScin 
Si  je  n'en  coanoifibis  l'ordre  écrit  de  làimaia. 
Xe  barbare  !  à  iâ  haine  abandonner  ma  yie  ! 
S'immoler  Eleâus,  Vous,  Pertiiuut,  Helvic» 
Et  pour  porter  (à  rage -au  dernier  potentat  t 
PrcNctire  en  mtoe  temps  la  moitié  du  Sénat  ( 
Je  ne  puis  (ans  lioneur  m'en4bitffrir  la^penTéc. 

/L  a;  T  u  «.  • 
X«e  t:iel  ibutîMt  toftjaiu»  l'iARocfàce  ^f MJ8e«» 

Et 


T    H    A  >G  rE    2)  ri   |SL  fM^ 

El  de  cet  attentat  ne  i^eft  moiitt^  d'accotd , 

Que  poor  acms-doBocr  ^roic  de  cooi^u«[.iâ^p)oa.T 

4>        M  A  R  C   t   A.  , 

Mais  forçant  ion  bumeui ,  ^i  l't  itndu'  eapâjifle 
De  pouvoir  d^iler  un  pioiet  Û.  «oupâblç)    •        * 
D^Qier  iufi)u''à  la  nuit  en  remettte  l'cfiec^ 

L  £  T  u  s.   ^ 
La  crainte  de  laiiTet  (bn  ouvrage -ûnpaiiàit. 
Eut  il  pu  (ans  iùrprifc  atuquer  tant  ^e  tètei  • 
Qu'il  n'eut  contre  la  fienne  émù  miUe  tea^pe^Bt > 
Le  fang  de  Fcninax  du  Feupk  eft  tcfpc£té  , 
Le  pouvoir  d*£leâns  au  Falais  i;edottt^  !  .      , 
£t  TArmée  a  pour  moi.peut-ètie  9JB!ez4*é&imt 
Pour  en  craindre  un  obftacleau  caurroux  qui  fanime  » 
Ccft  i'4iaique  laiiôn  de  îcs  d^iifcnuna>  .-  , 

M  A  R  c  I  A. 

J'avois  conçu  de  lui  de  meilleurs  ièatinaena,        . . 
£t  n'aurôis  Jamais  cm  qu'une  bmtale  envie  \ 

Lui  fit  dans  tout  Ton  {âyg  vouloir  punir  Helvie; 
Mais  a  cette  onion  m'engage  dans,  (oo  (ôrt, 
Qii'a  pu  Êûre  Bleâus  pour  mériter  la  non? 

Donnez  vous  la  lUifon  pour  re^e  ^  ù  cqHiuph^  ,0 
Preflànt  votre  hynstaie  xl  a  fii  lui  d^P^^4 ,  ./ ,  •' 
£c  (ans  qu'il  ait  befoin  de.  pKtextes  plus;  granit  «  ;• 
C'eft  mériter  la  mort  que  déplaire  auz.Tyrai^«  ,  ^ 

M  A  R   c   I   A.   ■  .  ,     '''.,;'(' 

n  me  le  àifoU  bien  que  ùt  feinte  eUfOMiçt^   / 
Nous  déguifânt  (bn  coeur,  affûroit  ùl  vangéanèéi 
Mais  bien  loin  qu'il  me  fit  redouter  (bn  counoiUlt 
Je  traitois  Tes  avis  d'un  detè(poir  jaloui. 
Et  j'oibis  ki^ttitèr,!  tbniùiBMlrieztA&mB/  ..  :  I 
I>'envier  à  ma  foi  l'édatHn  diadème. 
Cependant  de  ce  feu  toujours  û  maltraité 
L'arrêt  de  (bn  trépas  montR4av|ureté  ; 
Ses  eenfbîls  Ibiit  &êï  crime,  À  (U  par'im  iÎHkfsAl 
Flavian  11  .(on  Jtfâitre  eût  daim  é'éttc  iiifidtlk«  ^ 
S'il  n'en  eût  pas  trahi  les  ordres  toliiiimHiSf :       :i 
Son  aveugle  iDjuftifie  «cke?oit  (Às^tciTciai. 

M  a  tS^ 


tet  COMMODE, 

t  A  r  V  s* 
Bans  k  Jafte  (bupçon  qae  T  Empereur  p&t  ftitidre, 
C*etoit  le  feul  pour  nous  que  je  voyois  à  craindre. 
Comme  Chef  de  la.  Garde  en  pouvant  difpofèr, 
Sûr  d'exécuter  tout ,  ^  il  eût  pu  tout  ofcr  î 
Aufli  prévoyant  bien  qu*à  quelque  âpre  tempête 
l'hymen  de  la  Ptinceflc  expolèroit  ma  tête , 
A  l'info  de  Commode  un  commerce  (ccret 
Me  Ta  fiiit  voit  Ami  généreux  &  discret. 
Tat  Ul  ,  for  fa  vertu  prenant  toute  alfûrance , 
Pe  notre  fier  Tyran  j'ai  moins  craint  la  vengeance 
Xt  cru,  quoi  qu'ii  os&t,  que  peu  (ans  le  trahir^ 
Aux  dépens  de  mes  jours  lui  voudroient  obéir. 

M  A  R  C  1   A. 

C'eft  beancottp  que  (à  rage  ait  été  décoaverte  s 
Mais  comme. d'Eleâus  il  a  joté  la  perte» 
Si  contré  fa  icoûmme  un  fcrapule  incertain 
Loi  fkifoit  refiiièt  la  Coupe  de  ùl  main  2  < 

L  ifi  T  u  s. 
Kon ,  non }   ne  doutez  point  que  fîi  fàulTe  prudence 
N'atfe^èe  ju(qu*au  bout  la  même  confiance. 
D'ailleurs.,  dajxs  le,  Palars  Pordré  eft  fi  bien  domié , 
Qu'il  ne  peut'fiiir  le  folt  qu'il  nous  a  deftiné. 
Kien  ne  nous  laifie  plus  à  ciaindre  de  forprilè , 
£c  Ffavian  lui-même  étant  de  l'entreprife, 
Xe  férv  quoi  qu'il  arrive,  au  défiiut'du  polfbn. 
D'un  trop  injufte  a^êt  Aotis  doit  l^ire  jaiibii 
Jilais  je  voit  Eleâus  qui  voui>  It  vient  apprendre. 

S  C  E  N  E     II. 

MAKCIA,  ELECTUS,  LJ&TUS, 

LUCIE.' 

M  À  R  C  I  A. 

'tfR'bien ,  centre  un  Tyran  que  devofii-Doos  atteadrd 
^^  X;iiConfpiiation' nous^romet-cUe  cffitt? 
£a  vieadioomKms  à  bout? 

Z  L  s  e  T  u  s. 

Madame  %  c'en  eft  fait 


T    R    A    G    E   .Dc^    J.  ^ 

Loin  qa<!  pat  quelque  honneur  de  ià  Uche  tan* 

geance 
Commode  ait  pris  de  moi  la  moindre  défiance»      ^ 
Jamais  Gt  gjracitude  avec  tant  de  bont^ 
Ne  parut  applaudir  à  mi  fidélité. .  ■ 

Un  plein  calme  en  Tes  yeuz  déjguilànt  (bix courage» .- 
Il  a  pris  fans  Ibupçon  le  iUnefte  breuvage.  ^ 
A  juger  par  ùl  joie ,  on  eut  dit  que  Jes  Dieux 
Lui  montioient  dans  (à  perte  un  deftîû  glorieux» 
Qik'à  Rome  ,    à  vous  ,    à  tous  ,   s'omant  ea  &• 

crifîce ,  ,..'". 

Il  faiibit  ÙLtas  contrainte  un  aâe  de  juftice, 
£c  que  s'interelTant  à  tant  de  maux  loutfezu» 
Son  z«le  n'alpiroit  qu'à  vanget  l'Univers. 

M  A  R  c  1  A« 
Mais  fi  de  ce  poiibn  la  vertu  foible  ou  lente  • 
A  Je  perdre  aiiêz-tôt  ic  trouvoit  impuiÛante,  i 

L'abandonner  ainû  c'eft  fervir  (on  courroux,'  » 

£t  lui  doimoE  moyen  de  s'armer  cooc|i^  imnis.  ,  ,     * 

£  L  B  c  T  u  s. 
Flavian  qui  robfervc  aflure  l*enaepri(è» 
£t  de  peur  qu'à  le  voir  vous  ne.iufliex  fiuptilè 
Sachant  qu'u  a  delTein  de  vous  entretenir» 
Pour  vous  y  préparer  j'ai  dû  le  prévenir. 

L  A  T  u  s. 
Je  me  retire  donc  pour  4i4ta  (a  vàë.  ^ 

Ceft  contre  moi  (îu  tout  que  fâ  rage  €&  émÙtt 
Et  quand  je  vol, ibp  (bic  fii  pr^  de  achever» 
M'expofer  à  Tes  yeux  ce  ièroît  te  braver. 

S  CE  NE    III. 

MARCIA.ELECTUS,  LUCIE. 

M  A  R  C  I  A. 

f\Uel  chagrin  dans  ton  coeur  marque  un  iècretibp* 
\2  pliceî 

Vient-il  on  de  là  perte  ou  de  mon  injuftice) 
Son  malheur  ou  Je  rien  caufènt-^ils  ton  ennui) 
SoûpircsHu  pour  toi^  foûpirer>tH  peux  htil 


^         €  b  M  if^  a  D  E, 

Et  B  C  T  U  S. 

Quoi  que  toqs  ordonniez  du  beaafta<|iiiiD^anîmc» 
DéiatSuasmoa  teffeSt  it  croi  to«rlégttmle.^ 
Mais  je  dois  ayouêct  pui^qne  fous  m'^eo  preiRis» 
Qite  je  plains  eniccret  ce  atte  irons  liaïfièz; 
t^ttt  batbare  &  cmd  quel  ËApercm  poiift  êtse. 


Atinfr  dans-â-ffareur  fi  poui*  le  &tisfiure 
Ma  lêcc  e&t  j&ultf  été  l'objiet  de  (à  cokrev. 
Vattefte  tous  lès  Dtcnz  qu'on  m*auroit  vu  pertr 
jlntôt  qu^  l*àccentat  i^eulTc'  p&  recooriri 
Mais  à  voif  que  fur  vous*  A  ngc  ofè'S''étenclte' 
Mon  amooi  ^oâîtôt  a  dÂ  tout  entceprendte» 
Et  totttdf^s-,  Nda»»  toûiottts  infortuné, 
f  euc*ftttf  'cc^  amour  eft-  eneot  foup^iuine. 

M'  A'  R  c  I  A. 

Juge  ndtMt'dhiut  trafi(portK{ne  je  crus  Itpdtoc^ 
c  voi  ton  innocenoe  en  conootlianK  (bn  aime» 
Et  ttt  me  fexois  tore  û  m  nt>lbia  penîcr 
Qp'al^at'll  puait' j^fetme  à  recompenitr» 
Ta  mort  paK  un  Tyran- lichcmem  refbhi^ 
Sxpofe  à  mct-regaids  tt  vertu  tooco  noc. 
J'en  ùd  pottc  ton  amouc  TineBOtable  loi,i 
Il  fi. jL*^ .de Commode  covaiiL..  mait  {eletoi» 

•  SCENE    IV; 

€X>MMOD£»  MAHaA,  ELECTUS  .FLAVIAH» 

/   :    liuciE. 


M 


Coiru  OD  m. 

Adame,enfin  les  Dieux  par  un  bonhettr  GÊptèiot, 
Pour  niieux.fimgot  à  vou,  me  rendent  à  moi* 


Et  chaifènt  de  mon  coeur  ces  agitatkna, 
Qii^ezciioiemr  à  Tenvi  ckttM  fiercs  paffionsu 
L*amo«|i  &  U'Ooiaeavc«]Me  violenoe 
Y  prefloioBi  tour  ^.toHc  ma  geua  te  maiiangaiw»» 
'Mk»»i*\mt  àQ  pac  i'«icit  azdcmmcu  combatu> 


î 


XKAGEBI/S;  Éft 

Je  n'ai  p&  qu'avec  tnmble' cm|»loyei  neMi.veicit» 
Dans  \t»  nides  al&utt  ckmt.  je  lôuâtoîs  Ëattcimc 
^ontrêtre  e»  foa  triomphe  elle  •  para  conoaiote» 
Et  trop  plein  d*un  tsanCpon  qu'elle  a  sû^omkumietf 
£i|  TOiua  quittant;  cn^tot,  je  l'ai  fyii  (bup^onoec. 
Fax  ce  haut  &  plein  cakae  où.  vous*  vofta^  mwi 

atnot- 
ugez  fi  ma  retiaitc  &  bien  Suti  ma  flame» 
^t  ilde  c&deawzdie  entietement  remi^^ 
Jlauiati  lien  de  tenit  tout  ce  ^ne  j'ai-  psspiit. 

M.  A  R  c  I  A^ 

^eigneut,  \c  me  croiroiç  aii0î  lâche  qu^ingtatc» 
Si  i'ofois  lefifter  à  l'eipoit  qui  me  fUte , 
£t  malgré  vos  iêiniens  auioiifer  ma  foi 
A  douter  des  bontés  que  vous  avez^  poai  moL 
A  me  £»pri(èt  to^purs  aocoûiuméei  • 
Ele^ua^  ajMrès  vous  me  les.%  confirmées , 
Et  m*a  fait  aflèz  voix  dana  yo9  ordres  donnes 
la  ponBqpe  des  booneun  que  vous  me  deftiaes, 

C  G  M  M  o  o  B. 
Quoi  que  de  mes  deflèios  il  ait.  oà-  vous  appcendct'» 
I/ordre  qu'il  a  le^à  le»  laiâfe  um  comprendre.  * 
Si  pont  notre  hymenée  il  lui  fait  préparer 
Tout  ce  que  Rome  doit  ans  (oins  dePhononn, 
Ces  (ùperbes  dehors  dont  yc  la  ibllicite , 
Ne  &ot  qu^tt  feible-  efiài  de  ce  que  |e  médite  « 
It  je  les.  combleiai  pas  un  fi;  digne  j^'ùl  » 
<^c  l'Uniyets  entier  en>  reftera  »rpiis< 
C*tft  à  quoi  je  m'apppece>  &c  je  veux,  que  l'HiftoirC 
Avecque  tant  d'écfau  en  oooiaotfç  la  gloire , 
Q^e  ce  que  de  mon-  (bit  eDe  voudra  mafquec. 
Sans  nommev  Marcia ,  ne  fe  pui(fe  expliquer. 

M  A  R  c  1  A. 

Vous  m'accal^Uz.,  Seigoci}; ,  &  n^n  ame  coniûie 
Croit  qu'en  tant  de  faveurs  un  vain  fbnge  l'abu(è« 
Et  prélume  ii.Dtei.  Its^ponvoir  meiiiteB/ 
<V^  moins  de  s'en  convainoc  ictte  sa  icwdaik 

douter.       ./   '  -       / 
MBt  qttoi'  qn^  f*emft9ye  à  vous  faire  parokte 
'A.vef.quelft«OKi«icii0  ielesiinmD^CQnnolircV 


47,*  COMMODE, 

KempUilènt  mal  un  (bin  à  leur  Kele  commis. 

Mon  iicoçuc  fe  voit  cncor  réduit  à  rimpuiflance 

De  jrous  montiei  aiTez  ce  qu*il  iènt,  ce  qu'il  pcnfêt 

Ec  ia  feccettc  ardeur  que  pour  vous  il  conçoit, 

Xe  peut  feule  acquitter' de  tout  ce  qu'il  vous  doit$ 

Mdi9  d!pn  e&c  u  noble  elle  iota  fuivie , 

Ôp'autant  que  Rome  a  droit  de  condamner  Helvie.»* 

Commode. 
Ah  l  Madame  »  de  grâce  «  accordez  moi  ce  point  « 
Pcnlèz ,  .croyez  tour  d'elle,  flc  ne  la  nommez  point. 
A  ce  nom  malgié-moi  je  Cens  que  je  m'enflame , 
Qu'ans  premiers  tranfports  je  rens  toute  mon  ame» 
Xt  que  d  un  jufte  etfort  (ècrettement  gêne. 
Je  voudiois  révoquer  l'arrêt. que  j'ai  doime. 
Daignet  à  mon  amour  Caréner  ce  iîipplice  » 
Votre  deftin  ci^ grand,  fouttrez qu'elle  en  jouiflè» 
Et  ne  rappeliez  point  ce>qti'<en  mon  ftmveoix  , 
Sans  blefier  notre  amour,  je  ne  puis  retenir. 
Mai»  Pieux!  quel  accideot  tout  a  coi^  me  menace  I 
Quelle  maligne  humeur  me  fâit-icsxiir  (à  glace  2 
Elkiûîfit  mon  coeur,  en  vain» il  la  combat. 
Ma  force  m'abandonne ,  &  ma  vigucux  s'abac 

M  A  R  C  I  A. 

Ke  cf  aigncz  tien',  Seigneur. 

C  O  M,  M  O  D  B. 

«...  iMafoibleiTe  redcnble» 

Je  tremble ,  ifi  chancelle  i  &  tout  mon  fang  (e  cioublft 
Soutiens-moi ,  Flaviân ,  .fie  m'abandonne  pas. 

f     ,'.  .:•    .••        •       M;AR  c  J  A.- 

A  ce  pieu^  office  il  prêtera  ion  bras, 

£t  de  ^vous.oboic  ne  iàic  perdre  l'envie» 

C^ue  qufind  vous  le  forces  de  m'arrachec  la  vie. 

Voi  ceci ,  Voi  j  Cominiode}  en  oonnois-m  la  main? 

*■•  ~  .   '         ♦ 

*  Eîle  M  mnïri  tes  TabUtteu 

C.  o  M  vM<  o  »  -B  J-  Flamant   ^ 

M  A  R  c  r  A. 
•ji-.r.r  \  -]  *: .'    ,i  z  -.  iVi t'dnpoitei  ett  viiiDi 
Tu  n'iè»  plus  en  jponfoir.dfordonncr  loti  làppUce.   - 
A^ptêni  qil^en4iea»0Bienfc  )c^li|i*4aipcMa|Mf -i. . 


Et  qu*^  Rome  Eleâus  voulant  prouva  (à  foi , 
T*a  donné  lepoiiôn  qa^lià  re^u.dc'inoi. 


pltt* 
.    grands > 

Que  ceux  qui  (bot  fondas  (ûr  là  mort<  des  Tvrâns** 

COMMODB.    —  -»       ;. 

Je  iens  qu'il  faut  mourir,  que  pour  (crvir  ta  rage 
Les  Dieux  injuftcment  trahifTem  Ictir  ouvrage» 
Ces  Dieux  qui  julqu'ici  de  mes  crimes  auteurs. 
Me  les  puniflant  pas»  s'en  font  faits  proteâeurs. 
Au  moins  je  meurs  content  d'avoir  traité  (ans  ceift 
X«ui  fbudre  (ùfpendu  d^impuilTante  foiblefi*e  • 
Et  quoi  que  de  la  vie  on  nflè  un  fi  grand  bien*    ^ 
J'aime  à  rabandonoer  pour  ne  leui  devoir  rien.      ^ 
Qii'on  m'emporte  d'ici. 

M  A  ft  C-TA. 

Rendez  lui  ce  (èrvice  « 
Aiiffi-biefi  fe  craindrot^  de  me  voir  (à.  éam^Iice  i     ' 
Et  que  le  defeipoir  d'expirer  à  mes  yeux 
Ke  redoublât  ùl  rage  ^  Dlafphemer  les  Dieux. 

S  C  E  N  E     V. 

...     .       .    •         -1 

>1AKCIA,  ÈL^CTtrs,  LUCIE. 

M  A  R  C  1  A. 

DAm  le  bmit  éclatant  que  cette  mort  va  faire. 
Allez ,  cher  Eleâûs ,  vous  êtes  neceiiaire.     ' 
Je  (ai  bien  que  de  Rome  elle  fait  les  (buhaits, 
Mais  il  faut  empêcher  le  désordre  au  Palais. 

.  £  L  E  c  T  u  s. 
Je  cours  joindre  Lartus ,  8c  voir  ce  qui  s^j  palfè  i 
Kon  que  des  plus  mutins  j'appréhende  l'audace» 
Mais  de  vos  intérêts  incefiàmmcnt  jaloux 
Je  ne  puis  les  porter  fans  m'éloigner  de  vous , 
je  vous  laiiTc  un*  momem  dans  l'emietien  d^clvîé. 


''      '  M  5  S  C  »<. 


M  A  K  c  I  A. 
^and  la  hvejirdd  Vx'mcc  ^ardoit  èQ:e  le  prix. .  .^ 
Mais  pai  tout  le  Palais  d'où  viennent  ces  long^  ciis^ 

.'.    M  .y.f  :h'b  L:t-]  s.  •  <  •  ' 

Dcucez-vous  que  déjà  cette  mort  ne  {bit  fiië. 

M  X'n  c  I  X.  ^  ^ 

Nous  Allons  àûïK  favoir  Comment  elle  eft  iwfttfe»  r 
Je  voi  venir  Julie.  ^ 

'        SCENE    VIII.. 

MARCÏA,  HËLVlE,  PtAVÏAN,  TU-' 
'     tïE,  LU-Cl'E. 

Ma  ^^-i  À. 

•        JciiH  bien,  Taire,  enfia 
Pu- barbare  Commode  on  connoit  le  deftin) 

J  u  L  .1  E. 
Madame,  ees  hauts  cris  qu'au  Ciel  chacun  envoyé 
Du  Peuple  &  dés  Soldats  vous  expliquent  la  joye. 
Si-tôt  que  du  poilbn  il  a  ftnti  l'cfbrr, 
Eledus  ^ar  les  fictif  a  "fuWié  fà  motr. 
Ce  bruit  en  un  môm^nV  a  couru  ^na'  l'a  vtll<! , 
VI  comme  enfin'  Liéms'^at  Un  ordre  facile  *     - 
Avoit  fait.au  befbin  tenir  (es  Amis  prêts,  • 
Tout  le  mohde  éft-.cn  foule  entré  dans  le  Palais, 
Mâiâ  lii  moW  d'un  Tyran  où  chacuh  s*îmercflfe, 
N'cft  pas  le  fenl  (tijet  de  ces  crik' d'ailegreife. 
Par  an  commun  faârage  îin  Empereur  élu. . . 

M  a  R  c  I  A. 
Que  dites-votis?  ce  choi?  iéft  déjà  reibla? 
Kome  ^'-hit^tis^àniâovtittn  accorda  la  gloiiO'? 

H  E  t  V  r  »; 

Votre  cfaintè  ,  lûa'  Scçur  ,  vous  fait  un' pdf  trof 
croko',  •''.'■ 

Lattus  a  de»  Amis.'maiVileftgeeeretix,  ••       

Et  vous  craignez  eu  vain  ^i/il  n'ait  brigué  par  eux. 

Julie. 
Il  l'a  fak" toutefois,  mais  la  brigue  eft  fi  belle 
%1'à  fts  iôii»  ftk^M  ayant  oni  (ôo  sck  >       * 


TRAGEDIE.  x-jy 

Fottiyoir  legoer  la  paix  où  regnoit  la  Fureur, 
Tous  âicâx  ont  proclamé  FcrtinaK  Empereur. 

:  M  A  R  ç  i  .(w.  ,  :  > 

Mon  Père ,  ah!  jttftes  Dieux  î    , 

Julie.  ^    ;  ^'    ) 

Soudain  uns  plni  attoodre  . 
I.e  nôtii  ^e  Pertinax.s'eftfaic  par  tout  eme«^e,    ' 
Et  chacun  à  l'envi  d'uQC  commune  voix     ..       ..    £ 
Far  (es  cris  redoubles  a  cooficmé  ce  choix. 
Mais  j'eo  vol  les  Auteurs  qui  pleins  d'impadeocm    ^ 
Yiçanent  de  ce  fuccos  vous  donner  l'aiTûrance* 

$  C  E  N  E    IX. 

MABtGI A ,  WELVIE , ^ATUS  ,  ELECTyS ,    " 

FLAViAN,  Julie,  lucie. 

EN  fin  le  Ciel  pour  nous  s'eft  daigné  déclarer. 
L'Univers  aujourd'hui  commence  à  reipirer» 
Sa  liberté  renait ,  éc  par  la  mort  d'un  homme 
Vous  vous  êtes  firoiiéires  d'tgnes'^nfans.^e  K.(^e. 

E  L  £  c  T  u  S.  i 

Si  d'an^tltre  iî  beau  nous  pouvons  nous  fiater» 
Le  choixl£|}n  Empereur  nous  le  iàH  Rdéjciter 
C'eft  par  là  ieulèpem  que  doim  gloire. brille; 
Voas  vous  en  clutft» Femme,  &  vous  en  êtes  Fille. 
L'Eut  par  Flavian  hd^reu(êmer)t  fauvé^ 
Aime  à  voir  Pertinax  ^.l'Empire  élevé  j 
Tous  fécondant  un  choix  qu'il  refulbit  de  croire. . . 

M  A   R  c  I  A. 

Nous  (avons  qu'à  vous  feuls  nous  drvohs  cette  gloire  » 
£t  ma  Soeur  dans  Lxtus  admire  avec  plaifir 
La'vertu  d'un  Amant  qu'elle  avoit  fû  choiiir. 

L  iË  T  u  s. 
Si  (bn  coeur  de  mes  vœux  eat  peine  \  (è  défendre , 
Quand  elle  touche  au  Trône,  oferois-je  y  prétendre? 

H  B  L  V  1  £. 
Ce  coeur  vous  devant  tout,  c'eft  outrager  ma  foi 
Que  craindre  une  grandeur  que  vous  quittiez  pottf 

moi. 
£(  voue  anoiix  du  mien  doit  flàter  là  coaâance , 

M  7  S'il 


trf         Ce>MUOD£,  TRASEDIE. 
S'il  ftot  dans  moo  dtroii  en  oottrct  l^Bùiance^ 


Qil'ai-ieïcoiDbiiitccii  Tompai  de  là  ce  àefoit, 
UadKDCl  joAiii^ci  ma  flimci  (juoi  c|ae  puce  , 
D'un  iD^gH  roup^eo.  n^  fè  fôrcci  l'iDiurc. 
Pouc  touchcf  TMK  cocai  »-|e  allée  ennepriil 


Dant  fa  gi 


v  ds  PtntBix  voui  don  |agntr(c  pnit 
—niciwa)  l'acquérir,  Çita  lardel  dmatige , 

grandeuinwzvaileàlloDlliii  itndic  honin^t^ 
i^^.ici  qu'en  vom  il  honore  iuionid'hut 
cna  ^  ks  Omis  ow  mmoaté  41  tù 


D  A- 


DARIUS, 


TRAGEDIE. 


ACTEURS. 

O  C  H  U  s ,  Roi  de  Pcrfc. 

DARIUS,  Deguifé  Cous  le  nom  de  Codoman, 

Fils  d'un  Daiius  aîné  d*Ochut. 

S  "^  ^  T^  R...A ,  me  d'OfiUus.      •. 

JH  ^  G  A^J^S  E^^^aTOCi  a*Ockrfi.  ^ 

OROPASTE,  Capitaine  des  Gardes  d'Ochos. 

.-     •  •     ' 
B  A  G'O  AS»  Confident  de  Mégabit. 

B  A  K  S  I  K  E ,  Confidente  de  Statira. 

La  Scène  eft  à  l^erfepolïs. 


T         T 


Cî 


181 


DARIUS. 

<  •  *     • 

TRAGEDIE. 


e  — 


ACTE    I. 

SCENE     PREMIERE. 

ÀMBStKlS,M£GABIS£, 

*      •  •  •  • 

A  M  K  s  T  R  I  s. 

i^^K^Uc^uc  ppUYoii  fur  vous  que  vous  mV 
S  ycz  fait  prendre, 

a^  Dans  l'eflai  que  j'en  fais  je  D^ai  lîen  ^ 
j^  prétendre, 

iK^^  Vous  me  tenez  fulpefte,  U  doutez  que 

Ufit  bien  d'un  iecret  qui  regarde  le  Roi 

Soit  iK>ar  cacher  fon  trouble,  ou  braver  û  Nature». 

Il  croit  tout  ce  qu'on  dit  une  vaine  impofture, 

It  que  ce  "Darius  qu'on  tire  du  tombeau 

N'eft  pour  les  Fa^ieuy  qiffun  pteteite  nouveau; 

Xlals  pour  niçi  qu'en  fecret'lç  faung  tâche  d'inftiaite» 

Je'cfams  à  ibn  erreur  de  me  laiuer  féduiré» 

£t  c'eft  pour  l'éviter  que  mes  fens  divifèz 

Cherchent  ^e  clarté  qu'e  Vous  me  refiifez* 

M  E  O   A  B  I   s  E 

Madame,. c<;  Ibupçon  dont  je  fbufifre  l'oucr^^e 
Semble  àk  tbon  atnour  defavbUet  l*hommage, 

Bt  je  doute  qu'if  pfaife  à  la  Sbéur  c^ç  mon  E.oi»  j 

Quand  iHe  veut  doutet  d|Ç  ppuyoir  tout  fur  moi.  ^ 

Depuis  que  ^M  bbiïtés  par  un  aveu  propice    '  4 

Ea  oa(  Mifii  feuî&it  fc  ftçtct  facrifiU,          ,  '. 


itfeL  D   A    H   I    U   s» 

A  cbAqne.QCOfipn  les  Dienz  me  font  ^t^moîns 
Que  le  Coin  de  tous  (daire  a.  borné  toi\  mes  iiltii%, 
Jùpzgil  cetre  amoiu: fcrme^  ardente,  fipceie^ 
Cacheioit  Darius  à  là*  Scenr  de  (on  Perc» 
£t  s*il  refnlêioit  d'expo^  )l  vos  yenx 
Ce  qni  (aoitxtc£lfé  d'un  £mg'ù  g^ëcieuib 

■    Ames  T'r  r  j.  •  *     * 
Comme  l'on  employa  yotre  Fere  à  l'épandie» 
SkliL  IfaYQÎt  cnnfrTfé  »  ¥nn»  aiiric7.  pâ.l'appiendrc. 
Ou  fi  quelqne  Impofteui  cherche  à  s'en  prëTaloir« 
Par  coDjeâttre  au  moixis  vous  Icpoi^iiez  (avoir. 
Ochus  pour  a&mii  on  TiiSna  acqitfa  par  crime» 
Sans  lien  ezaminei  en  fêtoit  (à  vioime , 
£c  pont  fk  (iceté ,  s'il:  petit  lo  d^eouvar  » 
Im^ôfteur ,  on  vrai  Prince  «  il  le  fera  périr  s 
AlaialaNaoïre  en  moi.voudroir  en  vain  (è  taire* 
Si  |c  (bis  Sttat  d'Ocbus,  Darius  fiit  mon  Pteir» 
£c  le  Ciel  de  ion  FiU.  ayapt  (âuv4  les  )oars , 
Ppnr  le  moiijs  en  (ecrec  yc  hii  dois  mon  (cpponL 
ffon  qtte  fi  par  la  force ,  ainfi  qn*bn  le  (bi^oiiiie« 
Jl  voiuoÂN  comme  Aioë ,  reprendre  la  Cooigiuic 
^appnyafle  an  Parti  qui  ne  peut  8^a(rirer 
Sans  rénadrc  du  fsmg  que  je  devrois  pleorec 
Je  voudrois  (èulement  tâcher  avec  adretfc 
A  lui  faciliter  l'hymen  de  la  PrinceÛe, 
£t  par  l*he«reux  effet  d'un  accord  glorieux 
Remettre  \  Darius  le  bien  de  Ces  Ayeux, 
JttgcA  fi  j'ai,  (ujet  de  le  vouloir  connolcrc 

M  «  o  A  B  I  5  K. 
J^ais  ce  n'eft  qu'un  faux  bruit  qui  lefbrçe^renahr» 
madame ,  &  vous  (avez  que  ce  Prince  au  betccatk. 
Par  un  or(|ie  (êcret  rencontra  (bn  tom^can* 

A  M  E  s  T  R  I  ^ 

£h  bien,'  s'il  a  pcri  par  cet  ordre  barbare» 

Sachons  de  ce  grand  nom  quel  Impofteurs!ic|iipa4^ 

Il  n'e(t  point  de  (ucc^  qu'il  ne  RÔf  elpcrejt  . 

Si  pour  lui  Çodoman  ofôh  fe  détint. 

De  mille  ex^loirs  ameux  la'vafte,  rcoomméç 

Daris  tous  fes.lnterêis  fcrok  eoiter  rArmee,,. 

Et  quQi  que  (à  vcjtu  dOt  répondre  dé  lui , 

i€  aains  qaH  ce  murmure  11  ne  fcrvc  dftippuî:    ' 

^  S'a 


THÂiQMTkrt.  iM$ 

S*il  ^  ftÊÎ  qflCà  iiift:pltsffrim.faaa.  fwtMMOM^ 
T4chc%^*P^0^«'^«^iHl  de  fi»  cottiagc. 
Adico.»,  i^Mtfludt  par  ton»  à.me  dcfabufer, 
U  Ci^»tiOf  vpttC: Acoi: pont  vont  hca 


S  CE  NE    It 
MEG.ABISB»    BAQ  O  A  S. 

OITt;,  paz'dc  gpnviaLdfetft  qttcmmpeitKJCtendie 
-  lUcaiMB0Sfâ*bramètoe4n«niv€ttx^prendti^ 
^^ue  danaL&nonncittm  gnnd  cour  afemi 
Czoït  trahie  ce  qtrïl  cft  s^il  s*^levc  ^  demi. 
Mes  difiovont  an  Tiése,  fie  poiu  m^  faite  place: 
L'attentat  oteftam  nen  que  lear  liené  n^enbralTe, 
Les  plus  /anglaos  déniés:,  dans  i'îudeui  d*y  monteTt 
M'ont  zieik  d'aCcft  amas  pour  posveiz  sn'anécer. 

et.  2fa^pw«  f  «i  *mtn, 
As-ts  tA  jMft  Affiisfî  fiui&41s.psétt  i  ni  Aivtt^ 

B  A  o  a  A  t. 
^iMM-ntmeÉe  as  Hrâoe»  on  cetfësMR  de  tifir» 
Seigneur  &  ^mai»  Tyian  avec  pins  de  transit 
Far  les  liichct  lùreiui  ne  îîc  jurer  &  mon» 
Boni  donner  plus  de  force  k  leurs  nobles  eorerett 
Ss  Ht  (ont  peint  Ochus  teint  du  iàng  de  fet  Fsace^ 
Xotsque  pour  leguer  ièsl  là  noize  paffion 
Les  fit  tons  inunoier  à  iba  ambirinft 
Ib  ont  va  de  l*Ak^  la  Teuve  infomin^ 
De  fim  Fils  au  bciceau  luivre  la  delîbnce.  ^ 
Du  ieune  Dtriiia,  ^e  pour  vous  contre  Ini  • 
Ma,€Mube  après*  viog^  ans  fait  revivre  aujourdrbni» 
D^un  beau  Inccès  pour  eux  c^tA  un  augure  aisiabl^ 
De  voir  à  ce  lâuz  bruit  le  Peuple  fsvoxablc. 
Oé|ft  pur  Ibn  UMirmnre  &  des  louhsits  eonhia 
11  cherche:  avideamcot  ce  Ging  de  Darius. 
U  eut  les  voeux  de  toua  quand  fin  Pete  Attaxerx» 
Le  dajgMit  comme  Aïxté ,  couronner  Aoi  de  Ferfr» 
£t  ù  julqu^à  lès  jours  la  ftnreur  s'iétendit , 
Ochus  lut  ciû  ilnueur.dtt:  coup  qui  le  perdit. 
Jugez  avec  quel  zèle  ilrfîifvionirimpofture 


mM4  .'   D   a    H    I    V    s. 

£c  qui.  charmant  leurs  ccnirs  pai  un  âitetii  abus 
leur  fera  croire  en  vous  un  Prince  qui  n'eft  plus. 
Tout  s'y  trouve  plaufible;  on  (ait  que  votre  Père 
Fut  feiû-cUoifi  pour  perdre  &  le  Fils  &  la  M^re» 
Et  QUOI  qu*il  ait  verfè  ce  (àng  G.  plaint  de  tous  » 
11  put,  fauvant 4e  Fils,  le  laifier vivre  en  vous. 

M  E  o  A  B  1  s  s. 
Ah  !  je  ne  cherche  pas ,  quoique  j*en  doive  attendre  > 
Par  où  juftifier  le -nom  que  je  vai  ptendre. 
Xe  Peuple  aux-  nouveautés  toûjoars  prompt  à  couâi 
Prendra  pour  Darius  qui  qu'on  lui  veuille  efiirir» 
ït  lors  qu'afllis  au  Trône  on  aaindra  ma  puifTancct 
Qui  me  demandera  rai^n  de  ma  naiilànce  ? 
Mais  Codoman  lui  (èul  arrête  encor  mon  beat» 
Il  eft  chéri  du  Peuple,  adoré  des  Soldats, 
A  l'Armée,  à  la  Cour»  chacun  le  iàvorife, 
xt  nous  ferions  en  vain  éclater  l'cntreçrife,-  -  •• 
Si' dans  notre  parti,  pour' le  mieux  aflurer. 
Mes  $>ins  auparavant  n'avoient  fii  l'attifcr. 

B  A  o  o  A  s. 

Inol  ^oe  vous  en  promette  un  eipoirtrc^  crédule» 
|e  crains  de  (à  vertu  le  fevcre  foupule. 
je  iâi  que  quelquefois  du  Roi  mal  (àtisfait 
Contre  là  tyrannie  il  s'emporte  en  (èaec, 
Q|i'il  haif  (à  politique,  en  blâme  la  maxime; 
fiais  il  ne  peut  (buârir  h  moindre  ombte  da  crime f 
£t  croira  Ce  noircir  d'un  reproche  trop  bas, 
A  le  priver -d'un  Trône  affermi  par  (on  bras. 

M  £  G  A  a  I  s  B. 
X'amitié  qui  nous  lie  obtiendra  toute  chofc , 
]^t  quelque  âpxe  venu  que  ion  devoir  m'oppoiê» 
i4e  croyant  Darius  à  qui  ce  Trône  eft  dû , 
A  mes  delirs  fans  peine  il  le  verra  rendu. 
Eflàyops  feulement ,  pour  avoir  moins  ^  eraindrCf 
A  faire  que  d'Ochus  il  ait  lieu  de  fe  pUiodre  » 
St  fi  pour  l'épargner  (on  zèle  iàit  effort, 
i^otti  promettons  fa  vie  en  conlpirant  ùl  mon, 

B  A  G  O'A  s. 

C'eft  le  plus  (iir  moyen  )  mais  cette  violence 
Du  c6:é  d'Ameftris  vous  défend  i'efperance» 
Et  V(/U0  croiriez,  en  vaÎB  que  fon  ioôc  counoux 

Dans 


T    K   A    6    B    D    I    B.  atf 

Dans  l'Aflàffin  d'an  Freze  acceptât  un  Ipôisx. 

Mboabisb. 
Ah ,  qae  pour  nos  e(|»iits  rAmoui  a  peu  de  force   * 
Quand  de  l'ambition  ils  ont  goûté  l'amorce! 
De  Tes  bouillans  defirs  rimpécicufè  ardeur  ' 

Avccque.tyraïuiie  .occupe  tout  un  cœur. 
£t  l'orgueil  qu'elle  infpire  à  ce  cœur  téméraire. 
Four  être  ^coucé  fcul ,  force  tout  à  le  taire. 
Je  l'avouerai  pourtant;  d'abord  de  fècrets  iKXuds 
Aux  beautés  d'Amefttis  acquirent  tous  mes  Vœux, 
Elle  en  rçfut  l'hommage,  elle  approuva  ma  flame  i 
Et  c'efl  par  où  gliâa  ce  poi(bn.«ins  mon  amc.  • 
]e  crûs  qu'ayant  fu  plaire  à  la  Sœur  de  mon  abi,- 
Le  Trône  n'avoir  rien  qui  fût  trop  haut  pont  moi. 
Soudain  à  cette  ardeur  preÛe  de  fatisfiiire,    '         ^ 
je  vis  pour  la. remplir  l'attentat  neccfiàire^ 
Je  fis  des  Mccontens,  j'animai  leur  courroux, 
£t  d'un  nom  glorieux.. .  Mais  le  Roi  vient  à  noUs. 

SCENE    III. 

OCHUS,  STATIRA,  MEGABISE,  OROPASTE^ 
BARSINÊ,  JBAGOAS. 

O  C  H  U'5   J  Statira. 

\TK  ,  ^in  Peuple  uiiblentlaiiTt  agit  le  murtnure» 
;  :  Laifiè-le  d'ua  Fantôme  embralfer  l'impoftute« 
Ma  Fille,  on  trouvera  moyen* de  l'arrêter. 

Statira. 
Seigneur,  j'ai  lieu  pour  vous  de  m'en  inauiecer, 
Comme  ce  biUit  lui  plaît,  la  iùite  en  eft  a  craindre» 

O  c  H  U  s. 

Le  feu  a'ira  pas  loin  avant  que  de  s'éteindre. 
C'eft  de  quelques  Mutins  l'iniptodente  chaleur 
Qtii  gour  brouiller  l'Rtat  cherchent  une  couleuf , 
Ct  nMsffbnt  permis  cet  efpoir  téméraire;  . 
Qiie  pat  l'abus  d'un  nom  dont  la  mémoire  eft  chère» 
Mais  leur  audace  en  vain  fait  vivre  Darius. 
L'impofture  eft>grofiiere,  6c  ce  Prince  n'eft  plus, 
Tiribafe  à  Con  Roi  fut  toujours  trop  fidelie. 

Me  G  A  B  1  s  E. 
Kecevez  dans  ioa  J^ils.un  gaiand  de  fbn  zèle  > 
'  j  Pour 


Four  n«gUget  votre  ordce  &  trihk  Votre  e(poîi 
Tiribafc ,  Seigneur ,  xaonat  tmpifaii  devoir. 
C^  ft)ia  j'airfu  de  lui  qu'en  «n  <âfle  fi  cendre 
Sa  main  trembla  du.iàng  qu'il  lui  taltot  répandre  » 
Q^'an  premier  mouveoteat  altéra  tout  le  iien  » 
Mais  il  (ètvoitiiôn  Piince,  6c  n^amioa  tien. 

Oc  H  u  «. 
Si  mon  Icrapule  alors  en  combatit  le  crime . 
Du  grand  Art  de  r^ner  fignorai  k  maxime» 
Et  je  voibien  enfin  qu'à  mainccnir  les  droits 
I.es  timides  -vcnos  fi>nt  indigiies  des  Rois. 
l)àrius  iiit  non  ^tcfie  >&ie  Ktl^  d'Anazerxe» 
Sa  mort  aK-doiioa  droit  à  l'Empire  de  Periê» 
Mais  je  le  vb  natal  sàr  à  vouloir  épargiKr 
Ce  qui  refta  d'un  fang  qui  cefibit  de  régner. 
Son  Fils  ^our  l'affermir  mérita  de  le  fuivKe  i 
Pour  le  bien  de  l'JBtat  il  dut  cefifer  de  vivre. 
Le  Peuple  contre  nous  eàt  tout  -M  pour  lui  » 
Puisque  pour  fbn  Fantôme  il  sf^meut  aujourd'hui. 

Je  fai  que  tout  eft  faux ,  mais  fi  de  l'artifice 
e  découvre*  ou  l'Auteur t  ou  le  moindre CompUce» 
€^  qu'ont  de  plus  affreux  les  plus  cruels  trépas 
Laiflera  peu  d'&rdeur  pour  de  tels  attentats. 

-M  £  O  A  B  I  8  £. 

Il  «ft  jufte.  Seigneur»  d'une û  noire  audace*  ' 
C'eft  par  des  flots  de  iâng  que  le  aime  s^eAce  9 
Et  le  Ciel  trahira  les  ibins  que  je  voas.doi. 
Si  vous  le  découvrez  par  d'auties  que  par  moi. 

O  C  M  U  s. 

Je  (ai  quel  eft  ton  selej  agi,  dierMegaU(ê« 
Préviens  de  nos  Mutins  l'iniôleote  entreprilè. 
Tâche  d'en  découvrir  &  l'ordre  &  k  pteitfc. 

M  B  o  A«  I  s  B. 

J'y  veillerai»  Seig^ieur,  en  fidelle  Sujet. 
Je  voi  des  Mecontens  dent  mes  fimrdes  intrîgjÉbs 
ju^u'aa  fbnd  de  kor  6ia  péaétrer^imles  li^et. 
Et  j'agirai  û  birn,  )|n%vant  qu'il  (bit  deux<|oaif 
De^e  fiuix  brait  qui  plaît  i^attèteiai>k  oobcs. 
Ne  TowateoBes  point. 


THAGEDIE.  4^ 

Codoman  cft  toûjoars'le  &ûti<n  de  nos  armes» 
Et  quelques  Faâicuz  qui-steftnt  dCenblet, 
Soa  nom  (èal  fiiffita  pour  les  «faire  ttembler. 
Dtffttls  qtk'wn  bon  deftiii  aux  Pcriâns  favorable 
Arrête  paimi  nous  œ  Héros  indomptable , 
Nos  ÀJus^fieta  t£«iaemis  &  bonus  ôc  diefâics 
Semblent  de  tons  côtés  n'afpirer  qu'à  la  faix. 
Aufll  poiu  n'avoir  pbint  à  craindre  qu'il  nouiqullto, 
Je  veux  d'un  pris  u  àaut  honorer  ibn  mérice, 
Qu'en  ^: plus  doux  fôuhaits  (bn  eipoir^ptévcm 
Fafiè  enviée  4  tous  le  fort  dTiu  Inconnu, 

S  T  A  rr   I  (R  A^ 

Ce  doit  êfire«n  hantprix  qu'un  grand  Hoi  lni:pié|^»e,^ 
S'il  reconnoit  aticz  une  vertu  û  rare» 
Elle  ne  peut  brillexNdans  mi/phis^if  éclat, 

O  C  H  U  s. 

Si  ie  lui  dois  beaucoup,! je  oclfe  d'être  ingrat, 
QiâiHl  «in  Ulnâf e  hynen  que  mon  choix  autorilè 
Doit  Unix  à  Ibn  fàog  le  &ng  de  MÊgabifè. 

À  Megakife. 
Qui»  ie  veux  que  ta  Sceatt  en  lui  donnant  la  main  g 
Fixe  enfin  numi  mms  Ton  dcftin  incertain. 
Di(p6fes  y  ton  coeur ,  toi  qui  peux  tout  iùx  elle* 

M  £  G  A  B  I  s  e. 
Cléone  pour  (bn  ft^i  ne  manque  point  de  zèle, 
£t  je  Itti  ferois  tort  d*^Eiyer  won  pouvoir. 
Où  votre  cboix,  Seigneur,  kii  marque  ion  detoir. 

O  C'H  u  s. 
L'intérêt  de  l*£iat  pieflè  cet  iiyinenée  ,- 
Mais  pour  en  voir  (ans  aoubk  éclater  la  jouniée» 
Vitna,  qu'à  ce  nom  fatal  ^on  veut  fevonfes, 
3*examme  avcc-toi  ce  qu'il  fittt  oppofcr. 

SCENE    IV. 
STATI&A»   «A&SINE. 

B  A  R  s  I  N^E. 

MAdamciOu  je  me  trompeveo  quoiique  le  Hot'poii* 
Soo^>cdre  n'aura  rieodont^^téelies'oflùnfe,.  {fc  • 
dciixs.  ûiiSi;P«ibe  «tt  ^mt  prépaicK. . . 

S  T  A- 


sl9  '  B    A    H   I    V,   S, 

S  T  A  T  1  R  A. 

Le  cruel  ordre  ^  Ah  !  Dietnl 

B  A  R  s  I  N  E. 

Quoi!'  vous  en  ibàpiiez  { 

S  T  A  T  1   R  A. 
Ouii  Batfine,  &  i'oigueil  oà  le  fai^  m'amoriic 
A  beau  de  ce  (bûpir  condamner  la  iurpriiè , 
gâteau  m'oppoler  tout  l'éclat  .de  mon  rang; 
La  ibiblefie  du  cœur  en  communique  au  (àng. 
Et  quelque,  âpre  fierté  qu'exige  un  Diadème  > 
J'en  pers  le  iouvenir  jquand  je  pers  ce  que  faime» 

Baa  ris'î  Jï  b.  ' 
Qfic.  xnc  fait  |n:éfhmer.  ce'louimetit  jàkmz  2  '. 
Codoinan. . . 

..',,  .       S  T  A  T  l'R  A.  .      a   .  ..  ^    .. 

Ah!  Barfine!    ' 
•    •  .'   B  À  R  s  I  N  B,  :     '  ■-    > 

Et  quoi,' l'aimeiiez-vons? 

S  T  A  T  I  R  A.. 

Helas!  demandes-tu  quel  fentiment  me  touche 
Qiiand  mes  yeux  font  pour  toi  l'office  de  ma  bouche» 
Et  que  de  leurs  regards  l'infidelle  langueur 
T'abandonne  à  ce  nom  les  fecrets  de  mon  cœur  } 
Je  fai  que  de  mon  rang  la  dignité  (ùprême 
Me  devroit  afifArer  l'empire  de  moi-même. 
Et  domptant  d'un  beau  feu  les  charmestrop  puiilànSy 
Dégager  ma  Raiibn  du  trouble  de  mes  Sena; 
Mais  quoi  que  l'on  oppofe  à  de  û  douces  fiâmes  » 
Les  belles  paifions  cherchent  les  belles  âmes , 
Eti'amour  de  (es  droits  n'eft  pas  fi  peu  jaloux 
Qu'il  prenne  notre  aveu  pour  triompher  de  nous. 
I^nne  haute  vertu  l'éblouifTante  amorce 
Lui  fait  faire  d'abord  un  eflài  de  fa  force. 
C'eft  par  là  qu'en  4os  Cfoeoû  Gms  foupçon  introduit 
D'un  rare  &  plein  mérite  il  y  porte  le  bruit  i 
L'image  qu'on  sfen  fbrnic ,&  pompeulè-^Bcbritlamef 
En  arrache  auflî-tôt  une  cftime  innocente. 
Elle  flate ,  on  s'y  plâlt  ;  elle  émeut ,  on  coiifênt  ; 
On  croit  qu'elle  en  toûfours  ce  qu'elle  eft  en  naiBâat, 
Et  lorfque  que  de  l'amour  que  cette  erreur  déguifè  » 
fat  ton  inquiétude  OA  cooooit  la  (mptife» 

Xc 
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Le  coeur  s'en  eft  déjà  fi  bien  lai(fé  chajrgic^^    .    . 
Qu'il' n'eft  plus  tti  état  de  refulcc  «^'w^^er.  '.j 

Fa  ft  !}  1  m  1È.  '.  ii   i<i 

Je  tàat  pjaîns  du  xtfâlheuc  û»i  Je  vbua|  voU'  récfeicç^j 
Mais  vou^s  pouvez /Kl adauie»  en  prévenu  U.mkè^) 
£r  <l'Âmeftris  pour  vous  idtei;éflanc  la'  &ij ,  .  ,[,  ' 
T'eus  opofèï  par  elle  aux  VelOotés  du  lipu  J 

Bmlïrtoyci  le  potivoîr  qu'elle  à  fur  |teegâ$'il^        ,^^ 

S  T  A  f  I  n  A.  • 

de  de  <fholx  plus  que  mol  tu  la  veîras  iufpfl(è« 
£c  le  coup  que  ma  flame  a  lieu  de  redbutéii  > 

Par  forr  propre  iiîrerlt  la  doit  ioquie(cc*  .    r 

EHe  aime  CbdottiaH. 

B  A  II  s  I  k  B»'  /  ..,,    .;    .  .«rj 
Vous  le  croye» ^ -^^laoîm ti  i 
S^t  A  T  1  B  À.  ^ 

Oui ,  Ccxknnan  faâs  doute  a  fù  chaim^  ff^n,9$f^^^^^l 
Ne  te  ftiivïeni-i!  plUtfavcc  qucUc  chaieut  '   •       * 
Elle  m'i  fait  cenr  fois  ddildraf  û  vaiHsur? 
Que  voulant  à  fa  gloire  acquérir  mon  fù£Frage, 
Elle  s'âudîolt  à  i^en  tUdet  l'Inâge ,  *"  ^  ^ 


Je  ra  crûs  qu'adtnitet,'  niais  j'admirai  uns  celle,. v*j 
Et'  ce  flàteitt  appà^  ftdùifant  ma  itaiToo ,  '  ^"  '  '^ 
De  mes  feus  revoit^  çpuvt«  la  cçâhil^.  .^  ,.«^  .^ 
Un  ie  flç  iai  quel  ttbabtc  où  je' me  vis'reduifcë  , .  ^> 
De  ftut  rcWioû  voulue  en  vjiîa  m^iiféuîrc ,  *  ''''  "^ 
Mon  orgueilairaa  mieux  hazarcjer' mon.^pof  ",  , . .v 

Qire  de  wuÉrir  ailleurs  l^bmougc  d'un  Héros  j  \ 

Mais' ce  fSeï  (ènciment  dont  iha  vertu  m^ci^ûréj' 
Pour  fctprençîre  mon  coèuf  n'ctoit qu'UPC  iqnpoîwtc* 
Et  j'ai  trop  rcc^tma ,  «l'cq  lailTapt  enfla toer, 
Que  qui  veut  être  aiiAéiî  a*  rclblu  d'aiçjiçjc,  .  •  .".,-, 

B  A  R  i.iK  £«     '  ,     .,    v/".  :, 

L'Hotuma^e  d'Un  Héros  dôiié  la  gloire  cft^itrdBca-i 
Eft  digde^dè  l'orm^U  d'une  jr4n4ç  f^ïnccf^g  ,  ^.  ,,^ 
Mais  quoi  qu'à' O>domall  ft  v^t^e  auddfex/ç»  '  '  ^ 
En  receyàût  Çc%  Vcdu  »  otTaTei-vous  eiùcrer  > 

T,C9rdilî.JféirtU.     ^  lÈ     '^        $Ta- 


Md  ..DARIUS» 

S  f  A  T   I   R  A. 

Ah!  €(ECt  de  mon  (ècrcc  ton  ame  trop  grodtere 
Pour  juger  d'an  beau  feu  tire  p,eu  de  lumière , 
Si.  tu  ccpis  qu'un  £^d  Cceur  qui  s'en  laii&  ùiSii 
Ctmfôlté  en  lut  cédanc  rçfboir  ou  le  delîr! 
Oe'lbnt''peuirêt;e  ailfenrs  des  charmes  légitimes; 
Mais  l'amtOur.cfiei^iesGraûds  (uiDbien  d'autres  majcî* 
Comme  à  la  v^it)ï feule  ï\  rend  uh  doux  tribut ,    (mes. 
Aimer  liorfae&  gloire»  aimer  ed  tour  (on  bnt 
Sans  riqn  chercher  de  plus  il  met  (on  heuc  (îipiêine 
A  tenir  fbn  objet  renfermé  dans  Toi-même» 
Sans  ceâe  il  l'examine»  il  l'oblerve,  il  le  (ert. 
Et  ne  connoirl'eïpoir  qu*au  moment  qu'il  le  perd. 

B  A   R   SI  11  ^.. 

D'^e  (burc^  bien  pureim  rel  amour  doit  naître. 
Et -fi  ^bnt  Codoman. ..  mais  je^le>voi  paroitce. 

S'TATtRA 

Faol'tFqtfé  fe  i'ictâbler  ah  rigoureux  dcàin! 
.'  iS<ï  E  N  E    V. 
StATikA,  DARIUS,  BAKSINE. 

Darius  fofts  le  nom  de  Cêiomah, 

D|E  quel  fâcheux  préCige  eftpour  moi  ce  chagrin , 
'•Madaihe?  Je  ne  faice  que  j'en  dois  attendre, 
Mail 'ie^'^^cmble  à  fàvoir  ce  qu'il  cherche  à  m'ap- 

prendre,    '  ^ 

Et  d'un  jmortef  e^oi  tous  me$  Iqls  prévenu* 
SttccoâbènP^àl 'dcj  maux  qui  leur  font  inconnus. 

.'  ^  r  A  T  1  R  A. 
Ces  mÎM%  ne  ibtit  pas  tels  qu'il  vous  les  fait  paroitres 
Si  le  !lort  vous  pouriuic,  vous  en  êtes  le  Maiue, 
Et  quelqae^ 'orage  enfin  qui  femble  fe  former  » 
"Vww  le  diffipcrçz  en  ccflant.dc  m'aimer.  . 

«*-  Darius*. 

CeiTant  de  Tons  aimer?  in61;  Madame ^  ah  j6 doute 
Si  c*>pft  y<^^sj9Ui  parlez,  ou  moi  qui  vQus  écoute  s 
El  dans  l*aéUb!emtnt  qui  confond  ma  aaiÂ>n» 
Moi  même'je  ihe  iais  lîi&eâ;,  de  trahilbn. 
A  quoi  qt)b  le  Deftin  contre  moi  fe  prépare , 
Qjund  pour  eft  div^tir  l'ordse  le  pltu  barbare 

Ce 


TRAGEDIE.  |kf» 

Ce  (eal  remède  cnfia<ie  ppuRQit^oppo(èr» 
Hclafj'  fèn»il«ce,  à  vous  à  me  le  ^ ropofec'? 
Nop^  ne  -me  dites  point  que  1^  $ort  m'aflaffines 
Mais  d^tes,  ^0.¥riwceffe  a  jmr4  U  rmiue^. 
Et  par  un  ha^  trkmPhe  â-  la  fim  (Atenu^ 
^•fi  ««HT  fi  sfemt  fmfflr^rt  ame  vœme  «Tu»»  /mmwm. 
.        .        STATIRA. 

Si  les  ayant  lôutferts  je  m'en  (ûis  fait  complice» 
A  la  feule  venu  l'ai  ciû  lendie  jufiice; 
£r  ce  coeur  dans  Ion  choix  n'a  point  examiné 
S'il  po  aimoh  l'^lat  iùr  un  iiont  couiopn^. 
Mais^enfio  amooid'luû  je  ne  puis  plus  fans  crime 
Lui  rien  fimmif  ppu(  vous  aa  delà  do  l'eftime»      , 
C'cft  goiu.Cl»H»e  i«ule. . . . 

P  A.iR  I  u  s, 

..  Ah!qat  npcidicewQusf) 

S  T'A  T  f  R  A.       .     . 

Qtie  le  Roi  vous  ehoiiît  pour  être  ^  Epoux» 
El  que  lè  lefexvant  lui-même  à  vous  le  di;e> 
Il  l'a  fait  préparer  à  l'aveu  qu'il  dciîie. 

Darius. 
Ce  .coup  fiaipreod  ma  flame,  il  le  faut  confciTer» 

S  T  A  T  1  R  A. 

Ce  choix  en  fait  on  ctime,  il  n'y  6mt  plus  pen(cr. 

D  AR  i^u  s. 
Qiioi  >  vQiu  croyez  déjà  que  mon  cceut  ycon(èmel 

.    .   I    .    S  T  A  T  I  R  A. 

Qiioi  I  TOUS  refu/eriez  cette  gloire  éclatante  If 

Darius. 
Quelque  bonheur  par  là  dont  me  flate  le  Roi , 
Hors  vous,  hors  votre  amour,  il  n'en  eft  point poui 
S  T.  a  T  I  R  A,  (moi. 

Si  vQos  tfaccept'te?  pas  l'hopnear  qu'il  vous  veut  £ùie  # 
Pourriez-votti  eiperer  de  fléchir  â  colqte? 

.     ©  il  R  I  u,s.f       . 
Non,  ihais  par  votre  aveu,  fî  je  puis  l'obtenir. 
Pour  rompre  (on  dei&in  je  H  veux  prévenir. 
Cei^i'iinique.JieQiede  aux  maux  qu'il  i>ou$.  prépare» 
Il  faut  me  déclarer  avant  qu'il  €t  déclare, 
Lui.  découvrir  ma  flame  «  &  pre0èr  fa  booté' 
X^ea  voir  pl4t6t  l'aideur  que  U  téi^étité.     ^ 

N  a  S  T  A- 


afx  D    A'R    I    V    S, 

a  T  A  t  T  it  a; 

A  quels.  npii^^éM»  ftetfts  te  «Icfibûi  voas  engagé  I' 
Jalomx  et  oe  «i^l  cft,  it  0read  ^e^ut  offibi^c  » 
Et  contre  Tes  wâ^om  rcitdinr  peu  do  cMnbtt , 
La  moindre  ambigu  cft  un  éttnmé*9taà 
Aiii#  6royatft«<}to*«BPinot*«o«»  dietchcc  ft  Govrotme , 
Gardez  qu'à  Tes  ttêkCftoMftM  'i^csbr  ne  s'abandonne  j 
Et  qiw  àt  fè»'  refus  Hnvincibk  ficné 
N'en  porte  la  ffgpcor  à  trop  d'kuKgpkë. 

Darius. 
Que  comte  mon  audace  il-s'cmporfè,  s'^enfiaane, 
Ce  que  )'ai  ftit  peur  lui- aura  tvcbci  IbA  ame. 
Et  s'il  pettt4^iibl)et'«  le  lang  où  fei  nM<  voi 
M'a  donné  des  Amis  quipariefMiCfmi^imoi., 

S   T' A  Ti  PRAAV 

Cotindîiles^iilietul'l*  Co«r  &  tous  Tes  artinccs. 
On  TOUS  flite ,  op  voUsainle'AptèdVâ  grands  (enriccs , 
Mais  an  premier' revers-,  quoi  quIûPD^tXB  èAtptbiAii^ 
Si  le  Roi  vous  ntenotioit,  veus  n'iiifies&pliisd*Aaiis, 

DARIUS. 

Qu'ils  m'abandonnent  tous  au  milieu  de  l'orage. 

J'aurai  TOUT'  lÉfoi  da  moias«iti  gfloire'texQoa  OMMgM 

Un  fi  (olide  appui  ne  ùtatoït  m'iabufer. 

MfiHs  pourquoi ecaiodre  toot qtiafidl ]cdoè»t»»mf(i¥ 

Eft  ce  qu'un  jufte  orgueil  que  kfimg  vous  inipire 

A' peine  l  ioiiftûth^a  bottbKtf^otli^fpiiiif^ 

Et  que  de  (on  éclat  Vol  (IntiifeellS'jaloux..  • 

S  T  A  T  l'R   At 

Ah!  c'cft  peu  mériter  ce  que  j^aiifâit  pour  vous» 
Et  ce  doute  'outtegeânr  ^oe  vou»  ftitet  patotoe- 
Désavoue  en  icciet  rameur  qui  le  fait  ntittei. 
Un  eoeur  qui  dans  fcf  fôini  ne  prend  aucune  part, 
SdiM  i^eitMtfvokde.'fieDT  remet  tpor  aff-haxftHÉ» 
Et  quoi  quSéA-  jagei  ick  vattc-  in juftiiiej  cmtémOf 
Vous  montrer  que  jecnini^^  e'efl  vous  dire  que  j'air 

me,  •  .•..'•• 

Et  m'expofe  à  fegret  \  l%orrettr  d^n  4ef»trY 
<^i  me  défend  nbioui>sril  veus  deftAdate^Miir; 

D  A  R>rU'S. 

Qjioi ,  le  IUm  iV>bftiBatit  à  oondamiier  mmttlame'y 
Piioceffle»  v«u^reiid4to4«e  clMi4lcd»t««4^a«ie< 


T.9>    A  :G.  E.*D(tI    E.  «fi 

8  T  A  r  f  R  ^« 

J>  (A.  H  I  u  &i 

-(  .Lçifowtk^^wi,  hdst 

S  T  A  T  I.B^  .       j  .    . 

Va,  €*€&  te  dirC7tipp<^e>ni»  MP9pdie  pas. 

:  .11..:  '••  / 

»  «        .  ■  •      '     'j       r       '      r  "".    •        •    j       • 

*  »iwiiim|>-ffi>t    SlI'J'l    M    M»   I  *«  ]<"'<§' »*■»«»   f'i«'»    t'    ^» 

ACTE    II. 

s.  C.É  N  E    P  R:  E  M  I  &  R.  £.'    ; 

î      .  '  '  .  ' 

STATIR  AivAMESraiS,  3  AJLSINB. 

-    .s  V  à  1*  I  11  A. 

C'Eft  «Mp  voua  deguilci;  il  cet  hymen  tous  gl* 
ne,  ' 
ConfeiSÇes  qu'es  ^rec  tfamoiu  6ât  tocre  peine  9 
&  2**'^  ^^  qu'il  peid. le  vif  celTaKimeDt 
VoAi^â  >blâniet  un  choix  qni  feus  coûte  un  AmaUb 

•    '^.  .    ,•  JL'  M  s  s  T  «  1   s. 

Lui,  mon  Amant,  Madame&ah!  c^eftun  peu  trop  aoire. 
J'eftime  Cpd<nnan^  'êc.pisns  paie  à  £k  gtaiiv  • 
Mais  non  pas  juic^àu  .point  ^V»  doive  prâtuner 
<^e  mon  codur  ibxr  •jamais  caipabijc  4e  Patmer. 

'  f    ...       S  T-A^Ti  IRA. 

QpoU  ?rtncefiè«  «a'  Heroaii  grand,  (1  magnanime 
Ne  métitc  éc  vois  au*on  femiamt  dfeftiflie. 
Et  la  fîeité  du.  (àng  dont  ?ous  teoex  le  JQur, 
Cioitoit  iè  faire  ontnce  À  Ibufiiir  Con  amont} 
Je  penibis  Ji|oe  V^dat  qea  âom  de  k  fertooe 
-^eipoiwoitiébioaïrqn'uneanieaep  commnne» 
Et  Que  quand  la  venu  juftifioit  nos  voeux , 
L*e^ii]«j9i  (es  £ati»tc  n'avoir  laenide  Jibntcajc* 

..'  A'it  s  8  T  R^  1   S.,  .'i 

Ce  (ont  mes  femimteDS,'ifie  la  miieane  peut-être 
PoRr  «qtoi  aust  qnetai  Jlea^iinoit  fait  tmàsAx»  » 
I  N  3  Mai» 


If4  ^    A    K^  I  'U  ^,  ^ 

Mais  quoi  (jne  (iik  j&oti  cortii  p&tun  charme  fi  ^ou^ 
Je  ttouvexois  loa  gloire  à  me  ^aiocfe  ponx  vous^ 

S  T  A  T  I'R*-A. 

'1.8  penfi^  eft  obfeuce»  &  j'ai  peine  à  l'entendre. 
De  grâce  «  expliqiieï  là.  <   ^  ' 

A  u  fi  S  TTi.t  s: 

Vou(iroi$r|c  m'en  défendre 
Lors  que  mille»  Vertus  qu^mire  notre  Cour 
Nous  font  voir  Codoman  diene  de  votre  amoux) 
Je  (ai  qu'il  vous-  adore ,  &  ii  pour  (ôa-  audace-  •  ^ 
Ses  grandes  aérions  n'obciennenr  point  de  grâce» 
Comme  à  bil&ISr  poUr  vous  j'olâi  l'aucoiifer, 
C'cft  moi  fcûlev  ceft  Tnoinqult  cn^ut  accufêr.    . 
Oui ,.  Madame^  pn  ibûpir,  malgré,  (a  retenue. 
Fie  paro{ire>  ^  tnti  yàix^fb&  amt  fiûuie  noë  ,' 
£t  ver(à  dans  mon  iein  tout  le  fccret  d'un  feu 
A.qm de  Ja^xsÛTofi  il/rcfufcnLravcu;  .«  i:         i 
Loin  d'en  blâmer  Tardeur  dans  une  G.  grande  âme* 
Je  prêtai  quelque  elpoir  i  là  timide  flame  i 
'Et  lui. peignant  en  vous  un  ei^riti généreux»    >    ^ 
Je  forçai  ion  refpeffc  d'applaudir  \  Ces  vœux. 
Ainû  de  mon  (cconrs  tirant  im  doux  préfàge, 
A  vos  pieds  par  mon  ordre  il  en  porta  l'hommage^ 
JBt  l'ayant  pu  ibumettre  à  de  fî  chères  loix. 
Quoi  qu'ordonne  le  Koà,-  je  fat  ce  qup  je  dois. 

r    .S  T  A  T.  I   R  A. 

Ah  !  H  vous  l'aviez  iù  ^m'auxie^^Yons  cjQoSée 
A. rougir  de  connoitre  une  ,viâbire  à^e,:  •• 
£c  de  pouvOicfi-pctt  fîtr  .mon  coeur  abatu» 
Qu'il  n'ofe  au  plein  triomphe  enhardir  ma  vertu? 
JPuiiqne  vous  m'y  forcez,  je  l'avoûrai,  Princeflè; 
Malgré  moi  Codoman  a  fiirpris  ma  foiblelTe , 
Ou  plutôt  j'ai  foufFert  que  ce  coeur  indifaet 
D'un,  feu  qui  lui  plût  trop  me  cachât  le  fccret. 
Au  moins  ce  choix  du  Roi  par  ù.  rigueur  extrême 
M'apprend. bien  que  j.'aidois  à  me  tromper  moi*mè* 

mc'»     •    f» 
Et  qu'on  l'amouc  (è.  plaît  d'établir  fon.  {«uvoir , 
De  peur  de  s'en  défendre  ^  on  n'en  veut  rien  (avoir. 

■      A  M  £  s  T  R  I  s.  -1 

Laifies  agir  les  pieux  dont  l'ocdce  vciu:  in^e;  . 


r    R    A    G    E    D    f  B.  ïpT 

• 

De  nos  cœurs  à  lou  gré  lui  (cul  règle  l'emplxe»      t 
£c  de  nos  paûions  les  motifs  ditfcrens 
Sont  autant  de  fecrets  dont  ils  fe  fbnc  garanidf .  ' 
Ainfi  quoi  qu*à  vos  fcQX  le  Koi  mette  d^oblUcte,  ^ 
l^uisqu'ils  ks  ont  fait  naicie,  efperei  un  miracle» 
£p  que  de  leur  fecours  vos  délits  fëeondel  [ 

Obtiendrom  le  iûccès  que  vous  en  attendez. 

S  T  A  T  I  R  A.  .      > 

Daps  l'e^ir  que  pour  moi  l'amitié  vous  ordonne^-r 
Songez-vous  que  le  Ciel  me  garde  une  Couronne ,  f 
Et  qu'eiclave  d'un  rang  qui  m'en  acquiert  les  drpiU| 
]e  focxne  des  dedrs  dont  )e  n'ai  point  le  clioixf;  ,^ 
A  M  s  s  T  R  I  s..  I 

Four  peu  que  ces  defirs  avec  mes  (oins, s'entendent^ 
Mon  zélé  vous  répond  de  tout  ce  qu'ils  prctcn^ent.^ 
£t  j'efperc  qu'an  joue  la  Perfe  avec  pUifit  , 

Oooronnèra  le  Koi  que  j'ofe  lui  choi(îr.  ,  > 

Daignerez-vous,  Madame»  en  accepter  l'augocel     ; 

S  T  A  T  I  R  A.    ' 
S'il  me  trompe ,  do  moins  j'en  aime  l'impofture  »    • 
Et  Codoman  peut  tant. . .  mais  adieu ,  je  le  voi  > 
Vous  apprendrez  de  lui  les  fentimens  du  Roi. 
Pour  moi ,  qu'en  Ton  deflèin  trop  d'ardeur  intereUCf 
Je  fUi»«&  qui  m'expoiè  à  montrer  ma  fbiblc£(c. 

se  E  N  E    II.  '        ! 

AMES  T  R  I  S  ,    D  A  R  I  U  8..  if  1^. 

',    .  '  • 

A  M  E  s  T  R  I  s,    :  ' 

TV  triomphes  enfin,  Codoman ,  8c  ton  fcU    ;     ' 
Dfune  augufte  Princedè  a  mérité  l'aveu. 
Si  lois  que  m  parois,  (à  retraite  trop  prompte 
T'en  6te  laudouceur  pour  te  cacher  (à  honte, 
C'ea  doit  être  une  an  moins  pleine  d'appai  pour  toi 
^'elle  ait  pÛ  confier  fon  fccrct,  à  ma  (t»î.' 
Après  qu'à  cet  effort  l^aàioVir  Va  su  réduire,    .  ,  , . 
^  dois  ctbir6  l'envie  impuififante  à  te  nuire , 
£t  qu'un  fuccès  plus  prompt  qu'on  n'eût  ofé  pe9(<4 
Juftifiexa  l'efpoit  où  j'ai  dû  te  forcer. 

.        D  A  R  I  ut.      .•■■•*■  ^ 

}e  ^ai  pris  en  tremblant ,  mais  (bit  henr ,  (bit  dilgrace» 

N  4  Mft* 


9j^  .,  Il  A  1^  X  ?  ^     . 

if  adane .  il  faut,  enfin  en  décQoxnt  J'audace  » 

Et  le<l9i«  revers  qui  menace  jx)^  roi 

Me  comraim  d'expliquer  ma  ^alTiAO  au  Koi. 

}'y  cçnKrùs ,  mii^  html  pui$  ^  &d3  vcus  xié^lalie 

rijrt)%yWti  de  la  Sœur  quand  vf>usai|nie^  le  PiercJ 

Megàbilè^iî  fçs  vaux  éprouve  un  ix»rc  biea  doux  y 

Et  je  dois  du  rcQ^e^  l  qui  bii^Ie  pour  vous,  . 

"  A  M  E  s  T  R  I  s. 
Si  i'ai  (Ur  M eubitè  accepta  quelque  empûe,  ^  ^ 
Ûar'cfé  ce  quVn  beau  wle  en  ta  fivcur  m*inftMC, 
£i  V6ufu  m'^acquerlr  ce  coeur  ambitieux, 
9t  t^r  qu'à  U  princcfle  il  tfélev^t  ics  yeux. 
Ainii  ton  ixntïttQ^âc^ia.  moqi  amç 
De  ïfïC  HîQî^t«ï:  feulîble.  à  I^avcu  de  A  flftm^» ,    • 
Et  re  Ydng^âi'oicn  t>lus  {>ài:  cet  en^agçmc^c 
A  roter  w>;ltlva!  ^u'à  choific  un  Amaoc. 
Cependant  'duafid  mon  coeur  par  mille  (b^UD'aipUc 
Qu*^  te.  faciliter  un  chemin  à  l'EmpifC» . 
Et  qinin-'fîfcret  iAftin^^  me  fa^t  cr^iit  qu'en  toi 
La  Ferfe  apiç^  Qchus  doit  reQ)eâec  foO'  &oi» 
D'un  bruit  qui  me  confond  le  lurpren^iu  œiixaiarc 
En  moi  conue  ]e  làu£  revoltp  la  l^atun;',,    .     .  . 
Et  (bit  pçur  Darius,  loitpoui  un  Impoâejix» 
fit  tout  egatemcnt  m'en  fait  craiiïdiç  l'auteiyt 
Bien'Xjii'à  ce  Darius  là  Coutonne  Toit  dfiê, 
Qjand  femant  d^  ^n  |ip^  le.  cKjrnu  precieuE 
Je  le  voi  contre 'Ochus  preiTer  les  Paâ^ei^s  . 
Et  fî  d;fin\JnipéRiu^4a  coiipîibfe  Tnfolnice   - 
Attente  fut  un  rang  dcu3t4*àclut.laxia<irance. 
C'cft  ^oâjQuïs  aneffte  ohftacfe  an  giou^i^  pt««^'"' 
Qui  te'  doit  affranchit  du  titre  de  Sujet» 
Voi  psu  là  fî  r^pi^Ouve  un  deftin  bien  CQq(r^« 
Quand*  le  vrai  Parius  s'ai;me  contre  mon  Frçi«  « 
Ou  au*un  Joucbe  ptcnant  ce  grand  opm  poiu  ^igmê 
Te  m^nit  )e  droit  de  régner  s^rès  J44,     . 

'  V  A  n.  i  \j  s. 
Ah!  potif  tant  de  bontés  je  n'ai  qu'ime  amelnpalr» 
Si-âft  cfaips  devant  vous  que  myo  Ccctei  a*#oUic, 
Ef  Mince  un  aveu  qui  vous  doit  arf^KAor        .   .     . 
Au  faupule  inquiet  pt^  vous  feoblez  panchei. 
•  ■-...    j  .  j  iCtf 


TU  A  :G,t:  1>  I  E.  ^7 

D'un  nom  c^ui  faitijiigar  «oc  tigilc  formée,  * 

Vous  ia  -chanoB  Ucb  peu  fi  ittiuf  tiaic  ^*ditts 
}*o(é  dasB'  Oadamaa  .ircitt  cmoaton  DstUis. 

éLM  s.t.t  R  I  <». 
.0  2>îcncl 

Oui,v<Bis  voyez vde  Prince  déplorable 
QcA>tiitts  £ir  ià  nciâkioc  lu  èfc&oeaatiot  odupabk, 
Etqn'^c  penki  fâfir<ksttts  im  «tdie  fkiii  d'aoctcuc 
Si  Xixibaé  eût  cztdnt  de  .tiotapet  ià  funniz. 
Il  me  iàiiva.M  Yiç,:etiti(na'4cmoneM£MKe» 
Et  m'ajrant  éprcufe  digne  âc  tnaLoaiiTance, 
^Me^ne  sb.'dèâns.i^ifbptès  un  ^ct  rennsat 
De  ne  rien  d^couvàrvdd  octifvtnemem. 
Et  de  ne  (bubailec.ianai8..1c  DBadéme 

A  lit  &  &  T  n  I  1. 
Je, ne  mfétonne  pks  dt  oca  tun^its  fecreti 
<^i  m*ont  fait  jufc|iifici  preodte  voi  intérêts. 
De  tout  natit  dmn  xàUmtémtttf  inftruite» 
La  HaiUf e  aflifibir  iiibia  :pro^  «<nidnte ,  • 
Et  ^lu  touitismUic,  diii^  «Dtbrjpreihicc  mag 
Bctfltec^  &h»  le .  ùmn  le  iaftnifB:  du  .laof *   . 

Helas!  fifiâ.Qolmsïil  s'âiB>aièmejonpin«   . 

Mon  efpoir  le  plssidoux  ^rixM  xèfus  cxpiiç, 
Puisq«*enfifi  'Bsriiistifeii  iia  àffÊémt' 
He  iSj£[&k  chez  lai  obe  pour  isi  Impcifteus. 
Que  tncibctxl'ètie  ni  dtt  ÙBOg  die  nos  Mnnaos^ctw 
Si  TiciM^icft  swit  &m  m'en  laiâcr  de  oiar^es , 
Et  na'expoTeanioand'lmi ,  ifi.-je.me  menctç  CU'3^ 
A  la  DectCin^d*jètiBctà.ftit:nB:ibi^ 

A   M  B  s  T  R  I  S« 

Opoif  foac  )afti&eci'faènrxle  vùete  saiffince 
Uq  billet  de  âràiàia  t^eftpas  votrt  atfàiatic«? 

Darius. 
En  vàioipouc  i^tenir  i'ai  ûàt  ccotibis  elBar^ 
11  me  le  jeisivait  à«  i^aâant.defii^otact: 
Mais  elle  fut  trop  prompte,  &  l'Egypte  aiTcrvio 
Ai  y  tenoit  artèté  quand  il  perdit  U  vie, 


tfi  '      D   A    H   I    U    $/ 

Jugez  p«r  cette  ablènce  on  \t  me  toîs  séduit.' 

AMESTRIS. 

C*dA;  ce  qui  vous  oblige  à  ikmtt  ce  grand  bitit , 
A6n  que  file  j^euple  aux  nouveautés  ptopice 
S'offre  à  contraindre  Ochos  de  vous  icndre  juftice , 
Vous  puiflîez,  fur  l'appui  qu'il  voudra  votit  ^iàtet, 
Juftifier  un  fort  dont  on  ponrtoit  douter? 

Darius. 
Ah  ,  Madame,  ce  bruit  où  mon  nom  (ê  hazacdt  • 
N'attend  point  de  fuccès  dont  l*e£Fet  me  regarde  > 
Et  quoi,  qu'à  le  défendre  il  (êmble  m'engages , 
J'en  biâmie  le  projet ,  &  n^n  ûi  que  juger. 

A  M  B  s  T  R.rs     • 
S'il  ne  vient  point  de  voua,  qui  l'aura  doocfàitnakfe} 

Darius. 
Tiribafe  »  obligé  de  me  faire  connoitre  • 
.  '7ent  avoir  >  en  .mourant  »  à  quelque  Ami  difcuei  « 
Du  Fils  de  Darius  confié  Je  lècrec. 
C'eft  (ans  douce  par-là  que  l'on  fait  qu*il  xe^tic,  ' 
Mais  à  quoi  que  pour  moi  tout  ce  tumulte  afpiic» 
M'en  prenez  pour  Ochus  aucun  iiijet  d'efifirois 


repond.  d< 
Et  que  des  Faé^ieuz  de^oiiant  Pefiort , 
Je  le  rencfaai  toàjours  arbitre  de  mon  fbct. 

^      AMESTRIS. 

Ces  nobles  fèntimens  me  le  font  trop  paroître  : 
Ou  Darius  n'efl  plus,  on  Codoman  doit  Pétre* 
Aiais  de  peur  que  le  Koî  ne  le  vie  à  regret , 
Lut  découvrant  vos  feux,  gardez  votre  (ècict» 
fit  fi  par  fÔD  refiis  il  faut  qu*il  fe  révèle , 
Megabife  à  mes  ibiiis  fàura  joindre  (bo  zele* 
Il  l'écoute ,  il  le  croit ,  &  peut-être  pour  vous 
*e  puis  folle  au  befbin  desarmer  fbn  coutrcHUC. 
^u(^ùe-là  cependant  cachez  à  la  Princefiè 
Ce  qu'un  fcrupule  exaft  rendroit  fuipeâ  d'adrefiè , 
Et  fur  tout. . .  mais  adieu  .'je  yoi  ven  r  le  Roi, 
7axlci ,  dt  du  (iiccès  repo(èz-vous  (iir  moi. 


SCI- 


{ 


T  H    A    G    &    l>    I    I.  t^^ 

•      S  CE  N  E  ,ni:  '    '       ^ 

O.CHUS.  DARIUS,  OKOTASTÉ:     ', 

QUot»  Seigneiu,  quand  Ua  Fourbe  a(pue  à  voijfe 
ta  perte 

Vous  jn^pnfet  la  paix  par  cet  accord  ofiFertet 
Et  croyez-  iôâienir-  par  d'aflcz  grands  etforca  » 
Le  mouille  an  dedans,  &  la  gueise  au  dehoial  j  '^ 

;0  C  H  U  <• 

Si  i'eftime  ia  paizr  elk  eft  pour 'jnoi' (ans  dmaieil} 
<^and  le  ne  la  dois  pimit  à  Peffioi  de  mes  armesTi 
Et  Godoman  peut-être  aura  peine  à  foofl&it 
La  gloire  qu'elle  ams  à  oui  me  i'oft  oÂir.  i 

Approche ,  Codoman ,  c  eft>  de  coi  c^iie  j'eipeîe 
Contre  nos  Faftienx.nh  opnièiiiàfanaire.     .  . 
Tandis  qu'à  la  révolte  ilsïètnbleot  s'apprêter , 
De  nouveaux  Ennemis  s'offirent  à  redoutée,  -        '   * 
El  les  Cadufiens  batus  en  tant  de  guerres^ 
Ne  laifiG^nt  pas.  eneoi  de  mcnacciuos  ternes , 
Si  .pMf.  amatù  aliiaiice  on  tfoftc.  à  :leins  fonhaits.    , 
L'inviolable, Qoend  d*une ét^meile paiiç.  .<  d 

QiioH  %ï>u9  pourriez ,  Seigneur ,  par  un  accord  d  lâche» 
Sou  ffrir .  à  v4otié  gloiœ  :uoe  honteuOt  Jacke  »  / 

.  Et  la .  Peiiê  «  :  aujourd'hui  l'^oi  des  Nations^         r 
Tïa,ifierDit  de  la  paix  ^  des  conditions)    ' 
L'offire  en  eft  téméraire,  &. l'audace  infi>lemc» 
Et  pour  leur  en.  donnei  une  preuve  éclatante»  ' 
Autorifez  mon  bra»  à  leur  nice  (avoir 
Que  t^c&  à  vous  d'en  faire,  &  non:d^tiXr«MeTdiC4  # 

.Jointe  en' toir  cette 'ardeitf,  inaisce  qui  m'embarafle 
C'eil  d'un  uoubie  inteûâin  la  (ôdrète.nMnaoe»' 
Et,  que  nous  diviâm,  nous  n'en  .ii>yons  ^noios  ibfte 
A  Tcfiâer  enfemble  &  dedans  âc  dehor$*     -./       ,  r 

Darius.       ,  ,:  .  .     i  ./ 
Que  l'câbrt  en  (bit  ioint,  j'ai  pour  voiiseodéicainc 
Une  vie  à  donner,  &  du  (ang.à  rc^dic» 
Et  pcut-èue.  Seigneur,  quoi  qu'oQ  çÇt  ccotjcr»    ^* 

M  6  Pour 


$é%  DARIUS, 

Vous  peat  du  plus  çtatid  ffmtè  apj^oitet.  l'alliance; 
Et  <|Uo  'wéttùdét'VûtiA  d'un  Gendre  cdiukKiné , 
•^e  IVttbrt  de  ce  bras  ne  YWis  ak  pas  dorme  ? 
Si  le  baûdeau  Koiit  eri  doét  ceibdre  la  tète. 
De  trote  Sceptfts  roiùns  'f^i  dÊÔt-  votte  toiM|uèrc» 
Sur  cetu  peuples  paï  tholvoas'ttgacz  ;ia}onid'hui , 
Et -l'ai  gagtiéf  p<%r  vO«S  f^tls  qa'il  n'«ira  pour  luii 
Quoi  que  tente  l'envie  en  (à  plus  fbne  rage, 
l.*£gypte ,  r Arménie  ta  i:endiont  t^moigna^e , 
De-  mes  nobles  travaux  ce  font  lei  dignes  ooits. 
Voilà  dans  mon  ncant,  Seigneur,  ce  que  je  fiiis. 

■-'•'■      V  o  e* ir>  t^!i^ ' --  '-•  :•    - 
Ma  bbnté  fttfqu'âu  bcftie  t*â  ▼culb  faire  grâce 
Soufrant  de>  ton  orcpieil-la  ériminelle  àudtcei 
Ke  me -reproche  fokta  queiu  nf^8^<MHit<»fitié^ 
Je  te  rens  plus  ici-'qut  tu'^ié  m'as  donné , 
<^  bui^^  ^  ra  tnortieDe  ffeft  poihe  Hilvie; 
Inlôient,  foiKri^fe^oÉ  que' ttt  me' dois  la  vie. 

SCENE     IV, 

.    ,       DAa;,v$.  -        ,. 

'  'A] Ht  puistiiifeUe .m'attira  un  outage  fi  bar« 
/\  Ta  pixie^m'e^  andle-ài  06  me  i'oter.pas. 
r  MOD ,  non  ;  ii  n'eft  'plus  temps  de  cadMi  lU  -  oaii&ptt 
Ac)vB»e  dd  te  pétdrie,  on  brave  (a  ^uifiiuice.i 
Malheureux  Dartusk.iSc  dédmmttno  &n^ 
Mérite,  ou  la  FrinceiTciOa  l'aifct  de  tâ*«ioft, 
L'honneur  te  le  commande*  &  l'amoui  t'y  ctarie. 

InjfoUntt  fêuvino'ià  qme  tn  nm  dtis  la  vUi 

An!  cette  indignité  ne  fe  iàuroit  fonfliir» .    . 
Eclatons,  il  nous  faut  ou  cegaei,  ou  pecir> 
}A^s  helaa!  où  m^èmporte  une  âveiigle^lexel 
J'adore  Statua v  c*cft  ftn  Rot,  c^ft  ton ^etfr 
A  qn^s  dnres  ieix  ra'e  fimt-il  oheu! 
Je  ne  le  pui»  aimer,  &  n*o(è  le  haïr. 
Et  loisque  coqtre  loi  Darhijs  s'intetefîb  » 
Il  trouve  à  Coa  fecours  T Amant  de  la  Princeâè. 
Tu  l'emportes  r  Asnocuri  &  mon  coeuc  eft  d'accoid 
De  m-omix  pour  vi^ime  à  qui  cherche  ma  most. 
Alors  (ans  ttfca  tcnui  après  un  coup  &  ludc 

Cou* 


TS.ilGlDlE.  $m^ 

Convaincre  cet  ingiac  de  (bn  in^atitude; 
Et  mettre  en  (bn  pouvoir  ce  fanz  dtontra:fierté.     *> 
Avec  tant  de  mépris  uaite  l'ob^uricé. 
•Découvrons  en  la  (biuce,  en  vain  je  la  de^iê» 
Mai^  j'en  dois  le  iècret  d'abord  à  Megibiler 
Et  je  veux  oppoièr  \  mon  (brt  ligpÊaciLfi.  •      i 
Les  fidelles  conlcils  d*un  Arai  généreuxt 

S  c  E  N.e^.y..-  • 

DARIUS,    M  EGA  B  1  S  £. 

Darius^ ' 

AH»  mon  cher 'Mœabiic,  eft-il  qael<|ue  disgrâce 
QS».  ma  trtâeinrortUDeaitloBicrhui  ne  iarfoifie} 
Avez-vcos  9Û  le  BLelMàvezrvous  mon  ennui? 

M  E.6  A  B  I  s  E. 
J'ai  tout  la  d'Oropaào»  il  (brtoic  d'avec  kt:,   . 
.£c  je  oe  pitis  allez  condamner  fa  ooIere>-« 
Mais  aimer  la  Frinceflè,  &  me  l'avoir  pu  taire? 

Darius. 
J*ai  failli ,  je  l'avout ,  fie  KJt  coeur  outragé 
Pat  ce  qu'il  {bufire*  helas*.  vous  rend  allez  vang^  • 
Votre  ano^é  fans,  doute  eût  fêcoara  ma  ftame^»  v 
Mais  auflî  déformais  )e.  vous  ouvre  ihdn  ame  t  ^ 
Et  n'aljden  d!imponant  dant^ye  ne  rois;toi]i<pçêt:' 
A  vous  abandonner  le  plus  ehtr  intérêt. 

Mbgabisê.     ''<.    '^      •' 
Votre  coeur  peur  en  moi /prendre  toute  ailibance, 
£t  poue  eâ  m^iter  l'entière' confiance  « 
Je  la  venx  ftrévenir  par  le  plus  haut  fccret, 
Qïti  demanda  jamais  l'Ami  le  plus  diicret. 
Q^c  pas  des  ièmimens  cbnt  la  fieits  vous  blelIë     • 
,Qch«s  \  votre  ameut  refoiè  la  Princeflè^' 
Qu'a  ^ottc  vous  ce  re&s  qui  tons  doivit  étonner ,  i 
Si  Danus  refptre»  &  voua  la  peut  donner!  >' 

,     ..     ..  Darius. 

D'un  femblable  diicours  que  fant>il  qnt  je  penie! 

MSOABISB. 

Qii*en  vain  pour  Sutira  vous  perdez  feiberance , 
.  £c  que  pour  vous  promettre  ou  leftiièr  la  foi , 
Ochtts  n'eft  que  An  Père,  &.  D^ius  ibii  Roi. 

^         D  A. 


^  .-  Di  a:  te  r  u  s» 

,        .  ,.'B\A"k  i.u  s.  . 
Quoi  è 'VDas.c0ai]DÎ0C£  donc,  t  u .  ; 

,    V    .  •     '  OtfU  ic.pnisibieii:«anooitte 

SiTinbafcisME**   •    î  n  '     • 

,Vqjis  m'ca  dites  auez. 
Te  ne  demande  «plus  éwaoi  te  c«(hijoi0cz> 
Mais  i*attcôCflM  pifitt*-<iuîà  taijerto  wif aqc«... 

Non .  non ,  je  ^'i}^^^'^^'^S^^\j^^^,^     . 

0^  cbfcoc  èjqtd  èt^fBà€Mtauak:.tL&  éèàMOtu 
Adfnicu:li9uksaBnfijq««âkimite^câncttiift  ^-^ 
A  lu  de  mon  Tyaa  aafctji  ia  J<wu«c ,  ^ 
Et  pat  ^ftânaèbmaaidVilù<iet.%.fdit»iQB2> 
Qu'il  croit  «amie  11» finiglB'*  6c:ne«fet»fa< 

•         ;,  .     .^  n  ^M  t  V  s.  :   •  .  . 

Quoi ,  que  me  ditas-tous  f  ■     ' 

iMao^Aift  ras. 
,1  .'..  '     .  'Certîua  lu dbîs  woos.^ 
^i^u'Oduiii  JBfla  iitt'i0tri:{K)ani)ëlSlaefr  )!Baipi0> 

Et  qn^  me  Irtlcaïaac  Tinfeafe  oMn«ni»v 

l^im«: Aove  le  jcKir i««te  iKCWI»*^»**'' 

DiiA  »■«  BT-S;  rot,'.. .u  ,i;  ..  . 

Vous  êtes  Dariori   :  î  •<  ^    '  '   "- 

Xbiï^  cHiCttftnraaème 
Sur  cui  4«'iij«amiiÉ  alinpe  a»*Dndènia»  •  »' 
Mais  c*cft  tBOfr  wir  r«gn«.trti  «ldM:aati«o>itettoi, 
U  i^t  idnlseam  Éttiàsm  kmvstitablelM* 
Sur  le  bruit illrmi^  cK)ttjitflie|fatiilm^i««chiiiitts» 
Df  iarl©  Pea^'*^nntfciBtt«  4tooris^  wi^^ 
Entrcpretici»4Jfagi»fls»  pwr  ci  ncwie  «dtOtfci 
J»ai  des  Amis  tout  prêts  à-iwc  «onncr  la  main. 
Et B^u» (cfiondeBUie  &  jafte ^âdaéë:, 
Le  Tyran  dès  defnaiii  «le  p^uCvMr  en  fa  place; 
La  lignée  fticn  fonoiée ,  te  dnmt  Mv|fli«  toiid 
Tous  ne  veulent  qu'en  moi -le  trtifeng de  IcftwRcI». 

MoncfcA-^raiis  iiwoùbte  ^  i?tedcik  tpii  k«  f  mfiè    ^ 

Ccû 


C'eft  l'uniqpir  mognea  dteomfiiir  la  IKnitfab» 

Sa  fçà:é9  tiKâSou  GaoL kt  digos  pnx. 
Mais  quçl  siail!»te  fiifait  «gjuie  vos  <%citt| 
Vous  ofeBpyMMiQjt  fmmï 

.     .     .i>  A«  I  11  4^'  '  ■   ■'• 

Si  tout  ce  que  p8niensjic.fèic:^uf4  me  confondre! 
M  A  o  A.B-I  s  b;  '  -i  '* 

il  iitffir*  iGoiioaBaA»  ji^cii  sonnoi  U  âp4C»  ] 

Votre  amouE  n'eut  jamaii  qufun  TfàMfom  tio^ff/ 
£c  plus  ambitieux  qa'Amaac  4le  la  Princeflè  y 
i»€'ll|»qft  ^e^Çarius  vous  étonne ,  vous  blefic  : 
À  vos  pretendMB^îmeipoicfiift'foalr    •    • 

D  A  R  I  us. 
Ah!  qu'en  jugée iSfeû'c!^^m%  oMnoltre  maU- 
D*un  icDtiment  fi  lâche  en  vain  on  me  roupçonne» 
^fe  lofifipr*^  Darius  on  doit  une  Ooufonpc  »•   -         -* 
J*o(è  lut  moi.^cs  PieuatH^ppelkr  k  ccu^oux 
Si  }e  n'ai  pa^tptnïlui  û.mêjkie  arileujetiue  vous» 
Si  de  Ton  premiei  Ibrt  l'abaiflèmenc  extrême 
Ne  ni\int«ie0è  i)as/à  i*«gai  àp  lut-mrmcp;    ^  ' 
Et  fî'dans  mesiouhaits  tien  m'etl  plus  précieux 
Que  de  Xfiwii  ce  Piipce  au,  rang  de  (ès  Ayeux. 
Mais  aintant  Statitâ,  f  irrittî  (à*colete 
A  me  joindre  au  paiù  q«  tPaOac^ue  \  (on  Fere; 
jMgf»  |«c  iàr-dé  CEouble  où  v^ms'm'aveK'fuiplâ'.    " 

.     Al  Jft  O  A  Ji.I  .s -S. 

Eh  biea,.iiégmii%  vous  ie  éeâiaa  que  i'ai  ptts» 
£c  Cka  qU'iufttP  des  deux  par.voMs  ie  fiivoiiièy 
Attendant  le  fuccàs,  itnsreB  if enticpri(è. 
C'pà  ifitf  s^tt*  a».  Aou  ne  fiak  pas«Hitie  moû 

Darius. 
Non ,  noa»  ^  DatÎHs  je  (ai  ce  que  je  doi|. 
Mais  qut  4a  la  Piinceflc  il  s'immole  le  Fcro.  •  • 

....  >M  AvD.iA.XcIiSJZ.'  •  . 

e  D'oublirai  jamais  que  le  mien  fiafim  Kreie» 
^t  le  (àpg  M^i  pas'«iéc)C  rfii  ^u  îMbit ,  !  ' 

Que  repxKBoam  mes  jdaoiia  fo  coa(bite  à-  tk  mottw    t 

En  vain  à  l'épargner  (kxhabut'vous  convie  i 
Vona  se  feifsiFM  Seal  le  fliaiu«-«l«  &  ^r 


i 


'  f 


Et  de  vps  CoDimcz  l'impétneuz  connoue. 
En  (âuxa  dans  leai  iaine  ordonner  maApé  ▼eut» 
Mais  iâns  j^cipiter  ainii  votre  vaogeaoce» 
I.aiflc2>-moi  d'Ameftxis  confnltet  la^findcaoe. 
Au  nom  de  Darius^  f e  ia  vois  s'éaiouvoii 
J&c  iknft Voua. découvrit  j'e^i  puis  beaucoup  iàvoir. 
i  ,  .  .  '  M  E  o  A  B  I  8  B.  ' 

Qpel  que  (bit  ponr  ^non  nom  le  zele  qui  l'cnflamei 
Un  (êcret  ç^.  jmal  fàr  dans  le&  mains  d'une  Femme, 
YO^esb-là»  mais  enfin  (bngez.  • . 

Darius. 

Je  iiiisdiiaeK 
Et  l'on  ania  ma.  vie  avant  votre  (êciet. 


Fia  in  ficond  ABt* 


•  »  ■     » 


..      A  C  T  E    III. 

SCENE    PREMIERE. 

r 

OCHUS,    0B,OPASTE. 

**  O  G  H  V»  Sa  !   l  '       * 

NÛn ,  non ,  s'il  m'a  fetvi  >  fi  fa  haute  «aiUaaoe . 
À  pu  fur  .crois  Etats  éteudie  ma  puiflançe, 
l^'ingtât  s  abandonnant  à  fefpois  d'être  koi , 
S'eadcûindit' l'empire»  &  n'a  ait  que  pour  feir     '* 

O  R  o  P  A  s  T  E. 
Seigneurv  s'il  la'eft  permis  d'cxculcjtiqa  iwdacCt  ^ 
Elle  n'a  rien  en  foi  qui  ne  mérite  grâce. 
Et  comme  là  venu  lui  laiflc  peu  d'égaux 
L'amour  n'eft  pas  un  crime  indigne  d'un  H^ros* 
Les  plus  grands,  «oeuis  cent  ibis  s'en  font  laiiTé  fiu* 
...prendre.    ■  .•  :  î     '       '      ^ 

Il  a  vu  la  Frincef&c»  il  n*a.p&s'en  défendre» 
Et  CE  feu  qu'a  fait  naître  un  mérite:  infini* 
Par  un  plus  doux  refus  pouvoir  être  puni. 

O  C  H  U  s. 

Va,  ne  t«'alm&  ^int i. quoi. qu'il  mçntrc  de  fUnne» 
r:.  K'ca 


T,  TL'^^A  '  G^:  B/-  Dfi  I    E.  "W 

K'en  ctoi  pas  Patdeur  piopre  ^'hlen  remplit  fimafflCt 
Et  que  pour  occuper  des'  deCrs  û  boaillaot 
Les  tfSLtSCgog^  àc  Kmoiir  fbicnraficv  viottat. 
De  ibn  ambicion.laichakQc  ipquiette 
Prend  ce  voile  croixiDCur  ^our  demeurer  lècrettes 
Le  Trône  eft  l'Objet  &\Â  qui  rharme  ics  elprits» 
Et  pour  en. bien  juger  vdi  quel  remps  il  a  pris. 
Dfc'tbs  sàcvni  arrègit^  il  m*exçlique  l'audace 
Qiïand  le  Caduficn  d^incôfé^Écnfe' menace,  '       : 
£c  (fâe  d'un  împoftieat  'le  fàélièùx  ëclat 
Nous  fait  traindre  de  l'autre  un  fiinefte  attentat» 
Contre  ce  double  orage  il  Ce  tient  necefi&irei 
Et  ce  qu'on  voit  pour  nous  que  Con  bra3  a  fu  faixe 
Xe  pohe  Iniblemment  à  vouloir  aujourd'hui 
Abufcr  du  befëin'qd'on  peut  avoir  de*  lui. 
Qui  ptend  cet  avanta^ ,  &  peut  ofer  prétendre 
iQiie  la  crainte  me  fi£ce'%  Paeçepcer  pour  Gendre» 
Après-  cette  tinion  qui  ttihiiditf  moil  làng , 
K'dtténdroit'p^S'niia'mort^oar  prétendre  à  mon  rang: 
Je  viens  d'y  donner  ordre,  &  la  paix  Ibuhaitée 
Par  ishynMa  de  îAtf  "Sttur  demeurant  arrêtée. 
Nous  verrons,  dans  ce  b^itqui  menace  mes  jours  » 
Si  pour  vaincre  un  PantÀme  il  nous  ft^tlbnfecours. 

OnOPASTB. 

L'appui  de  CodoMah  le  rendtoit  redoutable 
Si  d'gne  lâcheté  fon  coeur  étoit  capable; 
Mais  il  41  ttop  d'horieut  pour  de  tels  attentats , 
Et  lâ.haime  venu  vous  répond  de  fon  bras. 

O  Oïf  V  s 
Comme  il  peut  dtt  Matins  ftoondet  Pentreprifè, 
On  l*4)bretve  en  (beret^d6'peat'd'ttfi&(Urpri(èi 
Mais  dans  tous  Tes  ddibtns  ^dur  mieux  le  prévenir 
£ai  mandé  la  Piinceire>  &  je  la  voi  toiirs' 
Tu  vas  &voir  le  lefte. 


* 

.   •   t           k      '                     ^ 

....      »          '   ^     j.     .      » 
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OCHVS,  STATIRA,ÎARSÎJï«i 

OKOPÀSTA. 

Enfin  de  ton  nasul  çoeuf  i'iUwftrè  «0brr4d^^       • 
Et  rhonncur  4'^yoû:i^f  up  iîlctw  f^s  te^  f^Kf  ' 
Va  rcbauflct  ta  «jfoi>fi.  aux  yepx  ilc  l'Uuivect* 
Les  tiens  de  Codoman  x^ntiactilé  i'hçtmmagel 

.  .  .        ,     S  T  A  X  in  A.' 

5  Ils  ont  jpn  rfin^jardif  à  vpns  t^iu^  un  outrage^     . 
J  en  punijra4,.Seigacuf ,  l^^^m^fils  appa» 
Q.m  ûvexw  wpug  dcpJwq  en  09  yéplaiAMii:  ps». 

ir  s  eft  pctxui^  fto«,  do^^p  ^^  ^^w  ten^ec^ke  » 
May  jp^n.  terpcfa  pouf  v9«^7tWPt,B>es  voeuc  oo» 
.    bornez,         '  '  ,.     ,  • 

Pour  approuves  i^n^çciiotivim  «Hulamttcs. 

O  C  H  U  5, 

Si  pat  une  bafTeflc  où  1  Wmf  te  4if9K0& 

Tu  n'eufles  pas  des  fieps  awi*^  l'in&lence. 

Cet  orgpeU  c|tti  i?efçpofif.i,  t<moe.m«'rmQttr  r         ' 

Seroit  encor  un  crime  ^â»iaé  àms^  m&i^Ui     ." 

Non  n«^«,  tç  rcjtpâiqmi^  ii.lic;tîi«.abiif^a. 

Je  vbi  dç.qM(eWçardeiH,km#««,cftif»bfiSc,  . 

L  ingrat  en  veut  au  Jidtpq^  H  l^aipirc  à^àoix 

ilais  )ii  (ai  les^i^eni  ë'^^Tam  d*«*dà«c::      > 

Quand  Ta  haute  valeur  lui  icaém^<^t'm6é 
General  de  l*Armée,  en  a-t-il  abufé  ?  *       ' 
Dans  l'Egypte  ou  pour  vous  il  traîna  la  viaoirc. 
son  cœur  de  fes  exploits  ne  voulut  que  la  eloixc. 
Et  fi  du  Diadème  il  eût  été  jaloux ,  *   ^' 

N  euMl  pas  fait  pour  lui  ce  qu'il  y  fit  pou  vous  ? 
Tx.       „  ./.^      OCHUS. 

D'un  Ennemi  fiifpea  cette  indigne  défenA 

*■       '» 


T    ÏLA'G:  B    D    I  -E.  ^90 

De  ta  flaoM  avec  loi  marque  i^jatdltgeiicfli    •. 
Tu  Tas  re€akë,..iognite4aain^priaidbcéacILoit 
Doflf  ton  ïu^tmalsàttcôLU,  Ccaupiiaeià  mon  choix*  • 
Tu  te  veux  abâiflcç ,.  j'y  coofcns,'  mais  n'cfpcrc 
Ni  erace  de  ton  R-oK  ni -bonté  de  ton  Père. 
Puiiqu'U  ^Êlttt  dans  ton  raDg;  confère  UAiibKtal>ifC» 
Il  vaut  mîeujt  tiéyfet  ùtf  frdcUc  Sujet.         '      *     * 
Si  cAielqu'uD  dans  ma  Goor  fomv«it  faimer  (ans  aime, 
L*c^c  daoB  Meji^Mfc  étotr  pins  kfitimc.s 
Mais  il  sTca  csîit  «nitgDe,  &  pour  sfécse  coani 
II  obticodra  k  pris  qii41  nteût  pas  obtoBB. 
Paifoue  j^fqa^à^ic  «um  U  anà  £b  cottraiddce» 
X>e  (on  ambicioa.fe  ifaucat  iien  àiCiainàR.  i 

Oheit  (âfis  sepliqne,  .&.  fonce  dès  demain» 
Poux  m*ôtei  tott  fenipule ,  1  kià  dofiier  ik  àaisu    : 

.  a)T.AjT  I  It  A.-     

Ah ,  Seigneur  9  s'il  eft  viai . .      (  ' 

O  c  H  u  ff« 

ibedoÉie  nia  colete^* 
Je^lai  ÊMtqiTabaifltf  }V>i^ea;dri]B.têiTifefaicet 
£t  de  ce  qu'on  hii  doit  le  erlmiod  abna 
Pçvif'  fir^pnaitioo'ii^a'rdttfifetc  qn*uo  lefbai 
Mais^  ^OEiasD-à  ("^ysnea  &  ta.  n'es  toitte^pi  Êie  ». , 
Souvieu  c«ârdc  Iba  aime > 6c  tremble» peuc  (Wbk«*i<: 

'  s'&t%%'  ttr:    •  '  "  -' 

S"  t  A^  t  r  R-  À ,    B'  A  il  S  rîft  !• 

MAdaàie»  le  malheiit  qui  détruit  nftreeipotri .  » 
S  T  A  T  i  R  a; 
Helasi  BBU^fioe^  hc^si.  peux>-tulefCfmccffpii». 
Si  mon  cœui  <}ne<  sonteod  «e  xevcta  leffirofablci 

Ne  s'gfeceiamiacartnr(cur>cex|w  l'écciblcV  -     <  *  -' 
£c  d'un  Père  in  ji^né  rodouctni  laâreur, 
P'OiiDiakiii  trop.  iaB'lpa^, .  n'tn  cùnnénpàgH^haapxi^ 
C'eft  dbkiepeit  que  cbdantvàrma  disnac»  ezconDo.  :  £.' 
Ce  coeur,  ce  tïiAc>eanû[^e"éLitAii^î'Cù  qu'ilobaîD^L 
C'eft  pett»dé«et'8fijtt,  fi  CDmraimdfotieir 
Lui-même  il  ne  fe  livre  à  ce- qu'il  doit  haïr. 
Q^  iigiAàK>dr  moa.Jbft,  .ésut  tmivOk  rnàHu 

Tire 


3i«  -PAR    I  ^U-s, 

Tire  de  mon  deroii  mûn  piuS'Crael  fiippKce! 
S'il  me  dtfend  d'aimex^  par  quelle  dûie  loi 
F9ut*ji  .que  n'aîmcc  p»  Ibit.un  dame  pour  moil 

,S  C  É  N  E;  IV. 

*  ï)AIHUi5,  STATIRA;  liXRSINE. 

c'  1     7  Darius 

MAdame  «  à  quelque  excès  d'in  jttftice  &  dVmtn^ 
Que  de  mon  fier  deftin  ait  pu  monter  la  rage , 
l'our  en  forcer  l'injure,  ou  remplir  le  courroux. 


"cnfepiie» 

£r  J£.E6^eôeitiG^  toutes  vos  vplontez.v' 
foui  n'y  confenur  pas  fi  tôtiS''y  cobfentez. 

S  T  A  .T  «.'»<■  a:     ..'•:  •  ■:.     ■'.     .;       . 

Ce  pouvoir  que  fur  toi  ton  refptf^  m'abandonne  » 
MerfàuToit  cmpêtfaerce  que  le  Sort  ordonne. 
Oui ,  teUe  eft  (à  rifueuc ,  qu'avec  le  Roi  d'accozd. 
Sans  plus  d'incertitude  il  a  juré  ta  mort. 
Et  par  un  duriiircioit  au  mal  iqui  me  tourmente» 
De  peur  d'y  conlêncir,  il  fauc  que  fy  coaicnte, 
Sittoutefois  pour  toi  ma. perte.' cft.  un  mabcof 
Qui  te  puiflè  oblige^  à  moorir  de  doijdcut. 

•  ï>  A  H  tM  s.  "     ^• 
Vous  en  cloutée  ^  Madame ,  &.rj^dfufaui-inftprefiè 
Vous  a  n  mal  encbr  éxpliqbe  la  tenifteiTe!* 
Et  bien,  puisque  ce  doute* oeciipe  vos  eiprits. 
Traitez  un  lâche  Amant  de  Juine  deldr  méprisi 
C*eft  tout  ce  qu'il  mérite  en ."ià. disgrâce  extrême, 
S'il  ne  (ait  pas  mourir  quand  il  perd  ce  qu'il  aime»- 
Et  fe  AireMifim^  mtenonçânc  au  jour^ 
De  ce  qu'a  fait  le  So^  dfonmge  à  ion  amour. 

,  .        S.TIA  T  r  R  A. 

1*40  pour  toi  trop  d'eiiime ,  &  quaad  toueipoic  ceflèf 
Ma  veim  me'r^ood  «n  vain  4e  ma  ioibleflè. 
ïnète-moi  ton  exemple  àJaibttifietf       .     . 
Four  en  venir  à  bout  m  n'as  qu'à  m'oublies 

Darius. 
Ab!  ceffex  un  diicouts  dont  la  (ûite  m'accable*  ' 
\  .^  Qui 


T    H    A    G   £    D    I    s.  }ii 

Qui  coniêJlle  l'oubli  s'en  doit  cioire  capable, 

£c  qui  le  ^t  patoîcre,  oblige  à  préfiunet» 

Ou  qu'il  n*aiina  jamais  «rOa  qu'il  (aie  mal  aimer. 

Le  véritable  aiQour  pour  rien  ne  fe  relâche; 

Plus  iôo  malbeur  eft  grand»  plus  Ton  objet  l'attache^ 

Et'  s*il  le  voit  réduit  a  cachée  Tes  tranlports 

It  le  vaiige  aii  dedans  des  feintes  du  dehors. 

Quoi  que  j'aie  à  lan^ir  (bus  un  revers  infigne  t 

LaifTeit  moi  l'endurer  fans  m'en  fbuhaiter  digne  « 

Et  ne  m'expofèz  point  au  déplaifir  affreux 

De  voir  que  je  deplaifê  \  mourir  malheureux. 

Eft-ce  peu  du  deilin  donc  la  rigueur  m'opprime? 

Pour  la  juftifier  dois-je  commettre  un  crime» 

Et  pat  'ce  lâche  ôubU  déshonorant  ma  foi  •  , 

Mtriter  ma  disgrâce ,  de  le  mépris  du  Roi  ?  ,     '     ^ 

Non,  non,  ma  deilinée  eft  glorieùfe  &  belle. 

Je  vfs  pour  ma  PrincelTe ,  Ôc  je  mourrai  pour  elle  » 

Sans  qu'aucun  changement  aide  ap  fort  qui  the  perd 

A  me  cha{Serd*un  cœUr  ou  l'amour  m'a  lûuffert* 

S  T  A  T  I.R  A. 

Quoi!  tu  ferois  faloux  qu'une  irifte  vii^oire 
Me  permit  d'immoler  cet  amour  à  ma  goirCf  i 

^  dérobât  mon  anje  à  ces  troubles  pmfTans 
Qtl'oppofè  \  la  Kaifon  la  fcVôtte  des  Sens?   ', 
HclasJ  juge  des  maii^t  quçlÇ|Cicl  me  prépare.   . 
Cet  fcffott  lctt)it  grat^d ,  oc  tu  û  veux ,  barbare  «   . 
Mais  un  plus  mde  cncor'vlebt  de  m'Itrc  prefcrit,     ] 
Sous  qui  ma  venu  tremble  i  &  mop  devoir  frémir. 

D  A  R  l'u  s.     ;  > 

Quoi,  plus  que  m'oublier? 

S  T  A  T  I  R  A. 

Plus  <^ue  m'arrachcr  l'a  ne , , 
Puisque  de  Méglbifè  il  me  do^t  rcpdre  feuime.       , 

'  D'A  R  I  V  *.    '. 

Vottifî  ma  PrinccfTc,  vous?. 

S  T  A  T  I  ft  A. 

XI  n^eft  rien  plus  ccr:*:iu 

D  A  R  I  1/  S' 

QgOi,  IcHoi. .. 

.    S  T  A  T  I  R  A. 

Me  condamne  à  lui  don&erla  miîn. 

D  A- 


fW  "    i)    À    K    ï    Ù   È, 

0  A  it  I  u  s. 
Et  voas  obéufeii^ 

S  T  Â  i^r  ik  n. 

l*ofcteîfta5  fatis  yoûte 
Q^^^'é  mâcs  touriiietis  qut  €«t  c0brt  m^  coûte , 
Puifqu'aut  cdiun  Itt  taisxittidt  l'amotif  fctt  de  bOux« 

Quand  il  faoïTl^étou^r' potir  dihet  de  dbuveâu» 

I)  A  n  r  u  S. 
Je  le  Toi  Men,  Madame'}  mû  pcU  de  violeiice 
i^u'iJ  ftUt  ftîrt  à'  voi;  vtxite  pouf  ceTte  obcrflancc, 
£t  dèâ»  dû  ùoh  Mpïts  ithi^'tz  itiSi\^é  vous 
VangeroUf  Cdcfomah  dû  bonhetit  dHin'Epoqit. 
Que  la  cooftsincc  cÂ  riire,  &  1^  pouvoir  extrême «• 
Qui  vous  làiffe'fi  bkn  diôofrt  de  Vous  mSibe , 
Que  toujours  au  devoir  prête  a'  vous  eorifbnncr , 
Vous  acheviez  fur  l*heùtt\  St  côttitileheicz  d^inâer! 
Pour  moi,  qui  fans  qu'atiUiîUtifiBQh  tx'itti  Ibn^m'ea- 

M'aurois  qu'à  n'aimdr  ^lul^^ottr  eii  braver  l'outrage» 
Ce  remeae  à  mon  coeur  omrt  tant  k^  Coixmit 
Qu'avant  que  l'eiiàyer  je  conlens  à  mourir; 
Heureux',  dans  un  malheuk  qtii  il'en  loufire  point 

d'autre*, 
Si  mon  dernier  fbâplr  retieo'ntrbît  uh  dés  v^tte^'» 
£t  forçoit  ma  Ptincefïè  eh  ce  fatal  moment 
A  moins  dimer  l'Epoux ,  pouf  itiieux  plaindre  ^A«• 

Sr,  A  T,  I  R  A.      -      *     (taànti 
cdHir  qui  (è  veQt  taire  s 
lire. 


O&eïr  malgré  mol  n*cil'pàs  cefie^  fi'<aimer. 

Ce  càut,  heltfiî  ec  «rpeur  ti^r^voUc'à  fthonte'; 

Il  voit  toujours  en  tdl'  le  diatme  qui  Je  dpmpte^ 

£c  fe  peint  Megabifè  ayeç  ^ous  les  de^titti^  ' 

Qui  m'en  rendent  nl^en' lé' plus' affreux  des  maux. 


»)C 


Que  foioée  à  t^aimer,  contrainte  à  le  haïr. 
Ce  ciiminel  dèfordte  fie  d'aitiout'fit'dc  haine 

Pont 


1 


T    IL    A    G   E    P    ^   S.  |l| 

Dqqç  jç.icot  cjoe  déjà  rilijuQice  m'cnuaine».  * 
Ce  dépldfir  iScret  qu'avec,  touq  Ion  pouvoir 
L'hymen  me  rende  pas  mon  çoeui  à  mon  devoix^j 
Ces  indignes jretqpus  veis  ma  première  flame>j  >  ,  ' 
D'un  fi  cmel  x^proche.accablciont  mon  amc,  , ,  / 
Qjie  par  un  pcompr  trépas  ils  ezpieiont  en  môii  '  '  ^ 
Le  cnme  de  manquer  à  ce  que  je  me  doi. 
Eft-cc  aflcz  te  v^nàer  de  mon  ôbcïflançc  ? 

1)  A  R  I  u  s. 
Ah!  pui(qi|*i|  eft  ainii»  je  leptens  l'eiperiDce» 
Et  pour  vo«s  affranchir  d'un  hjmcn  "odieux 
J'ai  trouve,  ma  Pri^çe^,  un  nioy en  glorieux, 
u^  inojr^  qui  d'un. choix  qlie  le  iCoi  fâvocifc     *    t 
Ponru  fendre  V.efièt  douteux  à  Megabife.  .  ' 

Non  ^ue  de  iès-  feacts  on  me  voyc  abufcr ,  , 

Maisf^  les.  miens  à^art  dont  je  puis  diipbfer*.    / 

S  T  A  T  I  R  A.    .  '        \ 

Le  voici  qui  s'ayance.  Adieu,  je  me  retire;  .  *  ) 
Tu  m'aimes,  on  le  fait,  je  n'ai  rien  à  te  dire.  '  _| 
Preflc,  agi,  perfiiade,  Ôç,  fur  tout  (buviens-rbi  "  - 
Qu'on  demande  mon  cqei^,  fie  qu'iln'eftplus  jlmoit 

;  S'^C'E-N'E-  V.     '  '     ■'  "^'^ 

-   •  '         '       -       '  :    V  .à         /  •  » 

.  I>ARIXrS,M'EGABIS1i,BA(^OAS.     V 

'         -  .        ^  ii^.O  A  B  I  SE.  ',; 

T   A.Prmcefle  me  fuit,  Se  mon  abord  la  cha^q. x 

I  4  Mais,  x)390.chc^  Codoman ,  iâve^>vous  i^a  d» 

grâce,.  "^ 

£t  qae  dans  le  (bupçon  que  le  Roi  prend  de  vous  t 
Son  oïdte  des  deiijiain  m'en  fait  être  l'Epoux  2   . 
Jug9%  ce  <Hi€iJc  foiffff  à  trahir  votre  &me» 

^     DARius.- 
L'jntcfêt.  d'un  An^i- partage  trop  votre  aroc.  . 
Bnfîn  de  cet  hymen  votic  coeur  eft  d'accords 

Mk  £  G   A  B   I   s  K 

Le  peut-il  fans  k  faire  u^  violent  cflforir'  '      '  *" 
K^.pout  en  d^oouiner  la  fatalçjïïwprife , ,   .    .     , 

II  tàttârou  dès  ce  toir  hazarder  rçntxepâft  »  ' 
El  foDgeant  en  tumulte  \  la  précipiter, 
S'expolcf  au  péril  de  vpit  tout  avorta. 

T^Cêm.  II.  Péfrtk;         '       O     ^  JOtiSié 


;-/  Al 


m  •      2>    A    R    !    V   s, 

iy»lleuTS,  qualhcf  lê'liitcè^  Hoiift  fcsiolt  liMrftbte, 
Ke  lendnl  ^  cPOckiis  1«  pertt  inéMitàbkr 
Votri"pteflcotiitietit  iikk  nalcteici  k'tbiHL  •  • 
Dans  Gc$  confiilxohé  on  iM  difMaMfè  4f dA ,  •'  - 

Du  Fth'idÉ'bitrhis-;  «ùKette  Ù*A¥tM&1iik  ' 
Si  par  la  ibbrt  d*uo  ILiri-^  'Véttft-âits  fi  glind 
J'achctois  l&chetttnt  tm  Tt^Dc  qtfil'  dOc-  rendt 
Puisqu'il  s'ofiie  pn  ttioVdn  fidonx,  iî  Ic^iime, 
lyy  xxidtitetattjoutdnmiiaiifldii*}]m'eiicoâfiun  criflit 
Mon  coeirt  à^  cet  appas  ne'w  |*eèt<ic<bftt> 
Mais  «Votre  feoi  aven  l'y  do»  sStttoriftr.     - 
C'eft  parYotre  vertu '<)u'avtti^éirt>ent  fîembcttflè* 
Q|ic  je  cherche  à  re^r  èe  qtfil  faut  qa«  f«  £ille« 
Si  vous  la  conftiltéz ,  elle  vous  bitte  {ont-  - 
A  voit  le  peu  d'cfpoir  àui  refte  à  votre  aittoiu» 
A  voir  quy  renonçait  en  faveur  de  la  eloire» 
Vous  obtenez  (nr  vous  la  plus  l>eUe  si£ûkt , 
Et  rendez»  à  dompter  des  charmes  fi  prcfliois» 
X«  Tr^ne  ^  Darius,  &  le  calme  auir  Pctfiou. 

r^  D  A  R  I  \3  3, 

C'eft  trop,  &  laoa  auftoui  avec  yo^s  s'imércile 
Quand  Darius  au  Trô&e  ât>pelle'ia  f  rinceÛè. 
PoujTicctriUuftrf  b]^çn:qui)li|it<ioiiiie  «e-drok 
Peut-être  mon  aveu  peut  plus  que  l'on  ne  croît; 
Mais  quoi  qu'il  fiiiile  Âots  ^ui  Qodoman  expire, 
Erf  v«M  fe  proittettaDC  à  peine^  â  «nMpiie, 
ta  Bulàc  à  Dirkl^  Ait  pikt^  dt'*6eâtr,      . 

M  E  O  A   B  I  s  B. 

Jamais  l  la  vertu  fAt-on  plus  MCOMdetl 

Certes'  pour  cet  effet   .quoi  q«e  le  Ciel  otA»nn«» 

Il  vous  ^oit  plu»  qu'un  Scepttt'}  6e  pfusi|u*ucOii* 


ronne.         ^ 


mor,'  àùi  de  vous  ftai  croiMd  teAk  14 
Q*dèvt>it  d^abotd  i*avateage  dtt  fimg^- 


Pour 

Ou  m* 

Si  je  uc  vous  en  hh  pahaterlè  poi£&iîce. 

Non,  non>  f  al  sfl  tcéidufs  fsMii^tanè'tédttupcmfi^ 
Mais  vou»  piiia^tb  tkpiiquer  uti  (crtit»<de  )Éioii)F 
Qp'un  mouvement  confus  m^iu^^iite  contre  roaà} 
ll<dk  bai,  &'pcut-lut  il  droqut  alRk  «li  ^«he 


(>*   M  V  ' 


VMT 


r  K  K  a  M  ^  i  E.         jff 

Poar  pouvoir  aiïbibllt  f^dat  ie  àia  viâoire  ; 

Il  force  Jttaai^zoci  mon  «moi»  ^  ifouttir\   . 
Afontrez  moi  Daiits  qua  ^<^é  dt  iurprife 
Il  xefitfe  ch.  AcHC  de  voit  Ami  liI«gaMf<M^v  l:  :    i 
Tiiez4e  d'une  erreur  dbiA  11  ehtrche  l'appas. 

,- *     jmt  O'A  »  l'f  K.  •  ' 
Quoi!  qusMl^fevoinledis»  wiksaem*tactêf€UfiHft' 

Darius* 
J*ai  tort,  jekeobftfiè»  &  je  m'en  tien»  «ouptbies  ' 
AtoJéqoamriTaiiMur  perd  tout ,  ilii'^pai  lailbmMbi*^ 

Vos  ikaûmnù^  ppttf  «oi  ftÎB»  àâès  iiiéffMUi.^  •  -     '^  ' 

Aucun  «ote  imài»  tfeti  tto&ttadk  pMi  iiaiiu;  '  '^I. 

Cwm[Am9  qttteh  mon  (àm  un  «?/&>•  zdt  ioeérdfty 
Ne  m'ba^^micofbmè  fdus  (ba^imÊBt'ée^yt^tkÛki^ 
SffB-  asiseittiémoipagfc  ih  m'^wt  «ta  fiit  nM  Ai»     i 

Ih  feroient  iccupulebt  i*lls^penioiem  eomme  ndi.  ! 

Mwà-Attibàt  tofreamott»  iftft  momoé  phu^  crédttlt.^'  > 
Me  cro}âinr  Datlu»,  Vont  &ittk  ftai  loupulit-      i'. 

GMkj^ci0lMHnÉf<ii'a(^|ratHSMi^  tcgwu'»       i  .:  I 
Je  ne  voyois  alors  ^'imiTtôtoe>^  dédaigner. 
Maié  iciJi|a^lnf§iv  de  m'^Mtl^  PrincdTtfv'  '  '.  ^v 
le  ièul  Objet  poitt  qui  toilt  lu^  ooeur  s'interefic , 
Puisque  de  voot  «fliag  l'ofi  nse  ^^fierv    :  .     i     1 
11  n'y  faut  point  prétdâdke^  du^le  iuûifîet» 

f  -  r     *  -M->B  O  i-'B  t'«B«     >'     f*  '1  ,'•'    • 

e  le  potmois  Aiitfeki8<  Ot  iU^fSâ^  ^Idk^ftn^  ''^ 
1  meTeioit.aiiîi:M'tii'^M6>4iiDcrètMa$iwai  ^  "  -■ 
Mais  apvWiflHfiroUpfbîi  qu'tf'fitHi'Vi^  itmaimt»,  .  ^ 

Ne  Tourl'ilolâlftir  pfty,'tt7e^«ft  ^bilgtft  :l'afim»i»  )^ 

Un  Tr6ne  ébranle  bien  la  vertu  la  plus  ibrtei-  - 

MEOABISB. 

Voiu  pouYU  me  connoiaet  5c  pailes  de  la  lôttel 


{ 


«■t. 


^i4  DARIUS, 

Oui ,  nioQ  cceitr  en  cfe  croit  vous  connoltie  aflèz  » 
Mais  i'ai  lieu  de  douter  fi  vous  me  OMinoi&s. 

M  £  o  A  B  r  s  £•. 
Ah!  ce  peu  de  refpcâ  en  qui  ^àii  ma  aaiffiiDce.  • . 

Ne  vous  emportes  ^ «int  ^  i^m  de  nolence , 
SI  pour  U  moderei.,  voyez*  vojres  en  moi 
L'Héritier  d'un  Empire ,  &;  le  Fils  d'un  grand  Koi. 
Par  divers  intérêts  j*en  cache,  ici  la  gloire, 
Fuifcme  je  vous  le  dis^  c'eft  à  vous  de  m'ea-cçoiiei 
Oii  balancer  du  moins  qui  par  pltt9  de  verm 
Foucroit.mkùx  de  don» deux. métitetdf eue :ct&: 

M  JS  Q  a  B  t.9  E.  * 

Te  ne  m'étooDe  point  que  k  Ko»;  iMslcokoe   . . 
N'ait  pu  (butfrîr  en  voustun  orgueil^  téméraire. 
Y0U9  Ir  portez.  (I  haut^  qu'il  doitn'^toir  &«nf  pm' 
Ôu'un  pareil  uaitement»  ou  Uidemiecinepcls..!! 
Poiir  moi ,  qui  n'ai  pa^  .droic  d?cn  otfdoooecia  fcioe  » 
Je  veux  bien  applaudir  à  cette  humeor  hautaine, 
ry-coofens,  demeurez  fiir.  votre  feule  foi  . 
X'Hcritier  d'un  Empire,  ,^.Je  Fils  d!un  grand  Roi, 
Ccft  hMts  titte?  iamait  iTaurvoctien  qû  làeUefic;  ' 
Mais  cependant  demain  j'^poiire,laPKiacfii£Br,  .z  . 
Et  nous  verrons  aloct.  queH  lôn  lera  plus  doux 
Du  Fils  d'unrgfand Monarque, ott*>ôciMl«fon:^poiit. 

VOUS  voi^  iUtez  ttop  tiSit  d'une  ideuceutiapihla&le. 

^      1.  .  .    M  XjQ  A  B  l-S  S>_  r  1         )  ' 

Déclarant  mon  (èccetvous  me  tendrez  coupable! 
....  P;A  P.i  u  8.  .  .i  .  -.  . 
Non»  Bon,  votre  fecret  cft  (^  entre  mes  mains» 
£t  i'BÎ;dsH»  mon.mallieur  de  plus  nobleà  défiant; 
Apprenez  feu^mtnt  que  l'ardeiir  qui  m'embcâfe 
Ne  ;econnoit  C9  voun  qu'un  Fils  de  Tiâbaie , . 
Et  Aue  ce  grandi  hymeiyiPi.YOus  doit  élevée 
Sans  tout  mon  iàngyerle  ne  le  peut  achever. 


SGI» 


TRAGEDIE.  m 

S  C  E  ï^  E    VI. 

MSGABISE,   BAGOAS. 

.B  A  o  O  A  f» 

V  Ous  le  voycB,Seîgnettc,  quelle  imprudenca 
Vous  a  fût  ûuvcir.  l'ame.à  trop  dç  confiance, 
^atcie.  de  vos  (ècrecs,  il  va  tout  .pnl>liet» 

M  E  OA  B.ï   SB. 

Ta  crofroia  juic^ue-là  qu'il  (è  pût  wbliei  f 
Malgré  (bn  deleîpoir  il  aime  trop  la  gloire. 
D'ailleurs,  que  diroit-il,  que  le  Roi  voulût  cioktit. 
Comme  il  ne  lait  le  nom  d'aucun  des  Conjurés  . 
Ses  projets  contre  moi  kxoient  mal  affiuésf 
Je  puis  tout  démentir}  me  pousra  t-il  confondre! 

Bagoas^ 
^ais  de  ces  Copiures  qui  {aura  vpus  répondre?. 
Sur  tout  craignez  Mitran&s  il  ne  voit  qu'à  regret 
L'hymen  de  la  Prioceii^,.  ôi  vcm^mutt  eaTecret*  l 
Tout  \  l'heure  avec^  ipoi  foo  ame  s'eft  ouverte,    t 
Comme  le  Roi  le  hait,  il  en  vciuloit  la  pêne» 
Et  ne  s'ed  déclaré  pour  .vous  û  hautement 
Q{ie  dans  l'indigne  eipoir  d'un  plein  tenverièment. 

M  E  o  A  9  i.a  E. 
Si  pour  m'ofèr  trahii.U  al'amf  jitfez  baâc,' 
Cent  ilIuâfeasAmis  ibûtiendrpnt  mon  audace^ 
Et  mon  coeur  dU  péril  vainomeot  cpmkMtu,! 
Prenant  le. nom  du  Prince,  en- prendra  la  venu. 
Avec^ue  tant  d'éclat  je  la  ferai  paroitte  > 
Q[ue  |e  démentirai  le  fane  qui  me  'fit  naître. 
Le  Peuple  (tir  ce  nom  déjà  9*oCc  aflfembleif, 
Et  le'Roi  dans  ma  pêne  aura  lieu  de  tremblesp    . 
Maisi  je  vois  Amçflns.  L'importune  lurprUc! 

SCENE     VIL 
AKESTRIS,  MÉG ABISE,  BAGOA9. 

-'.    A  M  F.  8  TU  I  9. 

EH  bien,  le  Ciel  en&i  couronne  Megabife? 
Il  (bnakct  ^  iès  voeuir  lé  deftin  le  plus  douie . 

03  MB- 


f*4  DARIUS, 

— — —^ ^       I  _ .        ,      -  

ACTE    IV. 

* .  5  C  E  N  E    PREMIERE, 

STATIHA,  MEGABISE»  BAHSINE. 
S  T  A  T  1  R  A. 

Que  .me,  dit  ton  filence  après  cette  prière? 
Ta  vertu  tremble-t-elle  à  fè  montrer  entière» 
Et  douces-tu  d'agir  lors  que  preflàm  ta  Â>i, 
Je  t'offre  les  moyens  d'être  digne  oe  moi  î 
Je  fai  qu'ils  font  fâcheux,  que  ce  que  je  demande 
Veut  du  cpeur  le  plus  grand  l'épreuve  la  plus  grande  i 
Et  qu'au  prix  que  la  gloire  au  tien  en  doit  co&ter 
Peu  l'aimeroient  allez  pour  o(êr  l'acheter; 
Xats  plus  l'efifb'rt  eft  r^re  où  mon  malheur  t'excite» 
Plus  >e  montre  fur  moi  ce  qu'a  pu  ton  mérite. 
Et  que  de  ton  appui  »  diins  mon  efpoir  flotant  • 
Si  je  l'eftimois  moins ,  je  n'attendrois  pas  tant. 
Voi  le'Koi,  parle  lui ,  romps  ce  trifte  Hymenée 
Où  par  fa  cruauté  je  me  vois  condamnée. 
Kcnoncé  en  ma  faveur  à  ces  charmes  flateuts, 
Qiii  du  Trône  à  tes  ièns  éedent  les  douceurs  » 
Et  (î  pour  tant  de  biens  dont  tu  perds  l'e^erance 
L'éclat  d'un  beau  triomphe  eft  peu  de  rccompenfè. 
Songe  que  c'eft  beaucoup  que  par  un  tel  fecours 
Je  te  veuille  devoir  le  repos  de  mes  jours. 

MXOABISE. 

C'eft  beaucoup ,  je  l'avoue,  &  la  gloire  eft  extrême 
De  confentir  pour  vous  à  s'immoler  ibi-même  » 
Mais  fur  tant  de  vertus,  pardonnez  fi  je  dis 
Que  j'en  laifie  l'ufàge  à  des  coeurs  plus  hardis. 
Plus  je  m'arrête. à  voir  ce  qu'elle  en  o(è  attendre. 
Plus  le  mien  s'effarouche  à  vouloir  y  prétendre. 
Et  me  fait  milrmurer  d'être  trop  eftimé , 
S'il  Aut  q^ue  je  renonce  à  l'efpoir  d'être  aimé. 
Que  me  lert  en  câ-ct  une  eftime  fi  haute  • 
Si  mon  amour  afpire  à  tout  ce  qu'elle  m'ôte , 
£c  fi  pour  la  remplir  Tes  mouvement  jaloux 

Se 


T    H    A    G    E    D    I   E.  3*1 

Se  ibnt  (âciiflei  ee  qu'il  Voit  de  plus  doux? 

S  T  A  T  I  R  A.  , 

Plût  au  Ciel  que  l'amoat  dont  tu  me  peins  U  flame. 
Seul  contre  ta  vetm  fit  ie?oltef  ton  amct    • 
Sans  qu'à  l'ambition  ton  coeur  afiùjetii 
Pat  rimerèc-  d'un  Trône  en  foActat  le  parti. 
Alors  eette  veitu  fiir  tés  fens  (buveraine 
De  leur  rébellion  triompheroit  ans  peine, 
Etiàuroit  les  réduire  à  voir  qu'en  (es  ibnfaiaits 
Le  vrai ,  le  pur  amour ,  ne  s'emporte  jamais. 
Que  c'eft  un  fier  vainqueur,  qui  jaloux  de  (à  gloire 
Atpiie  à  mériter  le  prix  de  (a  viâoice. 
Et  du  plus  doux  empire  eftime  peu-refpoir. 
S'il  doit  teoir  d'ailleurs  ce  qu'il  veuf  fe  devoir. 
Alots  tu  coocevcois;  que  fi  ton  coeur  iènfible        ' 
Apporte  à  mon  bonheur  un  obftacle  invincible» 
Ces  mottVciKhens  fècrets  qui  s*oppo(ènt  au  tien , 
Ne  (ôm  pds  phis  aifez  à^vaiifëfe  dans  le  mieil» 
Et  (ana  exaninner»  fi  quoi  que  je  t'cftine  •      -  '■  ■  i 
Mon  averfion  feule  eft  ce  qui  'les  anime,  ^ 

Tu  te  refïbuviendrois  qu'avant  l'ordre  du  Roi 
La  beauté  d'Ameftriseot  des  cltasmes  pour  toi. 

M  B  O   A  B  !•  $  B.' 

Eh  bieQ,  je  luis  haï,  mais  plût  au  Ciel;  Mad:im6; 
Que  votre  feule  haine  inquiétât  ma  fiame,  ' 

Sans  que  les  nœuds  (cctets  d'une  autre  paffion 
Pufieot  rien  ajouter  \  cect«  avorfioti. 
Alors  voire  vertu  de  vos  defirs  mdittefle ,     - 
Vcrroit  dans  Cette  haiite.untf  ombre  de  fi>ibl((Iê« 
Et  qu'un  grand  cœur  jamais  n'en  fiiit  le  m0uvenieat» 
Quand  un  principe  aveugle  en  eft  le  fondement. 
Alois  vottsconcevriez  qu'ub  affidu  fèrvice 
I>cvai]t  avec  le  temps  en  former  rinjuftice»^ 
Il  n'eft  pasr  impoffible  ^  cmi'peut  m'cilimeS| 
De  le  pouvoit  enân  refooort  de  |ii'ai<nieH 
Et  fi  de  mes  défàatsi'èiËlâe  doSnoliTance 
Ne  vous-poav^ii  fouftit'de  m'en  voir  l'elptraace. 
.Vons'Ottbliriez  du-  moios  que  par  des  voeur  trop  doits 
L'orgueil  de  O^man  s'élève. juiqu'k vous»   ■ 

S  t  "AT  I  RM 

Qgoi ,  tu  craint  Ç^oman ,  te  tu  (àii  â  '4i%aée^ 

O  5  M  >< 


ï 


D   A    IL    X    W    S> 

Megabiss, 
Je  crains  dans  roue  ooevi  l'^nBcoii  qui  m'en  chaflé, 
U  vQÎs  ttap  qu'il  n'f  «t«  u»  icfjn  &  &qU^» 
Que  pour  le  aonTeivei  à  cei  hem^eux  KivftU 

S  T  A  T   I  R  A. 

Je  plains.àwft ÇçntmHhcm  le  reve^fui  ï^^pifflms» 
Et  quand  je  (t  demande  wi.ftffoist  inag«aH«iB»e» 
~e  ne  te  dtfù  ^ûx  qui  ^eâè  moa  eani») 
a  e'eft  hatoe  poni  toi,  ô  c^eft  amoue  fopr  lau 
Mais  foit  Tooe,.  ioit  l'autre»  aucairjc  iaoios,4«||ieiAC 
4i  clnfler  too  amoui  qu*ài  «aÂna/e  ccHe  h^iue» 
£t  m'airachaaft  un  ecoiii  qui  dqii,  Tiùvcc  ma.Âiî» 
Poarravw  CstSvttM  qoeoe  CfKttirftùbà  Qoi^ 
TâclM  à  te  cootttnccr  d'avoir  <lfi0itidry  ^xéffiwàatn 
hUtkc^ea  le  doa.ieAt^at  de  le  piemucu 
Je  te  rai  déjà  dtta.feoQiMei  i  ma  foi 
Ctft.  to  mcttcfi  en^  état  <irêae  «tiene  de  4Km^ 
Doni)t.à»eff triûcsmamx  œ  «me  ûwri&ie  ». 
Convaincs  iiM)i{i*'ôcM  in^iU^n  «kuf-  loadam , 
Et  fai  que  m»  vert»  qiiâ  cbeifibo  à  (Vâameb, 
Me  fbice  à  m&.hm  dei  ne  ftqiiv^  t'aiiiwc. 

M  1  O  A  »  I  s  B« 

Et  l'ardeur  de  qk>ii  s«el£  âc  mon  amoor  extrême 
^ewricociculitQbtmiriqtte  ma  Mnaib  m'aioie. 
Et  commo  ei^  ce  bi«n  dont  i'oAs  mo  flatet. 
Eft  uni|Mli«  glçtkuK  qnf^B  ne  pem  meikeiv 
Vattendiai  de  nxea  foÀna.  ^  d^n  leTi^  ipûipc 
Tout  ce  qui'|iQut;HAi»uC'm*eaTciidM-NN>ii»-indiCDfi; 
MsM  qA^iittiqii*aurraii«.|e'ptti(fir.nMMfahii!» 
Ji^.Kot  patlei  :,MMi«m«^  4c  i&.  d«ia  obcm 

S  T  4r  T  I  R:  A,. 

Au  moina«jbti«ns  un  umpa  de  cette  amottccxttêaie 
Ou  ya^tmt  à  t'aimct  puisqu'il  Aut  queie  t'^mflM» 
Que  mof^  couf  à  l?b]Hpte  i«  pttU&fwépam  ». 
Sx  m  n'oCoa  icr  lomp«i«  <ifit  itt  digérer. . 

J4a^m«(i  ram^&vftf  qQci.c?efti6oiteifiMKii^e 
.Jpoot  htex  la^tRAiifit'clioix  fwostce^gMd.hinnaitfr. 
livafercsdMaUi'iïmplet  &m'en«0|K»ttcmjiiQ9Ui.». 

Et 


THAGEDlEr  ^ 

"Et  pourvA  411e  HM  nMiia  t'affUic  içe  Co«tûiiM, 
Tu  vois  pco  ii  mon  cam  le  rcfiMC  oa  te  4oaiio3 
Mais  du  moins  claios  k  Veqple,  ii  muimuic>  il  (e 
plaint 


pous  la  lAiflcc  Sujette. 

^_  ^_  GNiit  qu'il  lefpiie,  il  ne  peut  enduiec 

Qu'à  ma  main  daot  ce  do«te  un  «ntre  o(ê  aipiicr. 
Craina  d'a^t  le  Kaî,  s^il  s'émeut»  iTiUWpttc» 
H  B  «  A  »  I  59. 

J'aime  en  hû  pouc  ce  nom  use  cfaa^^nr  fi  loué»    .\ 
Mais  n'apprehemlec  point,  ayant  ce^il  ma  foi» 
Qii'on  vof  e  oa  Daiius  ie  decUcec  p<Nit  9d»i« 
Quoi  qu'on  faflè  p^ui  ?ous  la  Cavooneeft  certaine. 

S  T  A  T  I  R  A*  ' 

Eh  bien,  barbare.  Achevé  a»  peôl  de  ma  haine» 
Pxeos  cette  tûût  main  r  prens,  5c  jouis  d'un  (brc 
Dont  la  fKceffifié  me  am^âmpe  à  1a  man^  4^  * 
Mais  fi  leCkl  eik  iufte,  il  MHS. doit  us  erauplC 
Qui  fiUiè  voif*..  .  .^■ 

M  E  Q  a  9  1.  SB. 
Madame*  on  uAis^tend  an  Temple» 
Voici  roidce  du  BLoi.  -  t    r         >jc 

S  T  A  Ttn'iC. 

-  Dians,  !  puisse  y  confèntizl 

••î::i':t/Î   <^ 

SG  £  N  B    If^'  /.•  ■  ;  ^J 

STATXaA»  MECABISE.  ÔELQPÂWIS» 
BASLSIN£.  Stiite  Mr9fagi^ 

TM  £  Q  A  B  1  S  S.  > 

Out  eâ  il  ptàt  en6a{  vepct-viom  si'99V<»ùt^  ..i 
O  R  P'  p  A -s  T  «; 
Seignesci^  iVwd^e  eft  chasse. , 

M  «  â   A  B  I  f  l&b 

Gha8g<?. 

Q  R  o.  P  A  S,  T  S^ 

Je  tous  étoimei» 

Mais  je  dois  Mit  l  «doi  qjirOa  aACûdPBMt»  .     ^ 

O  $  ^ 


fi4  DARIUS, 

Et  poor  (cmr  du  Roi  l'impatient  counouxt 

Pemandet  votre  épée,  &  lépondre  de  vous. 

-  Meoabise. 

Mon  epee  ? 

Oropastb. 

Oui, 'Seigneur,  rendez. 

^  Mbgabise. 

Qae  je  la  rendcS 
Oropaste. 
Enfio  Ceft  de  fa  part  que  je  vous  la  denadodc 

Meoabise. 
Au  moins  auparavant  que  je  lâche  pourquoi...  . 
,      '     -  O  «o  p  A  s  T  E. 

Xa  refiftanee  eft  vaine  ou  j'ai  l'ordie  du  Roi< 

Meoabisb. 
Prenez,  il  faut  cçdcr.    ' 

S  T  A  T  I   R  A. 

^  "     .        ^  Tu  le  vo*«,  Megabiiè, 

Tu  VOIS  qu'à  ton  défaut  le  Ciel  me  favorifc. 
Va ,  Icun  de  roc  vanger  de  te»  cruels  refiis. 
Ta  vie  cil  en  péril,  je  ne  m'en  fouvicna  plu». 

S  C  Ê  N  E     IIl, 
MEGABISE,  O.ROPASTE. 

)     -'Meoabise* 

ORigpienr  d'un  deftin  à  nulle  autre  femblable! 
On  m'ekiré  fi  Haut  pour  me  rendre  coupable. 
Mus  fi  ;e  pais  encor  efpcrer  des  A  mis , 
Oîc  grâce ,  expliquez  moi  quel  crime  j'ai  commis. 
Votre  ordre  portet-il  de  ne  m'en  rien  apprendre? 

^Oropaste. 
Seiççut .  confufirmént  fi  je  l'ai  fâ  comprendre . 
Le  Roi^lc  Darius  vous  croit  être  l'appui. 
.   ,  M  E  o  A  B  1  s  E. 

>Achevez,  Codoman  eft  fans  doute  avec  lui? 

.      O  fcb  p  A  s  T  B, 
Non ,  Seigneur,  au  contraire ,  il  femble  en  être  en  pei- 
,^iu*''^**l"'i^.^''"««^*^^<''<««5«i«'arâene ,    frei 
IMphcme  &  Mitrane  ont  pam  fort  long-temps 
1  enuctcut  tout  bas  de  fecrcts  iippoctao», 

Vue 
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Une  ^gale  chalcut  animoit  l'un  &  l'autre. 
Au  nom  de  Darius  ils  ont  m«ie  le  vôcrê,- 
Et  c*çft  par  oujc  cioi.  Seigneur,  que  leuïrappoit 
Vous  a  rendu  luipeft  d'en  appuyer  le  fort, 

Meoabisb. 
Ce  ion  cxppic  un  fane  dont  la  (buice  eft  û  pare 
C^ue  de  la  perfidie  il  bravera  l'injure. 
Que  le  courroux  du  Roi  s'apprête  à  m'accaUèr, 
Itaphcrne  &  Mitrane  ont  lieu  feuls  de  trembler. 
Ces  iâches  dont  la  foi  iè  croit  faire  coanoître 
ïx)rrqu'ils  l'ofent  noircir  en  trahiflant  leur  Maître. 
Qu'ils  le  livrent  ce  làng  autrefois  précieux , 
Pour  m'en  faire  juftice  U  eft  là-haut  des  Dieux. 

SCENE    IV. 

AMESTKIS,  MEG ABISE,  OKOPASTE 

Amestris. 

LE  cioirai-$e  •  Oropafte ,  &  dois  je  enfin  me  rendre , 
A  ce  qu'un  bruit  confus  m'a  voulu  faire  entendre  , 
Que^  Darius  au  Roi  vient  d'être  découvert  s 

Megabise. 
Vous  le  vouliez,  Madtime,  8c  k  Ciel  l'a  fouflFert, 
On  ùàt  quel  eft  ce  Prince,  étes-vous  (àtisfàice? 

AMESTRIS. 

Je  vous  plains  du  malheur  où  ce  revers  vous  jette, 
Ce  coup  de  Codotmnvfâit  le 'dernier  e^r, 

MSOABISE, 

Xe  ÛDg  peut  tout,  Madame,  il  fera  Con  devoir. 

Amestris. 
Si  le  Roi  lui  refifte,  il  y  va  de  ma  gloire 
De  l'adoucir  au  point  qu'il  fe  force  à  la  croire. 
Au  fort  de  Darius  c*eft  le  moins  que  je  doi.      ,^ 

'    '      M  B  o  A  B  I  s  E. 
J'avois  de  moins  d'ardeur  Ibupçonnë  votre  foi  f  ' 
Et  doutois  que  pour  hit  ce  zelc  ofÂt  paioitte , 
Qiiand  Ibnsnauvaisd^n  vouffl'auroitftit  connoitre. . 
11  eft  coupable  enfin.ayant  droit  de  régner. 

Amestris. 
Ccft  le  Eili  de  mou  B»re,  il  le  ènt  épargner. 

O7  ME* 


D    A    H    I    U    s» 

MB6AIII9E. 

Comme  l'efbrtt  d'Oduis  eft  plem  de  rtoleoeef 
Osft  ikaUMti  beaucoup  qu'en'  premire  la  délient 

Ce  (êroit  démemk  la  gfoi^  de  inon  rang 

Qtic  monirei  ui»  coeur  lâche  à  détendre  mon  fâng. 

M  E  (»  A  »  1  ^  s. 
Vouf'.èittf  g^o^eufe,  &  ma  joye  eft  extrême, 
Q^  ha  ion  écUirci  vous  Itidè  encor  la  même 
Et  que  pour  lui  toujours  daignant  vous  expliquer. . . 

AMBSTKIS. 

Je  vous  ravoi&pfomts,  y  poavrois^e  nanqHcrf 

M  B!  o  A  B  If  B» 
Et  vous  voyez  au  (H  que  j'eus  droit  de  vous  dire 
Que  ceflànt  ds  pr^teMke  où  îlaiins  a(pire  > 
Mon  cœur  de  (bn  deftin  ëtoit  il  peu  laloux  » 
.f^fi'il  y 'pctapô  du.  molosv  laèrar.  iofetdcii  <9ic  yqu, 

A  M  E  s  T  R   I   s. 

Dans  ces  hauts  (èfitiroeni  dont  «om  (iiivez  la  ^ire» 
Vou»  ratmisB  en  efe  plus  que  ft  n'ofota  cmxc* 

MB«ABism: 
Il  fèroit  int^aÂfeqiieGe  ooBttf.aui0ard'ëiii- 
Avec  moins  de.chalouc  fo  d^krlt  pour  lui. 

A  11  B  s  TU  I  s. 
Puisqu'à  nM  iêcoofUf  votre  anre  dk  ^jfo&t  ». 
Je  fotme  en  (à  fàvcui  une  wptife  aifée , 
£t  QMnme  dans  uoiiàxt  tre|r  kifigftcfl[i»efafe]ici^ 
CbdomanATa  snûôtré..  •  mttsrleBiOt)  fifit'ici* 

SCENE    V.. 

OCHUS,  AMESTRIS,  MEGABISE, 
OROPASTÊ. 

AO  C  H  Oi  <».  < 
Vez-vous  s&  >  ma  Samv*  ifaaeiiat  d*an  rebelle  ^ 

^   .  (        <  '  *    -  A.  M  »  s.  Ti  bI  I  Si       - 

Darius. eft  cow^u^  jfen  appaena  fai  noumUe^  ■  ■ 
Mm$.ù:  ^amalr  ^  Seiçnia»^  inénaeW  mméoîL  •  • 

O'O:»!!  a.. 
Gardez  pour  cet  isgrat  drimptoitr  ttia  bont^ , 
EngagBBjncaSoittaàlc  ranlfiittpoacliitaâttef  ..  ., 
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Les  llgHerS  les  iedtitMl  il  en  tnottrra ,  k  tiatoe. 

A  M  s  s  T  n  i  c. 
Scigneuf ,  &  i*«p««mc«  eft  (citie  à  confiiker, 
Darius  eâ  €oiif)ibk>.oo  a^  âutoû]  éwtci^ 
D*un  Peuple  foûlcve  ion  ao«  a  ^t  Je  crime; 
Mais  av;ipe  ^ne  iK>ûci«:iw  cqrm  fi  nKigmMisie, 
Songez  pqpi  vanA  csat  iôis  <kqueUeazdeiisnKifi^.«. 

O  c  H  U  5. 

Pac  km  lâfiKe  yfofet  ii  a  tone  efi&cé* 

AMX3T11IS* 

Q'eô  votieâng,  Set^eur,  foice»*vo»s  à  rcnttnd». 

O  c  H  u  9.      • 
Moi ,  connpItUL mon  iàngcn  qui. le  vent  lëpaa^ce) 
.^0Oi  <MKi«  votfepiti<  ne^EMUft  xà^  obuaii? 
<<uîc«n%i8Qift.Biapectc>a  dtiniepc^venir^      . 

A  Mf  B  s  T  R  I  5. 

Ah;  5«»^ncuff,  pOttitiair«Qu$.  envier  ^:lA3cKfr 
Xxa.ff^o$  pcficienaL  «la  bemi  ^ing  df  Anaxnrsc)»^ 
.Ltob^et  4e  iàtt  ansout,'  l'héf iâec  <k  ^9  flniii  * . 
IPout  vous  le  denaiander.  eUe  empiunte  ma  voix» 
C'eft  p^tsioi  ^n'eUe  paik»  approche,  M^^ift» . 
Viont  appuyée  L'etfore  on  le  (âng^  m'aurorié ,  . 
Viens  aux  pieds  de  ton  Koi  na^aidei  à  le  6li«er..« 

Vous  croyez  io^(|a«-là.  %aril  Ce  pûtahaiiS»,' 
Et  qu'affès  un  deIBno  <|ttl  rend  i»  gloire^ «nticte:» 
Il  vouloi.  lâchement  deToefdit  k  la  peieic^^l 
Non,  quand  iôni<fl|Kmi£. croirMtro&onk  toift,.,  .  : 
I«'orgucil  de  Gl  graôdeiaine  ira>jufques  au  bout» 
Btem^rque»  fat  &)n  (tom^^vn^e  imbfemt  «Mlâcé» 
Ayant  manqua  k  coup  ^  pacte  ancoc  laiman^oe. 
Voye»  ^tnte  en  (es  yeux  par.no  &<$Qit  tranfpdxt 
L'avidité  diii  Tntoe,  9l  l'aideac  de:  nwk  mocu    . 
Dcja  dejpftift  Unt^ttmfiM  q^ite  cetoe  ardfiuxrln.gioB^' 
S*il  n.'e&c{âBR  Cddoman .  ellft  ent  cité.neftaiiiei  .î 
Ponr  rendre  {ès.pr«fet$  un  peu  ptos  aiCués 
Il  voultii:i*atriMfipa£aû  ies  Conjnrt^i '<: 
Et  dçToit  dis  oiea  joms:^eflèr  k  iaJEfitfiao 
Si  t^,qae  d6:(im  crime  iltl'^wptt  Ait  aonpèicr*. 
Son  trop  de  pQlitj^nc  a  fit  me  gaian(k. 
Sad»  «ttfia»  Ingitf  »  pai:k«  £^  n^fiit  démemir* . 

Dl 


3*8  D    A    R.  lus, 

Di  qu'un  tegcf  (crapule  à  ta  perte  m'eugage* 
Qti'Iupherne  &  MitraDe  ont  ignoré  ta  rage , 
£c  n'oot  pu  m'avertir  que  ton  Uche  attentat 
A  ligué  contre  moi  les  plus  grands  de  l*Etat« 

Mboabisb. 
Paiique  lent  trahifon  à  ma  mort  s'intereile, 
14'4ueeiis  de  Darius  ni  crainte  ni  foibleJQfe, 
Sa  venu  jniqu'au  bout  (aura  le  Soutenir , 
Us  t'ont  appris  ùm  crime ,  &  m  peux  l'en  ponir. 

O  c  H  u  s. 
Vous  le  vo^ez,  ;na  Soeur,  û  pour  fa  noire  audace 
Vous  pouviez  jui^ement  fblliciter  ma  grâce. 
L'aveu  l'en  chamie  enoor*  ^  loin  de  rétonfer. 
Dans  l'horreur  de  (bn  crime  il  cherche  ^  triompher. 
Vous  ne  dites  plus  tien,  &  demeurez  6apà&} 

A  M  £  «  T  R  I  s. 
Scigneor,  que  vousdirai-je  après  ion  entreprifè? 
Mon<aeur  eft  en  delbrdre ,  &  mes  voeux  incettains 
Font  qu'en  un  même  iaftant  )e  ibtthaite,  8c  je  ctains. 

M  s  G,A  B  I  s  E. 

Auflt  je  l'avourai:-  je  m'éconnois,  Madame, 

Qjie  d'abord  ma  disgrâce  eût  pu  toucher  votre  ame. 

Et*  que  de  mon  fecret  votre  catir  averti 

Avec  tant  de  chaleur  cmbralTdt  mon  parti. 

Faites  gloire  fi-tôt  de  la  voir  refroidie , 

Du  ibtt  oui  me  veut  perdre  aidez  la  perfidie* 

Darius  n^en  voit  rien  de  plus  rude  à  ibufitir. 

Et  ne  pouvant  cegner,  il  ûura  bien<  mourir. 

O  c  H  u  ». 
Oui,  perfide,  il  mourra,  fans  que  je  veuille  apprendre 
Si  c'eft  un  Impofteur  qui  cherche  à  nousfurprendrc. 
Qii'il  rempliiïc  d'un  Prince,  ou  dérobe  le  fon. 
Je  ne  vois  que  là  rage  à  con|pirer  ma  mort. 
Et  !Datius'  p(Mit  moi  dans  ùl  uche  ennreprifè 
M'eft.pas  moins  criminel  que  (ènit  Me^bift.     . 

M  S'  o   A  B  I  S^*^,  . 

Si  j'olbis  m'oublier  jufqu'à  forcef  mon  cœi^: 
De  prendre  quelque  (bin  de  fléchir  ta  rigueur, 
Daos  touoce  ^nd  complot  qu'a  raibé  l'envie. 
Je  te  juftifiro»  qu'on  refpeâpoit  ta  vie. 
Et  que  mes  vaux  a'ailoiçnt  ,]oi]i  de  trahir  «a  fbi , 
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Qn*^  m'afl^c  le  dcok  de  mgner  apièt  toL 
Coima  poux  Daiius,  qu'un  faux  defim  abaîflê» 
Je  t'autois  (êulement  demandé  Ul  Pcinceflèt 
Tieflié  ibn  Hymenée,  où  (ans  me  dédarei, 
Connoiflâot  ton  oigucil,  je  n*o(bis  afpiter. 
Tù  le  vois ,  puUqu'enfin  u-t6t  qu'on  me  la  donne  i 
Mon  cœut  avec  pUifîi.  te  laiilè  la  Couronnes 
Afais  m'cxcuicc  a  toi  qui  te  veux  abuièiy 
C'cft  une  lâcheté  qui  ne  peut  s'excuièx. 

O  c  H  u  s. 
Va,  n'y  pets  point  d'adreilè ,  elle  te  (èroit  vaine 
A  déguitet  ton  crime ,  &  corrompre  ma  haines} 
Je  ne  connoi  que  trop  quelle  eft  ta  trahifon , 
lOéja  ton  (àng  verfé  m'en  auroit  fait  railbn  i 
Mais  je  veux  que  Thorrctu  des  plus  cruels  fîipplicei 
A^e  vange  en  même  temps  de  tes  lâches  Complices. 
Avant  que  tien  éclate  ils  ièront  arrêtés. 

AMESTKtS. 

Seignebc,  refufèzrvous  de  il  douces  clartés , 
Et  £  de  Darius  une  faullè  apparence 
Tous  fait  injuftement  foupçonner  l'innocence , 
Etant  Prince,  &  d'un  fang  à  vos  Peuples  G,  cher. 
Son  malheur  n'a-t  il  rien  qui  vous  puifle  toucher} 

O  c  H  u  s. 

Vous  appeliez  malheur  un  complot  deteftable) 
Par  le  icul  nom  qu'il  prend  il  eft  affez  coupable  t 
£t  je  meriterois  de  pareils  actenuts, 
Si  j'ofbis  épargner  qui  ne  m'épargnoit  pas. 

S  C  E  N  E     VI. 

OCHUS,  DARIUS,  AMESTR1S,  MEGABISEy 

OROPASTE. 

Darius. 

JE  ne  viens  point  ici  par  un  fiircrolt  d'audace 
Conjurer  un  grand  Roi  de  borner  ma  disgrâce» 
Et  de  ne  pas  l'étendre  à  l'aâreu(è  rigueur 
^ui  me  déchire  l'ame ,  &  m'arrache  le  coeur. 
Pour  en  punir  l'excès ,  je  ùl  qu'à  Megabi(è 
Par  un  faul  hvmen  la  Princefïe  eft  acquife , 
C'cft  à  moi  de  mourir  »  mais  pour  mourir  content 


!}•         •?  *  <À  %.  1  *  #.  ■' 

Il  faut  (|nc  îc  yààs  Tcoàc  qd  ftivlcè  impoitatit. 
Do  nom  de  l^arins  ro$  titmbfes  fbnblenc  nattre. 
Je  vieny»  Sermear,  jcTtensToask  faire  cofioultrei^ 
£t  le  liviant  îci. . . 

•A. M  K  5  tH'I  ar.    •• 
*         '  Va,  l'on  t'a  prëvcfla . 

£t  Datif»  ûm  ttù  rient  d*ècie  tecoann. 

M  K   G  A  B  1  5^  B. 

Ont ,  lâche ,  on  mecomioic ,  &  ta  n'as  point  fa  ginfat 
I>e  trahir ïèal  un  Prince  iinptudent  k  te  croire., 
Par/nrc,  c'eft  aihfi  qifà: ton  cf^riidiferet 
Je  pouyois  uns  pettr  confier  mon  fecret? 

O  c  H  u  s. 
^mais  un  grand  courage  en  (àveor  d'un  Monarqoe 
N'a  donné  de  fbn  zele  une  phis  noble  marqoe. 
Sn-  Tam  ^  le  noircir  tu  te  crois  tout  permis  « 
Traître,  la  trahifôn  ne  laiflè  point  d'Amis, 
Et  puisau'en  le  craignant  tn  mfpendis  ta  rage, 
C'cft  à  lai,  it  je  vis ,  que  {''en  dois  favantage. 

Viens 9  appui  demes)ours,viensembraiIeiQnlLoi 
Dont  Fareugle  (bupçon  fit  outrage  à  ta  foi. 
Si  fiir  le  faux  rapport  de  ma  jaloufe  crainte 
De  trop  d'ambinon  je  te  crûs  l'ame  atteinte, 
A  ce  dernier  (êrvice  ouvrant  enfin  les  yciur 
Te  vois  à  ta  vertu  ce  doute  injurieux. 
Plus  j'en  fiiis  convaincu ,  plus  j'en  hai  Pinjaftice^ 

DARIUS. 

Seigneur,  s'il  eft  permis  de  vanter  un  ièivice» 
Four  vous  monties  du  mien  toute  U  pureté  » 
Je  dirai. . .        ' 

M  K  «  A  »  I  s  B. 
Tu  le  peux,  «autcta  lâcheté. 
Di  que  le  fàng  d'un  Prince  ofiRsct  à  ùl  vangeance» 
A  ton  indigne  orgueil  doit  rendre  refperaQceé 
2>i  que  pour  ce  grand  coup  pat  ton  zâc  entiepm«t 

O  c  H  u  s. 

Vai  va ,  félon  ta  peine  on  réglera  fi>n  prix. 

Darius. 
Nous  nous  entendons  peu  »  mais  qnoiqu,'ii  en  ptiHê 
S 1  tu  m  c  cannois  mal ,  apprend*  à  me  coonoiixe .  (être. 
J[e  lOis'.  », 

Ame- 


T  lt  a;  a  s  m  II B.  %%% 

A  H  £  s  T  R  I  1. 

A  ta  vçita  tu  ikâs  ercMifiër»  ■ 
Et  ç^eft  tte  tq^eotii  cyne  la  juAifiec 

VousToas  déc]âitt&<iDoc.MadMqe,  flc^tielqveieftiine^ 

!      >      O  c  B  «  s. 
Xe  Ciel  ne  ibofii»  potoc  do  Ptotséèciw»  aa  ciiœe  ; 
Mais  cM  uop  t^cDBtci.  Otopaîk,  éôngez, 
}Le  mettant  en  tien  sâf ,  <{□<  vcnv  «€09  en  cbaigea. 

Toi ,  tandis  que  moa  ôrdke  airâcc  (es  Complices , 
fimrenlit  Peuple  éoiâ  ptëviens  kuti  arti€c«i» 
A  quoi  qu'en  Icut  ft^ui  it  le  pât  difpofci , 
CMmeil  t*aiaw  U  te  «toit,  tu  peus  tiofit  appaiiê& 

..:    .  .  5rC  EN  E     VIL 

QD  A  R  I  U  S. 
U*avez.voDS  4it,.  Madame- } 

A  M  X  s  T  H  I  Sk 

Et  qoe  fOttka-«voQS  fâirel 

D  A  RI  V  s. 

Mettre  an  )oiir  wi  feaet  qtii  me  perd  ^  k  trîte  » 

Vécoasmi  Darius. 

A  M  s  s  T  R  I  s. 

Et  ne  foyes-vons  ptt'- 

Qa*en  avonër  le  nom  c'èft  courir  au  trépas } 

Sur  un  coupable  c^pcnr  )*tn  vois  avec  (uipiiië 

Ufiirper  lâchement  la  ^he  à  Megabilê. 

LaiiKfns-le  iêul  pour  vous  au  peifS,  espoir. 

Pl  A  R  I  y  s. 

Jamais  P^e^it  du  Koi  ne  fîit  mieux  difpofS. 

Trompé  pat  llapparence  il  a  crâ  que  mon  zele 

Lur'yencnt  iîtitc  part  des  complots  d'Un  lebeUo» 

Et  loin  de  me  haïr  devoir  trop  dilFeré. 

A  trahir  un  fecret  par  d'ï^tttres déclaré. 

De  m'inaputer  à  cnme  un  aveu  oeceffiiire 

<^uaod  i*attentat  connu  m'engage  à  ne  rien  taire  »     ' 

iT  veut  me  devoir  touti,  8e  petdlevfttivemc 

De  l'a^ce  d'un  feu  qu'il  a  voulu  punir. 

A  M  »• 


«si  .7  nr  A  IL  i>  u.  s;   : 

A  M  B  s  T  R  I  9. 

C'rft  ioD  ,yni  ièntiment  peut-^tre  qu'il  exprime  i 
Mais  un  lecoui  fi  prompt  peut  avoir  fk  maxime^ 
Et  quoi  que  (on  conirouz  ne  fût  point  adouci* 
Du  moinr  j^  -politique  il  agixoit  ainfi.   . .'    .  i 
Il  connoit  qu'en  (èdrct  le  Peuple  ^vorife 
Ce  nom  de  Dastui  dont  s'arme  Megabiiè, 
£t  quand  de  (on  mmulte  il  doit  tout  redouter» 
Sans  expolèi  r£tat  ^eut-il  vous  irriter  è 
dontre  nos  Faâieux  qui  pieàdroit  ùl  défenlê  i 

Darius. 
Mais  (iuquoi  pni»-ie  encor  fonder  quelque  elpeiance? 

AMESTRIS. 

5ur  ce  grand  Penple  émà ,  qui  par  un  noble  effint 

Voudra  de  Darius  qu'on  refpcéle  le  (on. 

Alors  fans  craindre  rien  vous  vous  ferez  connoicrCi 

Darius.  ,    .. 

Quoi ,  û  dans  le  péril  j*évîte  de  paroîtrc ,      * 
Lorfque  pour  Megajaife  il  l'aura  fait  celles 
Ce  Peuple  comte  lui  voudra  s'imerefler  î 
Ke  pouvant  de  o^on  nom  juftificr  la  gloire 
Je  trouverai  ks  coeurs  difpofez  à  me  croire , 
Sans  au'on  puifle  pçnfèr  que  mon  (on  déclara 
Cherche  par  l'impoûnic  un  bonheur  aflûré. 
Kon,  non,  Madame,  non;  que  Aie^bi.(è  eipete» 
Quoi  qu'il  puifle  arriver,  c'eft  à  moi  de  me  taire» 
$on  (bit  par  mon  aveu  vient  d'être  confirmé. 

A  M  ES  T  R4  s. 

Un  fcrppule  fi  vain  vous  tient  trop  alarmé* 

D  , A  R   I  U    s. 

Si  vous  m'eufliez  lailTé  découvrir  ma  naiflànce, 
J'eufTe  pu  mettre  OchUs  &  la  Ferfe  en  balance; 
Mais  par  un  vil  refus  de  hasarder  mon  iàng 
Avoir  a  Meeabife  abandonné  mon  rang! 
Vous  l'avez  bien  voulu ,  je  ne  m'en  puis  dédixe. 

AMESTRIS. 

Ne  juçez  point  fi  mal  du  zele  qui  m'inlpire , 
Les  Dieux  dans  mes  dèflêins  fauxont  me  (éconder. 

Darius.' 
Mais  reprendrai- je  un  nom  que  je  viens  de  céder  { 

A  M  *- 
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AMSSTRIS. 

Laiiibnf  a^  \e  Pepple  avant  que  d*e0  rc&udr^  * 
Vous  verrez  que  de  lOUC  le  temps  (aura  m*ab(Qu4te  » 
Et  que  ioi%  qu'à  vos  vœux  Vt(pois  Toit  défcpdtt, 
Poui[  Yoa.$râis  pottc  le  fkOi  )*ai  £iu  ce  quej'ai  àiu 

■'-'"    Tt»  du  ^tiatrlfm  jtffe.       '  -^ 

■    ' — «-  -  — i^* 

;À  C  TE    V. 

s  C  &  N  £    P  R  E  M. 01  ERE. 

"pV^mande^i-yous  eD<;oc  d'ou.ualOeiu^in^  alai* 

Qu^nd.  le  tumuUi^  qipjit.ittrqci'è  pte^dlf  jlesitfmei,. . . 

£c  que  lés  Faâieux  himcf içeat  déclarés 

Soû,tiennent;COiitie  npus  de  îâcbcs  COBiorésâ 

En  v^iii  av^t  qu'an  Fcupleoacûcptt^ienappiendie« 

Par  des  «ciites  leç.ce^op  a  crû  les  fMPrflndie, 

Du  (bit- de  Darius  çji- un  ,nM>mepc  ^nftcuic 

11  a  reçu2|[H»/!C^éjB«»U(j9uq  U  KQ^^pm&ir. 


.  ^ loDg^tfiBIPftpWS^ 

Pana  ioi^^nimtcttentiifM^jycMJiÂ^ii^nnpiuie^ 
Il  (Unxande  (nn  Trince>  il  4enua4e  Ton  Makiet 
Et  ne  ceuera  point  quem^lgs^  &s  lefUs 
U  n*ait  forcé  le  Koi  de  lendtfk  Darius.  • 

Jugez  dans  c^  péril  ce  que  j'ai  lieu  de  aaindic». 

p  A  R  1  y  Si. 

Qjioi  tqtt'ciç4oi^c  le  Ciel,  quçcQPxinci^^plaiadrf; 
Si  la  peur  qiÇil  n'fiçh^ç  ^^:l9ic«ur.du.R^l  .. .     ,> 
Eft  le  motif  lèciec  à^  ^xo^bk.ou  je  vous  véil 
Te  n^  l'aMB^SLpfMiv'ci^,  qu'une lameiuri^  4c.|aidlt 
Des  traits  de  la  pitié  la  p&«  û^  ^ic»  défendre» 
Qu'elle  vit  à  regcct  un  f^k  jç^ejf^rivt  ) 

Dérober  à  U  hame  ui^  Prince  malheureux. 
Si  voua  voulez  Jk  most  4  Êuidia  qu'il  peciflè* 

S  T  A'- 


^  '    d  Jk  n  I  \l  s>   ^ 

ST   AT  I  n'Ai*     '• 

Que  M  ^16  hoateaif  a  fen»  moi  d'ili{ùÉiee! 
màs  roHBtffcA  4lik€bU  h  huàt  dgucvit  '    • 
Qji'a^dt  m'oMigtt  à  voù^  Oûvffr  lAdO  comr. 
£h  bko  \^  '|lUi#^t  je  «k>i  quYik  tin  tbrt  &-  fiMieftt    • 
Cette  uiftc  douceur  efttouc  ce  gui  v.oiit  xefte, 
JoviiÛcz  d'un  aveu  Que  dans  {bu  deleipoit 
ISlônîèu  uop  complaifanc  arrache  à  mon  devoir. 
La  révolte  du  !^|uple  6^  m'affli^^  &fkn*étonne; 
Non  pour  lui  Voir  ailleurs  fôuhaitet  la  Couronne» 
QuoiqiPaiJt'  fâi  Pa|ji«s:je  J^  dl^is  .Épa^èt .:  )  ^ 
Etant  ^'û$  4*un  Alûna^cuic  il  cùrfié  dwl  (emiçc  . 
Je  n'eâ  ihùfifitifè  potmY  hiais  c6  diil  Ait  li5  peine 
C'eft  que  ce  Pçuple^il  n&ol  veuille  choiûz  (à  Kein^ 
M«'1e%Ue  4^fet,'IScpar  e«ifte^<iftiF<m'    '  •   '    f  . 
Rendre  l'£tat  gaiand  de  I4  lebçUion. 
C'cH^HiaAitdkU  f^it  h  éhaKdbé' 4ùi  Pblh^mw 

à'  •  D'A  If-  ï-v:'i;  .•..•'■.-■•:'    • 

Et  pour  ee  DMiiif  ytotire  hâiné  eft  fi  fofte , 
^lAttâchée  à  ton  r>om  »  elle  ne  (buf6e  eii  %ôui 
<^tt'un  (Àia  injurieux  de  le  fiiir  pour  Bpomi! 

S  T  A  t  I  R  A. 
Faut-if ¥Ôt^^«iiëc^alr1i]^i!dlcd«f{âp^itfc»    ''  '• 
Que  peut-être  pàr-Ià  ^^ftls  «Ae  tniutticet  ^   •      ' 
Et  qu'uA-7rî«te y  <1U  Sbrt-dèb  lé  bet^eHé-  VtOii, 
Jdériteroit (animas 4e ^n^^ttepolAlhali  ' 

,•:■-.■     ;'i    ■>    ••  D<A'itt  ï'O'-â.  '•-  -•'"'    f*e. 

Ahs  fUUQU'en  te.  M^hMt  e'ell'M^pett  qitt  16  6]Éiii  ^ 
CeiTeft  èttin  pour  moi ,  ctÈtz 4t  ^ouietintMiMlre* ' 
Soyez,  moniïti^vôufi  jisAt^  St  poui  dite  ^cor  ^Ibs, 
Oubliez  CodomttA  {KWî'iiimtr  Dàrifis> 
Son  Çâàéb  VDtee  Amouc  attend  toute.  A  glotte. 

S  T'  A-  "P  t  K  A 

St^c^'dA  ébdMBKitaPee  que  ^^rv^is  dft  btdtiH  '    ' 
Son  feu  MOT  ]l>atto9^^f|>eut  iftterelTef  ?     ^' 

î-  •  '.'j/  •  i>'A*Ti  ru  s.    "'  ^  '-'  ^' 
Jibfl'fcAi  tfitti  et  q<ft*il  ^it  n'è  pèiM  à'%tÉllttk«i 

.-••"      "  Sr  A'T  ï  W  A.'   :     *  '-^  '•"   îi  - 
Qu'il  prend  podf  fa  odndtait^  une  1njbft«  tniisitiAê! 
En  vous  il  iMt  Tenu  6c  qu^il  m^ftti^tè  à  ctlttici 
S'il  me  poRi  èi  Ifmàfk  H  Vtn  4oi» tàiâitr. 


TaAGBDIE.  }^ 

Et  quand  ^cie^fléftcnije  kic  ûi  fcmitufiieî. 
Au  moins  pai  cet  itfiirt  qni  vous  a  ^ifnrpieiidret 
Jjc  vous  lailTois  le  coeut  que  le  voolois  vous  leudief 
£c  fBoortlaffoicfnBiibàifè  tiop  hazanier  : 
N'engageoit  pas  aillctis^cc  qu'il  d'ofoic  garder. 
i        ■'.•.■.'    Dariu 's,. 
Accufez  Codûnan.  <ie  oahit  ce  qu'il  aime , 
Il  tco«ve  en  ce  t^pnoche  une-  doucoR  extrtee,       f. 
Et  pour  vonsl'eifliqtter,  o^eE'ju(qa'oà  ma  foi 
Porte  les  feotiteeus  t}ue  voas  âv«E  de  moi. 
Soi\s im  nom  qui ic tend ki' itiCcBi¥ùa^hh      '     -l 
Mcgabifc  Veft  ait  nn-  ifluftife'  coupable ^  i  '-^  :  ^  i        .  » 
Et  rcfpere  ètse^cEà  quand anA^séccc  abbs  <-'•''   ^* 
]'o{*e  vopa  décônniz  que  j&  tins  Darius. .        •         .* 

•     S  T  A  t  I  R^A.'  .-i         t'  •  ■     P. 

Voas,<Diniis)  ...  I. 

0  A  R  t  V  fc'  ' 

Moi>mcme.  ^ 

S  T  A  T  I  R  A* 

Expliquez-vous,  Madame, 
Darius.  '      - 

Doutant  de  mon  deftin  vous:do6tez  de' ma  flame* 
C'eft  d'un  Roi malliearaiX'  que  faî  reçu  le  jour. 
Mais  peni'VCRtt  le  prouver  je  n*«i  que  mcNk  itaKÂiA 
Son  orgueU  vous  ledit,  l'eti  ticfidreit-vèaS4^oya^j£f 

STA'I'I'PA  ''  •*'? 

Le  Ciel  rend  d'impoante  un  Hërd»  irfcè^ltf,         ) 
Er  contre  Megabmdc  tous  Ces  Cottfar^-  •   <  >   :  >>i 
Je  vous  croi  Darius  puisque  vAis  l'afi^ez. 
Mais  pourquoi  û.  lon^etnps  un  fecretijtti'mefMefl<^« 

Darius. 
pour  me  répondre  mieui  dtt  coeuv  dettift  YriAcefiè  r 
Et  voir  fès  vœux  fe  André  a  rùts  profonds  refpeâa 
SJMrqtfttii^mmifibrc^  me  les  tendit  fufpeâs. 
V<m déclafjfm mon  (ort  j'fttlitfl» tuliCU'dé'eirjmidfe 
Qn'àquelqnt  e^mijilairsndbitfi'citpû'Vbtts^ûhttaindre* 
Qu'une  ombre  de  juÛice  à  me  rendre %lloil' rang,  •  ^ 
AH'dêtktK  de  l'amour,  n'eût  fait  agir  le  (àng, 
Et  toujours  incertaiif  fi  lludeiir  qui  m'enâame* 
Sftfls  P^lit  de  mon  nom  auroit  touché  votre  ame> 
De  ce  itOROi  iftqttin  te  rctttfttlB  céttfiai . 

Eût 


f]tf  D    A    K    i    TX    s» 

Eût  g^o^  CodomaD  danf  f  hcnr  de  Darins. 
J*CB  ai  fiii  le  iàpplice  à-gaifler  ie  filence. 

S  T  A  T  I  m  A. 
Mais  enfin  aufoutd'hui  quelle  eft  votre  eipcmicet 

D  A  «  i.u.  s. 
Qjie  vont  dirai-jc ,  helas!  truand  on  lâche  Impoftcni 
D*nn  bruit  ^i  xùe  âatoicre  découvre  l'auteux) 
J'en  préii^otfl  déya  qu'on  m'avoit  (&  oonnoiae. 
Que  fims  ob(cunté<nion>  (brt  ailok  parOitre  • 
Qu'en  mouiant  Tinbaiè  auooit  d'un  ibin  dîiciet 
Au  fein  dft  '^elqtte  AittL^dtiiwaber  mon  feciet. 
Que  la  preuvp.pgîi  lui  m'en  iaoic  infaillible. 
Cependant  «Ik  m'ieé, d'autant  plus  impoffible  » 
O^^fui  traître  ibi^iJnoa  nom  ayant  d^ia  paru» 
Si  je  dis  qui  je  iuis^Je.  neiêcai  pal  crû. 
Le  Peuple  qu'un  faux  zèle  en  fà  fiveutaiânie» 
Sans  lien  examiner  m'imputera  Ain  crime  » 
Et  croyant  que  je  cherche  à  lui  voler  (bn  xang.  •• 

SCENE     II. 

OCHUS,  DARIUS ,  STATIHA,  AMBSTRIS  , 
, .     .  OROPASTE,  BARSINB. 

.  O  C  H  u  s  i  jifuefiris. 

C'Eft  en  vaiu  qu'en  ce  lâche  il  reconnoit  mon  fâng9 
;  Sa.  levoUe  pQur  lui  n'a  rien  qui  m'épouvantes . 
Tlus  je 'l'en  vois  aimé,  plus  ma  haine  s'augmente» 
Et  fa  t^ie  P»  befoio  envovée  aux>^ucius' 
Nous  en  âu^a  bicn«t6t  (ôûmeitre  tes  deftins. 

A  M  s  s  T  R  I  s. 
^eigpc^ir  Kfiiaignez  auflî  que  cette  violence 
D'un  Peuple  trop  ém&  n'aigriiJè  l'infolence» 
]^  qu'à  vangec  iôn  Prince. .  • 

^Oc H  u  s. 

Ah!  dis  on  ImpoÛent  i 
Di  des  droits,  qu'il  nous  vante  un  lâche  ufiirpateac. 
Ce  n'eft  point  Daâuf.  »'  vous  l'allcs  tiop  comiotac& 
Qli'oa  ramène. 

OrêféÊfieftrU 
S  T  A  T  I  R  A. 
Seigneur»  il  faut  punir  un  Traiaci 

Maîf  tç  F(npk  cft  tfl^ioiui  à  ccaiiurc  c»  ù^  fiuenc 

Si 
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Si  vous  le  ^umÛjiz  (ans  le  ckec  d'etieui. 
lyun  grand  nom'  à(hrpé  montrez  lui  la  (ùrpiiA, 
Qt^*ii  aime  Darius  en  vain -dans  Megabifê, 
£e  qu*en  iSaa  zèle  enfin  pas  ià  («uibe  abuli^ 
Il  fbutient  contre  vous  un  Prince  (ùppolê. 

O  c  H  t;  f .  .    , 

St  qui  le  convaincra  d'une  erreur' folonttite- 
Q«ie  uat  de  FaâicHx  lui  font  renii  fi  chère? 
Non 9  non,  fur  quelque  appui  qu'il  s'ofe  mutinec» 
Par  la  mort  du  coupable  il  le  faut  étonuer. 
Nous  en  verrous  biennèt  lalencir  (bn  anibce. 

Darius. 
De  quoi quefà  révolte  au|ourd*hui  vous  menace , 
K*eA  cis^gneK  rien ,  Seigneur ,  nous  (aurons  l'appailèr  » 
£c  mon  &ig  vous  répond  de  ce  qu'il  peut  ofcr. 
Mais  iônvent  îa  vangeance  \  qui  h  précipite. . . 

O  c  H  U  9. 

Quoi ,  balancer  encor  la  peine  qu'il  méritel 

Craindre  fi)us  un  faux  nom  un  Fourbe  déguife  ^ 

Je  viens  d'examiner  ceux  qui  l'ont  accufe  , 

Mais  bien  loin  que  pour  Prince  il  iè  (bit  fait  connoitre  » 

Ils  l'ont  crû  (ùr  fa  m  de  ce  ou'il  (t  dit  être , 

£t  doutent  qu'an  beibin  il  pût  yuftifiet 

Le  icctet  qa'à  leur  zèle  il  fembla  confier. 

A  M  B  s  T  k  I  s. 
Comme  nn  Trince  s'afiÛre  au  brillant  caraâere 
Qui  parle  bien  ibuvent  quand  il  cherche  à  iè  taire 
Incapable  d'agir  par  un  lâche  intérêt 
Il  croit  que  fe  nommant  il  prouve  ce  qu'il  eft  ; 
Mon  qu'après  l'attenut  dont  le  Ciel  vous  pré(èrve , 
On  doive  à  Megabife  une  fbi  (ans  refèrve. 
Mais  il,  quoi  qu'^  fa  fourbe  on  ait  droit  d'imputer  # 
Darius  paioiilbit  (ans  qu'on  en  pût  douter) 

Oc  H  u  s. 
Ah  !  ne  m'en  parler  i>oint ,  l'un  de  l'autre  tû  complice  » 
Darius,  Megabife,  il  faut  que  tout  periilèi 
Mail  le  fàng  pour  fbn  nom  vous  fait  trop  émouvoir» 
Ce  n'eft  qu'une  impofimc,  6c  von»  l'allcz  favoir. 


Ti-C$rn.  //•  fsrtU,  f  S  C  £< 


99(1  B    A    R    I    U    S, 

SCENE    iir. 

QCHUS  .  DARIUS',  STATIRA  ,  AKESTRIS, 
MEGAinSEï  OROPASTE ,  BARSINE. 

O  e  H  .V  S  ij  '^fi^bifg. 

Viens,  ingrat  aux  bontés  q^e  je  l'ai  fait  puoitrc; 
Viens  voir  ton  Roi  conuainc  det'acceptec  pool 
Maître. 
Car  tu  peux  en  effet  ici  bien  plus  que  moi  . 
Puisque  touj(  mes  ^ujeis  fe  déclarent  pour  toi. 
Il  eft  jufte  ,  &  je  dois  à  l'heur  de  .ta  nai (Tance 
Sacrifier  ma.  haine  &  donner  ma  vangeances 
Mais  au  moins  pour  répondre  à  ce  grand  cbangeaeot 
^rête  quelque  mmiere  à  mon  avçuglemenc 
Convamcs-mol  que  l'oubli  de  u  lâche  çixxcpsiic 
7aic  grâce  à  Darius ,  .^  non  à  Mcgabi(è , 
£t  que  le  lang  d'on  Frère  aiTuié  de  régner 
£ft  l'heureux  (àng  qu'en  toi  je  confèns  d'épargnée. 

M  E  o  A  B  I  s  £. 
Sui  tous  les  mcuvemensque  ta  haine  i'iiiipize« 
On  l'a  dit  qui  ie  fuis ,  l'aveu  l'eu  de^t  fu^re. 
Prononce ,  je  mis  prêt ,  &  crains  trop  peu  la  mon 
Pour  prendre  un  laehe  Coin  de  t'éelaircif  mon  toa, 
AulTi  oien  quel  fecours  en  pourcoi9-je  prétendre } 
Le  (âag  parle  en  ton  'cœuc  il  tn  le  yeux  enteadcc» 
Le  Peuple ,  à  qui  le  Cel  prête  to4jau£s  (à  voix , 
Te  montre  Darius ,  te  convainc  de  m.es  droits. 
A  ces  vives  clartés  je  voi  que  m  c'oppolcs  » 
Doute;  j'y  consens ,  doute,  &  pers^moi  û  ta  VoGbl 
Quelle  que  foit  ta  rage ,  au  moins'ai-je  ce  bien 
Qu'en  répandant  mon  làng  m  bazardes  le  ties. 

O  c  H  V  s. 
C'eft  là  ce  qui  te  donne  un  cœur  il  magnanime  ? 
D'un  Peuple  révolté  l'infolence  t'anime , 
ït  tes  jours  s'aiTûrant  ikt  ce.  coupable,  appui  « 
Ta  ne  erains  rien  de  moi  quand  je  crains  tout  de  lui  ? 
Mais  il  p^t  DarMia  j'écoime.  la  Koture , 
Creù  à  toi  de  m'orer  tout  (bupçon  d'impoilare, 
Ou  pour  Fourbe  avoué ,  ton  iang ,  ton  lâche  ûng 
Repaiera  l'afiom  que  ta  fais  ï  mon  lang. 

MI- 


TJLAQBDIS.  }|^ 

MEdABISK. 

%h  bien ,  croti  en  cSst  fiir  ces  (bupçoos  frivoles 
Que  je  veux  te  vole£  ce  rang  que  tu  me  votes. 
Aux  mouvcmcps  du  fang  ne  douoe  aocane  ibii 
Compe  uo  £yix  Darius  puni  moi,  vsnge  toih      '< 
Te  laiàànt  une  eurent  que  m  tiens  légitime  t 
le  fiis  giace  à  ta  hnne  ,  &  je  t'épargne  un  crime.. 
Fuîsqu'cofin  ta  VAngeancc  ariètce  en  ton  ccMit   «  • 
Peidroic  en  moi  le  frince  ainû  que  i*ImpollcHr.  ' 

O  c  H  u  s.  fpUcH.. 

Oui,  Traître,  eipexe  an  Peuple,  efpere  en  tes  Cotà^ 
Nous  verrons  ta  confiance  au  milieu  des  fupplioc^^^ 
Ec  fi ,  quand  leui  ligucpt  m'aura  vangé  de  loi.       * 
Ils  orcflODC  vaogec  un  Fourbe  fur  leur  Roi*.         ".a 

M  B  o  A  B  I  s  z. 
Et  C*eft  pour  voir  ta  peine  &  ton  péril  s'aeén^tciéV 
Que  je  dédaigne  ici  de  me  faire  connaaltre.  '        > 
Si  m  pouvois  prouver  que  m  pers  Darius, 
Après  ma  mort.  Tyran,  tu  ne  tremblerois  plut.    ' 

Au  lieu  que  pour  m  on  nom  toû  jours  prêt  d'cntrepréflh 
Le  Peuple  s'armera  pour  qui  l'ofera  prendre,     (dre». 
A^niî  toàjouu  en  doutp  ,  oc  toAjouis  malheureux  » 
Grains  tout  ce  que  U  Perlé  aura  de  génèrcoxs     ,  ' 
Tout  Vtour  contre  toi ,  pour  vanger  s^n  ^njiiwet  '' 
Us  feront  vanité  dhine  belle  impofture,  "T 

Tant  que  le  Ciel  enfin  à  i^uo  d'eux  ait  permis  *>! 
De  te  cbafler  du  Tronc  où  le  crime  t'a  mis;'  '  i  t 
Voilà  fiir  quel  c^otr  ma  \aûe  prévoyance  '  •  ^i ' 
Ain^ie  à  voir  les  Periâns  jouter  de  ttUL'MttkntêV  '' 
Je^is  un  ImppAeur  »  ordonne  mon  rrépus,  i  -  .<  • 
Mais  enfin  par  ma  mort  Darius  ne  meurt  pas.'  ' 

i      O  c  H  u  s 
n  ne  m'importe,  meurs,  qui  que  m  veuilles  être. 
Jravouë  en  toi/ mon  fiing*  j'aime  à  te  reçotin&i(se^^< 
Ta  ,perte  o^oÛk  ainfi  le  charme  qdi  me  plaît, 
Et  cd&HR^  DarijBS  j'en  ppononce  l'arrêt.''         '  .  '* 
C'eft  lui  qui  doit  périr,  lui  donc  l»flom  rebelfe.  : 
Rend  à  (bn  SouseBatn  tout  un  Peuple  iafidelie,i  /   . 
Et^pottt  t"ôter  l*e^ir  dont  it»  iêns;  (ott'  flatéi  ^  h      ' 
Gai4c«i  fini  plus  attendre. .  •       •    '\  i  -   ..   .    l<>^ 

i 

Fil  OJe^ 


3pI*  d  a  h  I  tr  s» 

Darius. 

Ah,  Seigneur,  axrètezs 
Puiiquc  c*cft  Dartas  qui  doit  c€&t  de  vivre , 
Ke  Ip.ohecchez  qu'en  moi,  le  voici  qui  iè  livre. 
Fils ,  trpp  ooalheureux.  Fils  d'un  Père  infortuné , 
Je  dois  mbir  l'atrèc  que  vous^avez  donné , 
J[o,.)e  fuis»  je  le  fài  uns  (avoir  anue  cho(è$ 
Mais  mon  nom  du  mmulte  étant  la  ièule  canlc* 
Freifê  par  ma  vertu  de  vous  le  découvrir. 
Si  c'eft  péîi  pour  régner ,  c'eft  ailèz  pour  mourir, 
:^t  je  ne  craindrai  pas  qu'il  Coït  fulpeâ  d'envie, 
Çuand  je  ne  le  rcprens  que  pour  quitter  la  vie. 
changez  donc  cet  arrftt  que  je  tiens  fufpendu,  . 
Pttifqu'il  perd  Darius,  c'eft  à  moi  qu'il  eft  dû. 

M  E  O  A  B  1  5  £. 
V^t  quitte  ce  faux  zèles  offrir  pour  moi  ta  vie. 
C'eft  joindre  l'impudence  à  l'amitié  trahie. 
Ta  vertu  (lirprendroit  dans  ce  âfte  emprunté. 
Mais  bile  vient  trop  tard  après  ta  lâcheté. 
Ifi  ne  veux  rien  devoir  au  vain  remords  d'un  traître. 

Darius. 
Sors  d'erreur,  Me^ilè,  6c  penfè  à  me  connoitre. 
Quand  de  ce  que  je  fuis  j'oie  avertir  le  Roi, 
NçAolpasque  je  ibnge  à  m'expoièr  pour  toi. 
D'un  nom  dont  l'attentat  femblo  ternir  la  gloire 
le  ne  VAttit  qu*efiacer  une  tâche  trop  noire. 
Et  m'en,  croirois  indigné  à  plus  ibumir  Pabus 
Qui  laiflè  en  criminel  condamner  Darius. 
Il  4iiS,.s'il  doit  tomber,  que  ce  (bit  en  viâime. 
Qu'on  l'immole  à  ma  gloire ,  &  non  pas  à  ton  cnmet 
Et  qu'à  tout  l'Universibn  vrai  ibrt  cKcouven, 
Montre  que  fa  naiftance  eft  tout  ce  qui  le  perd. 

O  C  H  U  8. 

I\9$  y^oettz  ibnt  exauces  enfin ,  &  la  Namre. .  • 

M  B  o   A  B  I  s  s. 

Quoi!  m  refu^0is  de  voir  Con  impofture^ 
Surpfist  de  tooicourtoux ,  tantôt  pouf  Pappaiièc 
Il  venoit  me^crakir,  il  venoit  m^accuiièr. 
Et  qu^  iX  yw  ie  Peujpbe  armé  pour  jma  défèniè» 
Contramdre  ta  faveur,  eitoonet.  ta  vangeance  ,* 
U  peut  impNaén^nt,  poux  te  xcdairc  an  choix  » 

Me 
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Aie  voltt  ma  naiflànce ,  &  contefter  mes  dioitt!  '  • 
Tout  eft  bien  concerté  fi  là  fbuibe  eft  (buffeitc. 

Darius. 
Kelpeâe  ma  vcini  fi  m  poatfùis  ma  perte. 
Ce  que  j'ai  dit  tantôt  a  trop  fu  t'abufer , 
Je  vouloir  me  trahir,  &  non  pas  s'acculer.  • 

Oui ,  Seigneur ,  mon  amour  n'efperanc  plus  <ie  grâce. 
J'en  venois  par  ma  mort  ^uftifier  l'audace, 
£t  m^  fupeibes  voeux  vous  Ibnt  de  (an  garands 
Du  làog  dont  je  me  vante  »  &  du  nom  que  je  pteniv 

Meoabise. 
Oui ,  làns  doate ,  ce  ibnt  des  garands  légitimes, 

O  C   H  U   s. 

Si  je  ne  les  croi  pas,  en  croirai-je  tes  crimes? 
Puilqo'à  mon  lâche  Peuple  il  faut  nn  Darius, 
I<e  pouvant  contenter ,  je  ne  le  craindrai  plus*        < 
Elpere,  elpere  encor  echaper  à  ma  haine. 

M  B  G  A  B  I   s  s. 

fit  ta  crois  qu'à  ce  choix  il  Ibulciira  fins  peine,  > 
£t  que  de  mon  deftin  s'ëcant  fait  proteâeuc»         i 
Pour  le  vrai  Darius  il  Ibuâie  un  Irapofteur  2 
X.es  Che^  qu'il  a  reçiu  t'otent  cette  elperance  > 
De  Tiribafe  même  ils  ont  &  nu  naillance» 
Et  certains  du  fecret  il  làuroit  malgré  toi 
Choiût  entre  nous  deux  leur  véritable  Roi  - 

,  AMESTRI5. 

£t  u  je  te  diibis,  que  n'otant  plus  le  taice/ 
Tiribalè  m'en  fit  feule  dépolitaice,  .  .    V 

£t  qu'avec  certimde,  &  fans  aucun  abus, 
Je  fai  que  Cpdoroan  eft  le  vrai  Darius? 

Mboabisb. 
Parles,  Peignez,  Madame,  aidez  au  fhattg&flic» 

A  M  E  s  T  R  1  s. 
Seigneur,  ce  que  l'ai  dit  eft  la  vérité  même. 
Depuis  deux  ans  entiers  que  Tiribalè  eft  mort. 
Je  fuis,  fans  qu'il  l'ait  fil,  maîtreflè  de  Ton  fort. 
Avant  que  d'expirei  il  m'apprit  quel  myftere 
Confbndoit  Codoroan  &  le  Fils  de  mon  Frère» 
£t  que  déjà  fameux  pat  cent  nobles  travaux 
Le  long  de  Darius  antmoit  un  Héros  $ 
Qii'ayafit  vu  fk  vututemplir  ùm  cj^rance^ 

F  3  n 


)4*  D    A    K    I    TJ    S, 

Il  Pavbic  atciti  de  ià  hante  natflknce, 

Mais  à  cooditioQ  ^u'un  hymen  glorieux 

Le  pouiroit  fcul  remeciie  au  (âng  de  Tes  Ayeuz. 

Voilà  rui<]ioi,  Seigceui,  }'ai  ciaviiilé  ùau  ceflè 

A  lui  faire  élever  les  voemx  à  U  PnnceiTe, 

Sans  mi*iJ  pût  même  encor  (bupfonnec  aufourd'hui 

^e  de  ce  qu'il  eA  ne  je  fufie  plus  que  lui» 

£t  fi  iûr  ce  grand  bruit  qu'un  Fourbe  a  (ù  répandiCa 

Je  i*eui&  enfin  connu  capable  d'entreprendre» 

21  ne  m'atiroir  jamais  emendu  publier 

Ce  qu'un  «itre  que  moi  ne  peut  iuftifier. 

O  C  H  U   s. 

Zh  bien.,  traître  t  eft*  ce  alfez  pour  ordonner  ta  peinel 

•M  B  o  A  B  r  s  E. 
Oni ,  a  l'on  en.coululce  ik  la  rage  êc  ùl  haines 
Mais  Tifibafe  aiileors  &it  na  ainre  rapport. 

A  M  B  s  T  R  I  s. 
Con(ènt-ta  que  Ùl  main  en  décide  le  ibrt  { 
Tieofv  :«oi ,  méchant  ;  approche ,  eft<efi>n  caraâcret 
Vous  cofmoiueE,  Seigneur,  ce  billet  de  ûm  Pcce, 

O  c  H  u  s  /?'. 

^éâ  famvé  Darius  ^  mais  font  amctm  deffehi 
Dt  le  lalffcf  maitre  de  fa  naijfatue, 
Zéa  Trinceffê  Afw^h  Çnk  m  a  ummiffoMM^ 
S,t  4Jt  ie  Siafira  hni«t*  fstr  M  ia  main. 

Ptrfans ,  accepttk-le  font  MéAtrt^ 
■Si  jamaî^  nntre  Rêî  C9*if>m  â  at  ateoird, 
ta  JMm  de  dulêma»  ^  df^mfi  fo»  firt 

nsu  te  fera  ceruuîfre. 

T  I  R  I  B  A  8  ». 

M  E  »  A  B  1  S  X* 
Far.i|ad JBmI  revers  ?oi«^e  tout  découvert? 
J*elpere  en  Tiriba(è ,  &  c^  lui  qui  me  perd. 
Ah  Dieux i  iniaftes  Dieux  ,  dont  l'indigne  oûlcit 
PouficoiHlamiier.le  Fils/fink  icvitre  le  Pcre, 
VoiB»iqu  ièmbtteu  m'o&it  f  appui  de  mes  fi>r6ica» 
J'en  vaiibufiac'Ja  peine,  'litS'V<oui  faiiaftksi 
Oui.c^e  wfiiis  qu'un  fourbe  &  leCielûAibandooBè 
<2iiand  ton  trépas  conclu  m'afluroU  ta  Gooromie. 
Vange ,  vang^  la  Poiiê .  &  ces  Dieutt  ennemis 
<Qjii  Ac  faiaai  pat  cenu  ce  '^tt^iii  JOàtivoi^it  promis. 


T  IL    A    G    E   D    I    B.  Ut 

Cet  dienz  dont  rmdDlgencc  «ut*  grands  ciimes  pt»- 

Tient  k  mien  CM>p  léger  pour  s'en  rendre  complice 9 
X.ear  fecouif  eft  certain  à  qui  n'off  en  tiomblei» 
Et  pour  en  être  digne  il<faiit'fic  reflembler. 

O  C  H  U  8. 

Qu'on  l*ôce  de  mes  ^eux ,  attendant  que  ma 
Par  rarnlt  qu'il  mérite  ait  céfolu  (à  peine. 

D  A  /R  1  V  s. 
AL  !  5£igneiir»  û  |e  puif  . . 

'MsaABiSE. 

Ne  loi  denunde  tien. 
Au  défaut  de  Ton  fang  j'abandonne  le  mien. 
U  faut  qu'il  foit  veifé,  ce  fàng  lâche  &  timide» 
Qui  trembla  û.  long^icmps  pour,  «n  itul  panicide» 
I^'avoir  trop  difiPere  mérite  le  trépas , 
£t  je  le  punitois  de  ne  me  punit  pas. 

P  QH  us. 
Gardes ,  .qii*0rri!e  teierve  aux  plus  ciocls  itipplicet, 
Migabîfi  rentra,  &  Ochn^  cêtOmme  À  fmltr 
À  "DéfrÎMs, 
Vous ,  I  qui  jufqu'ici  j'ai  fait  tant  d'iniufticcs» 
JSr  comme  Codoman ,  &  comme  Darius , 
Voudcez-totis  oublier  un. indigne  refus? 
Quand  je  vans  ){eYpis  tout ,  ma  faulSe  défiance.  •• 

4^Da  R  I  0  a. 
Ah  !  ne  pourfuivez  painc  un  discours  qui  m'onenie. 
Si  du  vrai  Darius  voiK  crgi^nez^es  deflcins , 
Trevenez-en  l'efFet,  iâvie'eft  en  vos  mains. 
Difpofczen,  Seigneur,  vous  en  êtes  le  maître. 

O  c  H  u  s.   ^  (tre, 

Mous  n'aurons  rien  à  craindre  après  la  mort  d'un  uai* 
Mais  à  tant  de  verm  pour  répondre  ^  mon  tour , 
Eft-ce  aflez  de  l'hymen  que  pteflbit  votre  amour! 
£â-ce  aflez  que  ma  Fille  en  foit  la  récompenfel 

Darius. 
C*eft  allez  qu'un  grand  Roi  me  (ôuflre  l'elpérancc  » 
Pourvu  que  ma  PrinceÛe ,  exorable  \  mes  vœux» 
S>'uoe  heureufe  union  approuve  les  doux  noeuds. 
Ai- je  montré»  Madame»  une  flame  allez  puref 

P4  St> 


M4        D  A  K  I  V  S  ,  T  X  AC  E  D  t  E. 
S  T  A  T  I  B  A. 

Aoffi  Toiu  me  voyez  obcïc  liai  mutmuK. 
.Jug«B  II  duu  mon  cœur  l'aveu  de  ^ae  e&ob 
Pouvoit  mieux  piévenit  les  otdio  du  <te«iMi. 


-  »nçhi,..     ., 

Confiimci  CD  raccDid,  &  comblmc  leurs  (buhaiit, 
Tac  l'hymeo  de  leiuPiince  affùiez  nous  la  paix, 
C<^eiidani,  pour  foieei  l'impoOutE  auCleoce, 
Alfoni  de  Darius  expliquée  là  naiiliuice, 
St  du  faui  Se  du  vrai  Publkui  les  dcftioi, 
Xn  faveui  de  ce  Dom  niie  ^acc  am  Maôn*. 

Ka  4a  (lÊipUmi  &  Arrmtr  Aûu 
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A  C  TE  U  RS. 

HONO&IUS,  EmpcucM  ifOccidcm, 
THERJAAKTIE  Impératrice, ScFille  de Sûlîam. 
tLACiDIE»  SoBfU  (fiioiioriiit. 

^  ïïonor2us,"^'<ieVcoa  ï^uis'iMi 
Beau  père. 

EUC^Ékliiji,  Fiitt  driâliiba..; . 

Jl  A  ilL  C  E  L 1 1 N  ,  Capitaine  des  Gsdes. 

téVClh^f  Conâdente  de  Placidie. 

MCXTIAM,  Confident  de  StilicoB. 

de  r£inpeiciit« 

jLtf  Scène  ^  à  Rome. 


i^T 


STILIGON, 

cTRAGEDIE,      . 


j.  I  il 


ACTE    I, 

SCENE    P  R  E  M  I  E  R  E. 

T  H  *:it*l  'A  H  T  I"».. 

XJi ,  j'aV'p^rlé  »  moa  Freie ,  ôc  f  par  ton* 
choz  Ibo  )mic 
O  ^  t>9iisJephaTif«»èa|'!ii  ponf  votif 


Fait  agir  tout  l*eim><icio^  fiBobnlir  ai'engagcr 
j^ais  d^h  ^i»lli'tt  ibrt  la  pleine  amçrie^  *^  - 
A'^^bté  moins  flétArii;  qu^aocroltrc  fa^ert^  * 

plus  j'éki  ^i  crû  pat  U.  voir  Kanteuc  refixâdie  ». 
pfiis-dafw  ftti  tttMgaticâ  .die)  sfcft  '  applasdie ,  ' 
|St  mon  zetdp<xir  votif  n^a  fàiciqae  cohfirtniés 
JMî^îe^  et^eii  qai  Fèmpêcde  d'aimer.  .  . 

Jugez  miifcUxd')m'ta%2s<;dontle  iontft  tompUs^ii 
II  détruit ^lilidki'éfpoir,  mais 41  lui  Tèhdijoâice.         > 
Dans  le  çkemiA'du  Ti^ôfie  à  fa  naifi&ncèoohwt    .  i 
Placidie  '^à'  fcvk  tftrtg  doit  i'orgtscil  qui  sue  pecd^ 
Et  de  ni0ti'«âi]^  au'fîèn  l'union  iof^^i^e 
Ne  luiTauroitifôiltfiit  un  ciK>Kqui<ra  lavi^le. 
Fille  de  ThéodoTe,  de  Siçebr  d'HOQ(»ïiuf,  '' 

V  6  (S$ 


}4»  S    T   I    L    I    C    O    K, 

Sa  gloire  eft  attachée  "k  (et  jaftes  refus. 
S'il»  ont  pour  mon  imour  Que  rigueur  infinie, 
La  feute  en  cft  tu  Ciel  qui  m' en, fit  iiaitre  indigne» 
Mt  quelques  Tudc's  maïut  quai  ta'eu  faille  fenùr , 
Je  puis  en  Ibiipirer,  mais  j'y  dois  confêntir. 

Tjr«  RM  A-^  1)  1  E» 
^uoi!  TOUS  oon(éntirea-<)u\ui  traitena^nt  fi^ade 
Affûre  un  plein  triomphe  à  (bn  ingratitude,. 
Et  que  de  vos  fbûpirs  Thommage  reietté 
Par  trop  de  déférence  enfle  fa  vanité  i 
Non ,  non ,  moa  Frère ,  nga-,  c*eâ  trop  faire  l'efclave» 
Il  tû  temps  de  braver  la  âerté>.i)ui>ous  brave. 
Montiez  (ous  Ces  dédains  un  cœur  moins  abatUi 
Elle  a  de  ianaiâaoce;»  dçjvoiis  de  la.'vertu  , 
Et  dequoi  que  la  flate  im'peu*trop  d'arrogance» 
Un  feul  degré  peutvélte  eo'fditlaMiâiorei^ccj 
Votre  dcftin  du  ûen  peut-il  mieux  s'approcher  T 
Elle  naquit  aa  Tr6ne  où'  jeyons.^fiic  tpucker. 
Le  Fil9  de  Stilicon  la.  fêroic  peu:  de(çendre; 
Après  que  r£mpereur  s'eft  fait  deux  fois  ion  Gendre  » 
Et  tout  autre  que  vous  (è  mo'ntreroiLplus  vain. 
Da  rang  d'Impératrice  où,iii'cleye  fâ  main. 
Won  titre  fi  millantroâcenez  mieu»  la  gloire»; 
Le  plus  fbible  combat  voos  ôStc  la  vich>ire» 
Et  vangeanc  pasf  Poublii  votre  ampur  n«gUg^- 
.  Ilrife^les  fers  honteux  dont  ▼ott8.èDC9>€nargé«  . 

E  U  C».»  R  I  U  Sfct 

Ah  t  Madame,  ie  iàt  qa'^n.  de  fi.  rude»  peines 
Ceft  par  le  feul  oubli  qu'on  peut  rompre fes-chaUiesii 
Mais  loriqu'un  vrai  méiite  en  a  formé  les  noeuds,. 
Un  coeur  n'eft  pas  lofig-temps  le'maitte<ieiês.voeuJu 
Pe  l'édat  de  (on  choix  l'ame  préoccupée 
S^oflre  fans  ceiTe  aux  traits  qui  d'abord  l'ont  ù^i^t^ 
Et  par  fa  complaiiànce  ^  nourrir  (on  erreur» 
Ouvre  aux  ftn&  une  voye  à  feduÀre  ce  cgeor.. 
Comme. par  la  Railbn  leur  rapport  sfautorifê^ 
D'une?  aimable  impofture  il  aime  «la  (ùrprife, 
Et  d'(\n  trouble  inquiet  goûtant  le  faux  appas». 
Ccde  a  mille  tranfposts  qu'il  n'examiac  pas  .    . 
Ceft  par  là  qu'à  (birmême  il  fe  reud  infidcllie,. 
Et  quand  à  Jai révolte  un  fi^  mépris  l'appelle» 

Si 


TRAGCDIB.  f4f 

Sa  Yain  \  fbn  (êcoars  on  c&cke  d'animer 
Cette  même  Raifbn  qui  lui  permit  d'aimer t 
Ce  qu'elle  eut  de  pouvoir  pour  flzcer  Ion  matqrce 
Se  trouve  aflujetti  ibus  un  plus  fort  empire, 
£c  l'Amour  qu'elle  crût  toujours  accompagnée 
Se  montre  le  tyran  .de  qui  le  fit  régner, 
pe  (es  fiâmes  alors  on  a  beau  fuir  l'aniorcè , 
On  aime  par  (ùrpriie-,  il  faut  aimer  par  force , 
Et  quoi  que  l'on*  en  fouflPre ,  abandonnei  fes  jour» 
A  la  ncceflité  de  (bûpirer  toftjour^. 

THÏR   MANTrE. 

Je  connoi  quel  efpoir  \  fouflrir  •vobs  engage»         •• 
Honoriua  pour  vous  doit  tout  mettre  en  ulage  \ 
Mais  fi  Ce  grand  feéours,  déjà  par  moi  tenté  »^ 
N*a  pu  de  lïi  Princcflc  étonner  la  fierté ,  ; 

<^'efpercz  vous  que  fâiîc  tfne'  attaque*  «ottvéUé^.  . 
Quç raidir  contre  vo^s,  &  l'Empereur  contre  elle  ï 
D'uA  volontaire  dioix  l'Amour  aime  ài  t^ffrir  , 
Et  s'il  legne  par  force,  il  n'en  (âurolt  fouffrir. 

EUCHÏRIUJT. 

J^uBi  ne  aoyez  pas  que  le  mien ,  quoi  qu'^extrème^ 
Voulût  pour  triompher  employer  qjue  for^raème. 
Et  qae  faîiànt  if,h  un  pouvoir  fouvèraia, 
Quand  Vc  coeur  le  réfute ,  il  acceptât  la  maiir.  - 
Flacidid'cft  pour' moi  le  (êul  «^fet 'aimable, 
Mais  d'un  ef&rt  iUuftte  on  voit  PïiteoureapableV 
Et  puis  qu'un  Tr6ne  feùl  a  dçqnoi  la  charmer» 
I^es  etfets  feront  voir  fi  je  fài-  bien  aimer. 

TBERMANTIE. 

Souvent  te  cfefefpoir  va  plus  foin  quk>a  ae  penfè. 

E  u  c  H  s  R  I  u  ». 
Kon>  û  éc  l*Einp,ereur. . . 

T  H  E  R  H^  A  N  T  I  E. 

1«  voici  qui  t*4Vince| 
farlex^  vottt  dêSnti  lui  doit  être  coflimK 


t  r  $  C  E# 


35*  S    T    I    L    I    C    O    N, 

Le  mérite  du  fçtCf  &  la  vertu  du  Fils. 
ruifoa'll  i]*eft  point  de  prix  trop  haut  pour  kun(èt- 
0e  u  rébellion  ceiTons  d'être  complices,       (vices, 
Et  rompant  un  Accord  trop  long-temps  écouté, 
Pat  refpoir  qui  l'anime  abatons  fà  fierré. 

THERMAMTIS. 

Seigneur ,  j'en  crains  pour  vous  un  fiiccès  tout  cod- 
£n  penfànt  faire  tout  gaidex  de  ne  rien  faire,    (tniie, 
Le  cœur  de  la  fiinccSk  eft  altier  en  un  point. 
Qu'il  pourra  perdre  un  Trône»  &  ne  fè rendre poiai. 
Puis  au'aux  vœux  d'Alaric  Eueherius  la  cède 
IXun  hymen  qui  l'ëloigne  e0ayez  le  remède; 
Lf'abfcnce  fur  r Amour  a  beaucoup  de  pouvoir» 
Et  l'on  ceflfe  d'aimer  quand  on  ceilè  de  voir* 

HONORIU5. 

Ce  remède  e(l  uop  ddr  pour,  vous  en  oiêf  cicûe. 
II  bleË  Eueherius  comme  il  trahie  ma  ^oire. 
Quand  l'eâFet  pour  fk  flame  en  feroit  m'oins  doatatt« 
Voyez  ce  que  pour  moi  la  paix  a  de  honteux, 
Pouves-vous  nry  poner  (â§s  vouloir  qu'on  dedaie 
Qjiç.ibttft  Hooorius  Rome  a  craint  un  Barbare  » 
Et  qu'un  .Got  in(ôlent,  qu'elle  dût  accabler,  ^ 
A  trouvé  les  m,9yfns  dj(  la  faire  tremblera 
épargnons  à  (à  gloire  une  celle  baflciTe,, 
Xc pour  rendre... 

Thb&mantis. 

Seigneur,  i'appet^is  la  Frîhceâe 
Sou£B:cK  que  >c  vçua  quittes  en  de  tela  intérêts 
Il  fàift  poitf  s'expliquer  des  entretiens  ièaeti^ 

.SCENE     IV. 

nonoKiv S ^  placipx> 

HONORlU«* 

MA  Soeur,  {ttfqucs  ici  j'ai  ypolu  me  déièndre 
Des  Èmimens d'aigreur  que  vous  meâitesprO' 
Et  vu  (ans  éclair  qu'un  indigo  c  mépris        .   (dtt# 
Des  ^ins  d'£ucheriu8>  ait  été  le  (cul  prix.      , 
Vous  pouviez  i^noi^er  que  dans  cette  entxepritf 
Par  an  appui  fecrer  mon  aveu  l'autoriiè, 
Que  lui  Icul  de  (k  âame  a  £aL  oainc  l'opoirs      ^ 


r  K   A  G   t  Tf  %  %  ^n 

Mais  enfin  aujourd'hui  qu'on  vous  l'a  fait  (âtoir. 
Je  ne  iàuiois  lôuârii  qu'un  refut  tcmeraire 
Kepouiiè  av[ec  andace  un  choix  ^ui  m'a  Ùl  plaire; 
£t  comme  en  le  bravant  c'eft  moi  que  vous  Graves, 
J'appràis  de  votre  orgueil  et  que  vous  me  devet. 
S'il  {otttteot  trop  en  vous  la  dignité  fuprème , 
li  êxpolè  à  mes  yeux  les  droits  du  Diadème. 
£t  me  force  de  voir  que  rien  ne  doit  borner 
Xes  ordres abiblus  que  je  vous  puis  donner  $     (nahce» 
Que, quoi  qu'un  même  fàng  nous  ait  tous  deux  ^ic 
Qui  ne  parle  qu'en  Frère  a  droit  d'agir  en  Maicrc  » 
£t  que  le  rang  augufte  où  je  me  vois  monté  > 
Sour  xegler  mes  projets  n'a  que  ma  volonté. 

P  L  A  c  I  D  I  R. 
Je  (ai ce  qu'entre  nous, quoi  qu'égaux  denaiflàncc» 
L'avantage  du  Trèoe  a  mis  de  dif(crenoe> 
£t  je  ne  puis  lui  rendre  un  hommage  plut  grand 
Qjie  d'ailervir  mon  coeurauxrefpeâs  qu'il  vous  rend  i 
M.ais,^igneur,  s'il  eft  vrai  que  l'amour  &  la  haint 
D'un  aveugle  pancbant  foient  la  (ùiee  certaine , 
Ces  mouvemeos  fecrecs  qui  nailTent  malgré  nous 
Sont  des  droits  dont  &ns  crime  il  peut  être  jaloux* 
Ck>mme  votre  aveu  feul  les  doit  laii&t  parotcre , 
Votre  ordre  ne  peut  rien  pour  les  y  faire  naître. 
Et  ce  cœur  dont  on  cherche  à  confondre  l'orpott  »  '  • 
S'il  ne  le  donne  pas*  a  peine  à  fei devoir» 

'      Hjo  N  o  R  I  u  s     - 
Qu'a,  €ût  id'Eucherius  la  paffion  exaême 
Qjiei.de  prefier  jCC  cœur  de  fè  donner  fi>i->mêffl«» 
Et  û  de  cet  efpoir  il  pouvait  fè  fiater , 
Q^els  plus  profonds  refpeâs  l'autoient  pu  méritera 
Vous  Taves  vu  cent  fois  dans  l'ardeur  qui  l'engage 
De^&  flame  à  vos  pieds  porter  le  pur  hommage , 
Et  n'oppofêr  jamais  à  vos  cruels  refiis 
Qu'une  plainte  étoutfee ,  ou  des  (ôÀpirs  confus* 

P  L  A  c  J  D  I  £. 

S'i^n'avoic  que  mon  cœur  à  Con  c^ir  contraire, 
II  i>ottrroic  obtenir  le  don  que  j^en  puis  faire  ; 
Mais  ce  cœur  qu'en  fiècret  le  vrai  mérite  émeut,  ^ 
Ne  s'ofc  pas  toujours  permettre  ce  qu'il  veut. 
Qîielfae  dpuxiencuncnt  qui  cache  à  U  fiùpteodier  j 


5^  ^    T   I   L.  I   C   O    N^ 

Il  conittlee  ma  floke  avant  que  de  fe  lendiet 
St  quand  fbn  inceiêc  l'oblige  à  l'écoufo. 
Il  la  reipeâe  alTez  poox  n'en  pat  ttioniphei; 

H  o  N  o  R  I  u  9. 
t>e  votie  gloire  en  vain  le  charme  vous^bii£è. 
Votre  CGBur  f^  le  crime»  elle  pièce  l'excnfe  ( 
L'éclat  qu'elle  en  attend,  6c  qu'il  aaint  de 
Se  hazarde-t41  moins  à  me  dcfbbeïil 
Quoi  que  dans  cet  Hymen  vous  cmfliez  voir  de  Ucbcb 
Vaveu  que  je  lui  donne  en  pargeroit  la  tache, 
£t  pout  un  bon  Sujet  oui  lelpeâe  les  Dieux  , 
L'ordre  du  Souvezain  c&  toujours  gloiieuic. 
Mais  lui  quel  plus  beau  choix  auziez- vouspumc  cnaé 
Jamais  plus  de  verti»  ne  ibûtint  plus  de  gloiie. 
Scilicon  que  toujours  ont  craint  nos  Ennemis» 
Se  verroic  fans  égal  s'il  n'avoit  point  de  Fils, 
De  mille  exploits  fameux  le  fuperbe  avantage 
£n  tous  lieux  à  l'envi  fait  briller  Jeux  couzage. 
tft-ce  poux  œéiiter  vos  indignes  leflia^ 

P  L  A  C  XD  X  B. 

1*eftime  Stilioon ,  j'cfiime  Eucheiius , 
'eftime  en  tous  les  deux  la  veim  qu'on  m'oppolc  f 
Mais  j'eftime  encor  plus  le  Êmg  de  Theodolc  » 
%t  perirois  plftt6t  qu  on  me  vit  ooniêntir 
At^  moindie  abaiflement  qui  pût  k  d^mcndx. 
^  li  o  N  x>  R  1  u  s. 

Je  l'ai  donc  démenti , -quand 'épouiânt  là  Fille 
'ai  mis  par  cet  hymen  le  Tt6ae.cn  fii^tamlle, 
£t  r^igoetl  ^ui  vous  fait  •dédsigoei  un.  beau  icu 
£â  de  ma  lâcheté  k  (êcret  de&veni 

P.  L  A  c  1   U  I  s. 

A  qui  que  votre  (!hoix  (è  fût  rendu  .pœpke  , 
Vons  eufliez  pà,  Seigneoi,  hue  une  tnipefatriee» 

Mais  û  d'Eucnerius  j'oie  fkttei  l'emuc , 
Le  faiûnt  taotk  Epoux,  en  his^  un£a^ierenc? 
Aux  honneurs  de^a  So^uril  n'a  rkn  à  prétendre  « 
V914S  la  ftites  monter  quand  il  me  Êiâcdefccnttre» 
Et  d'un  aUjgufte  hymen  le  difBertfnt  appui , 
L'élevant  ju(qu'à  vous ,  m'abatire  juiqu'à  lai, 

HONOUIUS.    . 

$î  i'éskt  des  ^andouis  où  le  iàng  /voua  •appettf 

Op- 


Owoiè  l  Cùù  mérite  uM  ficitë  zebellc. 
Je  le  mettrai  fi  haut  que  de  moi  leul  jaloux , 
Il  baiâçia  les  yeux  pour  ks  jetter  fur  vous» 
Alors  de  vos  mépris  l'in|uTieui  caprice 
I^ui  vaudra  la  douceur  de  s*cn  feire  juttœ, 
£c  de  voir  que  vos  voeuk  4  huk  tiour  mépiilet 
Se  fiatent  de  l'elpoir  que  vous  lui  refttfez. 

P  L  A  C  1  D  I  1. 

Faitea^le  devenir  ce  que  l'on  m'a  vu  oaitre, 
Pour  être  près  du  Trône  aura-t-il  moins  un  Maitrtt 
Et  quand  tout  l'Univers  trembleroit  (bus  fà  loi , 
Tant  qu'il  la  prend  d'un  autre»  eft-il  digne  de  moil 
iPoui  mériter  ce  cœur  où  je  le  voi  prétendre, 
11  fàttéroit  que  ibn  fort  de  lui  feul  p&t  dépendre , 
£t  oue  du  plus  haut  nng  là  ÎFoi  prenant  rai>pui. 
N'eût  ricâ  a  teipcfter  entre  les  Dieux  &  lui. 

H  G  N  o  R  I  U  t. 
Supeibe,  enfin  craignez  ^e  ma  juile  colère*  ••• 

PLACtDrB. 

J'abandonne  mon  fimg ,  s'il  pçut  le  fâtisfiiire  * 
Seigneur,  &  vous  pouvez,  puisqu'il  efpere  en  Vain 
Le  vanger  par  ma  mort  du  refus  de  ma  main  $ 
Mais  portez  la  menace  &  le  coup  tout  enfemble. 
XJn  «oeui  né  dans  le  Trône  ignore  comme  on  tremble» 
£t  je  iôu&irai  tout  avant  que  de  me  tiakti 
Jufqu'à  prendre  un  Epoux  qui  me  laifiè  obesr. 

Ho  N  o  R  i  u  s. 

}e  vci  ce  qui  vous  perd;  la  grandeur  SonveraîAt 
Fait  pour  Eucherius  voue  plus  fijrte  haine. 
Lui-même  par  excès  de  généioficé 
De  vone  ambition  feconde  la  fierté, 
<2uaod  voire  cœur  foûpire  après  k  Diadème, 
Pour  vous  faire  régner  il  (è  tiahit  loi-même , 
£c  fi  te  i^en  veax  croire  i  un  jufte^  prompt  Aeooti 
AuTxône  d'Alaric  élevé  votre  fort. 

P  L  A  c  I  D  I  X. 
Quoi ,  pour  moi  d'Alaric  il  preCTe  l^hjmené^f 

H  o  M  0  R  Y  o  t. 

Votre  ame  à  ect  appas  s'eft  toute  abandonnée, 
£c  de  c«  Trône  odert  l'ambitieux  efpoir, 
Séduilàat  Vas  detoi  -cofitompt  voue  devok» 

Mail 


^f6  S    T    I    L   t    C    O    N,  I 

Mais  fi  de  votic  orjgaeil  la  chaleiu  inqaiete 
Cherche  à  vous  amanchii  du  titre  de  Sujette  » 
Ayant  d'Eucherius  à  fbûtcnir  le  choix , 
A  Ibn  amour  trahi  je  (ai  ce  que  je  dois^ 
Vous  lecevxes  mon  ordre. 

P  L  A  c  I  D  I  E. 

Il  me  faudra  l'attendre, 
Seigneur,  mais  cependant  j'ofciai  vous  apprendre 
Qu'en  vain  par  (es  conlcils  il  tâche  à  m'afliuei 
Ik'avantage  u'un  rang  où  j'ai  droit  d*a(pircr. 
Ce  Trône  qu'il  ibulutte  à  mon  impatience  , 
Le  Ciel  iàns  Con  (ècours  le  doit  à  ma  naiflance , 
Et  mon  cœur  n'y  voit  rien  qu'il  n'aime  à  dëdaigpct 
Pour  lui  ravir  l'honneur  dé  m'avoit  fait  re|;ncc. 

HONORIUS. 

L'ambition  trompée  adoucit  bien  une  ame» 
Nous  en  verrons  TefiFet. 

SCENE     V. 

STILICON,  PXACIDIE.  MUTIAN. 

S  T  I  L  I  c  O  N. 

V^U'a  l'fimperent.  Madame? 
Si  j'en  croi  l'apparence  a  vont  quitte  en  coorcouz» 
Qucl^eaeft  lefiijetî 

P  L  A  c  X  D  I  X* 

Me  le  demandes  vous^ 
De  vos  races  coafeils  il  fait  agir  l'adrefle 
Sans  pouvoir  m'obliger  à  fake  une  baâeiTe» 
Et  c'cft  ion  déplaifir,  qu'une  noble  fierté 
Soûticpne  ma  vertu  contre  leur  lâcheté* 

S  T  I  L  I  c  o  M. 

Tour  ne  me  plaindre  pas.  j'ai  belbio  de  connoloe 
Ce  que  doit  un  Sujet  à  la  Soeui  de  fbn  ^Maitte. 
J'ai  maintenu  ùl  ^oice,.fic  s'il  prend  mes  avis» 
Il  ne  iè  repent  point  de  les  avoir  foivis. 

P  L  A  c  I  9  I  B. 

Qpe  (à  gbire  par.  eux  s'alTdre  ou  fe  haxatdct 
Te  ne  çrens  inteièt  qu'à  ce  qui  me  regarde, 
£t  tutHtfo»  ta  mienne  à  oc  paa  xepon&ec 

U 


TK.AGXDII.  3^ 

La  honte  de  l'hymen  où  l'on  Teac  me  forcer. 

S  T  I  L  I  c  o  K. 

L'amoiu  cfEucherUts  ayant  fu  vous  d^Iaire , 
Il  a  tort  de  gaidec  un  efpoir  téméraires 
Mais  vous  pourriez,  Madame,  à  l'éclat  d'un  beau  fêv 
Avec  moins  de  mépris  refufcr  votre  aveu. 
Quoi  que  vûos  fà£R  croire  une  fierté  trop  prompte 
Un  Héros  tel  que  lui  vous  fêroit  peu  de  honte 
De  cent  nobles  travaux  ce  grand  utre  qft  le  prix. 
Tout  eft  illttftre  en  ki. 

Flacidiz. 

Mais  il  eft  fotrc  Fili, 
Et  u  j'oie  eilimer  ee  qu'il  mérite  d'être. 
Je  vot  ce  que  le  Ciel  Va  voulu  6ire  naître* 

S  T  I  L  I  c  o  N. 
Ce  qu'il  tSL  né ,  Madame. . . . 

F  L  A  c   I  D  I  E. 

Enfin  n'en  parlons  plu% 
Je  haï  fiir  ce  fiijet  les  diicours  (îiperflus. 
Si  ma  fierté  vousble^e,  il  faut  peu  vous  contraindre# 
L'Empereur  vous  écoute,  &  vous  pouvez  vous  plaiiV» 

dïci 
Mais  fi  vous  m'en  croyez ,  faites-lui  concevoir 
L'indignité  des  voeux  dont  il  flate  l'efpoir  $ 
Non  qu'après  mon  refus  je  craigne  (a  puiifance  » 
Mais  la  faveur  changeant  lorsque  moins  on  y  pen(e 
Je  craindrois  que  mon  cœur  plein  d'un  jufte  courrouXa 
Ne  s'abaiiHc  adèz  pour  fe  vanger  de  vous. 

SCENE    VI. 

STILICON,    MUTIAN.    l 

S  T  I  L  I  c  o  N. 

ET  m  voudras  encor  qu'après  un  tel  outrage 
I  De  mon  redèntiment  je  contraigne  la  ragei 
Et  que  craignant  l'horreur  qui  confond  les  ingrats 
Aux  intérêts  d'Un  Fils  je  refîilè  mon  bras  i 
Non,  non,  puisque  mon  fàng,  quelque  honneur 0& 

j'atteigne, 
Eft  le  honteux  motif  qui  fait  qu'on  le  dédaigne. 
Je  ne  p«ii  difeet  fîuu  uop  de  lâcheté 


%r»  $  T  i   ï*  X  c  o  », 

A  lui  hitc  caiiôn  de  cette  indignité. 
Coiiigeons  un  défaut  oà  le  mépris  f^attache» 
Vai  h  rplendeiu  du  Tràne  effaçoD5>co  la  taokCi 
Et  pour  l'y  voir  a0îs  preflàot  ua  jufte  e^bct» 
X^éiobo»  ià  imiTance  aux  iniiire«  du  Son. 

M  U  T  I  A  M 

Seigocur ,  je  vous  dois  tout ,  &  Quoi  qu'on  n^^p^P^' 
Pour  vanger  votre  outrage  il  n  eâ  rien  cpic  )t  lAwi 
Le  crime  où  vous  courez  ne  fauroit  m'etooDCiî 
Mais  vous  m'avez  permis  de  vous  en  détourner 
Souffrez  donc  que  j'oppoft  audefieinqueycosnitO 
Ce  qtl'cft  J^ooorius  1  ce  que  par  lui  vous  êtes, 
lÉt  que  je  vous  arracbe  à  rindigne  fureur 
Q.ul  veut  uemper  vos  mains  au  fâng  d*ua  Empeici^ 

S  T  I  ï,  1  c  o  K.  , 

D^abord,  je  l'avouerai,  iàifi  d'un  rroublfr  eçrefl"'' 
A  prendre  ce  delTçin  j'eus  horreur  de  moi  memci 
^,  d'un  tel  attentat  mon  cœur  épouvanté 
N'en  conçût  qu'en  tremblant  toute  l'impiété. 
Le  iâng  éc  le  devoir  ibudain  y  firent  tut tte  (MilQ% 
f  endreflfe  pour  mon  Gendre ,  &  rcfreft  pour  ta» 
£t  ravi  d'un  remords  oui  confèrvoit  (es  jours» 
Pour  le  (brtifier  j'employai  ton  fecours^     ,     ^ 
Mais  les  honteux  mépris  d'une  intrate  Pïioc«»* 
Ont;  de  ces  fentiiiiieiis  dKTipé  la  fôibleiTe^ 
Pour  punit  un  orgueil  qui  ne  m'étoit  P**  ^^   _j,i 
A  fcs  jpremiers  traniports  tout  mon  coeucs^cftK'^ 
£n  vain  j'ai  voulu  voir  ma  Fille  coutonniée« 
Je  n'ai  vu  que  d'un  ^ils  l'in^ligne  dcftinée» 
£t  l'outrage  éclatant  que  (butfre  (en  grand  coeot 
S'il  demeure  Sujet  des  enfânsde  (à  Sœur, 
Tout  rempli  d'un  Objet  &  fi  cher  &  fi  tendre, 
Le  mien  ne  connoit  plus  de  Mait/e  ni  de  GeodiCi 
£t  contre  Tes  remords  pleinemeotafièrmi,  ^ 
Voip  dans  Honorius  ion  plus  grand  Ennemi. 

M  u  T  I  A  N.  //..    I 

Qu'a-t-il  pâ  pour  ce  Fils  Qu'il  n'ait  Mf  daigné  mi^ 
SoD  .rang  -de  ce  qu'il  eft  a'un  lepl  degr^  difot» 
Encore  un  pas  peut  être,  U  le-Trôoe  cft  an  bout. 

Sti  licom 
Un  degré  l'en  feparc}  H  ce  à^é  ç'xSft  umt»       ^ 
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tA  grmdeur  la  plut  vafte  cû  to&ioua  imp^iifàite 
Quand  d'un  plus  hau(  Empire  elle  Ce  voit  iujette» 
Et  ce  qu'à  comaander  elle  donne  de  droits 
Ne  Tauc  pat  la  douleur  d'obeïr  une  fois. 
Cependant  fi  tu  veux  blâmer  naon  injuftice» 
Songe  ^u'Honwiui  lui-même  en  eft  complice» 
£t  que  par  la  rigueur  d'un  dcftin  peu  commun  « 
]c  ne  ocvietts  ingrat  que  pour  en  punir  un. 
Après  avoir  au  Trône  élevé  ion  enfance. 
Contre  Cc$  Ennemis  affermi  (à  puifTance  s 
La  gen^reufe  ardeur  d'une  illuitre  amitié 
D'un  tout  (àuve  pair-moi  me  d<voi<  U  moitié,    . 
Ke  di  point  oue  pem-etre  il  me  l'c&c  accordée 
^i  pour  prix  ae  ma  f'>i  je  reulTc  demandées 
Quand  la  Soeur  dans  monFils  dédaigne  un  rang  trop  bat* 
C*eâ:  me  la  tefiifèr  que  ne  me  l'offrir  pas. 
',    Non  que  mon  intérêt  m'eût  forcé  d'entreprendre 
Si  pour  Encherius  j'eufTc  pu  m'en  défendre  s 
Mais  enfin  tous  mes  voeux  ne  iê  trouvent  remplis 
Que  d»  l'avidité  de.voixrçgiier  ce  Fils. 
D'un  Aftre  dominant  riodifpeDfable  empire 
A  cer  arrêt  du  Sort  me  contraint  de.fou(crire« 
Et  dttfifiiTJe  y  périr >  quoi  qu'il  doive  en  coûter» 
Pour  luilaillbx  on  Trône  il  faut  l'exécuter. 

M  U  T  I  A  M. 
Mais  fKMitquoi  lui  cacher  vos.  deifeins  de  la  forte 
Si  (on  feul  intérêt  à  conspirer  vous  porte? 
pevroit-il  igrforer  ce  qu'on  ofe  pour  lui^ 

S  T  I  L  I  c  o  N. 
Oui,  puisqu'à  l'Empereur  il  fèrviroit  d'appui, 
B:  que  s^il  peut  l'apprendre,  Un'eft  rien  qu'il  ne  fà(& 
Four  détruire  un  projet  qui  le  otet  en  fâ  place. 
D'ailleurs  aimant  ce  Fris  >  je  lui  doit  épargner 
Tottc  ce  qui  le  rendroit  .cnd^oe  de  régner. 
La  tendceffe  pour  lui^qnTU  mt  que  je  (ôûtienae» . 
Aime  à  fànver  ià  gloire  aux  dépens  de  la  mienne» 
Et  .oomoit  le  «lépiis  qui  s'attacoe  à  fim  rang 
Prend  en  lui  pour  objet  ia  honte  de  mon  fang  » 
Pour  l'en  jufhfîer  &n$  ooircii  ibo  dftime , 
Mon  coeur  à  fa  vertu  veut  bien  prêter  un  crime  » 
Et  poiu  le  coi^onaer,  y  cooiaoc  iàas  cfifioi 

Le 


]tfd  s    f   I    t    I    C    O    K. 

Le  vangct  de  l'ailiont  d'être  (biti  de  moi. 

Mu    T  I  A  N. 
J'tfdmire  pour  un  Fils  l'ârdeui  qui  vous  anime  : 
Mais  fongez-vous  aflez  jurqaes  où  va  ce  ctime  » 
Et  que  tout  l'avenir  condamnant  Ck  fiiteur , 
Ne  l'examinera  que  poUi  en  prendre  boneux  ? 

«  STIL1C0M. 

Va,  va>  fi  l'avenir  ne  lui  fait  point  de  grâce. 
Il  en  louera  du  moins  Tinébranlable  au<nce  , 
£c  rendra  ce  qu'il  doit  aux  iùrprenans  tranlports 
Qui  me  font  voir  le  crime ,  &  braver  le  remords. 
Pein-toi  mon  entrepriiè  encore  plus  el&ovable  i 
Une  grande  ame  (eule  en  peut  être  €apu>lc. 
Plus  l'attentat  cft  noir ,  plus  (on  indmiité 
Veut  du  cceur  le  plus  haut  l'entière  fermetc. 
Des  plus  faaés  devoirs  ctouiSsi  le  murmure 
C*eft  ^  les  paffions  aflèrvir  la  Natures 
Cet  efibrt  ne  part  point  d'un  courage  abata  , 
£t  pour  faire  un  grand  crime  il  £iut  de  la  ▼ertuà 

M  u  T  I  A  M. 
Ce  genre  de  vertu  touche  tm  peu  trop  Totie  «me. 

Stilicon. 
Enfin  tu  veux  en  vain  que  j'en  ctaigne  le  bl&me» 
La  cholê  dk  reibluë,  èc  tout  prêt  d'éclater. 
Un  lâche  repentir  ne  fàuroit  ro'ariêter. 
11  faut  fans  balancer  que  dès  cette  nuit  même 
La  mort  d'Honorius  couronne  un  Fils  que  j'aime. 
Kien  ne  peut  mettre  obfiacleaudefièinquej'en^usi 
Je  puis  tout  (ur  l'Armée,  on  me  craint  au  Palais, 
Et  j'ai  dans  l'entreprife  interefie  fans  peine 
Tous  ceux  dont  le  pouvoir  l'eût  dû  rendre  incertaine. 
Ainfi'  pour  voir  l'efèt  que  je  m'en  fois  promis. 
En  iècret  chez  Zenon  aâèmble  nos  amis. 
Zenon  peut  tout  pour  nous  flc  brûle  d'entreprendre 
Dans  une  heure  au^Iustardî'auraiibindem  y  tendret 
"Si  là ,  pour  le  fucces  d'un  û  hardi  deflein , 
Nous  cAoiiboDS  cnfèmbk  àc  le  tempt  flc  la  main. 

Fin  dm  ftimtr  Jtâe, 

ACTE 
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A  C  T  E    II. 

SCENE    PREMIERE.    ; 

PLACIDI£,    LUCILE. 

P  L  A  c  I  D  T  E. 

QUoii  pQui  un  Tiône  ofFeit  pu  Thymen  qu'on 
pro{>o(ê 
AU4(  ibifis  (ffittcherius  je  devrais  quelque  choie, ^  , 
£t  lui  doBoerois  droit  de  pouvoir  (e  fUiei 
D'avoir  prêté  la  main  à  m'y  Aire  monter  i  '  ^ 

Non»  non,  quand  (bn  confeil  m'aiTàrc  une  Couronne  t 
Jç-  me  dob  le  refus  donc  la  fierté  l'éconne ,      ^     .^ 
£t  tu  préteos  en  vain  que  je  puifie  aujourd'hui 
Faire  paroitre  une  ame  au{É  t^fle  que  lui. 

L  U  c  I   L  E. 

Qtielle  baiTeiTe  d'ame  éclate  dans  ce  zèle 
Dont  l'ardeur  toute  pure  au  Tr6ne  vous  appelle? 
Sans  trop  d'emportement ,  qu'y  pouvez-vous  blâmer  ? 

Flacidie. 
I^  lâcheté  d'un  coeur  qui  feignit  de  m'aimer  • 
Et. qui  du  plus  beau  feu  s'impoiànt  la  contrainte , 
£n  affcàf.  les  ibins  (ans  en  fentir  l'aiteime. 

L  u  c  I  L  X. 

Soupçonner  dans  le  lien  des  fèntimens  fî  bas, 
C'eft  en  prendre  pour  lui  qu'il  ne  mérite  pas.  ' 
Si-tôt  qu^  vos  ibuhaits  en  offre  un  Diadème, 
|1  fait  g)oitç  pour  vous  de  (è  trahir  (bi-mêmes 
D'un  hymen  qui  le  perd  il  va  prcfTcr  l'aveu , 
£t  dans  ce  gr^nd  eÔort  vous  doutez  de  (bu  feu! 

PLACIDIE. 

Par  un  éclat  trompeur  cet  effort  t'a  charmée* 
On  doir  tout  immoler  à  la  perfbnne  aimée  » 
Mais  d'un  indigne  fort  le  coup  le  plus  fatal 
Me  la  ^it  point  ccder  l  l'efpoir  d'un  Rival* 
Qiiand  il  faut  que  l'Amour  jufque-là  fe  trahifTe, 
La  révolte  pla|t  miçus  qu'un  il  gr^d  fàcsifice, 


aiin«. 


j^l  S    T    I    L    I    C   O    N, 

Et  quelque  dur  revers  dont  l'on  (bit  combam^ 
Cot  ainicr  litehcmcnt  quravoirtant  de  vertu. 

•  L  tî  c  r  1^  B; 
Eh  bien ,  (a  lâcheté  va  iuiqucs  à  l'cxttcmc. 
Si  voM  le  hgiHkz.qvLlmfouc  qafU  voua  ai&__ 
Et  par  quel  intérft  Vous  pou^cz-Vous  fachet 
Qu'il  a&ftc  un  amour  qui  ne  vous  peut  toucheti 

PL  A  c  I  D  I  E. 

Ouel  intérêt,  helas! 

^  L  u  c  I  L  li. 

t      i  Votre  coeur  en  (oupCrel 

P  L  A  c  I  D  I  ». 
Ce^fbdpïr  t'en  dit  plus  que  je  tfcn  vouloii  diies 
Tu  viens  de  trouver  l'art  de  m€  le  derdbcr. 
Caçhe-toi  la  foibleflc  où  w  me  vols  tomber. 
irdcî!c,  fit  s'il  fe  peut,  te  dcguifant  ma  peine, 
Prens  un  effet  d'amour  pour  des  marques  de  hftme. 

'    -  L  u  c  f  L  E. 

Vous,  de  l'amoui.  Madame? 

P  L  A  c  1  o  I  E. 

Etonne,  etonne-toî 

pe  ce  qu*il  font  enfin  confier  i  ta  fiîi. 


XI  kn  pû  d'autant  mîeu'X  que ^         

Aldn  oïgucil  me  fcmbla  répondre  de  mon  coeur. 
Et  me  fit  ti^gliger  le  foin  dt  me  défendre 
D'cftiracr  un  Sujet  indïghc  d'y  prétendre. 
Ainfi  chEuchcrias  le  zclc  officieux 
Cent  fois  fur  fa  vertu  sût  arrêter  mes  ycox? 

J'en  connus  tout  le  prix  ,  j'en  goûtai  tous  les  charmes, 
e  m'en  fentis  émue  ,  &  n'en  pris  point  d*alariiicsi 
De  l'cdat  de  mon  fang;  U  jaloufc  fierté 
Au  inilicn  du  péril  faifoit  ma  fureté. 
Sur  un  <ppui  u  faux  mon  ame  trop  crédule 
D'un  d^agrin  inquiet  rejctta  le  fcmpulc,        ^ 
Et  ne  voulut  pas  voir  que  fous  ce  piège  adroit 
t'cÔime  bien  (buvcnt  va  plus  loin  qu'on  ne  croit. 
l'en  fis  l'cpreuve,  hélas!  quand  je  me  cms  capable 
Dé  rendre  cette  cftiœe  un  peu  moins  ftvorable. 
.  Vers  uti  pâÀchant  U  doux  tout  mon  ccsm  emporté 


TRAG»©ri.  j^l 

Trouva  dans  (^  ébibleflè  une  necçflît^  5   ' 
D'un  fcii  qu'il  dcvoit  craindre  il  eut  beau  voir  l'amorça. 
Il  voulut  le  combattre ,  &  n'en  eut  pas  la  força .  * 
Et  vit  bien  que  Pamcur  qu'il  tâchoit  cl'ctouffcc. 
;  Avant  qu'il  fc  déclare,  e4  sûr  de  triompher. 

LuciLE. 
j  Ma»s  fi  tf^ncherius  l'hommage  a  fu  vous  plaire 
vous  deviez  à  Tes  voeux  vous  rendre  moins  contraire. 
Pourquoi  fuir  un  hyonen  qui  les  peut  coutonnct  ? 

Placjdije. 
j  Tu  me  comiois,  Lucile  ,  &  peux  t'en  i^tonnerî 
Je  tcn  ai  fait  1  aveu,  j'aime.  &  pour  mon  fupplîcc 

'  Et^n»!'2"'  ^^mcsfensraoncœurs'eftfaitcomplice, 
ut  n  a  fà  relifter  à  ces  charmes  flatcurs  * 

Qu'eralcnt  à  l'envi  de  fi  doux  impoftcurs  ; 

Mais  celles  de  m^  rang;  de  leurs defirsmaîtrciTej. 

;  Savent  puraer  Pamour  de  fes  moindres  foibleflcs, 

i.t  dérober  fa  flame  aux  douceurs  de  Pcfpoir 

Quand  il  trahit  leur  gloire,  ou  blcflc  leur  devoir, 

Eucherius  me  plaît;  mais  ce  que  je  fuis  née 

Oans  un  fi  vafte  orgueil  pouflc  ma  deftinée, 

au  un  Trône  feul  offert  à  mes  brûlans  defîr$ 

Me  peut  faire  fans  honte  avouer  fcs  foiipirs 

Mais  que  dis^ic!  ûir  lui  fi  j'obtiens  quelque  emoir. 

Par  fon  lâche  confeil  il  cherche  l  s'en  dédire?^"'** 

Et  »*ai  -crû  bien  en  vain  qu'il  avoit  mérité 

Des  dédains  ou  pour  lui  j'excitoi$  ma  fierté. 

îe^'n;  î.lî'/l^'"^'"°"''*^'^  l'aveuglement  extrême^ 

je  ne  I  ai  dédaigne  que  parce  que  je  l'aime,  ^' 

Et  qu  un  pareil  refus  balançant  fon  deftin, 

Lui  pouvoit  à  PEmpirc  ouvrir  quelque  chemin. 

L  empereur  Gratian  pour  une  moindre  caufe 

^aigna  le  partager  avec  que  Theodofe, 

J-t  ce  fameux  exemple  <mt  pu  feul  auiourfhni 

Forcer  Honorius  à  ftire  autant  pour  lui^       ^ 

Les  foins  qu'eut  Stilicon  d'élever  fon  enfance 

Meritoicnt  pour  fon  Fils  cette  reconiioiflance. 

icufic  promis Pàvcu  qi^on  lui  &it  cfpcrcr ; 

Mais  quand  pour  Alarlc  fappreris  qu'il  yintereflTe. 

WQû  cgnu  DcÛDiQic  ttop  condamner  ma  bufTcâiet 


9^^  S    T    1    X.    X   C   O   tV, 

Et  mon  oigueil  hpntenx  qu'on  ait  pÂ  Pabufct.  •  « 

L  u  c  I  L  B. 
£cptttczr!e,  Madame  I  avant  c^  l'accuièrs 
Le  Ypiâ  qui  paioit. 

SCENE    II. 

PLAÇIDIE,  EUCHERIUS,  LUCILE. 

P  L  A  c  I  D  I  E. 

J'Apprens  avec  inrpiiic 
Qpe  l'efpoix  d'Alatic  par  vous  (e  iâvoriiès 
Mais  de  me^  fentunens  c'eft  aflèz  mai  juges 
X)*aYoii  crû  que  ce  zèle  «ûc  dequoi  m'obliger. 
Dans  le  rang  que  je  tiens  j'ail'ameunpcuuopvaioi 
ïpar  vouloir  vous  devoir  la  qua^  de  B.eine  » 
Et  forcer  mon  courage  au  lâche  abaiilèmeiu 
D'écorner  vos  conlèiu  (tir  le  choix  d'un  Amante 

EUCHERIUS. 

C'eft  donc  ce  qui  manquoit  à  ma  disgrâce  extrême 
Que  quand  ce  trifte  <:œut  s'immole  à  ce  que  l'aime* 
Cet  effort  que  ma  dame  en  vain  a  combacu 
N'eût  que  le  faux  éclat  d'june  lâche  vertu  ? 
Perfiftcz  ^  mes  voeux  d'être  toûjoius  contraire . 
rai  mérité  la  mort  Quand  je  n'ai  fu  vous  plaire, 
£t  je  dois  croire  égal  d'en  recevoir  les  coups. 
Ou  d'un  hymen  fîinefte ,  ou  de  votre  courroux* 

P  L  4  c  UD  I  B. 
J'y  pourrois  confcotir  fans  qu'on  vous  crût  à  j^laindre, 
Qiii  peut  le  confcillçr  n'a  pas  lien  de  le  crainUre» 
Et  s'çâre  à  voir  d'un  oeil  pleinemjent  fatis£iit 
Le  fuccès  d'un  accord  dont  il  prefle  l'effet. 

£  u  c  H  B  R  I  u  ff. 
Dites  que  yqtit  haine  enfin  trop  endurcie 
Par  l'excès  d'un  beau  feu  ne  peut>ètre  adoucie , 
Et  que  Ton  iniuftice  aime  à  le  déguifèr. 
Ce  qu'aujourd'hui  pour  vous  le  mien  m'a  lait  ofeL 
J'efperois  que  par-là  nous  la  verrions  s'éteindre , 
Que  n'ayant  pu  m'ai^f  r  vous  daigneriex  me  plaindre  i 
Et 'que  pour  vous  1er  vit  prêt  à  quitter  le  jour, 
lA  f  itié  m'obticndxoit  ce  que  n'a  pu  l'anuMix  ; 


tRÀGEOTTE^  fSf 

Mais  eomme  les  mépris  donc  ma  flame  eft  fiÛTic 
A  d'éternels  malheurs  aiuoient  livré  ma  vie , 
Ce  que  fut  mes  defiis  ma  vertu  fait  d'dSarc, 
Ne  vaut  pas  qu'au  ibûpir  (bit  le  prix  de  ma  mottr 

P  L.A  c  I  D  r  B. 
Sur  quelle  énange  errfeui  cette  plainte  eft  formée  !  . 
A  caufe  qu'on  me  cède  on  croit  m'avoir  aimée» 
££  tome'  mon  cfBtne  eft  le  moins  que  je  doi 
A  l'indigne  attentat  qu'on  vent  faire  fin  moi  f 

£  y  c  H  £  R  I  u  s. 
Quoi)  vous  aoyez  aifez  l'aigreur  qui  vous  anime  r 
Four  traiter  d'attentat  un  confeil  magnaniiae, 
£t  m'attacher  à  vous  uns  me  confiderer , 
C'cl^  démentir  l'ardeur  que  j'ai  fu  vous  jurera 
Non  qu'en  un  rang  égal  j'euife  pu  me  refondre 
D'attirer  fur  mon  feu  ce  demiet  coup  de  foudres 
Alais  je  fiiis  fans  ifiurmnre  un  ordre  û  fatal 
Quand  >e  vous  oede  au  Trône,  &nonàmonILivaL 
Je  l'ayouërai  pourtant;,  à  quoi  que  je  «'apprête,  . 
Le  dépJaifîr  affreux  de  vous  voir  ÙL  conquête 
^'aigrira  pas  fi  peu  la  douleur  d'un  Amant, 
Qu'à  là  trifte  disgrâce  il  furvive  un  moment; 
Mais  puisqu'un  Sceptre  fcul  peut  remplir  votte  attente» 
Je  moturai  trop  heureux  de  vous  laifler  contente , 
£t  du  moins  ce  fuccès  de  vos  plus  chers  defiif 
Mdleca  iqudque  joie  à  mes  derniers  Ibûpij». 

7  L  A  c  I  D  I  £• 
P^r  tfop  d'aveuglemeot  ta  palSon  me  brave; 
Kononçaitt  à  mon!  cœur  m  le  fais  ton  efdavev 
£t  de  ton  defibipoir  fiûvant  l'injufie  loi, 
7u  preos^droitjde  donner  ce  qui  n'eft  pas  à  tor^ 
Coiuois,  Ëuchcrius,  connois  mieux  ta  frinceflèl 
Si  de  l'ambition  la  noble  ardeur  me  prefle , 
Un  Xrône  n'eft  pas  tant  qu'il  me  doive  coûter 
La  honte  du  (ècours  qui  m'y  feioit  monter. 
Quel  xele  injurieux,  quelle  vertu-  maligne 
^ig^e  {»our  moi  le  rang  dont  manaii£uiceeftdtg&Ci 
Et  te  fait  hazarder  un  téméraire  dflfbrt 
four  ai;tixer  fur  toi  la  gloire  de  mon  fort^ 
DoutcsrCtt  qu'en  fèctct  jmoo  rang  ne  me  réponde 
l^'élcvcx  fflOA  dcftia  àl'£mpice  4a  monde» 

0.3  Bt 


5^  STÎIICOK, 

liais  voos  fayez  le  nom  du  lâche,  da  petfidei 
£t  vons  aurez  appris  l'ordre  de  l'attenut  ? 

H  O  N  O  R  I  us. 

On  n'olê  me  parler  de  peur  de  faire  éclat. 
Et  pour  fuir  ce  péril ,  c'eft  par  l'Impératrice 
Que  ce  billet  reçu  m'en  a  donné  l'indice. 
Avec  tant  de  fcact ,  qu'on  lui  {>eint  tout  perdu, 
4^1  l'on  peut  découvrir  qu'il  m'ait  été  rendu* 
Elle-même  ignorant  quel  avis  on  me  donne t 
6'aiarme  pour  l'Etat,  &c  non  pour  ma  perfonne 
Erda  trouble  oh  me  jette  un  coupable  projet 
Le  feul  Eucheiius  fait  cncor  le  iîijct. 

EUCHERIUS. 

II  faut  le  prévenir ,  mais  un  fi  prompt  orage 
Fat  l'efiroi  du  péril  fait  trembler  mon  courage» 
Et' mon  zèle  d'ailleurs  i'oiànt  examiner. 
Bans  l'am  de.  Zenon  voit  tout  à  ibup^ner. 
Ce  dangereux  efprit  m'eft  fu^â  d'anificet 
Et  vous  donnaiit  dii  crime  un  imparfait  indice» 
"Lç^façi^  çfii%  deffiaode  engage  à  préiiilner 
Qu'il  peut  convaincre  mol  ceux  qu'il  craint  de  nom- 

•    H  o  M  o  R  i.u  s.  (™*    I 

Qtii  te  fait  dans  Zenon  croire  tant  de  baifeilê}  ! 

E  u  c  H  E  R  I  u  s. 
Le  peu  que  pour  l'Etat  je  fai  qu*il  s'imerciS;.  ■ 
Soh  zele  en  vain  pour  vous  cherche  à  fe  ^goalec» 
Q^i  peut  rendre  un  billet  aurott  pu  vous  parier; 
Et -même  en- ce-  billet,  par  quelle  politique 
Tous  taire  les  Auteurs  à^un  crime  qu'il  explique' 
Un  perfidev  un  ingrat,  maigre  mille  bren&itSi 
S'engage  contre  vous  au  plus  noir  des  forfaits? 
S'il  vous  fWloit  par  là  dèvîncr  le  coupable. 
Qui  craindroit  plus  que  moi  d'en  être  crû  capable' 
Je  tîeudVle  vos  bontés  un  fbrt.£  glorieux.  .• 

HuNt)Rtus. 
Ah!  c'eft  pottfTet  trop  loin  un  fcrupule  odieof* 
Sur  ta  fidélité  jfc  pr^ns  toute  a£Rirancé-, 
Ec  pour  te  faire  voir  quelle  cft  ma  confiance» 
Toiu  ce  que  j'apprendrai  d'Un  attentat  fî  'floifi 
C'ett  par  coî  feulement  que  je  le  veux  favoir. 
Yêrtrta  trouver  Scâoû»  di*]tti  ^c  /e-t'eBveyci: 


tltÀGEDIÉ.  ^ 

l^aiiqa'il  eft  dangereux  qu*aa  Palais  il  me  Toie»- 
Bt  pour  en  être  crû  loi  montrant  ce  billet. 
l>a  ihn  qu'on  me  prépaie  obtiens  tout  le  fèerett 
Je  le  finirai  de  toi. 

£  O  c  H  E  R  f  u  s'. 

Tant  dt  bonté  m'accable', 
Seig;aeui,  mais  s'il  stobftine  à  taire  le  Conpablel^ 

HoDOlllUS'. 

^e  crains  pas  qu'il  refiilè  à  s'ouvrir  avec  toifs^ 
Il  iâit  trop  quels  fecrets  je  confie  à  ta  foi  ,* 
Et  ffifpeà  s'il  me  i>arle ,  il  n'aura  pas  de  peitfCT 
A  m'avertii  par  toi  de  celui  qui  l&gène. 
Marcellin  vient  ici  :  va ,  ne'  perds  fomt'  de  t^Aft^ 
Ton  zelc  me  réfiond  de  tour  ce  que  j'attensi 

S  C  &  N  E    IV.» 

H  O  N  O  fiL  I  U  S  ,    M  A  R  C  £  L  L  I  ]i^- 

H  O  N  O  R  I  U  SL 

As-tu  porte  mon  ordre? 
M  A  R  C  E  L  L  I'  N. 

Oui,  Seigneur,  6c  la  tfe^ 
Fait  naître  pleine  joit  \  voit  qu'elle  s'achève; 
De  l'orguôl  d'Alaric  tou^  vos  Chefs  indignez- 
JFôrmoicnt  dlnluftes  voeux  que  vous  leur  é^n^vUtît'^ 
"Et  i'admire  l'aideur  que  chacun  d'eux  j»répâte 
A  triomjpher  d'un  Got,  à  chaUet  ub  Barbare.* 
"Là  Princeffe  le  fait,  2c  je  viens  de  la' voit, 
Mais  rien  dans  ce  revers  n'a  pam  l'émouvoir^ 
Bt  d'un  Trdne  échapé  la  disgrâce' éclatante 
Lui  laiiTe  pour  ûi  perle  uiie  ame  indifitrente;-     ' 

H  o  D  6  R  I  t;  5. 
Son  orgueil  s'étudie  à  paroîire  adouci  ;  . 
Mais  je  voi  Stilicon ,  laifTe-notis  fenls  ici** 

S  C  E  N  E    V. 

H  Ô  N  O  K  I  U  S  ,    S  T  I  L  I  C  O  iTr 

H  O'  D  O  R  I  u  s. 

Pproche ,  &  ii  toû)ours  la  même  ardeur  t'ènfUmCM. 
viens  juger  de  ma  peine  autioublc  de  mon  «me.* 


A' 


Ijw»  s    T   2    L    I    C    O    N, 

On  nous  hait,  Stillcon,  &  tes  ûges  avis 
En  tout  temps  poui  l*Etat  écoutes  &  fiilvis.. 
Dans  mon  gouvernement  mêlent  tant  de  folbldllié  • 
Qjiè  Rome  Ce  tiahit  d*en  fonffirii  la  EMifeÛc. 

S  T  I  L  I  ,c  o  N. 
Qjuoi»  Setgneuz,  Tiniblence  iroit  julqn.*à  l*abas! 
On  s'cBipofte  à  la  plainte  l  on  murœuxe  ? 

UOMORIUS. 

On  fait  pliK» 
Et  par  nne  fuieor  ^ue  cette  haine  înfpiie , 
On  «a  veut  à  mes  jours»  Stllicon,  on  conipire. 

S  jr  I  L  I  c  o  M. 
On  confpixe,  Seigneur  2 

H  o  M  o  R  I  u  s. 

Qui  feût  famats  penf^» 
<^^in  perfide  ^  ma  mort  fe  fût  imerefié , 
Xt  ^e  né  dans  le  Tr6ne  où  m^afifermit  ton  zde» 
Vf  duife  reclotfter  uae  main  infidelle  ? 
Eia  vain  l'ordre  du  Ciel  a  daigné  m'y  placer  f 
Tcaibinam'en  firent  digne ,  &  l*on  m*en  veut  chailcz» 

.  '  '  5  T  I  L  I  c  o  K» 

JHon  «  Seigneur ,  ce  fèroit  dt  ces  vaines  alarmo 
fibii  fervent  d'un  beau  Règne  àredoubler  le&charœe^ 
£t  qui  par  leur  menacé  étonnant  les  efptits, 
Pu  bien  ^ue  l'on  polTede  étalent  mieux  le  prix. 
^Sf^pparence  ^u'un  Prince  &  û  grand  &  û  jufte, 
(^e  bien  moms  que  fbn  rang  la  vertu  rend  augnfte, 
Cnéti  de  tout  Ion  Peuple,  adoré  dansû  Cour» 
Anuttttisât  la  haine  à  le  priver  du  jour? 

HONORIU  s» 

21  Iti  fait  toutefois ,  &  Zenon. .  » 

S  T  l  £  I  c  o  M. 

Quoi,  le  traître» 
ZSenoB»  l'ingrat  Zenon  attente  fur  fon  Mahre» 
Xc  ce  que  tout  l'Enfer  verroit  avec  hoereur,. 
U  cherche  à  s'iamoket  nn  '&  bon  Empereur  ^ 
Ah  f:  iàns  daigner  rou'tz  de  peur  qu'il  vous  fiéchific» 
Noîûoftiiiicttee  qu^à  dnoi  -l'ârdie  4tfoÊi  fiip|lice> 
R  «e  VOUS:  laiiTcz  ^a$.  la  triile  liberté 
te«QAfiik«  £>ft  cnme  avtc  voue  bonté. 


TSLAGEPII.  jjf 

H  O  M  O  H  I  JU  s. 
JL  ttop  d'emportemem  ton  zele  te  dî/penfe  ; 
''Ta  parles  de  fuppUce  ou  je  dois r-ecompeoiê i  .  -  j 
Xt  ton  avidité  d^cii  voir  punir  l'Auteur ,  ^ 

XiD^ute  UA  parricide  à  mon  Libérateur. 
Oui ,  bien  loin  q,ue  Zenon  à  ma  mort  s'autôt^,* 
C'eft  lui  dont  |e  reçois  Tavîs  de  rexurepnfip»' 
lEx  fa  fidélité  qu'il  n*a  pûdemcmif,  ,     ,      ^ 

Du  péril  que  je  cours  cherche  a  me  gaïaAtût 

S  T  i  L  I,  c  o  N.   • 
ri  vous  en  donne  avis!  mais  achevez,  de  gracev  . 
De  quel  lâche  Aifaflîn  doit-on  craindre  r«idaCe{^'* 

Ho  M  OR  1  u^.^ 
C*^eft  ce  que  (on  billet  ne  m'a  poiiit  fait  (avoir* 

S^  T  I  L  I  CO  N. 

Et  je  m'arrête  encore  Seigneur  i  U  faut  le  voir, 
Jgnorant  le  coupable  on  poù^roit  vous  furptcndrer 

H  o  M  o  R  t  u  s. 
I^'ordre  eft  dotméi  demeute  on  ^me  va  tou^  anprei&dxey 
Xt  du  nom  d'un  Ingrat  tu  prèns  un  >^aî&  (ofier  ' 
Si  deii^ant  toi  ibn  crimç  eft  ptêt  d^ètre  iclairci.. 
Mais  quel  eft  ce  de(brdre  oùtonccéu'i's'âbanB(^ijaù&> 
Tu  fembles  interdit,  ton  courage  s'étonne î 

S  T  X  L  I  c  o  iq./  ' 
Quoi ,  quand  la  trahifon  cherchée  \  vous  atca^ër  • 
Je  lepouirois,  Seigneur,  apprendre  fails  trÂnlîlerf 
Theedofe  à  mes  foins  commit  votre  jcunéÛc, 
£t  ce  f(x\vi  a  pour  vbus  conçu  tant  dé  tcndrèn^  v 
Que  redoutant  un  coup  dont  j'ignore  le  bhs, 
Dans^  Phorreur  du  péril  >e  né  me  connois  pas.     .  * 
te  fecret  de  Zenon  me  tient  l'ame  à  la  gcnej 
Vous  aurez  ordonné  fans  doute  qu'on  l'amené  « 
Et  je  crains  pour.pet  orcjre  qù  vous  vous  a'fsÛres,' 
Que-vous.;i'^CZ  i^hoifi  quelqu'un  des  Conjurer. 
Soovehî'pbur  mieux  trahit. Je.plus*elé peut  feiadif«ii 
Enfin  tout  p*«ell  fujfecft  oii  je  vois  tout  à«  çraindciÇfi 
Et  je  plains  votre  fort  (i.  fans  plus  dJffeYet    '        ; 
Moi-mfti)ç  de  Zenon  je  ne  cours  m*a(j(ircr.^' "    *, 
Vos  jours  (bht  précieiux,  le  péril  eft,  exvréit);^^  '    ** 
Et  je  nepuis'ici  roc  ificr  qu^^.moirlîiS^O^e,    *        j 
Permettez  donc,  Seigneur.., 

Q^«         '  HO- 


RONORIUS  l*imhaJpmK 

O  Fiince  tiophcutatf  f 
D*avoii  dans  £l  4Ssgrace  un  Ami  gcneicuzt  ^ 
Que  i^cntrcpriic  éclate  aufii-t6t  qu'elle  cft  Wj, 
Me  m'abandonne  poim,  &  j'en  crains-  pea  L*iiuet 
Td  rdt  eft  un  (ecouis  qui  m'bn  ôte  Tefiicoi  » 
Ec  j^ux  la  ténvexfci  il  me  fiiffit  de  toi. 
Mais  çn  vain  poni  Zenon  tu  crains  ce  que  i*«ordon«} 
Voi  tèloi  qui  paioft,  veuz-cu  qu'on  le  iôup^onner 

S  T  IL  I  C  o  s», 
iJLr  Sei^eux. 

SCENE     IV. 

HONOBJUS^  S»TIUCX)N,  lUCHERIXJSv 

H  O  N  O  R  I  U  S» 

;     As-m  m  le  nom  d«  V?JEM 
•  tiildy  tk  devant  ton  £exe  éclaiici  mon  defiin. 

Seigneur ,  j'ai  vu  Zienon;.  &  tâché  de  l'^prendie; 
'Dans  la  cour  du  Palais  il  s'étoit  venu  rendre» 
Oa  l'ayant  à  rëcart  adtoitemépt  tiré , 
Je,  demande  Poiit  vous  qpel  bras  a  conipix^. 
^'  en  paroit  uupns ,  fbn  vila^e  Ce  troublé  » 
Ji  me  voir  fbn  billet  (à  (ùrprifè  redouble. 
H:  demeure  pourtant  d'accord  de  rattentatf 
M^is  me  l'éclaircir  mieux  (croit  trahii-  l^tatr 
m  liiâSc  que  je  fâche  un  complot  fi  funefte , 
&  ûc  n'eft  qu*^  vous  feul  qu'il  peut  dite  le  tdBx^ 

H  o  K  o  R  I  u  s; 
ZicQOo  ne  t'a  rien  dicl 
'    .,  S  T  I  L  I  c  o  N. 

.  .   ,.    .  Et  tu  n'as  poim^refle!^ 

'  £  u  c  H  s  R  I  u  s. 

Îf^i' tenté' ocnt  efforts,  &  n'ai  xien  avancé; 
/ai;  beau  de  rfentreprife  examiner  la  rage  ,> 
111  ne  p^ut  là  deiTus.  s'expliquer  davantage. 
Ce  que  par  (on  aveu  je  croi  jiiûifiexr, 
C'feftï  à.  vouffi feulement  qu'il  le  doit  confier, 
Xt  *itoc  jit  vous,  iiyxc  à  U  fiircur.  d'Un  Txaltrft  . 


TKAQIDIX.  fff 

SI  je  d^coune  ailleurs  ce  qu'on  m'en  fàiteonnokie^. 
U  m'cncigc  au  fecrct ,  &  pour  fc  wi»  (ans  bnik 
Par  des  lieux  deiobés  ptè»  de  vous  introduit, 
Gomme  (ans  nouvel  oidre  il  n'y  laaioit  ptetendsew 
Dans  le  bois  du  jardin  il  cft  allé  l'attendre. 

H  O  N  O  R  I   u  s. 

Zenon  ne  te  die  lien ,  6c  veut  m'entretenir  r 

SrtLtcoH. 
AM  Seigneur,  que  de  maux  s'ofïrent  à  provenir  f  * 
Zenon  cherche  à  vous  perdre,  &  de  Ton  artifice! 
Mon  FiJs  trop  imprudent  s'cft  rendu  le  complice., 
ïuifqu'c^n  fon  filence  étant  à  redouter. 
Pour  fuir  toute  furpriic  il  devoir  l'arrêter. 

yu  craint  qjie  cet  éclat  fit  lur  l'Jieurc  entreprendre.- 

H  o  N  o  R   I   u   s. 

Quoi, jusque  furun  Fils ' ton  foupçorjpcatdefcttidref 

S  T  I  L  1  C  o  N. 

Nonv  Seigneur^  de  mon  iàng  l'exaâe  pureté' 
Ne  me  repond  que  trop  de  fa  fidélité , 
3£t  fi  pour  la  noircir  il  étoit  aflcz  lâche. 
Ma,  main  dans  tout  le  fien  en  laveroit  la  tacher 
Hais  s!agiirant  d'apprendre  un  fi  noir  attentat,. 
Xa  plus  foiblc  imprudence  eft  un- crime  d'Etat. 
.  Cicft  hazardei  enfemblc  &  vos  jours  &  l*£mpixe^. 

H  o  N  o  R  1  u  s.- 
"Fa  crois  donc  que  Zenon; . .     ' 

S  T  I  L  I  c  o  N. 

Oui ,  je  cioi  qu'il  conftirc, 
St  ne  veut  lam  temoms  vous  voir  &  vous  parler 
Q.ue  pouf  prendre  (on  temps  à  vous  mieux  immoler*. 
Te  connoi  dans  la  Cbur  ce  qu'il  a  fiiit  de  ligues. 
Et  pour  peu*  qu'au  Palais  il  ait  formé  d'intiigiies  ». 
Si'  devocie  peribnne  il  nous  tient  éloignés , 
Vos  Gardes  par  Tes  (oins  €t  trouveront  gagnés.       i 
Ne  lui  donnez  point  lieu  de  vous  pouvoir  rarprendre;- 

H  o  N  o  R  I  u  s; 
Qnoi<?  fiif  un  (eu)  (bupçon  refii(èr  de  l'entendre  ^ 

S'T  I  L  r  c  o.  Ni- 
Nbn ,.  mais  comme  pour  vous  on  doit  s'en  prévaloir , 
Vaite»' changer  la^ Garde  avant  que  de  le  voir» 


-3nBf  5   T    r  L    r   G  O    K,. 

•Ocez  à  (on  efpoir  ce  moyen  de  vous  nuîtr, 
Et.^and  auprès  de  tous  on  le  viendra  conduise^ 
Donnant  ordre  au  paâfage  à  le  fake  arrêter  » 
Qliei  que  Coït  Son  ftcret,  forcez-le  d'édatec* 

H  o.M  o  K  I  u  s.- 
Ah!  mie  ne  dois-je  point  a  ta  jraae  prudence  ! 
Elle  aisûre  mes  ïlouts.  contte  4a  violence. 
Je  t^en  laiflè  le  ânn,  ordonne  (Iix  ce  point  ,. 
CfadngCf.  diipofet.  agi ^  toi»  ne  me  quitte  point. 

/*/»  dm  feccnJ  AMe^ 


ACTE    IIL 

'      s  C  E  iN  E    P  R  E  M  1  E  ft  B. 

H  Oy»  OSllUS»   EUCHEHIUS. 

HOMORIVS. 

Diilîpe,  Etti:hexiu8,  diâîpe  ces  alarmes» 
;  Quand  2c»od  hautement  ^tendxoit  enfia  les 
armes.. 
Et' qu'Auteur  d'un  rcomplot  dont  il  te  voit  infaiit» 
Il  voudroit  pa^Ja/oroe  cjaffcfucillir  le  fruit. 
D'un  il  kardi  deiTein  queUe  i^e  f«t  Jb  )&iiie  % 
le  plàindrou  mon  mi^heuc  (ans  blâmer  ta  conduite» 
.fuisquHindeâiisi  égal  énûc  à  redouter 
De  l'aveugle  chaleur  qui  l'eût  fait  arrêter* 
.A  voir  par  cet  éclat  la  trame  décoMveite, 
Soudain  let  Conjurés  euflent  pteflc  ma  pcfte» 
Et  fjcccipttsot  j»ttt ,  iui  ^QOt  ictté  «ms  ioius 
Dans  tin,  p^Ail  pli^Sjigiand  iU«e  œhù  q^e  >«  «oiiis.. 
Tu  rsàoi  as  é^^é  Ja  ttifte  (^«itude. 

E  &^  c  H  JE  A  I  u  s. 
La  crainte  à  mqa  ciprit  e»  eftjtoèjours  bien  rude  9 
Et.  pour  être  6n»  troiriilcsiea  de  nels  miQoiifits , 
Le  coup  feul  trop  i(buvent;fait.c«nnoitre  le  bras. 

-HOMORIU^. 

C^cn  dans  la  uahilbn  un  -peciliifdMuû<^^ 
:.      '  liais 


T   H   A    G    E    D    I  ^.  I7jf 

Jlfais  nous  les  préyiendions  parles  foins  de  ton  Feie, 
Xc  voici  ^ui  déjà  Tauxa  fii  détoucnex. 

SCENE     IL 
HONORIUS»  STILICON,  EUCHEELIUS» 

"P  H  o  H  o  R  r  u  S, 

JQjH  bien,.  Zeiion  vient-il? 

S  T.i  L  1  c  O  N» 

On  va  vons  llmienecs 
Seigneur,  &  Matian  s^eft  chaigé  de  le  prendre 
Où  lui-même  au  jardin  a  promis  de  fe  rendre. 
Sans  en  iàvoix  la  caule  il  doit  fecretement 
Le  conduire  de-là  dans  cet  appartement ,    ' 
Où  nous  le  forcerons,  quelqu^en  foiUe  m^fteret 
D'exprliquer  hautement  ce  qu'il  a  voulu  taire. 
Ainfi  coupable  ou  non ,  Seigneur;  vous  j'allez  voir  » 
Sans  que  les  Conjuras  en  puilTent  rien  iàvoir ,    ( dre, 
Et  quand  même  fur  l'heure  ils  le  pourroient  appren- 
En  vtin  à  force  ouverte  ils  voudroient  entreprendre  >. 
J'ai  iu  pourvoir  à.  tout,  &  mes  ordres  fecrets 
M'afl^orent  de  la  Ville  ainfi  que  du  Palais. 

HoMORiu  s. 
O  zèle  qu'à  jamais  il  faudra  qu'on  admiret 
Une  -féconde  fois  je  te  devrai  P Empire  * 
Tes  foins  daiis  mon  enfince  à  maintenir  mes  droits 
M'avoient  fu  conferver  le  lang  où  je  me  vois  s 
Fax  eux  Kome  toujours  reipeâa  mon  peu  'd^igc^ 
Et  maintenant  qu'on  traître  à  cohipirer  s'engage», 
La  même  ardeur  encor  s'inteceÛànt  poux  moi.  •  ^ 
Mais  je  vai  mieux favoix  tout  ce  que  je  te  doi,, 
}*apperçoi  Mutian.. 

S  T  I  L  I  c  0  w* 
'  '         Ciel!  de  quelle  disgttce 
Patiun^'Tetonr-fi  prompt  re^ot-je  la  menace  i 
Peut^ii  au  ttndezrVODS  s^être  dej[a  aouyé  I 


3  C&« 


t  r  l    t   1    C   6   i^r 

S  G  E  N  E    III. 

AOKORIUSs  STILICXJN,  EÛCHERITJSp 
MUTIAK,  MAKCELUN,  Suite. 

M  U  T  I  A  K» 

AH,  SeigDtai!  làve^vous  te  itiAlbeiu  «cive^ 
Zenon. . . 

â  o  M  o  R  I  u'  s» 
£h  bien,  Zenon f 
S-  T  I  L  I  c  o  N. 

Vbu4i:«it-il  entreprendze? 
Yaileai; 

M  u  T  I  A  K. 
Dan^  le  jardin  je  (bngeois  à  me  tendie, 
<^aiid  le  noin  de  Zenoii  que  fuivent  de  longs  atf , 
M'airêtani  tout  à  coup ,  me  laiflc  tout  (iirpiis. 
je  quitte  l'elcalier,  &  ce  grand  bruit  m'engage 
A  détourner  mcff  pas  vers  cet  obfcur  pai&ge , 
t)ont  le  rentier  étroit ,  éclairé  d'un  faux  ioui  » 
Jufqu'en  ce  Cabinet  ofire  un  ièetet  détour. 
Là  tout  (àifi  d'horreur  d'iuie  ttifte  rencoixre. 
Je  cherche  à-  démentir  ce  que  mon  oeil  me  montie. 
De  trois  coups  de  poignard  qui  luîy  percent  le  Banc, 
2«'lsûfoxmné  Zenon  tout  baigné  dans  (on  làng. .  • 

H  o  ))  o  R  I  u  s* 
Zenon  eft'  mon?  ah  Ciell 

EUCH&RIUS. 

Quoi)  Zietion.  •« 
S  T  I  L  1  c  o  N. 

O  disgrâce! 
Mais  enfin  l  i 

Mu  1 1  A  Ni 
Je  m'approche ,  &  chacnn  me  fait  place! 
En  IiA  prenant  la  main  je  me  la  Ccm  fireiler» 
Un  leffe  de  vigueur  (èmble  le  raxnaffer, 
Jie  l'entens  qui  ibûpire. 

S  T  I  L  1  c  o  M. 

O  fiiccès  fâvoxaÙe! 
U  ft  jfiûé  ÙDàiàomtt  &  nommé  le  Coupable? 


T  &.  A  Q  s  P  1  &        in 

M  U  T  I   A  M. 

Il  Pa  voulu  da  moii»,  mais  l'efibft  qa*il  y  hh 
Hicc  iâ  defiin^c ,  &  uompe  mon  ibuhaic^ 
U  çxpiie. 

S  T  I  L  I  C  O  N. 

Et  du  ciime  ou  n'a  pà  xien  aonnoiticl 

M  u  T  I  A  M. 
Beaucoup  l'^environnoient  lorsqu'on  m'a  vu  pareiur» 
Je.  m'en  infbzme  à  tout,  mais  tous  le  cropntmorc. 
Sans  en  avoii  ûen  $ùl,  plaignaient  (on  triâe  ibttr 

i     H  o  M  o  R  I  u  s. 

Le  niien  eft  plus  à  plaindie ,  &  dans  cette  disgrâce 
J^s  funeftes  ibupçons  ou  mon  coeur  s'embairaiiie  f. 
Avecque  tant  d'horieui  en  confondent  l'efpoit. 
Qu'il  n'oie  examiner  ce  qu'il  craint  de  iàvoic 
£uc)ierius  a  sa  l'avi»  que  l'on  me  donne. 
ZeooA  qu'il  va.  ttouver  ne  lui  nomme  peribaii&»- 
U  ne  l'arrête  point,  &  lorsqu'il  eft  n^andé, 
Ce  malheureux  Zenon  iê  trouve  poignardé  t 
Helas  !  comme  à  le  voir  c'eftioUeulqnei-'empioyffy» 
Lui  mon.  JEucherius,  que  £iut-il  que  ^  «coye? 
As-tu  juré  ma  perte,  &  Coa  làng  répandu 
Te  tend-il  ton  lècret  qiund  le  mien  eft  peidtt^ 

£  u  c  H  E  R  I  u  s. 
jkle  (bupçonner.  Seigneur,  moi 2^ 
U  o  N  o  R  I  u  9^ 

Que  puis-je  donc  £ûx8;9 
Si  je  veux  t'excufèr ,  je  condamne  toa  Petet 
£t  le  iatal  fbupçon  qui  m'accable  aujourd'hui 
Ne  s'éloigne  de  toi  que  pour  tomber  fiir  lui. 
I>u  ctime  dont  Zenon  m'a  donné  connoiâàn^e 
Seuls  vous  avez  reçu  tous  deux  la  confidence , 
£t  mon  malheur  evt  tel,  que  mon  (brtle  plusdous 
£ft  d'avoir  quelque  lieu  de  douter  entre  vous. 
Doutons ,  puisque  par  là  du  moins  en  apparence 
Le  Criminel  encor  garde  quelque  innocence. 
Dures  extrémités  où  je  me  vois  réduit  l 
Ce  que  je  dois  à  l'un  eft  par  l'antre  détruit. 
Tous  deux  contre  un  ingrat  m'ont  £iit  voir  même  zèle* 
Mais  il  dans  mon  malheur  l'un  m'efi  encor  fidelle» 
Mon  cosui  cft  iiu  çc.ichoix  jcomxaim  4e  balancer  » 


Et  le  fiche,  aux  tranfport» dtm  criminfd  ei^il 
A  laiffé  contre  vous  fédsiie  Gm  devoir. 

EUCHERIUS. 

Et  œoB  Teie  lu^mème  aide  au  fort  qui  m'accable  I 

H  o  N  c»  R  I  u  s. 
fcmt  te  faite  inHoeem  nomme  done  an  coo^blcy 
Je' n'attache  Cm  toi  mes  fbup^ns  qu'à  regrets 
Mais  qui  peut  de  Zenon  avoir  fii  le  fectecS 

EUCHBRIU». 

Tantôt  en  lui  parlant,'  Seigneur,  de  l'entreprifê^ 
Vii  v6  fnt  fon  viiâge  tme  étrange  (nxptiOi , 
£t  comme  cent  témoins  la  pou  voient  obièrvcir 
Quelqu'un  en  le  perdant  aotacrû  (è  (àaver* 
Souvent  à  prévenir  la  défiance  engage. 
•      •  HaNORIUt' 

Ah,  fi  de  ta  fureur  fa  mort  n'étoit  l'oatiigev 

C'eft  vers  ce  rendez^vons  l^u&  à  faatre  doane 

Qn'und  barbare  main  l^auMit  aflaffiné. 

Dans  le  boit  dn  Jardin  loin  de  t'ailef  attendECr 

Ici  feul  en  fècret  il  eh^ichoit*  à  fe  rendre. 

Se  défiata  des  Ireux  où  tû  veux  l'attirer» 

Sa  foi  pour  m'avertir  n'a  plus  à  ditferer. 

Et  lorsque  pour  me  voir  a  tout  il  fe  hasarder 

Pan»  un  obfcnr  paflfage  un  Traître  le  poignarde; 

Eve  H   B  R  I  U  s. 

Frenant  un  rendez-vous  il  a  fa  m'abttfo» 
idais  de  (à  mort  pàr-Ià  me  doit-on  accofèrl 

<  '  -  H  o  N  o  R  I  u  s. 

Fai  croire,  fi  m  peux,  ces  preuve» trop  groflîtNir 
Tour  voir  ton  aime ,  helas  !  )'ai  bicnd^mcres  lunucie» 
Z^on  ^  me  parler  voit  le  oeftl  ttop  gtaod, 
fl  h&ssrde  un  billet  qu'en  lecict  on  tne  rend» 
L'Impératrice  en  vain  de  fè  taite  cft  capable , 
Df  peur  qu'acné  ne  l'ouvre  il  cache  le  coupable» 
Et  ne  l'auroit  pas  tû ,  s'il  n'eût  craint  qu'en  etfec 
La  Sœur'  nliidât  d»  Frère  à  couvrir  la  Ibtfàit. 
IVaillcurs^,  lorsqne  f 'élevé  un -fi  ratefervice» 
Tu  me  le  fais  (obdàili  ièupf  onner  d'artifice» 
-St  yaecuùs  ua  ingrat  qui  violeriâ  foi, 
Tu  prévois  qu'il  s'apprête  à  parler  contre  toi ,. 
JêDt  de  ps^cattiioa  nuque  une  ifuUgoe  nifè 


TRAGEDIE.  sti 

Qui  fc  trouve  iimocent  ne  craint  poixit  qu'on  l'acoifc  » 
Et  ce  qui  te  convainc  ^  tu  te  vois  dédaigner 
Si  tu  ne  me^  n>a  Soeur  en  état  de  regaec  h 
3CeS  jours  iàcrifiés  flatent  ton  efperance , 
Sans  haïr  ta  perfom^e  elle  hait  ta  naiflànce, 
]Et  ma  mort  t'ailùrant  le  pouvoir  fouverain, 
Il  faut  percer  mon  coeur  pour  mériter  Ka  main* 
Tu  t'y  refi>us  enfin,  &  l'ardeur  qui  t'entraine. . . 

S  T  I  L  I  c  o  N. 
O  crime,  dont  l'hoxreur  ne  (è  conçoit  qu'à  peinef 
M'en  as-m  vu  caf»able,  &  honteux  d'obeïr. 
As-tu  reçii  de  moi  l'exemple  de  trahir  ? 
Quand  le  lâche  B.ufin  arma  contre  Ton  Maître  » 
Me  trouva-t-on  trop  lent  ï  prévenir  ce  Traître , 
^  d'un  Peuple  depuis  enclin  aux  remûmens, 
Quel  autre  a  mieux  que  moi  calmé  les  mouvemensl 
Ç^e  dans  le  plus  beau  Çott  {buvent  la  chui^e  cft 

promptei 
Vai  vécu  glorieux  pour  mourir  dans  la  honte, 
jEt  voir  le  Ciel  lalfè  de  me  fcryir  d'appui , 
Confondre  ma  vertu  dans  le  crime  d'autrui* 

HONORIUS 

Va ,  tu  le^  crains  en  vain  i  mais  toi ,  cour  ta  défenfê  f 
Migrât»  ded^gnes-tu  de  rompre  le  Ulence? 

EVCHERIUS. 

Que  vous  diiois'je,  hclas!  qpi  pût  me  fecourir) 
Jjp  fuis  ne  malheureux,  ôc  je  cherche  à  mourir. 

$  T  I  JL  I  c  o  N. 
Quoi,  ton  malheux,  perfide,  eft  toute  ton  excufèl 

£  u  c  H  £  R  I  u  5> 
Un  Père  me  condamne,  &  mon  Maître  m'accufe, 
A  leurs  juftes  foupçons  que  pourrois-je  oppofer} 
Je  voi  que  l'apparence. aide  à  lesabulèr, 
ït  que  ce  cœur  furpris  d'un  crime  abominable  » 
Ke  peut  être  innocent  s'ils  l'eftiment  coupable. 

H  o  N  p  R  I  u  s. 
Dpnc  ta  rage  te  plaît ,  6c  pour  mieux  en  jouïr 
par  ces  déguifemens  tu  me  crois  éblouir? 
Non,  non,  contre  un  foupçon  (i  fort,  fi  légitime. 
Ne  te  défendre  point ,  c'eft  redoubler  ton  crime. 
pi  qu'ea  te  fcdiuiânt,  Tamour  t'y  fut  forcer. 

Et 


^1  s    T  t    L    î    C   O   «♦ 

Xt  ptf  ton  repentir  t&che  de  Pefikeer. 

EUCUERIUS. 

Four  effacer  celui  dont  vdtce  erreur  m'aecnfe. 

Il  £iut  du  ûng.  Seigneur,  8c  non  pas  une  tiaaîk^ 

£t  tout  le  mien  fuffit  à  peine  à-Pexpier, 

Si  le  Dcftin  s'obfiioe  à  me  calomnier. 

Il  •  }uré  ma  perte,  &  de  (à  violence 

Je  ne  puis  appellei  qu'à  ma  feule  innocence.    ■ 

Qui  fuit  plus  que  la  mort  de  telles  trahi(bns; 

Surpris  d  être  accule,  dans  l'abus  qui  roppiime« 

Par  Coa  filence  feul  il  tepouiïè  le  crime. 

Et  ftupide  &  muet  en  des  fbapçons  û  bas , 

Prouve  (on  innocence  k  ne  la  prouver  pas. 

H  o  M  o  R  I  u  s. 
Eh  bien ,  ingrat,  eh  bien,  (bis  ferme  k  neiiendiv* 
Voudras^tu  point  encor  nier  que  l'on  confpiiei 
Qit'un  Traître  ofe  attenter? 

£  u  c  H.E  R  I  u  s. 

On  le  niexcMt  en  vaifli 
Zenon  ailàflîné  rend  le  crime  certain  ; 
Mais  à  quelques  (bupçons  qu'il  expofe  mon  zclCi 
J'ignore  le  Coupable  •  ôc  je  vous  fuis  fidelle* 

S  T  I  L  I  c  o  N. 
Qpoi!  lâche»  (ûr  ton  coeur  le  remords  ne  peut  tien? 

H  o  N  o  R  1  u  5. 
D^robe-le  toujours  aux  tendrcflcs  du  miens 
Voici  par  qui  Tans  toi  nous  pourrons  tout  appreodie» 

EUCHERIUS. 

Qiloi ,  vous  croyez ,  Seigneur. . . , 
H  o  N  o  R  I  u  5* 

Je  ne  puis  plus  c'entendrci 
Qu'on  le  tienne  en  lieu  sur,  Marcellm. 

EUCHBRIUS. 

Monfôoa 
M'eft  pas... 

HOKORIUS  éi  Martillîm, 
Suives  votre  ordre  i  de  l'éioigncz  d^'O* 


SCS- 


T   H    ▲    G   £    D    I   s.  }8^ 

SCENE    IV. 

jroNOniirs,  thermantie,  plAcidie, 

STIUCON,  MUTIAN,  LUCILE» 

AH  XX  N  a  R  I  U  s  â  TTfcrmamHe, 
H,  Madame! 

Thbrmantib. 
Ah }  Seigneur ,  que  vient-on  de  me  dûei 
H  o  N  o  R*iu  s* 
Ce  qui  m'anache  l'ame,  Eucherius  confpiie, 
Et  ViDffM  I  qu'au  reinois  en  vain  j'ai  cru  fxxcer*  '. 
Aime  Ion  crime  aflez  pour  ne  rien  confeiTcr  ; 
Jilais  ma  Sonu  bous  en  peut  éclaircii  rentieprilô» 

F  L  A  c  .1  D  I  s. 
Lui,  confpiicr»  Seigneur? 

H  o  M  o  R  I  u  5. 

£n  êtes-vous  rurprifè^r 
£t  vous  étonnez  vous  que  pour  vous  mériter 
Au  Trône  de  Ton  Maitre  ii  afpire  à  monter  ? 
La  loi  qu'à  fon  amour  votre  orgueil  en  impofè 
Soutient  avec  éclat  le  iâng  de  Tbeodofe , 
Et  ces  di^es.  complots  donc  je  préviens  les  coups, 
iLempliiicnt  la  fierté  qu'il  exigé  de  vous. 

P  L  A  c  I  D  I  £. 

Si  j'ai  tout  le  pouvoir  qu'en  moi  vous fcmblcE craindre^ 
Cette  fierté,  Seigneur,  m'autorife  à  me  plaindre,  ' 
£t  prendre  pour  auront  l'indigne  emportement 
Qui  dans  un  Criminel  veut  trouver  mon  Amant* 
L'amour  qu'à  Tes  pareils  une  FrinceÛe  imprime  » 
Rend  le  cœur  qu'il  occupe  incapable  de  crime* 
Et  pour  Eucherius  ce  droit  eft  û  puiflant , 
Que  s'il  m'aime  en  etfet,  il  doit  être  innocent. 
Ma  verm  fait  fà  règle  en  tout  ce  qu'il  peut  £iire*  ■ 
D'un  peu  d'orgueil  peut-être  elle  a  le  caraâere. 
L'éclat  d'un  fang  illuftre  eft  Con  plus  cher  appas , 
Mais  un  (l  noble  orgueil  n'iDfpirerien  de  bas. 
S'il  tient  l'ardeur  du  Trône  &  douce  5c  teçhime , 
Il  fait  la  dédaigner  dès  qu'il  en  coûte  un  crime , 

Et  c'çft  4'fittCMXittt  «OBQpMM.mal  U  ibi , 

Que 
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Que  vouloir  pr^dimei  qu'il  confpiie  pour  moi. 
Qu'on  me  réponde  en  lui  d* une  amoui  Yeritable. 
Je  repondrai  qu'à  tort  vous  le  croyez  coupable, 
%t  qu'il  me  connoît  trop  pour  s'être  enfin  flaté 
De  lurprendre  mon  cœur  par  une  lâcheté* 

HOHORIUS. 

Jufqu'où  l'orgueil  du  fang  contre  moi  vous  abniè! 
Xa  caufe  de  (on  crime  en  doit  être  l'ezcufe» 
Et  quand  à  confpirér  pour  vous  il  Ce  refbut , 
D'un  fi  lâckc  forfait  votre  vertu  l'abfbut  ; 
Qui  le  (ait  votre  Amant  l'en  doit  croire  incapable! 

THBRMANTIE. 

Maisfurquois'afiïirer ,  Seigneur,  q»^il  {bit  coupable} 

HOKORIUS. 
Sut  cent  preuves  t  helas!  qu'il  n'a  pu  démentir i 
Si  Zenon  en  fecret  tâche  de  m'avcrtir  •   , 
S'il  n'ofc  me  parler  de  peur  qu'on  le  foupçonoe, 
S'il  vous  donne  un  billet  fans  y  nommer  perfbnoe, 
C'eft  qu'en  m'avertiflànt ,  s'il  fait  rien  éclater» 
Il  trouve  Eucherius  par  tout  à  redouter. 
Il  VOUS  craint  comme  Sœur  s'il  s'ouvre  (ans  icfervCi 
S'il  me  parle  au  Palais .  Eucherius  m'obicrve  > 
Enfin  par  fon  amour  fa  vertu  Ce  détruit  « 
Il  aime ,  il  cherche  à  plaire ,  &  c'en  eft^là  lefiuic 

P  L  A  c  I  D  I  B. 

Eh  bien,  jufques  au  bout  poulfez  votre  iniuftice, 
D'un  foifàit  odieux  declaiezrmoi  comjplice , 
Prenez  l'occsdion  de  vanger  fur  mon  lang 
Le  refus  d'un  hymen  qui  trahiÛbtt  mon  rang. 
Quand  j'aurai  par  ma  mort  iàoulé  votre  vangeancci 
D'Eucherius  alors  vous  croirez  l'innocence  > 
Et  ferez  vanité  de  ne  plus  déguifer» 
Que  pour  me  perdre  feule  »  on  voulut  l'accufer* 

S  T  I  L  I  c  G  N. 
Ah!  Madame,  quittez  une  erreur  volontaire. 
K'exculèz  point  un  Fils  que  defavouë  un  Père} 
Le  ïàng  en  ik  faveur  auroit  féduit  ma  voix , 
Mais  contre  mon  devoir  la  Nature  eft  fans  droits. 
Vous  voyez  fon  forfait  dans  l'ardeur  qui  l'anime, 
En  vous  ofânt  aimer,  il  fit  un  premier  crime, 
Et  fon  rcfpeâ  pour  vous  pas  fon  feu  violé» 


TUAGEDIZ«  ^ 

14^1  pu  dans  on  plus  grand  yoîi  (ba  coeur  ébranla , 
Hor«  l'obict  ^àt  le  charme  il.  n'a  flen  itconnoitie  » 
Pour  gagnée  4a  MaicreiG:  il  veot  perdre  £0^  JM.aluc« 
£c  tient  Gnx  attentat  he^  à  pardonner» 
Si  vous  demandant  grâce  il  peut  vous  couxonne^ 

T  H  s  R  M  A  K  T  I  '■• 

Mais  cependant,  Seigneur,  d'une  lâche entreprife 
on  ne  peut  trop  jpour  vous  redouter  la  (iirpriie« 
Il  faut  pouBvoir  lur  l'heure  à  votre  Hkcté. 

FLACIDIB. 

Ouii  .Madame,  &  punir  qui  l'aura  •mériter 
Attendant  que  du  crime  on  ait  quelque  lumière, 
I>ans  mon  appartement  je^ne  his  pnibniiiete^ 
Prête  à'  repondre  ï  tout ,  on  m'y  peut  oblcrvex. 

.    .ElUfort, 

S  T  I  L  I  C  O  K. 

O  Sort,  dont  le  caprice  ofa  trop  m^elevet.         '*  '' 

HONORIUS' 

Va,  fi  de  (à  fureur  quelque  ciio(è  eft  à  craindre» 
Songe  \  m'en  préferver,  U  non  pas  à  te  plaindre» 
Dorme  ordre. .  • 

STlLtCOM. 

Koi ,  Seigneur  \  prendre  quelque  pouvok 
Quand  je  devieas  liu^eâ  du  crime  le  plus  noir} 
Non ,  rion ,  pour  me  cacher  l'opprobre  de  ma  uce. 
Je  demande  la  mort  par  }uilice  ou  par  grâce , 
Bt  que  vous  m'<^pargniei&  la  honte  où  je  mevoi 
D'avoir'^âit  naître  un  Fils  fi  peu  digne  de  moi. 
Voudrcùt-on  qu'en  lui  iêul  ià  lâcheté  punie 
M*en  lâiiTât  après  fiii  traîner  l'ignominie} 
I.'horrcur  m'en  fait  trembler  fie  voulant  le  tr^paa» 
Vous  me  puniriez  trop  de  ne  me  punir  pas. 

H  o  M  o  R  I  u  s. 
O  devoir  toujours  ferme  y  U  vertu  trop  (èvere  ? 
Madame  »  prenez  (bin  de  con(bler  un  Feie» 
C'eft  perdre  trop  de  temps  au  péril  où  je  fiiis* 

THBRMANTIB. 

Helas!  que  peut  une  ame  ou  regoe  tant  d'ecnnuisl 

M  U  T  I  À  N   hat  A  Stilicon. 
Seigaeut,  conue  ce  Fils  témoignex  tant  de  haine } 


^  StrLICON, 

s  T  I  L  I  C  O  N. 

Je  (ai  ce  cjtie  je  (atte)  «e^'en  mets  poim  en  peiae, 
Et  demain  ilienf-toi  flài'db  voit  felcm  tes  Toensi, 

£uchciius  ai»  trôner  H  StUleoiÉ  iheucase.  •• 

t     .1    j  j   .  ) .     .   j  j .  .  '      ,        . .     .  t  .  ' 

î         ■■   ■     •'        .:  i"  '  t'  '* .    '  .     .'  '  ' 

A  C  T  E    IV. 

SCENE    PREMIERE. 

PLACIDIE,    t  V  e  I  L  B. 


L 


PLACXDIS. 

|C  aime  eft  éclaire  t!  qub  bie  dis-^,  I^ucile? 
L  u  c  r  L  Er 


P   L  A  c  I   D  I  E. 

fclizî  quoi,  cette  mort  eft  F  effet  de  û  rage  2 

L  u  c  I  L  E. 

Plavie  entroit  alots  dans  cet  oUciir  ptflàee , 

Et  sTarrètant  au  bmit,  mais  (ans  tien  diicemer. 

Entend,  qttoi  ^efi  Félix  fid  ni'ùje  affaj/merf 

Interdite  &  tremblante»  elle  quitte  la  place. 

Kencontre  Theodor,  lui  dît  ce  qui  fe  palfè. 

Jl  l'oblige  \  s'en  taire  t  &  ptudj^it  &  difctet 

Sa  vient  \  l'Empereur  découvrir  le  lècret. 

XÙi  que  d'Eucheiius  le  trifte  (brt  accable , 

Craint  de  voir  un  Témoin  qui  convainc  le  Conptbkt 

Et  mandant  Stilicon,  lui  veut  perluadej: 

De  pourvoit  en  iècret  à  le  faire  évader;  ' 

Mais  loin  que  Stilicon  \  cet  ordre  obeïflè  t 

Si  ibn  Fils  eft  coupable,  il  coniènt  qu'il  pesifi» 

Et  quoi  que  de  Pcliz'il  ddive  redouter , 

•£?Bft  lui-mffme  aufll-t^  oui  le  ftit  arrêter. 

Yoila  de  Mutîan  te'  dite  \t  ^ieiis  d'apprendre 

Kon  «cnu  dans  ce  qu'il  ilèat  a  peine  ^ic  compiend^e  » 


T  K  A  c  «  p  :i  :£•  |t^ 

|.A  \ok  k  te  chtfria  y  iùeijooit^^t  à  toât     —  '  » 
Entrçeemr  hm  cmlrn^ , .  j8c  Asuxt  «m»  «taonr^c  t     .  ^  •  ' 
31es  vœux  d*£l»iâl«>ii8  cuibcai&nt  i«)dâace« 
J'ca  voudrois  dtia  voû  éclartr  i*muottBce\  i  , ./  ,•* 
Ct  pai  feâctid'ao.cbatmc  aaflî  dmxj  oug  pt^,w  ' 
Je  ciaiospoor  ann  oijgudl  s'iifc  tiouvdLiikiioniit;  ^ 
A  voit  un  nmtfaeattiix  qaclciDoAiù  oppÛÊtti^':! 
On  laiâc  agir  poui  lui  tout  cexfn'vn  etkt^tAuamt 
Et  quoi  qu'aiTos  4ôaveiit  Tamour  sfy.  trouve 'iou^'r 
}La  pitié  .l'attcorife^  on  lie  s'en  déftnà  point,    • 
X'ame  qifeUe  icdiit  a'en  Jaifiàmrtta|»:/ati^iidf«^1.4; 
Prend  fujct  d'admitar  ce  qu'dJe:  voit  à  plaindre 
En  vain  dans  tddt  ardeur  oxkh  vjeuiî  reiïoidltv*  '   * 
Ellc.âs^oove  éinàët»  &.s*ea  p&  ap^lâadic,  .:  i-  .•/. 
£t  croyant  ^cUe^mème  être  toà^oursjjnaiUrelft*" -.k> 
Sur  fa  compainonexcHÏeifa  tendteilè.  * 

C'eft  par  ce  lèntimeat  spii  ftmbhaa  m*^  &rc«iVK  U 
Qne  pour  Eocheriua  fai  crû  m'iuter^lle^  r  f/  p  .O 
Sa  vertu  que  foûtieot  l'éclat  le  pins  Jrifigae ,  > 
D'un  fbnpçon  Uche  &  bas  me  l*a  ait  voir  ioditm^ 
Et  pour  en  reponfler  rinjurieux  abus ,  ...  .  ? 
J'ai  fiiîvi  de  mon  cœni  le  mouvemetor  eowftfs../  ,}, 
Ce  «ceur  s'eA  attendri ,  :niais  quoi  ^'il  efi  Ifsàp'ûë^ 
Je  doute  fi  januiail  sTen  voudra  dediiv^  : ^  ;?? 
Et  "ù.  4ans.tia:Siiiiet  ion:  fier  empcstenient.  >  <i  it;!' 
Dédaignera  toûjpura  d*!aVottcr  ud  Amante 

Quelque  tendre  pitié  oui  vous  porte  à  le  plaindre 
Il  n'cft  guère  en  crat.de  vous  la  ftire  ciaindrc       ' 
La.  conjedure  cft  forte ,  &  Tindice  prcflànts 
Tour  le  rend^ cihmsfek  t.*  .J  »,: 

F  L   A  C   I   D  I  £• 

r.   j  c    ;       .^    "J.VM*»*^4' fi  innocent. 
Et  cjeqitoi  que  ion  coeur  four  ^cériér  fljttapvibte  '}* 

Qtiicottquc  ofe  œ'aimér  «e  péûrHêhe  coiréMïlci  il  1 

Un  fi  beau  (ciJtirtéfttftïolé-'«)Uf|>féfumcf;  "•  ^-1  :  r 
Si  l'on  aimoit  toujours  quand  on  jure  d'ainféil*^^^*^^ 
IJ  pçm  ftindtc  ^vcc  ^ctts'  *•  /  -i  T 

'    JPt  Â^ C'I*^I  E. 

.     j  U  Mais,X-ttçilç,  ;ci'4ime. 


5<<r  s  ^  I   L  I    C  O  N  , 

s'il pcuc^odreaved moi,  puisse  feiadrede  même 9 
"El  croisera  qoc  mon  cœur  pût  trahir  ma  fierté , 
Jafqu'à  TOiiloit  y  entendre  aveo  (à  lâchçt^^ 
Mon,  non»  -CCS  vaint  dehors  d'une  fmiSt  tendicfic 
WMaaiîEtnt  |a»âis  les  yenx  d'une  Ptincefic  i 
Elle  Mend  dans  (en  Guig  l'infaillible  ponvoix 
De  dpimet  de  i'amonr  àvjnt  qu'en  recevoir. 
Inci^able/dfcirenx  dans  les  feux  qu'elle  excite  ^ 
XUe.yjvoitJa  vertu  (bûtenit  le  mérite, 
Xt  fur  ces  iêuls  gatands  Ce  laifiànt  enfUmer, 
£llç  eft  sûre  .en  aimant  de  s'être  fait  aimer. 

'    <  L  u  c  1  L  B. 
Ce  dfolt  d'an  fàng  iliuftre  eft  le  vif  cartftoet 
>C>is  ab(badre  le  Fils ,  c'eft  condamner  le  Peze. 
Croye9-'VOus  Stilicon  capable  d'attenter  2 

.  P  X.  A  c  I  D  I  B. 
If  ai|«e  l'£mperenr  I  on  n'en  iàtuoit  douter , 
Ce  qu'il  a  £iit  pour  lui  défend  qu'on  le  fôupçonnc) 
Ma:s  cbns  (à  dureté  (bn  courage  m'étonac  » 
Vf  je  ne  compiens  point  quel  jabux  de(è(poîx 
Immole  Euchetius  à  fbn  trifte  devoir. 
Si  l'amour. en  frcret  m'en  fait  voir  finnocencet 
XÇ  CiDg  pour  yédairer  n^a  pas  moins  depuUIànce, 
£C  ces  douces  clartés  dcvtoient  iégalement 
Xni  répondu  d^un  Fils  comme  à  jfioi  <^un  Amant. 

.  L  u  x:  1  L  B* 
Voici  par  qui  fàvoir  qui  des  deux  eft  ^  plaindxç. 

S  C  E  N  E    IL 
PLACIDIE»  MAUCEI^LIM.  LU.CIL& 

P  L  A  C  l  D  I  X. 

1^  perfidie  enfin  n'eft-elle  plus  à  aaladrel  *    * 
j  Kn  connoic-on  l'Auteur  ?  Félix  a-^il  patl^)    } 
Marg^llin. 
Le  (ècret  vient  pat  lui  dfen  êtie  stiçU^ 

P  L  A  C  I  D  I  B. 

fik  ti«nl  fuçKcdos  conlpife) 

Mae- 


T    R    A    G    E  ,D.I  :E.W  ^9 

M  A  R  C  £  L  L  I  V. 

Fdii  s'eft  obftin^  long-temps  à  ne  rien  diif  9    .     . 
De  la  mort  de  Zenon  par  Flavie  accufc  ,^ 
Il  ne  peut  s'émouvoir  d'un  ciime  iùppo(e« 
En  vain  pour  ébiaoler  iba  iniblente  auda(5e 
On  fait  agir  d'abord  &  promeiïè  &  menace  ,- 
Il  tient  (cm  innocence  un  aiTea^  ferme  apjppi9  .  > 

Et  ceU  divers  ctforts  n*auroient  pâ  rien  mt  lui  t 
S'il  n*e4c  vu  Stilioon  pat  les  plus  rudes  gênes 
Refblu  d'en  tirer  des  lumières  certaines.  ... 

II  s'étonne >  on  le  preflei  èc  t^mblam  &  confia,- 
Il  gaucbit,  parle,  avou«,  &  nomme Euchetiatv 

'  P  L  A  C  I  D  1  £ . 
IljL'aomfer 

M  A  R  c  £  L  L  I  N. 

Oui    Mada^ ,  &  d^teftaoc  fbn  cximtt 
Noos  apprend  qjiel  motif  à  oonlpirer  ranime»' 
Qli'ayaat  vii  voire  cœur  du  Diadème  épris , 
Il  croyoit  pat  ce  charme  éblouir  vos  ntéptis:    . 
Que  tsabi  par-  Zenon ,  un  revers  û  contraire 
L'avoit  fait  auflî-t6t  ibnger  à  s'en  défaire ,        .  ^  ^ 
Et  oue  pour  ce  grand  coup  d*ua  prorapt  {uccèftiîiiTif 
C'eâ  fon  bras  eu  fecret  dont  il  s'etoit  fayi» 

FLACIDI£. 

Ah»Lttcilel 

ï.  U  c  I  L  £» 

Madame ...  > 

lif  A   R  c  £  L  X.  I  M. 

Enfin.pn  1^  conDontc» 
Euchenus  rougit  de  colère  âc  de  (lornc ,. 
Quoi  que  felix  foûtienne,  il  oie  le  mer» 
C'eft  4in  lâche  apofté  pour  le  calonmier. 
Qu'où  les  expofe  enfemble  aux  plus  cruels  rapplic€% 
On  verra  Pimpoûuie ,  on  (aura  les  Complices. 
C'eft  par-là  que  Félix  le  convainc  du  forfait  ». 
Il  s'oflre  à  les  nommer ,  &  les  nomme  en  cSpt, 
L'Empereur  (êul  les  i^t,  &  leur  raee  l'étoanc^ 
Pour  les  faire  arrêter  l'ordre  fecret  le  donne  •• 
Et  comme  û  leur  fort  ne  regloit  pas  le  ficn» 
Xttcheûiu  le  voit»  U  ne  confefic  ricii« 

IL  3,       -  î  L  A- 


fié  5  ^f    I    L    I    C    t)    K, 

Placidik. 
Ah ,  l<  frattrc  1 11  crok  dciic  qnfrfes  lichesComplieeii 

Sans  trahir  Çbn  (ccrct  braveront  les  fopplkes , 
C^uc  rien  par  icur  rapport  ne  doit  être  cclaûciî 

Ma  r  c  b  l  l  I  m. 
Madame,  ITEinpeKur  V4  l'envoyer  ici.   ; 
Coinmc  l*Amour  peut  tout,  vous  aurezmoin»  de  peine 
A  favcxf . . .  Mais  déjà  le  voici  qu'on  amené» 
Chacun 'va  s'«loigner$  peut-être  fans  témoix|s 
Son  coeur  avecque  vous  fe  déguifera  moifis.    ' 

se  E  N  E  m. 

FXACIDIE,EUCH£RIUS,   Ll^CILS» 

.'    i  .!  .:  =^  .     '   • 

QlTol'<|u*on  voift  à  PcRvi  PitopcâUfe  6c  l*enfk 
Attaquer  t&ut  enfemble  & m»rioire dcnuvic^ 
La  plus  :^rt  /igueur  d'un  fi  cruel  efiort 
Laifiè  tn6ot  ma  PrincelTe  arMtre  de  mon  (orîi 
Non  que  jïode  doutet  quel  oidre  je  del»  iœvre , 
Qui  ti^  peut  être  aim^  n'eft  point  digne  d<  vivre» 
Mais  j'aurai  mc^ns  de  peine  à  lenooeertu  |OBr« 
Quand  je  croirai  par 4à  lui  prouver  mon  amour  » 
Et  je  ne  craindrai  point  de  voir  ternir  ma  gloÎM» 
Si  je  meurs  affûté  d^viVrë'tn 'fa  ^mémoire. 
Un  prix  il  relevé  rendra  mes  Voeux  éontens, 
£t  c*eft  dar)s  moB^biiblAeiàr  lefeAl^ièft  que  {"attaii» 

.Oi.iL.  J  :    ;p  t-  A*  c  t  p  I  B.. 
Vous  pouveac^Ççrct  aptèi  ce^tand  ouvrage 
Qu'entretenôk  pour  moi  votre  iflnftrc  courage , 
Et  j'aurojs  trop  d'orgiiciJ ,  s'il  n'étoit  adouci 
MÈVtiotKût  du  forfait  dont  vous  êtes  noirci. 

EucHBRius. 
Ah.,  Madame!  ileft-vrai,  je  commence  ^  coiinoltxc 
Qu'irfÊOctnt  jufouMci.  je  ceffe  enfin  de  l'être, 
Puisqtfe^Voiïs  réâi^hant  à  foupçonner  ma  foi  , 
Cette  infuftict  eh  vous  eft  un  crime  f|oirr  moi. 
De  ma  rtifte  vertu  les  preuves  imparfaites 
Vous  ont  abai^onn^e  à  l^rrcuroù  vous  êttes, 
XtL  duis  un  cœur  fi  grand  l'çueur  mii  le  feduit 
•^  *^  ^  Z  '■>'  £Lefid 


T   R    A    G.   E    ]^    1  9^  J$t 

Hcnd  toujours  crimioel  quiconque  l'y  réduit. 
Un  projet  lâche  &  bas  femble  noircie  ma  gloire, 
Mais  enfin  mon  Ccvd  aime  eft  que  vous  rolezaoirc» 
Et  que  dans  votre  coeur  mes  xeipcâs  ni  ou  foi 
.N*ont  jamais  rien  Airpiis  qui  vous  pasle  pour  moi. 

P  L  A  c  I  o  I  B. 
Va ,  je  hai  les  dédains  qui  l'en  cachoient  l'eftimc» 
S'ils  re  iÔBt  ignorer  la  moitié  de  tf)n  crime»       « 
Et  yeux  bien  un  moment  oublier  ma  fierté , 
Four  te  repfocher  mieux  toute  ta  lâcheté , 
1,'atrentat  le  plus  noir  t'acquiert  le  nom  de  traître» 
]e  t'en  vois  convaincu  vers  i'Btat,  veis  ton  Maitre» 
Mais  je  n'y  puis  penicr  ^oe  furprife  d'eifroi 
Je  n'en  trouve  un  têcond  qui  ne  touche  que  moi. 
Ne  di  plus  qu'^  tes  vgçQJt  mon  cœur  fut  inflexible  » 
Tout  ruper()e  qu'il  cfi^,  m  l'as  rendu  (cnlible, 
£c  ion  plus  v4tâe  ^Aieil,  n'a  pù^  le  garantit 
D'admirer  cc^  qu'euKn  je  ce  yoi  démentir. 
.C'eftlà  ce  crime»  ingtat,  où  v'aida  ma  fuibkilci 
Tu  m'ias'injuftemept  dérobé  ma  teodreilè. 
Je  aie  luis  cxàë  aimée  t  U  rofiTxc  de  ta  fbi 
Sur  ta  feince  vertu  m'a  repondu  de  toi. 
L'amour  qui  contre  tnoi  ibàtenoit  un  perfide, 
La  peigDDic  a  RKS.yeux  &  brûlante  &  lôliae» 
£c  toûjouis  cet  «éclat' pour  toi  m*iâtereflàm , 
Si  FeliK!  n'eût  patlé  ^  t'anrôit  hit  innocent* 
Oui  »  pour  ju^  cp  <oi  ribnocence  opprimée  » 
21  m'a  fàfiî  dfiimer ,  3c  <ie  me  crc^re  atmee  » 
Et  de  voir: qu'en  fecitt  ma.  plus  fierc ligueur» 
Te  refiiiàot  ma.  miùn  »  t'abartdoimoit  mou  ccetur. 
L'aveu  m'en  eft  honteux  >  mais  i*ai  cet  avantage 
Qu'an  aoiUs  ton  fang  eft  prêt  d'en  réparer  l'outrage^ 
Et  que  l'éclat  trompeur  dom  tu  sus  m'éblciur , 
N'a  p&  me  l'arracher  quand  tu  pus  en  jouit. 

EUCHERIUS. 

Ah!  (buffrez.qu'àloiiir  j'en  goûte  tous  les  chaime% 
JSL  calomnie  cnfiti  me  caufe  peu  d'alarmes- 1 
De  mon  Deftin  tB6p4^t  je  nVëfois  deûé. 
L'Amûur  parie  pour. moi,  je  fiiis  jukftifié» 


Avec  tant  de  fitreur  Vimpofture  m'accable* 

ytwtj 

K4 


Qii'à  croie»  (c  .^u'qo: .TC»t4 ^e  jdoift. «uc- coupdbl^». 


3S«t  «^TtErCO    N, 

Et  qtund  cent  me  confond,  Zenon  aflàffin^ 
Laine  poux  me  convaincre  un  Témoin  iôbornéi 
Mais  que  peut  contre  moi  fa  noire  perfidie  , 
Si  mes  (bins  ont  touché  l'iUuftre  Placidie» 
Ct  fi  je  vDi  l'Amour ,  jaloux.de  mon  trépas  >, 
Lui  doimer  des  clartés  que  les  autres  n'ont  pas? 
Indigne  de  fa  main,  ma  mort  eft  ncce(raiTe% 
Mais  je  ne  dois-mourir  que  pour  la  (àtisfairey 
£c  me  punir  ep^n  du  coupable  malheur 
De  ne  lien  mériter  au  delà  de  Ton  coeur, 
prenez  de  ce  défaut  une  prompte  yangeance; 
Mon  amour  vous  la  doit  de  mon  peu  de  nai0ànce, 
Et. la  mort  ne  fauroit  offiic  rien  que  de  doux 
A  qui  vit  pour  vous  feuk ,'  &  ne  peut  être  ^  vous 
Hehs!  fi  cette  gloire  eft  là  (ëttte  où  j*a(p ire. 
Ne  vivant  que  pour' vous',  veM-oa  que  jeconlpia; 
Et  que  ma  paûîon  ait  ciù  vous  mériter 
Tac  le  forfait  honteux  que  l'on  mV>iê  inapoter  ^ 
Mciêfois-jc  flaté  qu'un  Trône  eût  pu  vous  plaire, 
Teint  du  (àng  de  mon  Mattre ,  &  de  celui  d'iio  Frère» 
Et  que  d'un  lâche  orgueil  votre  cœur  combacm 
I>éferât  tout  au  crime    de  rien  à  la  vertu  } 
Non,  non*  fi  d'un  beau  fane  ku fierté  peu  flexible 
Oppofe  à  mon  efpeir  un  obitacle  mtiûcible. 
Je  coimois  trop  ce  fang  pour  ivoir  préfiimé 
Qu'un  criminel  heureux  pût  jamais  èttc  aimé. 
Mais -pourquoi  me  purger  d'une  a^ian  fi  noire? 
J'ai  tout  ce* que  je  veux,  yous'  ne  lafauriee  croire, 
Xt  cherchant  à  mourir ,  il  doit  m'^tre  afies-  doux 
Que  le  fott  ne  me  laifie  iimocent  »  que  pour  voni. 

P  L  A  c  I  D  r  B. 
Ms-let  fi  tu  le  peux,  du  forfait  qu'on  t'impute. 
Far  tout  ta  trahilbn  contre  moi  s*exécute  > 
Et  par  un  jude  effet  de  ce  que  je  me  doi^ 
Coupable  ou  noli d'ailleurs, m l'C&to&jours poux moii 
Sf'Ifc  mort  de  Zenon  ijouiOe  ton  innocence  • 
Ttim'as  fait  naître  un  fen  qui  trahit  ma  naiifimcCi 
Et  fi  ce  lâche  crime  à  fort  t'eft  imputé , 
Il  me  coiue  un  aveu  qui  trahir  ma  fierté. 
Ainfi  fans  pénétrer  un  complot  déteftable  i 
Ta  me  doisiâissÊUK  innocent  ou  (ouf  abtoi; 

Je- 
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té  t*ft  die  que  je  fzme  »  8c  l'avpuë  à  t^rot ; 
Ou  xeDs-moi  moa  amoui,  ou  reos-moi  mon  fècnrtf 
Aâianchi  moi  4'uo  foudom  ma  gloire  s'iodigoc.  ■ 
Veux*ta  to.f^iie  aimet  il  mp'cQ  c$  pas  dtgpei     '^ 
Bt  fi  u  paiïton  a  m^rit^  ce  prix , 
y euz-cu  me  voit  lougii  de  te  VivoU  appris } 
Âbufe  moins  d'un  coeur  dçm  l'orgueil  qui  me  piç(Ie 
Vé'fz  pâ  îufqu'àu  bout  déguifer  Ja  tendrefTe/    " 
D'un  û  Cbnlible  outrage  il  eft  fi  peu  d*accord. .  • 

EUCH£RIUS. 

£h  bieo ,  p^our  l*ezpia  il  faut  bâter  ma  mort,' 
Il  faut  avouer  tout ,  il  fiut  laiflèr  touc  croire.    .  *  ^' 
Pour  vous  feule  auffi-bien  j'ai  pris  foia  de  ma  glotte» 
Et  ôuaud  votre  intérêt  mef  dé£end  de  parler  « 
G'eft  ne  la  perdre  pas  que  de  vous  Timmolei* 

F  If  A  c  i  D  I   E. 

Ail!  vi  pour  démentir  ceux  qui  rolêat  pourfuivre»" 

£  u  c  H  B  R  I  u  s. 
Mais  mon  fort  eft  d*aimer  fi  vous  me  lainêt  vivre è- 
£t  je  trouve  en  (êcxet  tous  mes  voeux  attache» 
A  l'heureux  attentat  que  vous  me  rep/oclie%é 
Me  le  (ôuârixiez-vousi 

P  L  A  c  1  u  I  £:  ,        \ 

Prouve  ton  innoceoçft» 
l£t  fi  mes  iêntimens  étonnent  ta  confiance , 
Songe  que  c*efi  beaucoup  qu'un  cu:uc4;ofQme,|e  mitn  ' 
VeuUle)  muimure,  craigne,  &  ne  reiblve  rien,   - 

se  EN  E  rv. 

HONORÏUS,  PLAOIDIEVËUCHERItJ»,. 
MA&CELLIN,  LUCIE,  Suite. 

P  L   A  c  I  D  X  x;        /    >  ^ 

SEigneur  \  je  vous  l'ai  dit ,  &  ne  m'en  puis  dedircv  ' 
,  Ou  Mt  ambition  Eûcherius  coofi>ire^ 
Ou  s'il  fait  tout  céder  aux  (bios  de  m^acquerir,  ' 
A  de  lâches  moyens  il  n'a  pû-reçoutir.     .  _ 
Je  n'ai  rien  fu  de  lui^  mais  enfin  pour  ià  gloire:. 
Vous  apprendrez  qu'il  m'aime  >  &  que  j'ofe  le  croiie«  • 
Peut-être  cet  aveu  que  j*ai  crû  lui  dévoila 
JMcfcia  pattagjct  un  attentat  fi  noii, 

^  S  ^5' 


ï  T  r  t  t  c  o  it,, 

si  VeVùt  Vtn  cod^minc ,  l'apparence  m'cogaget- 
,MAa.  m'en  juAinei  Ctmit  vota  faire  ounage  * 
Et  faiis  expliquer  mieux  quel  cft  mon  intet^f'y. 
Je  vai  pour  i'uA  &  l'aiitrc  attendre  votre  anect. 


■j- 


se  EN  E    V. 


HèNOKltrs,  ExJCHEkiUS  ,  MARCEX.UK^ 

SuUe. 

H  (X  K  o  R  I  u^  jr. 

Quoi  I   vottloit   que    tpûjour»  cet  orguett  m1^ 
fc.    b'ouïiTe} 
1/aft  tu  adulte,  ingrat,  pont  être* ta  complice. 
Et  aois^m  que  Tappui  qu'elle  ûfe  te  prêter 
Ixûuvè  la'G^mtile^  ou  me  force  à  doutera 

£  V  x^  If  ^  ft  t  U  s.. 
Sàtkpéui*;  pour  mts=  ^reils  que  rimpofiure  icetkki 
C'eft  être  aimnielque  d*étrb  cril  coupable, 
Et  leur  foible  verm  les  laiflam  foupçonner , 
Né  fUt  jamais  en  eux  un*  crime  à  pardonner. 
VI3A1S  pouvez  me  punir  fkns  que  foie  m'en  plaindre; 
hiais  ce  crime  eft  le  feul  dont  j'ai  la  honte à-.eraiodit,* 
Et  tout  CjC  que  nïon  cœur^dèpc^e 'contre  moi , 
c  C!^  d'anrdir  mis  mon  Maître  en  doutp  de  ma  foi* 

H  o  M  6  R  1  V  s. 
<-^elle  furent  aveugle  à  nier  t*întcrc(ïè? 
Ya*vii*ttt  crains  q[u*en  tout  la- vérité  paroiflc«, 
Q|ie.  ton  aveu  crop  loin  étendit  le  ibrfàit , 
CQo£bÛè-toi  'coupable,  oc  je  liais  (àtisfait. 

?^u  gercer  les  moiifa  d'vne  tçUc  injuCUce- 
fti  n'examinerai,  qi  Témoin  ni  Complice, 
Tti. choifîtas  ta  peine,  &  pour  t'en  ^rancir, 
Ili  pe.  te  coûtera  qi/un  fimple  ifepentir. 

*i  :.*-'.•'    s  u'c  n  B  R  1  V  if.    '    ' 

L'iipparenee  m'accafè,  &  vous  la  ponveié  croire  r 

Mai^bliyant  ju^u'ici  véca  que  pour  la  glptre , 

JKton  cœur,  dont  la  vertu  régla  tons  les  eihdrts, 

^r&'pdit)^  à.  redouter  là  honte  du  remords; 

•--'      '  H  O  N  q  R  I.  u  5. 

Eli  hien^^,  fi  je- ne  puis  aBaiflèr.  ton  courage , 

AïkiemoKUd'to  ûnûàk  dom  m  chccii  la.  race , 

•        Si 
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Si  pour  toi  l'attentat  cil  (opjours  ^lein  d^pas^ 
Gonfefïè-le  du  moins  ppuc  ne  te  petdcc  pas« 
J'en  yoi  par  tout  l'aveu  qpi  -confond  ton  audace), 
Aiais  je  le  vedx  de  toi  poui  faccorder  ta  gtacc*. 
Ne  la  refUfè  point,  elle  èû  en  ton  pouToic^ 

£  u  c  H  ^  R  I  u  s»,  : 
Q^i  n'eft  point  criminel  ne  la  peut  teceyoir. 
H  O  N  O  R  1  U  ^ 

Convaincu  par  Félix ,  tu  démens  ton  CompHcc:!: 

E  u  c  H  s  R  f  u  s. 
Irt  temps  de  l'Impofteui  fera  voit  l'artifice; 

H  o  N  G  R  r  u  s... 
Et  ceux  dont  ton  adreOè  a  fuhorné  l'appui-, 
\(iat  être  en  t'accUfant  jmpofteuis  comme  luith 
Valere,  Pompejan,  Evodiûs,  MajEedce* 
LuciJian,  Ruflis,  Albin,  Stratop,  Tereiioe,. 
Tous  ces  lâches  enfin  de  tes  crimes  inftrUitSy.  « 
Pour  ce  calonmier  auront  été  ieduits  ^ 
Si  l'on  te  rend  juilice  il  faut  qu'en  les  tecuiè .^ 

EUCHBRIUS. 

Ils.pOttcronC'm'accufer  puisque  Keliz  m'accufct. . 
Mais  quoi  que  eontre  moi  le  &ott  ofe  par.  eux>». 
Mon  csime  ne  fitra  que.  d'être  nudhtuceUK.. 

U  o  N  o  k  t  u  s. 
Ton  maliittur  eft  de  voie  ta..tage  débouveitii^        .  ' 
Mais  renonce  à  ma  grâce ,  dt.t'obfiiiie  à  ta  pette^ . 
puisque  dans  ta  fiireur  rien  ne  peuc  t'éfiomief , . 
A  ton  lâche  deâin  il  faut  l'abandonner. 
Cet  endurcifiement  que  m  me  fais  paroitre: 
Bft  enfêmble  fie  la  peine  &  la  nsaïque  d^un  traits^. 
La  foudte  va  tomber ,  |e  t'en  veux  garantir* 
£t  c'cft  toi  feul ,  ingtat  »  ^ui  n'y  peux,  confentbr* 

S  CE  NE'   yi, 

HOÎ5DBJUS,  THERMA^Tlfe,  ÈtJCHiMXjJ,. 
.    MARCÊLLIN,  Suite. 

T  H   E   R   M  A  N  T  I  B. 

SEigneur ,  fi  la  ^mé  çeut  afïcz  fiir  votre-  ame 
Pour  vous  iaiflèr  feniible  aux  emiui  d*nne  Femme» 
Soa&es  que  pas  in  es  pleurs  k  tâche  d'obtfnir> 


^\  s  T  I  L  I  C   0  ir» 

Qjic  vous  coDÛcietiet  ce  qu'il  vons  fânt  pnoin- 

ié  fai  d'Euchcrini  où» va  la  perfidie, 
4ass^  c'eft  un  .crimioel  à •  qui  4e  fan^  me  lie  » 
Ec  qaoi.qi;ie  pour  (à  peine  il  vous  raille  cnduictf  • 
La  parc  que  j*«a  vien  pfÇDdce  a^dioic  de.  l'adoucir. 
Sott&irez-yous •  Seigneur.,  ce  qu'on  ne  pounott 

croire., 
2:e  Frère  dans  la  home,  &  la' Sœur  dans  là  gloire, 
Et  quand  il  eft  en  butte  au  revers  le  {dus  haut» 
MC  verra-t  on  au  Trône,  fie. lui  fur  l'échaflFautS 
Qli'à  lui.âuver  le  jour,  mon  malheur  voas  comie. 
La  perte- de  mon :raAg< vaudra tbien  une  vie, 
La  iiehne  vous*  eft  d&ë ,  &  pour  la^  racheter 
Je-defcens.  de  ce  Trône  oè  i'eus  l'heur  de  monier. 
Choififlez  un  lieu  sûr .  &  l'y  faite»  conduire. 
Qu'il  y.  traîne,  iès.  jours  incapable  de  nuif e  » 
Tandis,  qu'on  me  verra  dans  un  deûin  moins -dou 
Fieucer  d'avoir  à  vivre,  &  de  vivre. fans  vous. 

B  U.C  H  X:R  I  U  S. 

Le  Ciel  (èra  pour  moi;  ne  craignez lieui  Madame. 
Qjii.vit  comme  j*ai  fait  ne  peut  monricinÊune* 
Ht  vous  avez  du  Trône  entière  isdreté, 
Siivous  A'CD  de(cende£  que  par  ma  lâcheté* 

H  o  »  o  R  I  u  S:. 
M'àttendes'pas  de  luil'aveademon  infuie. 
Aceufè,  convaincu ,  c'eft  tofth>urt.impoftacc«< 
Eôur  mourir  glorieux  il  ftiffit  de  nies. 

THSRMANTI&. 

ife  n'entreprendrai  point  de  le  juftifiers . 
(fais,  Seigneur»  la-pri&n  dont  voua  ferez  (à  peint i 
S*/l  n'a  pomt  coafpiré ,  rend  rimpofture  vaine , 
Et 4^1  eft  criminel^  un  long •.&  dur  remords 
Loi  peut  faire  au  lieu  d'une  endurer  mille  moits. 

H  o  N  o  R  I  u   S; 

Kôn,  il  ne  mourra  point,  votre  intérêt  l'emporte. 
ISÎ  (bh  aime  éft  bien  grand  >  ma  tendrefle  eft  plus  fotre, 
Et  ce  qu'à  l'ainine  mon  cœur  aime  jk 'devoir 
Ncwiàuroir  pins  lailTer  là  peine  en  mon  pouvoir. 
Tlfiontphc ,  ingrat ,  triomphe  enconipirant  ma  pertci 
Ton  juge  eft  corrompu,  ta  prifon  t'eft  ouverte  • 
BOiv  ne  -te  monue  pjiu}  qucU.queibîem  ces  forfiùts 

J'en 
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ytn  iètai  puni  (èal  l  ne  te  Toii  iamaisi 

Eu  C  H  E  R  I  U  s. 

Que  je  CQoiênte  à  iùic»  ôc  que  j-aide  à^renvie..** 

H  o  N  o  R<  I  u  's. 
QiiQi,.me  veux-cu  forcer  de  m' immoler  ta  vie» 
£t  ciains'tu  de  xoùgU  à  Toir  ton  Empereut 
Montsex  plus  de  bonté  que  tu  n*a$  de  furetti  ? 

£  u  c  H  £  R  I  u  s. 
Seigneur,  je  puis  mourir,  mais  le  Ibrt  qui  m'opprime 
Ne  me  fauroic  contraindre  à  me  cliargerd'uncrime^ 
St  l'aime  mieux  d'un  autre  expier  le  forfait  « 
Q^'avouëx  en  £iyaRt  ce  que  je  n'ai  poinr  fait. 

U  o  M  o  R  1  u  s. 
O.dJun  coeur  infidelle.iniupportable  audace! 
Tu  trahis  mes  bienfaits  p«Mic  ce  mettre  en  ma  place» 
Et  quand  je  cherche  à  voir  tes  jous.  en  s&rcte»     > 
•Xu  t'obftiaes  encor  à  trahir  ma  bonté! 

S  C  E  N  E     V 1 1. 

MONORIUS,  THBRMANTIE,   STItICON; 
EUCHEI11US,.MAR.CELLIN,  Suite. 

H  O  W  O  R  l  u  ff 

Vens  m'aider,  Stilicon,  à-ibicer  un  Ck>upable.' 
L)exie  pas  rendre  feul  fa  perte  inéyitab^r 
Ton  Fils ,  ton  lâche  Fils,  après  (à  trahi ^n , 
Dédaigne  encor  de  fuir  quand  j'ouvre  &  friibn. 
Tire-le  d'un  péril  qui  n'a  tien  ^^i  l'étonné  « 
ILens  toi  maiirc  des  jours  que  l'ingrat  m'abandonnt, 
£c  de  ces  triftes  lieux  l'éloignant  malgré  lai , . 
D'an  arrêt  tioj^  fimefte  épargne-^moi  l'ennui. 

Stii^icok. 
Moi ,  Seigneur  ?;  i'anrois  l'atoe  al&z  lâche  8c  perfide 
.  Bout  vouloir  protéger  un  trakre ,  un  parricide  f 
C'eft  mon  Fils ,  il  eft  vrai ,  mais  un  crime  fi  noîc 
Etooiiant  la  Nature ,  en  détruir  le  pouvoir. 
Comme  mon  coeur  fenfîble  au  bien  de  ma  Fanaille 
Sur  le. Trône  avec  joye  a  vu  monter  ma  Fille, 
Pour  abatre  un  orgueil  qui  s'élevoit  trop  haut, 
"J^  verrai  fans  regret  mon  Fils  ^^r  l'échatfauc, 
s'il  avoir  pu  £ur,  il  n'eft  retraite,  azile  ,  • 


g 


^r         r  r  r  t  r  c  o  N", 

Que  je  ne  fiflc  eâbttà  kit  ttnétt  inutile. 
Et  d'où  mon  ze)e   ardent  ne  vint  arec  éclat 
Punie  ftux  yeux  de  tout  fbn  indigne  atteatcu 

H  o  N  o  R  r  u  9. 
Ah!  Madame,  admirez  quel  deftin  eft  le  nôtre»- 
e  fuis  trahi  par  l'un ,  &  tous  Pêtei  Dar  l'aauç 
]  'ai  beau  vous  rendre  un  Frète ,  &  nV^  Je  punit , 
'  e  demande  fa  grâce ,  êc  tae  puis  l'obtenir , 
£t  trouye  contre  moi,  <]aoi  qtfe  ie  pebfe  faire» 
St  le  crime  du  Fils ,  &  la  vertu  du  Fere 
Sont-ce-là,  Stilicon*  les  tettdr^flès  <^ ûngl 
STl.LieON»      - 

Seigneur,  le  Ciel  m'oblige  à  vanger  votre  rang. 
Si  mon  fils  eu  fans  crime ,.  il  ptend<a  là  defeucc 
I  E  u  c  H  s  R  I  U  9. 

C*eft  dent  un  jtfte  efpoir  fiate  ition  iniMxrence  » 
Et  dédaignatit  de  ftiir ,  au  moins  m'ttèAi  Men  dnx 
De  me  pouvoir  par  là  montrer  digne  de  vous. 
Mais  fi  ce  Sentiment  mérite  quelque  grâce. 
D'un  zèle  plein  d'ardeur  permettez-moi  l'audaCe. 
Quoi  qu'on  m'accuiè  à  tort  de  vouloir  attenter , 
Quelque  lâche  conspire ,  &  je  n'en  puis  douter. 
Le  malheur  de  Zettoii  ttie  Itf  £iic  trop  connottrei 
Pans  un  péril  ûgtàivà  ayez  foin. de  mon  Malciê» 
Foui  adurer  Tes  jours  ne  l'abandonnes  pas 

S  T- 1  L  I  c  O  N. 

Va,  va,  confèlTe  tout,  n|  les  alfureras; 
Mais  enfin  on  ciaifit  peu  tes  l&chds  artifices , 
Quand  Félix  en  (ècret  a  nommé  tes  Complice». 
Vous  aurez  d*eux,  Seigneur ,  de  nouvelles  «ianés« 
Eufùs  Se  Pompejan  dé)a  (ont  arrêtés* 
Je  venols  vous  l'apprendre; 

>  H  O  MF  6  R.  I  u  s. 

Ils  m*ÂTeront  de  ckntfe. 
Mms  acoepre  ta  gnce  avant  qu'on  les  écoute. 
S'ils  t'acculent  encor  ^e  ne  pourrai  plus  rien* 

£  u  c  H  B  R  I  u-  s. 
Leur  zélc  ièia  faux  &*il  peut  noircir  le  mlea* 

HONORIUS. 

Tois-tn  que  knt  avctt  rend  taipeite  certaine! 

E  u- 


r   R    A    G    I    D  I  B. 

B  U  C  H  K.k  I  U  S-* 

Vtonoaces-,  )e  fois  pièc. 

U  aM  a  R  I  u  8. 

.  .Gardes-,  qu'on.  U  taataéù 
Traître,  ta-  yeux  péxic,  il  faut  te  contenter. 

T  H  >E  R  M  A  M  T  I  B« 

Giei  1  quels  malhcins  plus  grands  pouvois  )e  tcdsotct  t 

Fin  du  ^uatnhne.  AQtm 


A  C  T  E    V. 

SCENE    PREMIERE. 

S  TILICO  N,  M  UTI  A.N. 
M  u  T  I  AH, 

SEîgneur»  dans  un  moment  vous  n'aurez  phii  4e- 
Maicre , 
Nos  Conjurez  enfin  (ê  yont  fliire  connoStre, 
£c  vous  aviez  bien  lieu  d'avancer  un  deiîein  » 
Dont  l'effet  ceite  nuit  pouvoit  être  incertain, 
Outre  qu'après  l'éclat  où  Ton  s'eft  va  coiitraindrev 
Quelque  Zenon  encor-  ctoit  pour  vous  \  craindre». 
L'Empereur  par  fcrupuk  eût  pu  iecrettemem  ' 
L'aÙer  paiTer  ailleurs  qu'en  Ion  appartement. 
Tandis  ou'enfermë  {cm  avec  le  faux  Coupable^ 
It  rend  l'occafion  \  nos  vœux  favorable  > 
Jufqu'cn  (bn  cabinet  vingt  des  nôtres  choifîi 
Sont  allez  par  fa  mort  abibudre^  votre  Fils. 
Sa  garde  eft  du  complot ,  la  plupan  (bnt  des  nôtres^ 
Et  Te  poignard  (budatn  nons  défera  des  autres» 
Le^refte  du  panti  dans  le  Palais  cpars,  * 

jyuB- mmafte  imprévu  préviendra  lesHazardr;    - 
Ainfi  tout  eu  pour  vous,  &  l'entreprife  cA  sûiCi 

S  T  I  L  I  c  O  N. 

J'ai  parlé  contre  un  Fils ,  j'ai  trahi  la  Namre  > 
Tu  t'en  es  étonné  >,  mais  de  moindres  efforts 
Ne  m'euflenc  du^  projet  laifTé  que  le  remords. 
£oui  le  voix  léiiâk  I  q^eiquc  horreur  qu'il  m'en  coAte, 


^  STILrCOSF, 

Il  fàUôit  dtf  ma'iôî  ne  laiflet  aucnn 'doute; 
fiblouïi  l'Empereur»  &  (ui  tout  éviter. 
Que  l'iQtexftt  du  làng  ne  me  fie  arrêter. 
Xof  Amis ,  dont  moi  (èul  )e  fais  la  confiance  t 
Autoient.par  ma  priibn  perdu  toute  efpérance  . 
Et  fans  rien  entreprendre*  aux-  dépens  de  mes  jours 
Chacun  d'eux  dans  la  fuite  eût  cherché  du  fecours. 
Vài  prévu  ce  péril,  2c  pour  mieux  m'en  défendre, 
De  peur  d'être  (îifpeâ ,  j'ai  voulu  me  le  rendre» 
.Xt  demandant  la  mort,  cette  ardeur  de  périr 
A  détruit  les  foupçons  où  je  (èmblois  m'oStiz. 

Mu  T  I  A  N. 
)fen  vois  l'hbuteux  efiPetj  mais  eufin  ma  (urprlfe 
C'eft  qu'en  fècrec  Zenon  ttahiffânt  i'entreprifêi 
Tout  ait  à  vos  fouhaits  fi  bien  (u  s'accorder  » 
Que  Félix- par  votre  ordre  ait  pu  le  poigpardec; 
J'ai  tremblé  toutefois  quand  i*ai  (u  la  difgrace 
Qui  contraignoit  Félix  d'avoiier  (bn  audace  , 
Je  vous  croyois  perdu  le  voyant  arrêté. 

S  T  I  L  I  c  o  N. 
Non ,  non ,  avant  le  coup  tout  étoit  conoczté , 
Pour^  fuir  tous  les  (bupçons  que  je  voyois  à  craindre 
Mes  Toins  n'a  voient  été  que  de  l'infttutreàfeindrci 
Et  nous  étions  d'accord  que  s'il  étoit  furpris, 
Après  quelque  menace  il  accusât  mon  Fils 
Ven  ai  tiré  ce  fruit  >  que  par  ces  artifices 
feignant  "i  r£mpereur  de  nommer  les  CompUco» 
Il  a.  tait  arrêter  tous  ceux  dont  au  Palais 
J'aurois  pu  craindre  obftacle  au  deÛein  que  je  fais. 
Ainfi  d'Eucherius  j'ai  reflifé  la  grâce , 
Sûr  que  demain  au  Trône  il  pourra  prendre  placCi 
Et  fi  dans  un  bonheur  à  mon  ei^pir  fi  doux 
Plaicidie  o(ê  encor. . .  mais  elle  vient  \  nous. 
Retourne ,  Mutian ,  c'eft  en  toi  que  j'élbere  « . 
&  u  pxélcnce  ailleurs  peut  m'êcre  oéceflaixc. 


trc^ 


T   IL    A    G'  &  I>  r  &  :^«l 

SCENE    IL 

F  L  Aie  IDIB»    STILICOK. 

p  L  A  c  I  D  I  s; 

Quoi»  d'un  Uchetlmpofteui  an  diffère  l'arrêt) 
mEA-cc  ainû  qae  d'un  Fils  vous  prenez  l'intcrèt  ^ 
Par  un  emportement  à  peine  concevable 
Vous  fêmblez  piéyenir  ce  qui  le  Send  coupable  » 
£t. quand  il  s'offre  jour  à  le  croire  innocent, 
On  ne  remarque  en  vous  qu'an  zèle  languiOànt. 
De  tous  ceux  que  Félix  a  nommés  pour  Complices 
Aiacun  ne  fe  confond  par  la  peur  des  i'upplices. 
Chacun  fépârëment  avec  lui  confcOnc^ 
JFait  voir  à  nier  tout  la  même  fermeté  » 
Jamais  Eucherius  n'en  (butlla  l'innocence , 
Jamais  de  l'attentat  ils  n'eucent  connoilTance; 
Enfin  actcim  n'avoue  i  fie  tous  également 
RëpoufTent  un  fo££iit  que  leur  vertu  dément. 
Pour  tirer  de  Félix  des  clartés  plus  certaine^ 
Pourquoi  n'employer  pas  les  toiumens>&  les  gêneil 
La.toye  eft  afiez: prompte*  ôc  les  moyens  ai(es- 
De  rendiç.  ce  qu'on  doit  aux  autres- Accufe t. 
Qpe  Ton  rappoct  contre  eux  Toit  faux  ou  véxiuble». 
De  la  4iiflrt.de .Zenon  il  e&  toujours  coupable^ 
£t  comme  l'attentat  à  ce  aime.eft  uni. 
Sans  f  ien  mettce  en  balance  il  doit  être  puni* 
^v^ttt.  épreuve  eft  jufte ,  elle  eâ  due  à  magloiiei< 
On  (ait  d'Eucfierius  ce  que  t'ai  voulu  cfoire , 
Et  l'on  doit  hxit  enfin?  cotinoltrt  à  1* Empereur 
Si  le  fàng  qui  m'anime  eft  fiijet  à  l'erreur. 

Stilicon-, 
Madame,  je  n'attens  qu'à  pre(rer<  (à  juftice 
De  vouloir  de  Félix  ordonner  le  fiippliqe.;. 
Mais  (èttl  avec  mon-^iU  qu'il  a.youlu  te  voir,- 
là  examine  encQi  ce  qu'on  n'a  pâ^  favoir. 
Surprja  que  Pompejan ,   Straton ,  Kufiis  >  Tef eooe'i 
Au  lieu  de  l'acculée  t  montrent  ion  innocence , 
Il  heûte,.  fie  pat  lui  cherche  à  dévelopet 
QiU  d'eux  ^tt  de  Félix  ajpixe  à  le  ttofl^cc.  ' 

Maà' 


4»«  Ç:T:  I    L»!    C.O    Ni. 

Mais  les  gênes  rendront  fbn  audace  inutile» 
Et  le  Ciel  eft  trop  julbe.  ». 

?  CE  fT  E    m. 

PLACIDIE,  ÇTILICQN,  LUCILIL 
L  u  c  I  L  S. 


A 


,H!  Hadame, 

1  U  A  C  I  D  X  s. 

Xucility 
C^'ièft-il  arri?^  ?  parle. 

L  D  c  I  L  s. 

Il  n'en  finit  plus  doota» 
L'ingrat  Eucherius, . . 

STtLICOM, 

£h  bien^ 

L  U  c  1  L  s. 

Ofê  attcBKcr;. 

^  PLACIPIB» 

Çt^t  di*  ml 

1  U  c  I  t  B. 

Que  poor  hii  de  lâches  Panicidci 
Du  (ang  d'Honoriçis  infolemmem  avides, 
Ont  enfin  achevé  le  Attire  attentat. 
Qiii  loua  les  loix  d'un  Traître  aâifcttit  l'Bttr. 

^    '       S  T*  I  L  I  €  O  N, 

O  crime!  ô  perfidie,  à  ^i  tâut»  auire  cedef 
Ma»  apprens-nous  le  mal  pdar  fi>flcet  au  rcmcdft 

Peut-ctte..:  »        .•; 

-î     •  X»  V  c  !  L  E.    ' 

Vos  elbrts  y  feront  fitperfius, 
Le  Coupable  triomphe ,-  &  l'Empereur  n*eft  plus; 

P  L  A  l:  I  D  t  B. 
Il  eu  mùîti 

^L  U  CI  1  fi;^     ' 
......       r/.  Apprcnte  pat  et  toÉe^Tiîtû  Akê 

y^la  Ration  encor  peut  (buâi^r^on  éAere^ 

L'Empereur  fctoîi  mort!  '  Atht^  plMDptedlemi 

L  y* 
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X  U  C  I  L  B. 

Je  paflbis  par  fim  appttteaieiit» 
Xofsque  (tir  iTdcaliec  une  Troupe  anètée 
Tout  à  oo«p  poui  eutrez  s*eft  enfin  préièncée. 
3Les  Gardes  auflÎKÔt  pour  loi  prêter  (ècours, 
I>e  quelques-uns  des  leurs  tranchent  lestriftes  ionis» 
£t  prenne  en  tm  moment  leur  barbaie  iniunice 
A  grands  coups  de  poignard  s'en  £ùt  un  (âciifice». 

f  U  A  c  l'u  i  M, 
O  Cielf 

:    L  u  c  I  L  B. 
A  ce  ipeâack  immobile  d'effroi . 
Je  le  Cens  redoublé  par  tout  ce  que  je  vol. 
La  porte  s'ouvre ,  on  entre ,  &  par  cette  fur^rife 
Sûrs  àft  nc^us  trouver  d*obûacie  à  Tentreprilb» 
U»  lôot  à  peine  entrer  que  j'ois  des  cris  confii» 
De»  Meure  t^Emperem^  &  vive  Emeberlms^ 

Pi.iiCI&lX. 
1^  Traître  1 

•    Marcellin  avec  là  fbibTe  eftoite» . 
Prociie  du  cabinet  en  occopoit  la  porte 
X«è  Coupable  \  (a  g^de  ayant  été  donné, 
L'Empereur  le  mandant,  il  l'avoit  amené. 
IM&  coiitt*eux  (ans  doute  il  s'eft  mis  en  défence» 
Jkdais  dts  liens  &  de  lui  que  peut  la  réfiftance? 
lu  auront  beau  dormer  leur  umg  à  leur  devoir»    . 
Le  zelc  eft  inutile  ou  manaue  le  pouvoir. 
Pour  ^oi  qu'à  fkir  ibudain  la  crainte  a  condamnée» 
Plaignant  de  l'Empereur  la  tcifte  deftinée» 
J'ai  long-temps  an  Falais  publié  Ton  trépas , 
Sans  pouvoir  l>ien  connolire  où  je  pottois  fliespat» 

P  L  A  c  I  D  1   X 

▲k  !  tiêfl  n'a  p6  fans  doute  empêcher  ce  grand  crimd^ 
L'Empereur  à  leur  rage  a  fervi  de  viâime: 
C'en  eft  fait,  de  mon  cœur  par  unTraitre  thaOk 
Voit  trop  tard  dans  ce  amI-  Vttient^  qui  l'a  caoië. 
A'taoi-raème^-à  itaon  (àng,  à  tout-  fEtar  perfides 
Pour  le  croire  innocent,  J'ai 'fait  fon  parricide  t 
aSt  l'ifpiii  €timihel  que  j^ofois  lui  prêter, 
St^fpçndant  iôtt^ttêc»  à't<M  fait-«cUt«t.^     _ 


^-  4    T  Z  L    I    C  O    K, 

Stilicok. 
Madame,  pardonnez  dans  un  Coït  û  contzaixe 
A  la  ftupiditë  qui  me  foiee  \  me  taite. 
Je  voi  d'un  ooir  complot  le  fuxprenant  effet  » 
£t  ma  Kaifoafe  ^erd  dans'rhoueur  du  ferait  s 
Mais  ce  qui  le  fuivia  nous  va  faire  connôiue 
Ce  que  je  prens  de  part  dans  la  mort  de  mon  Maltzc, 
Et  a  par  l'attentat  ton  deftin  avancé.  • . 

SCENE     IV. 

HON.ORIUS,   STILICON,  PLACIDIE, 

LUCILE. 

H  O  M  O  R  r  U  S\ 

NE  crains  rien,  Stilicon ,  le  péril  efr  palfi^» 
£t  la  faveur  du  Ciel  t'a  conlèrvé  ce  hétâtn^ 
Dont  la  mort  te  liyroit  aux  attentau  d'an  Traltx». 

P.b  A  c  J  D  1  x. . 
An ,  Seigneur ,  vous  vivez  ! 

Stilicon. 

Seisnout. , . 
H-  o  N  a  R  X  u  Sk 

-    .  .  ^  ,  £mbr«flè-ttoi> 

Je  doi  cette  teodrelTe  l  ton  zèle,  à  ta  foi. 

ïton  devoir  dans  ton  Fils  m'otfroit  une  viâime. . . 

P  L  A  c   I  P  I-  El 

Pour  ce  coupable  Fils  oubli6re»*vou»  mon  crime,. 
Seigneur  f  dans  ion  fbriàit  mon>  efprit  partagé. .-. 
«  H  0  N  o  R  I  u-  s. 

Ah  !  vous  feule ,  ma  Sœur  •  en  avez  bien  iKoé  :• 
Il  étoit  innocent,  &  jamais  rimpofture 
K'avoit  fait  foupf  oiuiet  une  vertu  û  pure. 

P  b  A  c  I  D  I  B. 
.<^oi,  cen'eft  pas  pour  lui  qu'à  haut»  cris  declatéf... 

H  o  N  o  R  I  u  s 
Son  fliom  s'eA  f»it  outr  parmi  leSt  Conjura  : 
Hais  <uir l'a  v4bien-tdt,  centre  leur  errance» 
Attc  dépens  de  kurriàng  prouver  (on  ixmocence. 
.    •     .,       ^      S  T  I  fi  1.  c  o  w. 
Mon  Fils  n'ell  point  coupable  I  permettez,  Scicneuf) 
Que  je  cQiue  jaiktfun.g  me  l^qnkçiUi 

Qjï'ct 
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Q^en  (ê$  embnÛîeineDs . . . 

HOMORlUS. 

Tu  le  vas  voit  paioltre  » 
Dememe. 

,  P  L  A  c  4  D  I  B. 
,  Maïs  Sei^cttc ,  connoiÛèz  vous  le  TialoEe) 
Poiu  qiû.confpirotton? 

HOMORfUS. 

C'eft  ce  qu'on  va  iàvoli 
Par  ceux  des  aâkâîosqui  fbm  en  mon  pouyoir» 
9u  Ciel  dans  lent  défaite  admires  la  juftice. 

Ils  voyoient  à  leurs  voeux  roccalion  propice^ 
Dans  leuf  s  nouveaux  foupçonsc^i  m'avoieot  alfinifé» 
Seul  avecque  tonJFils  je  m'ctois  enfermé , 
Mais  ils  ne  ûvoienc  pas  que  dans  (à  jufte  crainte 
Door  on  a  vu  pouE  moi  l'Imperatiice  atteinte , 
Des  Plus  zélés  des  miens  quelque  nombre  &os  bxnil 
Pat  ion  appartement  dans  le  mien  introduit , 
Dans  mon  cabinet  même  armé  pour  ma  défcncc» 
Contre  la  ttahiibn  faifoit  mon  afluiance. 
Jdaroéllid  pat  mon  ordre  au  dehors  demeuré, 
Etoit  tiompé  lui-même ,  fie  l'avoit  ignoré , 
£c  flTayant  avec  lui  que  deux  des  (iens  pour  Mtti 
A  me  laifiei  petit  voyoit  fa  f«i  réduite  > 
I«otiiqnfenttez  en  tumulte  ,  fie  leurs  indiçies  cris 
Nous  ayant  fait  (ôncei  à  n'être  point.fîirpris. 
De  Marcellin  'k  peme  ils  bia^nt  Timpuifânce» 
.<2|i'il  nous  voit  tout  à  coup  Cotât  à  (à  défence* 
Ceiêcoors  imprévu  les  ayant  étourdis, 
Paît  d'abord  à  nos  pieds  tomber  les  plus  hardis* 
X>'e£Broi  fuit  anffi-tot  leut  attente  trompée , 
Et  ton  Fils  de  l'un  d'eux  ayant  (àifi  répéc,  1 

Xesyenx  étincelans  d'-uneiUttftreinreur,  , 

TVaUres  f  &  de  IPe&t  la  menace  eft  fume*  ' 
Son  bias  n'attaque  point  qu'il  n'en  coûte  une  vie. 
Il  p(m£[ç,  il  frape,  il  më ,  &  pat  de  û  grandscoupi^ 
L'avantage  du  nombre  efttout  entier  pour  nous* 
Ceft  alors,  que  cédant  à  l'ardeur  d'un  beau  xele, 
Pemr  4es  iacbts ,  dit-il ,  ttttt  mprt  eft  tuf  hiUe , 
Héiméàm  à  ittf  Ws|iir'<«ir  mt  mvm  k  tmhtau; 

K9^ 


p>s  s  ir  1   L  I  C  O  K, 

Refirvons  ce  ^m  refit  À  cellet  ^ma  kmntmu  f 
Sous  l*  horreur  des  toitrmeàs  fi^iUféitilent,^u'ils  m*MumfnU 
pe  lèot  dernier  efpoii  ces  mots  \t%  de(àbu(ênt , 
Chacun  cherche  une  moit  qu'il  ne  peut  olMmif  » 
On  épargne  leur  vU  a6ii  de  let  pnikr, 
O&^'met  hois  <f  état  d'-aucone  refiftâdée , 
£t  leur  parti  par-là  demeurant  (ans  d«f«oce, 
Les  derniers  qu*à  rinftattt  Eiichcrius  pourfuit 
A-'e^ennc  qu'en  la  liiite  où  leur  (on  les  réduit. 
Marcetti«  k  féconde  &  lui  prête  main  fbrtc  > 
Et  dan»  la  noble  ardeur  qui  tous  deux  les  tiaiiipoiK^ 
j^ien  nt  peut  déiober  ces  lâches  Révoltés 
Aux  fouet  chàtimens  qui  leur  font  apprêta. 

S  T  I  L  I  C  O  N. 

Ah,<piiiiS|u'U  leftesk  vaincre , accordeB^moi  la  gloin 
D'achevé!  avec  eux  cette  grande  viâoir^. 
(e  toi^s'que  uns  moi  l'on  vous  ait  feconiu. 

Il  fort, 

H  O  N  O  R  I  U  S. 
Enfin  d'Eucherius  l'innocence  \  paru  • 
Et  l'eTpere,  ma  Soeur ,  qu'étant  toujours  aim^e . . , 

F  L  A  c  I  D  T  s. 
Setgbeur ,  pour  vous  encor  je  (uis  conte  alarmée. 
Ke  me  demaAdc£  rien ,  vous  vivez ,  je  le  voi , 
L'efttteprilèeft  déouitei  &  c'eft  alTe^  fOM  noi 

S  C  E  N  E     V.     '  : 

HONORIUS  ,  PLACIDIE,  MAKCELLIN. 
.   LUCILE... 

MAUCBLLlir. 

SEigneur...  i 

H  O'W  ô  tt  I  u  ^.  I 

.  ,Eh  Inea  V  enfin!  nos  Traîtres  par  feux  fiûic    i 
K'ont  pft  d?Euchcriu^  éVi^r  la  pourfuite ?' 

M  A  «  c  £  L  t,  I  N.  ' 

IHttfoit  les  deux  (bnrpris ,  ik  de  là-  propre  m^n  ' 

L'autre  s^ft  mis  fiir  l'heure  un  po5gnaîd  dans  le  ftîn.     i 
Mais  Un' nouveau  malheur  dont  tout  mon  coeur -IbÂ*    I 

H  o  N  o  R  t  V  «.  (pire 

Ciel  !  qa»ai-je  à  cfâinaie  eneor»    • 


i  «  • 


Mar- 


TRAGEDIE.  *af 

Marcel  lin. 

Je  tremble  i  tooj  lediie, 
Mau  Je  balance  en  vain  ce  fuuefte  ra^pott, 
SucbetiiH  n'eft  pluj. 


Il  eft  mon. 

T  L   A   c  t   D  T  X. 

PoaraîJedéEuilêi  la  douleur  qui  m'accablet 
Lucile,  quelle  aneinte! 

H  O  N  6  R   I   V  S. 

O  Piince  diSploiabrer 
Euchcfiits  D*eft  plusi  mais  tbiu  un  tel  malheur     .  , 
Achève,  M«eellin,d*  me  percer  le  ccÉui, 
ApptCDS'Boui  de  là  mortccqucrapcux  conuolite.' 

Marcellik 
Avec  la  ifiime  aidcut  t]n'il  tous  i  &it  puolite 
XoiTqu'à  voiTeax.Sei^eui.ilcombuoupouiTODli 


Il  Ht  yàpp 
imelain 

Soit  5u«  il 


laaii  lui  e 


iprïte 


7'#i'i>ri[ ,  ^  f-4»  rhvtii'é-UH  tiÇaènt<-miumt 

fm«ig7É,t-<i»*  'ai^fB  M^Jt'  ^aitéJi;  ' 

Kilufiwfrt  l-fftXr'U-M-^ik  Urne  rtp». 
Pt-rvtfMird  Pr'BceJp.-.-.  n-cireiïe  ici 

Zt  l'Anow  ï  b  BiMt  pac-ime-Kftt  eavi 


4fiS.  S    T   I    1    I    C   O    M»   • 

Dérobe  le  ibûpir  qui  termine  (à  yie* 

HOMORIUS.  , 

Ef)fin  an  plein  (îiccès  a  (ùivi  vos  lefiîsy 

Vous  triomphez ,  ma  Sœur ,  Eucbexius  n'eft  ^fau. 

Ayant  vu  contre  lui  l'impofture  ibufferte. 

Il  a  pour  l'étoufifcr  précipité  û,  pêne. 

Et  crû  dans  les  loupions  d'un  cxime  Uche  &  bai 

Un  aàzont  allez  grand  pour  n'y  Hirvivre  pas. 

F  L  A  c  I  D  I  £. 
Ah  î  Seigneur ,  il  vous  hat  ouvrir  toiue  mon  ame» 
Mon  orgueil  jutqu'ici  s'eft  immolé  ma  flame. 
Mais  quand  d'Eucherius  j*ai  creulé  le  cercueil 
Je  dois  à  mon  amour  immoler  mon  orgueil. 
Ce  Héros  dont  touiours  la  verm  m'a  charmée, 
M'c&t  point  été  rufpcâ  s'il  ne  m*eût  pas  aimée. 
Et  l'injuf^e  refus  d'avouer  (on  amour 
A  caufc  l'accident  qui  le  prive  du,j6ur. 
Je  l'aimois  tcntefbis,  mais  de  cette  viâoîre 
Ma  jaloufe  fierté  lui  déroboit  la  gloire. 
Je  le  voulois  au  Troue ,  &  l'ardeur  de  regpec 
M'otfroit  dans  ce  defiàut  dequoi  le  dédaigner. 
Ces  dédains  afie£iés  ne  cherchoienc  qu'à  vous  dire 
<^'if  auroic  Cû  me  plaire  en  partageant  iXmj^ixe , 
El  i'bfois  me  flater  que  pour  prix  de  (à  foi 
Vous  me  (auriez  par-U  rendre  digpe  de  moi. 
Enfin'  il  ne  vit  plus  »  &  de  mon  arrogauce 
Je  dois  }l  iâ  cherc  Ombre  une  pleine  vaogeance. 
jyun  trop  (îipabe  e^îr  le  fuccès  dacevant 
Veut  qu'il  obtienne  mort  ce  qu'il  n*a  pu  vivant, 
Qu'avecéclat  pour  lui  mon  caur  toujours  s'explique, 
Qu'aififiquemon  orgueil  ma  flame  (bit  pnblique. 
Et  qa'au  moins  devant  cous  dans  mes  vives  doukurSt 
Ke  pouvant  rien  de  plusi  je  loi  donao  desplcon. 

se  EN  E    VI. 

HONOB.IUS,  PLA'CIDIB,  STILTCOM» 
'    MARCELLIN,LUCILE,  Suite. 

H  o  N  o  R  1  u  S. 

EH  bien,  du  Sort  enfin  la  rage  eft  aflbovîet 
TonFUt  eft  inooccot»  mtm  toafilt  eftiàiif  tIc. 

SI 
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'Ce  f«  trembl«  )l  t'onïr  tout  bas  me  reprocher». 
Que  û  je  vis  encor,  il  t'en  coûte  bien  cher. 

S  T  I  L  I  c  o  N. 
Seigneur ,  mon  Fils  eft  mort$  la  Katore  «âzayce 
K*oie  voir  de  ^et  pril  votre  vie  eft  payée  » 
£t  quand  vous  le  fautez ,  û  croyant  votre  erreur 
Vous  tremblez  depiti^.  vous  tremblerez  d'honeur. 

H  o  N  o  R  I  u  s.   * 
Ah  !  quoi  que  par'  le  fàng  ta  douleur  fè  fbutienne» 
Elle  ne  peut  at  er  au-de-là  de  la  mienne. 
Et  û  par  là  vangeance  on  peut  la  foulager. .  • 

S  T   I  L  I  c  o  N. 

Apprenez  donc  fur  qui  mon  Fils  fe  doit  vanger^ 
Mais  pour  voir  dans  la  mort  quel  defefpoir  m'accable, 
Sachez  auparavant  dcquoi  |e  fus  capable.     . 
Je  vous  aimai.  Seigneur,  5c  l'on  ne  vit  jamais  ' 
Plus  de  zele  repondre  à  de  rares  bienfaits. 
Ce  zele  dans  mon  coeur  n'en  (buffrant  aucun  autre , 
M*eût  iâit  cent  fois  donner  tout  mon  fàng  pour  le 

votre , 
Et  dans  vos  intérêts  ma  tendrefTe  5e  mes  (bina 
En  ont  peut  être  été  de  fidelles  témoins. 
La  vertu  m'infpirant  par  de  fecrettes  fiâmes, 

i'eus  tous  les  (entimens  qui  font  les  grandes  ames9 
.a  gloire  me  fut  chère ,  6c  cent  nobles  exploits 
Pour  en  marquct  l'ardeur  ne  manquent  point  de  voix  f 
Heureux ,  fi  du  Deftin  la  jaloufe  puiflance 
M'eût  épargné  d'un  Fils  la  £itale  naiflànce. 
Par  là  de  ma  vertu  fà  rigueur  vient  à  bouc. 
Ce  Fils  fut  une  idole  à  qui  j'immolai  tout. 
Mon  amour  dans  ce  Fils,  ou  bien  plutôt  ma  rage. 
Du  titre  de  Sujet  ne  put  (buffrir  l'ouirage, 
Et  fans  l'en  confulter ,  mon  ingrate  fureur 
Voulut  par  votre  perte  en  faire  un  Empereur. 

J'en  prononçai  j'arrêc ,  fie  je  la  crûs  certaine. 
ugCL  par  cet  aveu  de  l'excès  de  ma  peine* 
Pour  élever  mon  Fils  au  rang  où  je  vous  vol, 
yai  trahi  vos  bienftits.  j'ai  violé  m^  foi  9 
j'ai  démenti  mon  fang,  j'ai  pris  le  nom  de  traître» 
^'ai  porté  le  poignard  dans  le  fein  de  mon  Maître. 
l'ai  fouillé  lâchement  la  gloire  de  moa  fbrti 
r«  Ctm.  II.  PsrtU.  S  C«^ 


410  JTILICOM, 

CepcMbet ,  ccpendam ,  Seignem .  moa  FiU  c&«ioa. 

F  L  A  c  I  D  I  B. 
Qlioi ,  méchant  !  pour  cacliei  lùieame  bal&  8c  noixc» 
Ttt  iOM  Ibiiukc.  •  •      . 

U  Q.M  o  R  I  o  ^ 

Ma  Soeiu»  voudiKs-voua  le  «roùc, 
-le  ptfift  de  (loiikiii,.iie  vous  i»ic-U  pas  voir  » 
Qit'en  tout  ce  qu^il  s'impute  il  iiiit  fon  defelpoii) 

S  T  I  L  I  c  o  N 
|9on,  Doo,  meodefdlpoiroe  cherche  point  k  feindre, 
Ayant  nerdy  OM>n  Fiis  *  je  n'ai  pins  nea  à  craindic. 
Auèz  cics  AlTalCns  entre  vos  mains  reftés  • 
Vous  pcMveot  confirmer  ces  dures  veritca. 
loar  couzonner  ce  Fiis  qui  n*eût  pu  le  pxetandEC» 
Moi  feul  à  ion  infû  ie  nifois  enueprendie. 
Veyimt  qu'au  rcpemir  Zenon  avoir  ceoé  »^ 
Par  mon  ordre  auHî'^ôt  FcUx  Pa  poignarde  • 
6111  mon  Fils  par  mon  ordre  il  a  jette  la  csimt 
<^  devoir  cette  nuit  vous  faire  fii  viâime  > 
£t  de  ma  dureté  l'éclat  mvftcrieux , 
Xe  traicaot  de  coupable  1  éblouiiflôit  vos  veuv. 
Inventez  des  tourmens ,  imaginez  des  gènes  « 
Sa  mort  pafl'e  pour  moi  les  pliss  afifieuiiBS  peines. 
De  (on  Pere  aujourd'hui  je  me  voi  Ion  Bourreau ■ 
Je  le  voMlfois,  au  Timte ,  &  le  ti»eis  aii  tombeau. 
Le  Ciel,  dont  la  puifi^e  à  nos  defleios  ptcâdci 
Tourne  contre  moi  (èul  mon  lâche  parriciae , 
£t  l'avide  fureur  de  mes  pcojcts  trahis , 
Ne  me  tend  criminel  que  peur  petdiie  mon  Fils. 
Après  me$  attentats  que  j-'olè  vous  a|^readie , 
Sachant  ce  qui  m'ei^du,  Seigncux  «ievaisl'aoendEti 
£c  connois  trop  encor  un  refte.de  dévoie» 
four  voas  plus  expofer  à  l'horreur  de  me  voie. 

F  L  A  c  I  D  i  fi. 
Attendant  qu'à  loifir  on  co  psiUê  ](.eibudEe» 
fittivezrJc,  Xaicellifl. 


«CE- 
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SCENE    VU. 

H  O  N  O  R  I  U  S. 

]\1à  %œuï .  quel  coup  de  fondrt 
A,^n»é^  toijtt^  coup  <ij|n#  ii^n  gouflre  d'ennuis, 
Àbmuhoaét  rra\^i,  («i-je  eB^orqvi  jp  &i»? 
Je  peis  £u^esiu«  ,  ^  i^a  doul^iu  9P[i<rc  * 
Cjt^chant  ion  AJ6Ô»âio ,  Iç  uouiAe  d^i»  ibo  f  f  i«, 
O  rigueur  ^u  Dci^in  à  q\a  peine  çadmcf  î 
C'eft  le  pçidic  4eu;c  fois  que  de  k  p^rdic  9ifi(i«   . 
Dan^  l\uiêc  où  déjà  i«  me  ooi  vâir  4:oiaufii}4(e« 
Tous  deux  ëgalcçiept  re^cjfiQt  mo^  i^fr.#pUJ#4ff/h 
£r  je  les  vois  toi^s  dcv^»  ^^  fiiiiçroit  de  doufcur. 
L'un  m'exfioiSec  Ion  fifiiBc;,  iSc  l'au^q^e  tç>H  A^Di^MV. 
Fm-il  jain?i?,i|i1  P>ftl  Qûipwc  le  fpjefl  ew4»*i  r': 
]e  chpris  StiU^oa  ^  fâgal  d?  jsioi-i^pitf  â 
£t  de  (ççcte  teodreflè  ou  voie  tout  m/(m  o^m  » 
Au  lêui  Ëucherius  i<B  partage  Tardetir, 
Plçiu  de  ces  feotimens ,  un  revers  efffpy^kbll» 
Me  fait  voit  Iç  Fi|s  moc»»  lie  I4  Fe«^  «KN^iétle» 
Et  (à  fàt^Ut^^^'on  p'a  (k  prevf  liif , 
Qiiandi.'^i  l'^^  à  pleufi^r,  m't)#$  V;tt;itie  à^oîu 

o  toi  *  dont-la  vertu  toujours  btillante  ôc  puie , 
Preâe  mj90  amiit^  d(  venger  «çki  inittis*. 
D'un  fî  cruel  devoir  daigne  me  di(pen(èr$ 
Ou  me  donne  du  (àng  que  je  puifle  verér. 


Si  c'eft  le  criminel  qui  te  doit  (àtisfaire, 
Je  ne  trouve  à  t'ol&ir  quf  celui  de  ton  F  ère 
£t  Con  crime  à  punî{  dans  ton  funefte  fort. 


PafTe  toute  l'horreur  pu.  aïe  plonge  la  mort. 
Ah ,  que  n'a-t-on  fouf]^^  qu'aux  dépens  de  ma  vi9 
Un  coupable  fi  cher  aiTouvit  (on  envie! 
Ce  revers  eût  peut  être  été  moins  important  p 
Il  vivroit  fatisfait ,  je  fcrois  mort  content. 
Cette  trifte  grandeur,  dont  l'éclat  me  demeure, 
Ke  vaut  pas  l'embarras  ni  la  mort  que  je  pleure» 
Mais  oii  m'ont  emporté  ces  regrets  iiipemus» 
Tandis  que  StiUcooi  #  • 

S  »  S  CE« 


fît    STILlCoK,TRAGSDIE. 

SCENE    VIII. 

AQN0JIIUS,  PLÀCIDIE^  MAaCELLlH, 
LUCILE,  Suite. 

.M  A  R  C  S  L  L  f  N. 

^Eigneur,  U  ne  yit  plo: 
A  peine  eft-ll  fbiti»  ân'ordonoane  (on  fiipplice, 
Jmjqu'an  bout ,  t-t-il  dit ,  fonjfons  notre  ïnj^te, 
Sotàs  ndlle  agreux  tottrmeni  mn  jnfte  ^  vif  remarit 
Me  devrait  referver  â  fimffrir  mllie  morts  i 
Méis  de  te  Idche  caur  ingratitude  extrême 
Ne  finffre  feint  fenr  mêi  de  hettrreau  ^ue  mei-wnme. 
Va  poignard  à  ces  mots  dans  Con  Ccin  enfoncé. . . 

HONORiUS. 

Son  forfait  êft  puni*  mais  non  pas  efiàcé» 
Bt  quoi  qu'un  vain  remords  ait  pu  lui  faire  aoite> 
Sa  main  par  fon  trépas  ne  lui  rend  pas  fâ  gloire. 
Ke  m'abandonnez  point  au  trouble  où  je  me  yot, 
Ma  Sœur ,  perdant  ion  Fils ,  vous  perdez  comme  mot, 
Et  ma  douleur  ne  peut  ef^erer  d'autres  charmes 
Que  de  joindre  pour  lui  mes  foûpirs  à  vos  larmes, 
£t  de  voir  qu'avec  moi  votre  pitié  d'accord  * 
lie  (ècondt  à  pleurer  le  malheur  de  (à  moct. 

JRm  dm  cînqxiémt  &  dernier  A&e. 
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G  A  L  A  N  D 

D  O  U  B  LE, 

C  o  M  E  D  I  E. 
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j^  C  TEUR  s. 

p.  0 1 E  G  U  E ,  Pete  de  Leonoi* 

Ô.  FER.KAND  d«  Sotiti  Amant  de  Leon«r« 

D.  JUAN  de  Tories,  Ami  de  D.  Fernande 

LÉO  il  O  fii^  ^Ule  de  0.  Dio£ud» 

IS  AB£  LLEf  Amie  de  Leonoi. 

BE  AT  mil ,  Mirante  dafabeHe. 

J  A  C 1 19  T  £  »  Smivame  de  Letii«r. 

«  -  •        -'   - 

Un  Exemptr 

GUZMAN,  Talet  de  D.  Feinand. 

La  Scène  eft  à  Madrid. 
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COMEDIE. 
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.  ACTE    l 

m      ^       J 

SCENE    PREMIER*. 

P.    F  £  R  H  A  ND/GUZJAAM. 

D.  TVv'i^'à  N  ». 

JCH!  Givunan}'    :  ' 

w        -  G  V  ft»M  A  H. 

>        M  D.    F  «  R  N  A  N  D. 

^M^  Jfe  te  voisàMadtid> 

'        '"^  -G  &   ft  M    A  H. 

Ce  voyftBz  lo^-icmps  jn^a  ohagrkic  l'f^c 
Et  i'avois  belle  pair  de  ne  k  poiivoit  faue. 

D.     F  E  «  tl  A  M  D. 

Quoi,  Guzmafi,  tv-doutMs  «iu  cfièdit  de  monFezct 

,  .      .    .   •  •  .   \G  U   Z  M  A  N. 

je  ne  donMds.de^ioa,  iriâis  «Iftot  IsKrecbë 
.1...     .£>.'  •  FB  R  1»  A  N  (Bu 

tova  huk  jouis  «leçiifcn  tax'tti  ciûs  croire  quitta- 

S  4  G  u  £« 


4i6  LE  GAlAND  DOUBLE'» 

G  U   2  M  A  N. 

La  priibn  eft  toujours  un  malencontreux  gUe, 
Et  m*y  voyant  cnirc ,  je  m'ctois  attendu 
A  n'en  foitii  jamais  que  pour  êtie  pendu.     ^    ;• 
I^ns  ces  occaiîons ,  pour  chétif  <|u'il  puiiTe  ctte  » 
Vn  Valet  quelquefois  peut  payet  j^ouiibn  Maicife 
Comme  après  le  coup  fait  vous  étiez  évadé. 
On  n*accu(bit  que  moi  d'avqir  homicide . 
J'étois  là  fottemcnt  demeuré  pour  les  gages^ 

,  IX     F  £  R  N  A  M  D. 

Enfin? 

,    G  U  Z  M  A  ^. 

^  £nfin[l'atg<;pt  sLde  gtaods  «vaatage». 
Et  c'eft  par  Ta  vertu  qu'on  eft  tombé  d'accoxd, 
Que  (ans  nuire  aux  Vivans,  le  Mortrefteroit  mort} 
HÂ\&  deftti»  plus  d'un  xnoiï  qne  parti  de  "Scville , 
Vous  avez  ici  dû  prendre  en  propre  une  FiUe , 
Tout  étant  eutr^vcu^par'k;Vtrés|codberté, 
Puis  je  vous  drtftandéi  où  vous 'avez  l^téi 

D.    F  E  R  N  A  N.p.  , 
Ici.    ft>i6quoi  douter  d'une  chofe  û  elaire^ 

G  U   Z  M  A  N. 

f  oux  vous  nvoir  en  vain  cherché  chez  le  Bcau-pexe. 

D.     F  E  R  N  A  RD.    . 

Chez  I>.  Diegue>       ''      /       *    •  » 

G  U   £  Ni'A   K.    - 

•Oui*  Monfieui. 

D.     F  s  R  N  A  N   D. 

•  AhtiGiâman,  qa'as-cu  £ûc} 

G  U   Z  M  A  N. 

Ma  foi  >  c'eft  nn  bravé  homme  i  &  j'en  fiiis  {àtis£iic> 
La  ftaiion;  eft  douce  >  on  y  boit  d'impoxtance. 

D.     F  E  R  M  A  N  D. 

Il  m'attend  comme  Gemlre  l 

G  u  £  M  A  Kr 

•     Avec  impatience  r 
Et  trouve  .tout  en  vous  tellement  à  ibir  gré , 
Q^ii^'il  voudroit  dès  demain  vous  avoir  engendré* 
Votre  retardement  le  tient  bien  en  cerveUe. 

.^  D-     F  EiRN  A  N  D. 

lu  (01  de  mon  départ  U  a  au  la  nouvelle } 

G  u  ^ 


<5  ô  M  E  ô  If  ».  '        4tr 

G  U  2^  M   A  fl.'      ' 

t^£ûi  folqu'att  fiijct  qui  vous  Ta  Aiît  hâter. .  # 

D;    F  B  it  N  AI*  »*  • 
Sa  Fille  t  tu  l'as  yôë,  il  n'en  faut  point  4k>atex^ 

G  V  Z>  M  A  H^ 

Aiiivé  d'hier  au  (bit,  je  n*ai  vu:  qtte  IcfPertfV 
Xc  ne  faehflnt  &ns  vous  querdibudre  ni  f^ire,' 
Sorti  (ans  en  rien  dire  avant  qu'il  fûtr  levé-»- 
J'ai  voulu  voir  la  Ville ,  3e  je  vous  ai  trouv^,^ 
>Iais  de  grâce ,  Monlîeur  ,  qudie  rar^  avamutd 
Vous  âitfiiir  le  Beïu  pcfre>&  rSpoufe  fiicureî 
Vous  fentez^votts  impropre  au  matrimonium  ^ 

i>.  Fer  »  a  nîd".  • 
Guzmaa ,  je  lailTe  agit  mon  incUnatibn  < 
£c  de  û  dottx  Objets  ont  tenté  ma  ftaBchiiè.  #>•» 

G  u  K  M'  a'  K. 
Prenez  garde ,  Monfieur,  à  cette  matchandife» 
lu'air  de  Cour  rabat  bien  du  haut  piix  qui  s'y  melifi 
On  ne  la  livre  pas  telle  qa?on  Vf  promet, 
£t  beaucoup  attrapés  par  un  maintien,  mockfie^^ 
Fenfànt  prendre  en  pietn  dra^  ,^qiii  n'achètent  qu'bii^ 
D;    F  B  R  N  a:n  i>.  (rcftfe,. 

Kon,noxi,  mon  coeur  n'dl^poinniG^ice-dàns  ce'  choiiH* 
£t  pour  deux  aujourd'hui  orûle  tout  \  la  fois* 

GU   Z'Jd-A'Ni 

Autres-qucLeoiior  votre  Eponfet        * 
D.     P-E  R  N»  A  iPDi' 

AUtitrqÉféllç:    ' 
On  me  la  UiX  aimabk ,  otk^rat  dit  qu'elle  eft  belleV 
Maisfon  PereSc  le  mien  en  ont  en  vaivmar fixât,. ^ 
Ils  choiixfibient  pour  eux , .  jtfrvmix  chtafic  pour  moK 

G  U   ï  M  AW» 

So9*)mat8  pujfqu'àvla'ibis  dôiirant  l'tféttr  de  vomi 
£t  que  la-  confiairie^ft  un  iBaljaecetfair&,        {iplait<^ 
prenez  les  tottces'deuK  en  qualité  dfSpouVy    ' 
Ik'iine  pour,  vos  AAiis^  FaRtrefera^ourvouav 

D.     F  B  R  ir  A''  N '  I>i- 
Au  lieu  die  badiner  ,•  écoute.  La-  pourfttitç' 
Dont  pour  Celàr  tué  j'apprehendois  la*  fiiito-^ 
Ayant  hâté  d'un  mois^mon  voy^^e^i^la^Gour,». 
Mr  fit  peidie  d'abord  tout  fouci  de  Tamottih'        .  ^ 

5^^  ÉBàtS^ 


44f  Z.E  «ilLANf)  ¥K>0dI.En 

Ainfi  [afqa'aa  fuccès  f|iie  jVp  devo»  attendre*,- 
Tuabliai  ^u'è:Maf|l|)dJ«  veooifi  comme  Gendie* 
jEt  Êuis  que  chez  Pi.  pi«;giie  «uciin  l'ait  pà  (ivôir» 
D.  Juab  «ft.ieliti  qui  m'a  Gft  recevoii, 
Ke  logeant ,  il  ne  %k  que  nie  fcndie  en  fa  Ville- 
Ce  que  ttt  Ctts  thez  nou$  qu*il  te^  fk  Se?<He , 
Xt  j*ai  llieui  qu*à  M^dirid  n^étant  famois  ?eiw> 
Jl  c&  le  ièul  «ocot  de  qui  i*y  (bis  coaiau 

6  u  &  Jtr  A  », 
Toud^tes  du  Be«ai^^]». 

(  Il  «  <iiiaiivj%l(ê.v&«; 

Je  Tar  d^ jja  deux  ibis  rencontré  (p*:  la  tnë , 
Mais  comme  f  y  pieosgftrda,^  qu'il  recroît 
Cet  embacias  i  imic.me  donne  ftvi  de  ibtn. 
Cependant,  D.Juanm*iif«tt  womuàc  Dame, 
Ibur  <iuitxion  doeur-ibudein  Vèft  ^tiwut  ^4kne. 

«ipiais  d^tzaitM^liis  vifs:,.^«maifrdes  yeux  plus  douf  » 
Voient  porté  nix  lui  de  n  dangereujc-  coups.- 
2.^1  g^tUht,  CBiDué  «  » .    . 

i  -, .  a  v,^M.A  K. . 

Son  tmta  tù  ? 

)  .  iNWMUCf 

Gruzi  M  A^  K. 
Efe  voni  avez  (ans  deate  im  libte  accès  Khtz  «Iki» 

b.  .F  It  Rfl7  A  -N  D. 

JpififiiB^iqnetafttôt  encor  elle  m'attend. 

o  i&  «  'M  A  sr. 

filè  vDO»ainK'? 

Ailez^oiv  en^ètre  content, 
■ccominccilé  fer  Ai  )fateii}«-  &4épco4  d'elic^ntène,, 

ti'bimeiois  auimfait-'ètierqfiVUe  ttfâina, 
pat  un  a«tre  «ttkoiar'cct  aiBoiirtraaretie 
muyoit  coaeinucr  cotnine  ii.^  cmameacé. 

Qi\y^2^  w  A  N. 
Ajniicx  à  peu  prèv  qtfe  mon  goût  -eft  le  viâtrc» 
inHa un;peu de.tottt . ixiér  Iftiift ,  aojourd^ini !'«■«. 
CktiamoK  «ft:  d<(Mi^«iN?«l£3zr  odnlitifli^ 


D.  ^F  E  R,  Î5  A  NO,   , 

Non,  ces  deux  ObiJets  ^ulsiont  di«it^ur  nibli  deftin.v 
£& ^ttit  AHtw  b^aïKA-Coucherpiç  pe\i  non  ^me, 

161)  ztr  A^N. 
^elle  dktâe  i^eondesiMMOifi:  <|ui«rou9  goftameif 

D.    F  E  R  N  A  N  p. 
J'en  ignore  le  nom'comme  la  qualité.:. 

jG.  17  £  M  rA  [K, 
Vous  railDes:fêal0n«utip0i  'XiuiiQiîcé  ? 

D.     F  X  R  M  A  N  D.. 

Ce  commerce  oàoimi  ocent  m  plm  iQÎn  qu'ilnepeoïÇ», 
£ft  fo«déMie.£e  {Mft  (bi.la  reoonoo^anAC , 
Aux  liebxideiptfinieotiie  icUe  vunt>clMw^)JQte 
Recevoir  les  fermens  d'un  réciproque  amour  >. . 
Mais  iâns  fe  découiïic. 

.    .  )        ,      G^v.%  M  AH. 

Monficiu;,  :c'6ft)une;g^mti» 
Qui  gagne  (es  habits  au  mêticL  dccouiQure» 
£c  qui  pouilant  k  kuirenutant  qu'elle  pourra;i 
Se  tiirera  Marquife ,  &  wi».|ittrapera. 

A  lasibccIfialeBisnicOLiugerois  mieux  d'elle^ 
De  tout  ce  qu'elle  fait  la  grâce -eft'la^u:flQe^^ 

JTn  certain  air  modefte^dc  pllHn  de  liberté  , 

Îe  ne  fai  ()uoi  de  daix.>4'4nrrciie|l  agréable» 
/efprksdfv  dâifeat,  perçant... 

Q'U  ZtM.A/K. 

iC^e<t-<]ïl  ic;dMbk<i. 
Ccsigven(H:poat  pilkrJa  .dupoqni  kur  lic, 
Moiraciu;  jxvoidaïujle  «ofps^  at^tenciAi  l^ipiit.. 

PogranlJr^*>k««wà^é  ticïnffy.feis,ti^>aonçoîwc^ 
Et  ce  que  tant  d'appaidona  inonicarur  ont  fait  naîtie 
Pour«dit6Boi]ficl?He9ci  Mnsr  renôoiinA^Viik» 
Si  fa  famille  fuë  amôiSbit  «10»  Choix. 
Attiflust farcit txftionrijie  -fens  ttion  tamerpretev^ 
Mai$)ftgDore  qui^^inae,  &  dcft  ce  quiiiilijajueîei. 

•GjXI   2  m  >A  V. 

ta  fbttibc^ô  feka  -en  icgne ,  &  6^cn  fkijwciqBk  ^citt- 

S  6  S  G  E-v 


S  CE  NE  "II. 

n  FEKÎJTAHD,  JACIKTE,  GUZMAH^ 

j:  il»  C  I'  N  T  X  ^ànrUfift  sbstm. 

ST. 
G  U  £  M  A  K. 
St.  Bon  jour.  MortfiéUr ,  cft-C€  à  vous  qu'on  en  ▼coti. 
Ou  fi  c^eû  moi  déjà  qac  la  DonaLcUe  ccmei:  ' 

D,-  F  B  R  M  A  19  d; 
A  rinconnuë  elle  (ère  de  Suivante  r 
Tal-t&î.  Qii'tieuiettftment  |e  ta  xenccntie  icii- 
Xnfin..... 

J  A  C  I   N  T  B«  >  : 

Heurcufentcne  j4  voua^  rencontre  anflî^ 
A  la  Pofie  o^  poux  nous  tous  Jaiflëz  votie  adxc£cr 
Je  potcois  ce  billet. 

D.     F  s   R  N   A   M  D; 

De  quii 

J:  A.  c  I  M  T  k.  ■  ' 

Dema  MaStiefe.   ' 

SLilei^lè,  0.  Fetnand; 

iSy  2.  M  AN  i  Jacintetmiii  ^tu  B,  F^maad  SA 

'  Ma  cheie.. 

/    J?  A.  C   INrT  ». 

Afilir^meDC. 

Ou  »  M' A  H. 
Si*iê  «i3eurt*èn  dTfôit,  je  fuis  fans  compliment. 
CcadétQurs ,  ces  doucctua,  dont  un  ^alandsfcnyvre,. 
Autant  de  bien  perdu- pour  ceux  qut  faven^  vme. 
Sam  tant  vctbaltftrlfamourvtiut.  de -l'effet, 
J'enaitottjouxis  de  ptèt ,  fi  tu:  m'aimes  ,  o^eft-  £ût. 

J  A  c  II  N  T  s. 
Xii  i^ras.prua«'mot,  û  tu  n'y  prena  bien  garde. 

G  u  2  M  A  N. 
Hà  foi'^  dans  cecnvtcké  c'eft  moi  feul  <{ui  hacaide; 
Tu:vois»>dAir  «n  m'âiiruint  fi  nous  endilpucoos., 
iWàis  îp  fuis  oblige  de.  l'aiiner  à  tarons } 
Avec'(an:ne&:bridé.deta  ooifiFe  impoxtune,. 
3îa.  (eûcbiofitd  n^co  courroie  bailler  d'un^» 


C   O    M   Ë   D    I    E»  4Jlfr 

tft  ton  minois,  de  «oems  modcftcmcnt  fijou, 
S'il  a*^  ^uelq^e  peu  finge ,  cft  pent-étie  hybou» 

J   A  c  I  M  T  R. 

JJ  te  le»  fàm  choifir . 

D.   FERHA^NO  afrit  avoir  lu, 
.  Ta  Maîtrcflc  m'oblige ,. 

P-t  ne  peut  me  dcjnnct  d'avis  que  je  néglige^  • 
Mais  ne  puis-jcfavoir  où  tu  me  dois  mener  f 

.  J  A  c  I  N  T  B. 

Ne  wu$^gi«patez-.poutt  à  me  qucftionner.. 
Tantôt  au  heu  marque 'prenez  loin  de  vousreodie..' 
Suivant  votre  billet  \f  vous  y  vicndjrai  prendre, 
N?attendc*  tien  de  j>lus. 

.  D.    F  £  R  M  A  K  D. 

_  ...  Otemoi  de  foucl,. 

De  grâce. .. 

J  A  CI  N  T  B. 

.  Voulczr-vous  qu'on  me  furprcnnc  ici  ?- 
Si  quelqu'un  m'y  connoît,  ma  M^îtreffo  cftpadiic.. 

t).     F  £   R  N   A.  M  o. 

Jifais  fiii-k;Saoi  ^Tinoitre*  ,-  ^ 

:■    _  ,     J aci.."n  te.''       '.   ]     '    .    .  T 

■  Enfinjisoii^  j»iv^  vûcr 

D.     F  ^  R-«  AND. 

Oui,  je  fai4)i«n,  qu'/:n  elle,  éclatent  mille  appas, 

.     J  A  c  1  A  T  B. 
£n  ^tes-vous  content  ? 

D.    F  £.  R  N  A  N  D. 

Qtii  ne  le  (èroit  pas|.  *  - 

T  A*  c  !•  N'  T  £ 

Jugez  gaf-^à.dn  leÛCi  &^i  foyez  fi^elle^.     . 

,       D.    F'  ]S  R  ,M  A  M  b. 
Au  moioS'dMr^oi  ion  rang- 

J  A  p  i  ïl  T  E. 

^  Tout  t&  égal  jen.elltÀ 

La  beauté , l'àir ,  l'èlprit ,. la<iuali(é , ïe  bien. 

G  u  a  MA  n; 
Ceft-à^dirci  Mbnficur,  que  le  tout  n'y  vaut  rien, 

D.     F  £  R  M  A  M  D« 

Ji£acattt . .  • 


41»  LECAJtA;Kft  »totrtî?E% 

-G  »•  t&  w  1^  ^.  '      ''       .'^' 
irou  s  k  croyct  4  'fim  «ilIfîtttittHagrr 

D.    F  Ê  n  w  A  ^  t>. 
Mais  pourquoi  fc  cacher? 

1  A  c  n  «  T^*.  _ 

C'tfft  quelle  cflt  bonne  &  Ugc ,. 
Itquc  l'on  voit  la  fourbe midon  fi  feavrtier. 
•  Qu'il  faut  'VOUS  fcfcn  conndltit  avant  'qucri'y  fier. 

D.    F  E  it  A  A  *  to. 
Non,  fi  ma^Ufftm  ne  ^  jâ^u'^'ntittfaMe, 
fi,  amn^téMK  rï^eft atteint ...        ' 

.'  ^      J  *A  h:  1*  t  «.     •    -   ' 

CiiatUo'tti*ah  éê-m*Bfr 
Tour  faire  croirc<ih'fet^c]fft'*  ^eacrtlouvcnt. 
Tous  ont.  iê 'm'en»  *ft{te,'3è  la  plupart,  du  vent. 

Mais  ta  MaltrciTe  erffin  ,  'oii  ^î'qà'cUc  puiflc  ètrtr 
Seioxmvertiforc'ée  à  Te  faïttcoUndittty 
11  cO'âncite  Venir  ^  raveu  quef  attttis. 

•J  À   C  I  'N  'T*^E. 
Vous  faurcz  le  fecrct  quand  ^^n  f<^tetî*^,* 
Et  prétendez  en  vain^^nie  -voir^rlitinger  de  note, 
lc)t1eriB*!ién'l*-^i*^t.  ^ 

Quel  que  fût  îc  fccréi  qiiV)A  ia*tùx  pu  confier 
Je  le  dirois  foudain  de  peur  de  l'^oôfefîÔT. 
D.     F  B'R  N  A  N  D.   ' 

Tu  n'ofeS^dnc^fteot  m'écïii^rcir  l'aventure? 

G  *u  Z  M  A  i*.  . 

Elle  cft  faite ,  ^Rlortfienr ,  *tîn'dé|îk ^f»al«r*^. 
Et  le  Ciel  fe  troint*»^ '^J^  ^otttcà  •»  f^Son, 
Dans  un  moule  de  Fille  a  ferû-ftitt  Uri«P«iflw»- 

jUfiiÉU,=btWe  «mfiw. 

•iMi<&,''cIieremnctte9 


"    7 


set- 


C  O    M    C  D   I    K^  4Xf 

SCENE    III. 

0.    T  E  R  N  A  N  D  ,    GXJ  t  lA  kV. 
G  U  X  M  A  H. 

Qui  l'îen  croira ,  Moniteur ,  votre fofrane  eft  fiiie  l 
Efptic,  naiâànœ,  bien,  attnaits,  lechoix  eàdoiUr 

D.     F  E  R   «   A  N  D.  * 

Me  voici  cependant  tvec  ëcint  reMez-vous. 
Ilfabeik  cnttic  ni^ctend  à  la  même  heure^ 

G  u  z  M  A  «. 
Des  deax  occafions  ehoififics  la  aeitleure , 
Allez-  Ds  votre  conir  eft  Je  plus  attaché» 

D.     FERMANT'. 

four  la  Dame  inconnue  il  fe  ièm  filus  tonéfaéif 
Mais  de  peut  de  iârprilè ,  igBotMk  (k  aaiflàn^er . 
Autant  que  \c  le  jpuiS'je  le  tien»  en  balance , 
Et  comme  je  neiai  ce  joui  pem  auriver, 
Si  celle-ci  manquoit ,  fautre  ett  \  con(êr?er. 

G  u  •£  M  A  i^ 
Aîais  pu i(qu'*cne' vous  lient  fcs  anaircs  Tccrcttes", 
Lui  deviez^oas  Ci*tèt  deoouvrii  i)ui  vbus  êtes  ^ 
SaSttivBitte'a  d^abevd  fait  oiur  votire  ncrtti*  > 

]>.-  F  B  n  N  A  91  D.  .  <  '    .   u 

Qu'il  (bit  connu  de  K>us  ,  quten*  dèvinera-t-on  ^ 
Il  eft  aiiile  Ferj3atdi>daa»:>UDemè9DC  v|lffe. 
Suait  que  j'ai  cach  é' que  i  eifiasile. Sévi  lie  ^ 
£t  qu'enfin  me  dliànt  de  Grenade  ,  j'ai  pti» 
Le  lurnom  d'AvalosrpDur  oclai  "deSolis. 

Vit  ce  nom  nv^tôc-dic  •  bboo  rvmbami  à  Aiimke. 
Vous  aime&Iâbellie,  ob-  idu  moiaii'b^z  Sgimtit^ 
Et  il  cette  Inconnue  4ipfr6ndfq^âquelbeau  jour 
Q^'un  FeinaniiGif eoadin  fttf&jen  rcKSx  licuzÀQmtl- 

D.    .F  £  «  K  'M  "N  b. 
Cé&r  et  tfc-sfctîA  >p»r  là  mort  me  fdébiireM 
Craignant  que  juâu*Soi  Ifon^ne  me  fôt  pourfuivrcr 
Je  priai  D.  Juân  d'atbnièr  iè^  ami». 
Me  nommant  dewm  eux  par  tout  D.Dkmis^ 
Sous  ce  noms  d'IfâbeUe'ilm'airifbre  la  vue, 
£c  j/e  ftiis  I>.  Fernand  j^oiff  UtSatÀsHocamt^, 

Mai» 


4*4  ï-fi  ^ALAND  DOXTBrE', 

Mair  de  quelque  meifage  on  m'en  vient  légakCi' 
Sa  Suivante  s'approche  afin  de  me  pailci,- 
Je  la  voix^ui  iottiit. 

G  U   %  M   A   I). 

Quoi,  ceUe  d'IiâbeUe, 
Yocie ptemiere  Amante? 

D.     F  £  R  K  A  M  D. 

Oiii ,  Guzman. 

G  U   2  M  A  N. 

Qu'elle  eâbeU*.** 

Hoafiecu,  prefeton»-là. 

.     .  Bi;    iP  B  R  K  A  M  Ow 

Tu  te  trouve  tOQtct 

G  U  2  M  A  M. 

Vil  de^xnâlms  inftanspoui  la  fragilité , 
£c  par^piécauciun  j'efiayrois  du  xemede; 

SCENE     IV. 
p.  FERNAND,BEATR1X,  GUZMAH; 
D..   F  B  R  N  A  H  m 

Aujourd'hui  >  Beatiixs  toutàmcs  voenz  iticcedc. 
Ta  rencontre  cft'UD.'bien  qui  doit  m'ètre  fi  doux  .. 

;    B  B  A  T  R  IJt. 

9as  tant,  ^ije  vous  viens  âter  un  rendes- w>us» 
D.    F  B  R  K  A  M  Dt 

Que  dis-tu  ^ 

B  E  A  T  R  I  ». 

Que  tantôt  ma.  MaîtrelTe  Ilàbelle 
Ke  peut,  Di  Dioms,  tous  attendre  chez  elle  : 
VoiU  ce  que  y^Hois  vous  dire  de  iâ  part.    ^ 

D,     FBR  H  A  N  Di 
J'ftttendxai  (an  retour ,  &  la  verrai  pluâ  tard. 

B  :E  A  T  R  1  X. 
Kon  pas  poucaufourd'hui ,  votre  amour  va- trop  vite;- 

D.     F  B  R  N   A  N  D. 

Au  moint  à  (on  défaut  accepte  ma  vifite  » 
Et  ù  tantôt  ans  toi  par  hazard  elle  fost.  •••■ 

B  B  A  T  R  I  X. 

12  vousplait  de  lûlkt.      . 

lA 


D.    F  B  R  R  A  N  0. 

Ah!  c'eft  me  fàtie  toit, 
Ken ,  ^  ^emietenii  j'aum  1&  même  joye , 
£t  je  csoiiai  la  i«ir  pourvu  que  je  te  voye. 

fi  E  A  T  R  I  X 
Ma  foi,  je  ne  iài  pas  ccHnme  voa$  l'entendez» 
Mais  Le  pienfcL  valoir  ce  qae  vous  demandez. 
D*aufii  bienfaits  que  vous  me  vexioicat  pour  mon^ 

G  irz  H  À  JSf.'  (compte. 

Qp'elkenâifc! 

D...ES  1.  M  A^N  D.    :   ■ 

Tout  de  bon ,  tOA  efpxit  me  fait  honte*. 
St  le  t^en  trouve  tant. . . 

'  Que  «eus  le  baillez  doux! 
Trêve ,  D,  Dàbnss'y  ^tot  de  guene*  cnoe  iaoùs  i 
jr^lrpeut-'Àtre  deqaot.vous  donner  votre  leÂe. 

,     .  D.    F  K  R  M  A  K.D. 

Xn  tournas  itout  en:  jeu ,  mais  je  ut  le  prottÛe , 
<<ue  mon  cœur  iènt  pouf  toi  eertaiiie  émotion. .  r 

B  E  A  T  R  I  X. 

I>e  grâce ,  arrêtez  là  la  ptoteftaxion  f 
Sans  me  charger  encor  d'Un  cœur  comme  le  vôtre, 
Jpai  tant  de  Frotcftaos  qu'ils  s'étouffent  Von  l*autre» 
£t  dans  les  vœux  divers  qu*on  me  vient  adicâSu  » 
Je  ne  fai  tai^tét  plus  où  les  pouvoir  placcTr 

D.    Fbrnakd. 
Ta  .^eaut^j  du  plus  fier  te  feroit  un  efelave. 

B  E  a  T  R  1  X. 
Je  (ai  ce  que  je  puis ,  ne  faites  point  le  bcave» 
Et  croyez  feulement  que  l'ayant  entrepris , 
Vous  rerioz  bien  adroit  fi  vous  ne  reftiez  pris. 


Je  n'ai  perdu  jamais  qiie  ee  que  j.^ai  voultt. 

•  ,:f     ;  ï>f.  F  »  R  N  AH  Di 

<^ui  Bç  t'en  aoitoitp^s?  mvattzqn6l'oat*àdiiiixe. 
Tout  çft  aiopabje  en  toi. 

B  X  À  t'r  I  X.. 
.  .      (.  Vous  PcdèB  vous  en  sire» 

Ma» 


0ê.      LE  GALlllID  DOtniLX'; 

Mais  après  tout,  pc«t-êtic  à  m'oKaaikiet  bicn^^ 
A  ift  (|iitfUté  ptèt,  il  ne  me  manque  lien. 
Quoi  que  montre  d'appa»  ma  jtfakicfliie  £c  la  vÀaCf' 
Cette  caille  &  ee  poit  <a  t^cDC  bien  quelque  aune 
Si  je  D*ai  point  les  tmits  îk  doiu  «  fi  délicats. 
J'ai  dçft  ft  ne  Ai  quoi  que  k  beamé  a*a^as. 
Le  teint  «  je  m'en  rappvne»  êc  po»  de  m  fcimctfb» 
Je  penio  qîie  me  veti  c'<cft  xana^ 

G  xr.  3^  M  A  M» 

La  bonne  fkoe! 
Si  quelqu'un  renend  micus ,  i#  le  quitta. 

:  .     fi  k  A  T  IL  1  K,^ 

fafeul 
Xft'ce  à  toi  de  ps?rlec  «lec  ks  gâ»  d'hoonciui 

'  6  U  Jt  MA  N. 

Sx  je  puis  iibiefliâit  diie  «a  ^  ml»  iêdiblè , 
l'on  hoimenrjae  icmienibnc  bonèinetivecBlMMi^ 
Xt  quiconque  des  dous  peuaroic  fa'eA^fiiiie  qu'on, 
Yeioit  ttteoK,  jr  peniè»  «a  hoooen  fam -CQMOya» 

&.     f  B  R  R   A  M  P* 

Tu  ne  te  uiias  point,  JMaïaut? 

G  y  Z  M  A  K.< 

5af  ma  p«rfe> 
la  Mafoiiç  «&»  Monâcvr,  kftnMieenbaDaeieok> 
Elle  ¥Ous  en  dixa  de  touKe  ies  jfoçons, 
£t  iè  pent^aiteiem  piAet  de'iX)»4«|0B»t 

••  B  A  t  K  t  «. 

Oui,  je  «rabMflcflat  ^oTqu*^  'pretidie  dee  tîetMMlKr 

G^'Zi  M  A     t). 

Ah!  moBAiige. 

B  «  A  T  R  f  3r. 

Oeft^làqne  je  vewr  «qoe  m  ^nenneti 
yék  bdbui  deadoueeucs  d'ao'GaUAd  tel  que  toi. 

.Dr    F  B  11  I»  A  W  », 

Laiflè-l^  ce  bedio^  :1c  ntf  lbtt|ê  '^a'%  moti. 

-Si»  AT  Ht  ». 
Quoi,  ne  (bnger  qtt'à'vtfuM  8e  qâeferôSicnt^îlle  autrc^ 
Dooctevdsmc  actt<^iiBe«iit'^»t\tedè  *)<«  vS^its» 
Chaque  moment  du  jour  peiët  4 'peMe^Krcitrair 
A  donner  ît  chacun  -(dn  irA^^  Auvenir^ 
Mw  J»*l*Mli  <n)>  de  «euips,  adieu ,  je  me  tetixe. 

D.  FB  R- 


Si-tôt) 

Bcattiz. 
J'ai  liltc. 


COICEDIS.  417 

B  B.  A  T  «  I.  1. 

Achevez  donc»  qià'atezrvoiii  à  me  dite  F 
D.    Fb&naki>« 

B  E  A  T  R  I  V. 

£ft-ce  tôitcl  tôas  me  ferez  pàhdêXf 


D.   f  E  R  N  A  N  0. 
. .    tfttjG^Jiioi  du  àioins  te  regaxder , 
A  te  voit  feulement  mon  plaifit  eft  extième.    . 

B  B  AT  R  X  X. 

V«<ir  qe  m'^foonciSfOint,  J7  picos  plâifir  «ôl-mëmtf* 
£t  dans  pli»  d'un  mitoii  on  me  voit  chaque  )ooi 
Allexiic  teaps  en  temps  me  hut  ntt  peu  de  cotf*-. 

D.    |F  B  R  M  A  M  0« 
Il  eft  doai  de  s'y  voU  qaavd  la  copie  agiéf« 

B  B  A   T  R  I  X. 

Je  ne  tn'y  trouve  paa  tout  à  fait  déchirée, 
Xr  /'ctk  pc«M  pla»  de  dxoit  d'atmex  l'oiiginaL 

S  C  E  N  E     V. 

P*9CftKAHD,  D.  JtrAN.  B«ATILlt^ 

OUZMAN. 

SD.    Juan. 
£ul  avec  Beatiiz  ?  c'eft  n'être  pas  tzop  mai- 

DFERNAND. 

Venez-vous  m'envie!  h  bien  que  ^e  peiTedel^ 

i>.    J  u  A  «. 
Bt&lant  poui  fa  MaicrdOTe,  il  ftuc  qu'on  me  lacedc; 

D.     F  £  n  N  A  M  D* 
Cardez  qu'à  l'obtenir  vos  tSotts  ne  (bient  vains. 

B  B  A  T  R  I  X.  ) 

H^ ,  de  giace ,  pot»  ihoi  n'«n  venez {Mausaottini^ 

D.    J  V   A  M. 

Td  n'as  qu'à  décider,  re  piéteni,  Hs'^poft. 

B  B  A  T  n  I  B. 
Je  feaCe  ose  pour  vous  je  Cens  la  même  chofe» 
£t  aains  «ètn  ^ne  ccAaot  dnasese  (Bfalké , 

Aucuis 
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Aucun  des  deux  jamais  B^t  dxott  de  pzimauté. 
Adieik 

G  U  ï  M  A  V. 

Boulbiz,  la  Belle. 

S  CE  N  E    VI. 
D.  FERliAND»  ï).  JUAK,  D.  GtJZMAH. 

D.  Juan» 

JQiT  Gnnman  la  cajole 
Péja? 

G-U  Z  M  A  K. 

KoA  ^a»,  Moxifieux»  c'eft  quejel^confirii^ 
Ces  bdlet  ont  toûioucs  l'eTpcifi  déconcerté 
Q.aaQd  on  leni  dit  adieu  (ans  patler  de  beautés 
11  fe  faut  acquitet  du  moins  de  la  gtimace. 

D.   J  u  A  m; 
Où  l'aveirvous  trouvé  i 

X^.   F  B  R  N  A  M  d; 

Dans  cet^e  m^me  placer 
Ok  (budain  il  m'a  v&  dianger  de  lendex-voua» 

D.  J  u  A  N. 
Aimant  en  deux  endroits  i  ce .  changement  tSt  doU 
C^eft  teco&vrer  (ôudinn  une  faveur  perdue. 

D.     F  £  R  N  A  M  D. 

ie  l^avois  d*I(àbeUe,  &  l'ai  de  l'Inconnue, 
'une  Âors  du  loais  doit  paflêt  jufiju'au  (bir  ^ 
Et  ûir  quelques  lecrctsl'autxt  cherche  à  me  voixr 

D.     J   U   A  N. 

Vous  brûlez  d'éclaircir  celui  de  ^avaluute^ 

D.     F  S  R.  N  A  N  D» 

Cette  affignation  m'en  donne  bon  augure. 

D.     J  u   A.  N. 

Ouï,  mais  je  vous  apporte  un  fiijet  de  ibttci». 
V^tte  Beauvpexe  iàit  que  vous  êtes  ici. 

D.     F  E  R  N  A  M  D. 

Qge  je-fiiif  autvé ,  D  Juan  i 

D.   J-  u  A  if. 

QgevtMisl'^KS. 
En  vain  j^ai  Citû  tenix  csoutcs  cho&g  fçaectcf  i 

Ayant 
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Ayant  M  dès  hier  pat  Guzinan  averti 
I>u  long  temps  (ju'il  vous  (ait  de  Se  ville  parti» 
£t  de  notre  anûtié  iâcfaant  l'étroite  chaîne, 
JU  eft  venu  chez  moi  me  témoigner  (à  peine. 

D.    P  B  R  M  A  M  D. 
Vous  n'avez  point  alon  tâché  de  l'aboièr} 

I>.    Juan. 
Après  ce  qu'il  iàvoit»  qu'avois-|e  à  déguiisri 
Yptre  arrivée  ioi  fe  pouvoir-elle  taire  2 

J>.     F  s  R  H  A  N  D. 

De  mon  {ècret  fans-doute  il  eft  fort  en  colerèl 
<^'aara-tHi  ciA  de  moi  de  ne  l'avoir  point  vft^ 

D.   Juan, 
Que  de  voti:e  combat  £'e(î  l'efiêt  imprévu , 
Et  qu'avant  que  le  voir  vous  jugiez  necelHiire 
P'attcndte  quelque  temps  le  luccès  dç  l'aâaire. 

D.    F  B  R  K  A  N  D. 
Qiiel  malheur! 

D.    J  u  A  N. 
Cependant  j'ai  promis  qu'aujourd'hui» 
Fttifque  vous  étiez  libre»  il  vous  verroit  chez  lui; 
Ceû  à  vous  d'y  ibnger,  ma  parole  cft  donnée. 

D.     F  s  R    N   A   N  D. 

Quel  prétexte  choidr  pour  rompre  l'hymenée) 
Vamoùt  me  caufe  ici  d'étranges  embarras. 

D.    Juan. 
Je  n'entreprendrai  point  d'en  combattre  l'appas. 
Mais  voyez  Leonor,  elle  eft  lage,  elle  eft  belle, 
Et  ce  que  yoqs  aimez  vaut  peut-être  moins  qu'elle» 

D.     F  E  R  K  A  N  D. 
Ah  l  ne  m'en  parlez  point ,  Leonor  me  déplaît. 

D.   Juan. 
Sans  la  voir,  fiir  Ton  nom  vous  en  donnez  l'arrêt^/ 

D.     F  £  R  N  A  N  D. 

le  ne  la  puis  fpuâiir. 

G   u  z  M  A  N. 

La  pauvre  delaiiTée! 
Monfîeui ,  fi  par  hazard  elle  étoit  fort  preÛ*ée, 
Çt  qu'k  vous  en  défaire  on  vous  vit  empêché  •    - 
;4>ux  vous  faite  plaiiix  je  prendrai  le  marché. 
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D.    }  u  â  H. 
Gu^mên  t  le  goût  bon 

D.     F  X  K  V  A  M  D. 

Il  6ut  voir  irUieODDM  I 

En  l'état  où  je  fois  to«t  dépend  de  là  vûë» 
Son  deiHn  édêXtci  pouria  legler  le  9>i6a» 

O.    J  V  A  N. 
Voyc^U  »  aiais  csfin  ne  piécipittz  litn. 

ACTE    II. 

SCENE    PREMIERE. 

D.  piEGUE,  js  a:^çlï,e,  beatrix. 

D.    D  I  B  G  u  E. 
•VT'En  (bycz  point  (urpriiè,  ô  charmante Ifàbelle, 
l^    D'an  bruit  (burd  &  coniiis  jVn  ai  fti  la  nouvelle» 
St  coqinie  rien  pour  moi  ne  peut-^e  plus  doiu» 
Je  m'en  fuis  crû  devoir  expliquer  avec  vous. 
Excufez  pour  un  PiU  ma  tendreflè  de  Hère  » 
Te  fai  que  D.  Félix  s*etndic  \  vous  plaire  ^ 
£c  >*aurai  grande  joie  à  le  voir  ibus  vos  loiz. 
S'il  a  (ù  mériter  l'honneur  de  votre  choix. 
.-Vous  xonnoiflee  mon  bieti,  vous  fàvçz  ma  lâmillCi 
L'amitié  femble  étroite  entre  Vqus  &  ma  Pille, 
£r  {>our  elle  ^  poai  moi  je  me  tiendtois  hearettz 
Çtpe  l'alliance  encore  en  redoublât  les  noeuds. 

Isabelle. 
Cet  hymen  propofè  me  fait  voir  tant  d'f  ftime^ 
Que  l'cfpoir  m'en  paroît  à  peine  légitime. 
Je  ne  celergi  point  <^6e  ce  peu  de  beauté 
M'acquiert  de  p.  Félix  quelque  civilité^ 
Mai«v,  Monsieur,  tin  deuein  d'unç  telle  impp^nee» 
Avant  (ju^gller  plus  loin ,  vaut  bien  que  l'on  ypcnft, 
Et  quoi  qu'au  eàn  n'aie  droit  de  cdntraindfe  ma  fbli 
Je  dois  en  conlulter  de  plus  iâges  que  moi» 


C   O    M    s    D   I    K.  ^ 

Eç  c'cft  de  Uooor  ^e  ic  le  vondrois  prepdre 

^1  comwc  elle  çft  la  S«uf .  les  intcrêts^du  fani       ^ 

-àttpw  de  l'ammé  o'écoiçat  d'un  autre  wng.  * 


D.     D  I  X  G  U  «. 


p.  tt»  ^  Çicheur  dckt  quelle  que  foie  la  fuite. 
i^  Jje  titt«8  ou^idmtxer  votre  âge  cooduke. 
Et  fi  vos  fcmiœçHs  fe  déclarent  pour  nous 
J'cmploirai  Lconor  à  les  lavoir  de  v«us,     ' 
L'Epoux  qu'elle  attcadoii,  arrivé  de  Seville 
Va  deja  commencer  la  joye  en  ma  famille ,  ' 
^t  comblant  d'heur  un  hiU  qui  Ce  fent  captif« 
C'eft  votre  fcul  aveu  qui  ia  peut  achever.  ^     *    . 
^  Qd  diigue  ca  hâter  Wicuieufe  ceniiude. 

S  C  fe  N  E     II. 

ISABELLE,    B  E  A  TU  I  X, 
B  »  À  r  n  I  x 

C^f*î?'\!f^i!*  ctttfer  un  peu  d'inquiétude,- 
►  Si  D.  Fdi«  fut  voir  fou  amour  pa?  fcs  foins 
D.  Dionis  pour  vous  n'en  témoigne  pas  moins       * 
votre  c«ut  doit  pader ,  c'eft  à  ^vous^Sc  ?cm.^dr. 

En  fc  defcram  trop,  il  craint  de  fe  méprendre 
Cca  Soûpuam  d'office .  eh  fous  lieuxTchert 
Sont  d'aimables  Amani,  mair  dç  fâcheux  Mari*. 
En  vain  la  plus  parfaite  aufa  t^TchrieeTr  ,amc  '■'   ' 
S'ils  l'adorent  Makreffe,  ii^  la  mepri fent  Femme 
Et  tews  VOEUX  attaches  i  de  nouveaux  ap^f' 
Dédaignent  ce  qu'il,  «itpoureoiirce  wIR 
voila  ce  qui  fu^nd  tout  a  que  je  Sropofc     ^**' 

Devrai,  le  mariage «ft  «ne  ^ânge  cfcofê. 
Et  qui  s  en  peut  Jouer»  ptottr  en  bfen  difcourir. 
Au  metar  Je  foaai  n^^mi  guère  à  fimffrir    '^ 
La  chaîne  en-  eft,  dit^ ,  fi  f^dc  &  û  pcSme 
Qiie.qm  Bfen  gémit  ppim  a  Pame  bien^inftamc  - 
Et  quand  il  faut  choiût,  jetane.  galand,  fleur? 

%^u  cêt-nai  •aptoM  tommo  on  s'y  doit  conduire. 

Trop 


^3^  LE  GALAN13  DOUBLE»» 

Trop  de  pr^caurion  (buvcnt  ne  fait  que  nuire  • 
En  yain  pour  mieux  échoir  on  y  £àit  cent  façons, 
Tuiiqu'enfin  les  meilleurs  ne  ibnt  jamais  ttop  bons. 
Sans  qu'un  (êmblable  dioix  nous chagfine d'avance» 
Il  faut  jetter  les  dez  au  hazard  de  la  chance , 
Et  dite  en  rifquant  tout,  puilqu'enfin  on  le  Tcist, 
Pieu  nous  la  donne  bonne,  Ôc  vienne  ce  qui  peut. 

ISABELLB. 

C'eft  en' dire  un  peu  trop. 

i)  £  A  T  R  I  T. 

Ce  n'eft  point  fa  iàtyre» 
Madame}  croyez-moi,  l'on  n'enAuroit  tiop  dire. 
II  c(k  de  ces  rêveurs ,  il  eft  de  ces  jaloux , 
Qui  fe  font  plus  de  mal  qu'ils  n'en  craignent  de  nooi. 
Qu'une  Femme  s'echape  à  voir  un  peu  le  monde. 
Leur  chagrin  en  murmure ,  &  leur  dépit  en  gronde. 
Et  dans  .leur  river ie  à  rendre  un  efprit  fou  » 
L'onn'eift  jamais  âge.  il  l'on  n'eft  loup  garou. 
Four  moi  qui  ne  Aiis  pas  d'humeur  trop  endurante* 
Si  jamais  d'un  Mari  l'aflfcmblage  me  tente. 
Le  contrat  d'union  dans  mon  petit  calcul    .... 
Aura  plus  d'une  claufe,  ou  demeurera  nul. 
Il  me  fera  permis  de  danfèr  &  de  rke. 
Je  verrai  mes  Amis  (ans  qu'il  y  trouve  à  dire  » 
Et  (aurai  le  réduire  à  ne  rien  redouter 
De  toutes  les  douceurs  qu'on  me  viendra  conter. 

Isabelle. 
Tu  crois  qu'il  tiendra  tout) 

B  B  A  T  R  I  z. 

Eh  bien ,  quite  ^  &  batte. 
Si  j'enrage  une  fois  il  enragera  qiuue. 
Et  me  metunt  au  pis,  je  fai,  qu'il  trouvera 
Plus  de  fâcheux  momens  Qu'il  ne  m'en  donnera. 
Après  tout,  le  meilleur  en  de  vivre  fans  Maître. 

Isabelle. 
C'eft  un  ^tat  heureux^ &  je  le  fai  coimolcre»  • 
Mais  de  quelque  douceur  qu'il  fûto  nos  efprtts. 
Le  nom  de  vieille  Fille  eft  un  nom  de  mépris. 

B  B  A  T  R  I  X. 
Auflî,  ce  qui  doit  bien  refroidir  notre  envie, 
Qjiand  on  eft  marié ,  c'cft  poiu  toute  ùl  Vie, 

B 
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Et  pottt  qui  sTen  icpent*  k-YWisrf^ûtt  (ans  fâcii, 
l.*elpoir  de  Te  voir  veuve  eft  un  \tme  htsard. 

Certei^eitf  dii:Ciçi  eu  9>4l9|]isTt{op  j»nkv^  : 

Nos  beaux  jours  £unt  pafies  qua^d  ce  graml  jour  arr^ 
Zt  le  plus  fouvent  même  aboÊult  dos  (buhaiu»      (ve, 
11  nous  lit,,  il  nous  fate,  &  n'arrive  Jamais. 
Mais  pour  yosfdeux  Amans ,  quel  delfetn  eu  le  vétre) 
Vous  fentez-vous  ^gaie  *  &  poufVdn  ôc  pour  l'autre  t 

Isabelle.' 
"Le  ehoix»  à  dire  yrai,  n'eft  pas'.iàcile  cmi'eiix,  • 
Je  tiens  l'un  dIus  galand,  l'auftre.pius  amoureux.   , 
D'abord  D/Dionis,  en  m*expliquant!  k  H&mé,'  ' 
IMôuk  ma  B:ailbn , 'charma'  route  ixidnémé»    * 
Mais^fi  i'ei^  juge  bien,  je  iiii  rài  èha^^t  jour   < 
Vlus  de  galanterie  aveeq^ie*  mollis 'ii'attiour. 
De  cette  paflion  il  n'a  que  l'habitude ,  "  - 
Il  en  prend  Ic^  dehors ,  (cuptte  par  ^ude  ,* 
Et  je  croi,  qdâtid  H  t$che  à  lut  donner  ci^dk;     v> 
Que  (on  tobur  ne  Ait  rien  dé  toar  ce  qu'il  me  dit; 

B  E  À  "t  ft  I  y.  "  ■    ( 

I>.  Ffelix  pourra  donc  emporter  la  balance!  ^ 

<  -  •  I  s  A  B  E  L  L  È.'  '         '       « 

Si  Ton- (tu  brillé  làoins,  j*y  troi'plt^s  de  condà^^. 
Et  je'tiens  qu'i  l'Hymen  un  cforft  attêté  ;         ' *  ^    - 
Doit  flMMtts  iïh^tcher  réclat  que  >]^  foUdiié;  ' 

^  B  A  7  R  i  it.' 

Foiuquoi  permettre  donc  que  (bn'Rfvalyoasv^ëV'' 

1  ir  A  l^B  CL  s. 
pour  jngér  mieux  encor  ce  qu'il  fsuitquej'en  croye. 
Et  deft  pour  me  pouvoir  expliquer!  aveé  liîi  ^  '"    ;  ' 
Qu'il  avoit  eu  de  moi  lendei^vons  anjourdIiàiV  ^'  ' 
Tu  (àis  que  Léofior  a  tompu  H  psàtlcp  '    '^  ' 

fi'fe  A  rÂ  î'^xj  -î-  ■  '  ■  '  '  • 
Ma  fôi  »  fé  n*aaroi5  -Çomt  'pëcHIé  p^t  InK^id 
Sa  viiite  à  demain  eue  re^  Is'.renvôf  ^'  .' 
Oti  doit  ^  fes  Amis  quaruT on  a- làit.poutf Ibi,  (  ^ 

•-.      •  ■    1  S' A  B  EL'  L  E.    y     '     •''■*  '-  -î 

Xeonét  (titlc  ici'  me  priant  dé  Yétcômfif  '  '  ■"  '  '  "  ' 
Gcù  le  moins,  Bettrix,  que  je  pottv6iè  Itii  rtndiè!. 
Mais  je  la  vois  entrer.  '     -    '. 

,  •••  •  .....:: 

t.  Cm*  II, Fsrtk.  T  S C I- 


.^f^^-^ 
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.■■S;ÇE:N  E    111-, 
I.«OK'Ofti'I«lt>lBLLC>  BBAT87X. 

,    -",'*'-'.,i.''ii^  ■'.!    J'Ennft^Ubienaeai. 

Songe  t  qne  l 
El  qu'«i$ii  ïi 

,        ,    ,      ,      .LEON  _  .., 

Èvicaf  voiu  ^ai^iSet  ic.Çteja  de  ou  vie. 
&i  i^of,, .  que  l*W  foit  ;e  willipui:  quç  j<  CEÛm 
Je  M.i«ioKois,le  mwe  «n  ap*'"»  lurc».ip»iii». 
Vom  avei  |d4aiù  qw.ffiçp  P<(f  iiS«ïillt 
Ne  ctât  paî  avoir  ftit  up  voyage  inutile , 
PDifque  1à*ûu;  fipiyt.à  fqn  iMout  i'»pwU 
Qji'il  nl'asoii  (ùcntvTirD.  FcTOmd.dc  Sol». 
ÏBooiaiuiufqueJiïc  que  feft  qu'être  Ajnatne. 
te  lins  celte -nouvel  l«  a^w,  indificience , 
Et  mon  Mçul  libie  encoi  n'iiaat  point  ,s(^««du, 
Soufetivic  lânt  m^murc4u,c)K>)i'<i'iuililcoiioui 
Mùfiiafft  wwjwrTS'If  Mant^.i&  fiùftneo, 
%' Amour  ^cft,feiJB  ,vaiig<<le..womii)4ft"f Brf. 
Un  «nue  ().  EçiiHnd  >viu  tKMl|let,igi>i|  m>9t. .  ^ 

'        ï  #  j  »  *  l,  f.  1. 
Un,attaeî,/fcç»1'0Ûi,f-,.i  .v::i:i -■■  ■. 

D-ftniaaii'Avalût. 
Va  pic  [  il  <ft  .verni  ^fouiIuTcc  , 

L'»  tiii  l«Cielle£»it-vi«e,, 

Etmei  (f >M  fenOi  8»ii»  . 


Slns  Ta 

Voilifi 


^li4''ifnfl>l«s  qualité*. 

ij,Ji,j(Mwp«ie-,fii  a' — 


^hf'Vf  Iç^conDoloe , 
■Un  ioi  .fl«ït,qii,j'9iVin'-eiwager. 

MCI  cl:  "S  ra  *'fc>!t  n>i«  endanger, 

SiSout  ie«PfMàiic.ftiq  ç«fn>B'> 

jiB'_;fc  ■.tgfoit.de  iiau&atF- 

lenèt       -        Je  leci»  fiipvftw. , 

leleTÎ).  ilmeplâii  ilnK  TÎt,  je  lui  pliM. 
■I-J  «x 


Vdc  paieilleai4mKi^nsTQ9SicaiuKs  (ènibla  mitres 
Mais  Quelque  ofimaloifiqtt'àliSifOiissofiaQnnaAtE^ 
Maigre  ce  .g|9n<l  iôrûce. il \ae. ^hmemùmmx , 
Sinon  qu'en  aelicMAêm^  U  fOuixoitiaetiBvair. 
Ainil  âes  ce  nK»aiiem  cooitetoutt  apparefioe , 
Mon  amour  commença  par  j»  fecannoiàànce  » 
£t  fans  ceflè^noD  ceeur  partdfi  £wretsilifiaoBrf 
ITentietint  dapolL  poor  ifln^erau^sciMin. 
J'aimois  à  ^e  tenir  ^ette  imageptéfeme» 
J'évitois  d'être  inyaae  •  Se  meicnd^is  Amante , 
£t  poiui|ielivrcj^mi0i»iàux  ttanDlM».!^ 
L'Amour  le  prévaloic<iei'eacniiie  mesfens. 

Mais  engage oenii«^l!h]aiiea'par.un]|'BK,       <     •    • 

Tout  9'  fî  d'oorli  l»eAUi£uj  rin^peiituli:  Joi 
Peut  attendre  de  lui  ce  qu'elle  obtient  de  moi* 
C'eft  par  ce  feul*  motif  (ju'ifm'a^ûëobftinée 
A  lui  taire  ^  mpB  nom.&  àfi  n ai  j^/uisncCr, 
£t  ^teà  Ir  voirfoiivtut  aVantru  fÛMbli'ger , 
Avant  qu'il  me  conul&f  fAÏ  vôuliirengager . 
V Amour,  dont  o^ifivtKrop^juTc^'où  les  droits  s'é« 
tendent,  ,    •  "v    •- 

£ft  toujours  favorattVe  ^dfmx  c^eivs  qui  s'entendit*  î 
£t  pour  rompie un  ûyipeA fliii  60ftfil«d mon  efpoir ,  " 
Pourvu  qu'on  l'en  con Jîiltç  n  H  a^op  de  pouvoir. 

J^ABEL   LE. 

Mais  PEpoux  arrivé  «  «qiie^ou?es-irous  prétcmlrc  i 

t  E  O  N  O  R. 

C'eft  ce  qu'^  D.  Fepas^U'^  rfifolii^^piirendre  t 

Jacin^  qMi  ('4(Kei^«a(11i|0KI9QrticÂ.^.  ; 

J  e  m'e^i^i^iu^  clftfftVQiii^a»  libipmçipAsmifis. 

Il  n'eft  rien  qu'ayccm^i  l'^niiiérik'Mtoiife» 

L  E  o  N  o  R. 
Le  logis  de  derrière  pitvre  eP4imli<u  défert  » 
Par-o4!le^e6|tfMiAQ^f^*H&ii  découvert  s 
Jaciate  ca  cft  iaftiuite ,  •  &r(àit  m  fu^il  fiut  taire. 

Tt  IfA* 


491^  LE.GALAK1>  DOUBLE', 

I  f  A  «  s  L  L  X. 

Celte  précaution  ^toit  peu  necei&ire. 
Qoi  vit  oomme  ithis ,  Ans  détoar ,  ans  façon. 
Brave  la  médiâaoe,  fie  craint  peu  le'ibupçon. 
Mais  cnpn  aajounfhai  voas  Ibi  voulez  tout  «lire! 

L-B  o  N  o  R. 
Non ,  mais  ce  fcnl  hymen  dont  mon  amour  fôûpin, 
£t  par  fes  (êntimens  prendre  droit  de  juger 
Juiqu'ott  pour  y  répondre  il  me  doit  engager. 

ISABE.  LCB. 

So^vicoe  un  beau  dehon  a  l\irt  de  nous  ièdulre. 

•    L  E  O'  M  O  R. 

Attffi  par  vos  conièils  je  cherche  à  ine  conduire 
Et  ce  qu'il  veut  fawoir  pe  hn  (êra  connu  ' 

Qu'aptts  que  vous  l^urez  vous-m^tne  entretcfui. 
Tous  fonderez  (bn  cour ,  ^radierez  (on  amç , 
IBf  j'éteindrai  par  vous,  ou  nounirai  ma  fl^e* 

SCENE    IV, 
.    J  A  c  I  N  r  b; 

'     L  E  0  K  O  R. 
Eh  bien,Jacinte}    - 

J  A  o  I  K  T  Bi. 

Il  attend  poux  entrer. 

L  B  o  K  o  R. 

Q£i*il  vienne. 

1  s  A  B  B  L  ,L^. 

.  Il  ne  faut  pas  dès^  l'abord  me  montrer 
Dans  l'ailè  qu'il  aura  du  defièin  que  vous  âitea 
Ses  premieies  douceurs  doivent  être  fèciettes, 
<^uand  à  vous  fecondet  vouk  aurez  (n  le  fien. 
Te  Bc  refùiè  pas  d'être  de  Fentretieo. 
Viens,  Beatra. 

L  B  o  M  o  R. 
Enfin  c'eft  en  vous  que  j'elpere. 

B  9  A  T  R  I  X. 

Ma  ibi ,  poni  un  Amant  voil^  bien  4n  myftere  • 


M 


Adame. 


Ç-O    M    B   D    I   JE.:.   '.  A        4|7 

}e  m'inqaiete  moins  4e  .m*«i^,voit  mille  8c  plus , 
'en  ticos  papiec'  ezaâ  »  ^  ie  dois  là-dcfliu. 

SCENE     V. 
I.EONOR,  D.  FERNAND,  JACIKTE. 

EjAdlNTS* 
Ktrez ,  on  vous  attend. 

'    D.    r  £  R  M  A  N  D. 

Madame,  quelle  SiMCt 
£t  poQi  la  mériter  que  fàut-il  que  je  faÛè  i 
Accorder  unt  de  gloire  à  mon  ardent  amour! 

L  £  o  M  o  R. 
£n6n  à  le  prouver  le  Ciel  vous  ofiie  )Our. 
S'il  eft  tel  que  mes  yeux  femblent  l'avoir  fait  naicte^ 
C'eft  à  vous ,  D.  Fernand ,  à  le  faire  paioitre. 
Le  temps  prelle,  du  Sort  je  crains  les  derniers  coups* 
£t  û  vous  n*aginez>  je  ne  puis  être  à  vous. 

D.     F  ER  N  A  N  D. 

Ah!  fi  de  ce  malheur  je  puis  rompre  l'atteinte ^ 
J'ai  lieu  dé  m'ofFenfer  de  votie  injulie  crainte  » 
Et  quand  les  coups  du  Sort  peuvent  être  forcez , 
Qui  peut  douter  de  moi  ne  peut  m'àimer  aflès» 
Qjie  pour  m*6ter  à  vous  la  terre  conjurée 
Tienne  à  mon  coeur  charmé  la  ^uene déclarée. 
Four  en  iavorifet  les  violens  deileins 
Jx  (cal  aveu. du  vôtre  eft  tout  ce  que  je  (fraioii  ;. 

'    .    L  8  ON  O  R. 

On  ne  l'aura  >amiis  ;'  '<8^  oùoi  que  j e  huatd^  r . ,      ' 
Jjts  effets  feront  voir  quçliç  foi  ie  vous  garde» 
Et  qu'il  n'eft  rien  pour  vous  que^j'oCe, négliger 
Quand  fous  lesloix  d'un  auue  on  me  veut  engager. 
Oui,  pour  vous  découvrir  ce  que  j'ai  d&vous  taue» 
Apprenez,  D.  Fernand,  que  {e  dépens  d'un  Père , 
Qui  fans  m'en  con&lter ,  de  mon  repos  |alouz  , 
A  voulu  par  fes  jeux  me  choidr  un  Epoux. 
Cet  hy%beir  arrêté  rend  txia  disgrâce  exuémer 
Mais  je  vous  dois  la  vie  fin^n,  &'  fe  vous  aime» 
El  vois  avec  plaiiir  qhé  i^bir  ûoetfr  en  ce  jour 
Me  peux  fnir  df dttt  uigrat  fana  lèxvii  mon  amour 


^1         LE  GALAKD'  DOU'BLË' 
.i  D.    F  ïi  R  <«  ATN  O.  * 

Yrappé  trop'  vi^mear  ée  «ef  granil  coup  4Bt  fondre  • 
Le  xnicD  s'étonne,  tremble,  &  ne  fait  que  icCbadrei 
Mais  enfin  je  ùi  bîta  que  moà  omet  ennui 
Ne  redoubleia  point  par  le  bonheur  d'iautrui. 
Quelque  Bpoax  qa*à  choiGt  It  devoît  vous  convie» 
Il  n'aura  point  ce  nom  que  jç  ne  (bis  iàns  vie. 
Et  même  avant  ce  coup,  s'il  int  doit  accabler. 
Plu»  d'un  Rival  peut- être. aura  lieu  de  trembler* 

L  £  o  N  o  K» 
Qjit»t^qa'if  nous  fâiHe  ici  conduire  avec  Pmdence» 
J'aiu^e  dans  votre  amour  un  peu  de  violence  , 
Et  fî  j'en  dois*  calmer  les  tramports  flirieux» 
Jtt  ne  faurois  haïr  ce  qui  le  prouve  mieux. 

D.    F  B  R  K  A  K  p. 
Kaié  votre  nom  enfin ,  imites  que  fe  le  (àche. 

L  E  0"N  0  R. 

Qiieli^tie'  tailôfi  encor  veut  que  je  vous  le  cac1ie«^ 

•         D,     F  Ê  R   N   A  N  0; 

La  raiiôn  en  tû.  taine  iqui  doit  ^téfiuner. 
Que  iàihanfc  ion  logis,  je  puis  m^en  iufoifmer^ 

L  £  o  N  o  R'.  * 

Dans  un  logis  d'Amie  on  a  fu  vous  conduire  s 
De  mod-  engagemeor  j'ai  crû  devoir  l'infiiuire^ 
Et  il  ion  avis  eft  qu'on  ne  vous  cache  rîen , 
7eut-^itt'  éh  ee  fbir  vous  me  verrez  au  n^cn  ' 

P.'  Fê  R'N  À^  D,  , 
Ainil  cNMie  mbn^ùûhàxt'n^  ié]ftùà  pftis^ub' (T^lTef 
.     L  E'ÔU  o,R.     .„.;  ...... 

Je  l'cncttofiM;*  '■  ''■'    •    ;  ;;:-■••" 
'  '     '  ■  -   '  Àjdcîiitei'     '  " 
Va^vîtfe  avertir  I&|)enfe.'  * 
.!  fif»    -ir  i  R  rr  A  K  0    bar, 

J^ft^Clei ,  Ifabette  !  a1>ie  bien  entendu  r 
Si  et9è  celle'  q]il'  nv'aime ,  enfîu  je  fuis  pcrdm 
O  d'Un*  jtflonx'Deilia  attaques  imprévues!  , 
Sa  maifon  deot^rl^pmidife  î'dçiw  oweife»  xuëû. 
Ctft icr ÏOT-qûarôtt.        '   •     '.  ,  ^ 

^   ^  D.  F»R- 


*  C    O    Àl    É»  I>   /   È.  4t9 

m 

D.     F  £  R  N  A  N  D. 

Je  me  pkins  d'un  malheui  que  je  n'sttenciois  pas. 

L  B.O  M  o  R. 

Votie  amour  y  rencomie  un  péril  dont  jetieçilïle* 

D.    F  s  R  N  A  N  D. 
Madame ,  il  eft  encoi  phis  grand  qu'il  ne  tcus  femble* 

L  £  o  N  o  R. 
Des  confeils  d'ifàbelle  efperons  quelle  fitsit. 

D;    F  £  R  N  A  N  D, 
C'ef^die-méme;  elle  entre-,  oùœevois-jfredûîtf 

SCENE     VI. 

1SABEJ;LE,  LEONOK,  D.  F£iL^AN0« 
BEATRIX,  JACINTE. 

•*  ISAB£LL£^  *3eattix, 

NOUS  le  verrons ,  mais  Dieux  !  ma  fùrprifè  eft  ex- 
Je  vois  D.  Dionis,  (tiême, 

B  £  A   T   R  I  X. 

Madame ,  c'eft  lui-mÔm«* 
Isabelle. 
21  aime  Leonor,  &  m'ofe  cajoler! 

B  £  A  T  R  I  X. 

Bons  Dieux!  quel  maître  fourbe! 

I  s  A  tt  £  L  L  £;    ' 

Il  &at  diffliàaktr.'- 
Leonor^  JfabcHe.  .  •   .   J 

Sachant  quelle  ayancure  }l  feàpirer  ta^x^ofh  »  - 
Voye?i  en  D.  Fcrnand  le  iSjefc  qui  la  caufe^.  '  ^ 

Vos fentimens  ont  dtoit  d^enrcglcr  fcuh  îa-fln. \-/ 

D.-  F  £  R  N  A  i<i  D  1  Ifaheilei  -' 

Je  dois  beaucoup ,  Madame ,  à  mon  ixeureuxdeftio, 
Qui  me  laiiTant  toujours  inconnu  ce  que  f^me*,-  - 
Me  fait  connoicre  au  moins  comme  uneauixe  çllo* 
X'amitié  ^ui  vous  )hl^t  m'en'perfuadtiflez.  (mliiBt«'  l 

1  s  A  B  £  L  C  £^ 

Je  ne  m'étonne  point  il  yous^e  coiinoiflèz.-  *        - 
Four  peu  qu'avec  Un  caUr  Vùn  gif  d^intçUigencc» 
De  tout  ce  qu'il  çhefit^ot^  a  U.  cbnnoifrance  » 
Et  l'amour  qui  dU  fiefi  vous  f^itfuivîe  la  loi, 
Doit  ^ixcautÂit  pour  VOns  que  Vvau'U  ^ourmoî. 

T  4  J*c» 


44«         LB  GALANI>  DOUBLF, 

J'en  ai  d^ja  tir^  des  lumières  (èciettes 

Qui.i]^'i)pt  eo  un  moaieot  appiis  ce  que  tous  êtes» 

Je  lai  prefque  de  vou^  tout  ce  qu'on  peut  (àcvoix. 

.   ••  .  .  D.     F  E  R   N  A  N  D. 

Un  fi  brillant  efpric  ne  iè  jeut décevoir; 
^ai&  fi  vouf  vous  rendez  a  de  juûes  prières  ». 
AÎirdaine»  faites- m*en  partage!  les  lumières. 
De  câ  «harmanc;ohj/:t  j'adore  la  beauté 
Sans  avoir  pu  tiret  mon  feu  d'obfcurité  » 
Son^nom,  qu'elle  me  cache  étonne  xna  confiance* 

Isabelle. 
£lle  vous  fait  grand  toit  par  cette  défiance  . 
£t  fur  ce  que  de  vous  je  puis  juftifîer  » 
Elle-  verra  bien-tôt  comme  on  s'y  doit  fiec*^ 

L  E-o(><  o  «. 
Prendre  déjà  (àcauTe  !  à  moins  qu'il  vous  corrompe.  »• 

Isabelle. 
Voi^ff  pM  ferez  reproché  en  cas  que  je  vous  txompe* 
*  '  L  E  o  N  o  R. 

iXfxçx  ya^%  l'avouer ,.  Ji  D.  Feriiànd  me  plaît, 
ï>\%  Tabord  comme  vous  je  vis  tout  ce  qu'il  eft. 
Le  caur  grand,  l'ame  belle,  une  entière franchifè^ 
Mais  de  mes  fentimens  je  craignis  la  furprilè , 
Les  plus  prompts  quelquefois  ne  font  pas  les  meiK 

I  s  À  B  ELLE.  (tcUIS. 

A,;>|0^s  dir^  le  vraii  je  le'connoisd'aillenrs. 
Uii  Ami  qui  d'erreur  ^eft  afiezjncapable. 
M'en  ayoic  déjà  ïùx  une  péintute  aimUble,. 
Dont  les  traits  délicats  aj^ant  gagné  ma  foi. 
Ne  m'ayo^^^^  rien  caché  de  tout  ce  que  j'y  vov. 
L'air»  û  mine,  l'efprit,  enfin  tout  fe  xappotcc. 

D.     F  E  R  N   A  N   D. 

Je  lnLf^is  obligé  d'une  eftime  fi  forte. 

ISABELLE. 

Jamais  d^un.  vrai  mérite  on  ne  fit  plus  de  Cts» 

L  ^  Q  N   OR. 
Eî  c'eft? 

Isabelle. 

D.  Dionis.  , 

r  D.  .  F.  B   R   M   A  N  D. 

Je  ne  le  connois  p^s* 


C    O    M   fi    D   I   Ek  44f 

I»ABXLLBf. 

Kt  le  coimcyitfc  pas!  certes  cela  m'^tonixe* 
Toas  eft-il  ioconntf ,  s'U  ac  l*eft  à  peribnnc? 
Va.  Cavalier  «ivi*.  poti,  gâtant,  paifaît,  ,   ' 

Qui  penfant  ce  qu'il  dit»  piait  4aas  tout  ce  qu'il  fait, 
point  fourbe,  fointtrompear,  podnt  de  ce»  Uche* 

âmes 
Ctuî  dierchent  et)  tousUeuxli  promener  leurs  fiâmes^ 
Et  d'aillears  il  fe  dit  de  vos  meiUeuil  Amis. 

D     F  E  R   N   A  N  D*. 

I^'exicu  m*efl£ivohibleoà  quelque  abus  l'a  Ais^^ 

ISABBLLX.  . 

Peux  nom»  divers  en  lut  pourioient  «aàier  le  vètre^ 
Qjû  iB^eft  eonnu  fous  l'usai  voua  le  fcnfouti'aaoev 
D.  Dionia  potixtam  eft  le  feul  que  |c  fai.    .    .      .   *. 

9      FX-R  M   AN  "Dr 

Quoi  qu'il  vous  ait  pu  dire,  ïï  vou».attïa.dit  vrar«.  : 
S^a  m  vôus  jurer  ^e  mon  amotir  extrême 
Xngage  toni  mt»  vécus  h  U  beauté  ^qoc  i.'aimc;.''  • 
l'apprens  qu'on  la  marie ,  &  ce  fatat>  revers 
Accable  ua  malkeurcttK  qui  languit  dansiès  :feair  .' 
Ne  pouvant  mféclaiicii  do»  F«re  ni  dv  Gendre, . 
Je  forme  cent  deflêini  fansTatoir  lequel  prendvfr 
J>4nf  ce»  ôbiSmiices  dasuiex  me  iôoourifi  w  ,  ^  :  '      ^~ 
Vous  voyez  qu'à  vous  leuie  ^a  mef  fait  recourir*- 
Sonda^BVi les^nmûs  doat mànaoK  eft  pcéâee^       > 

1  a^  A.».B.b  ii'H..  3 

J&»»c»aipa»ii  yH^àdire-mapenfiicr      ^/  ^     i 
Et  û  de  ibn  aveu  i'ofc  en  prendre  le  dioir,  ^ 
Je  craial  de  Rengager  à  pms  qu'elle  ne  croit»-' 

I»  B  o  «  o  R.. 
Kon ,  à  voa:e.  amiiié  tout  mon  cotut  s'âbapdonne^,>  - 
I]  en  etoi¥a'rou4ain  quoi  que  ibn{tele:oMoiine. 
M  pour  vom  j^omcLi  iiin?  ^ett»  mieuÏL  ddiberec».    ' 
^f  yt«is  y^iSt  tous*  dois  i .  9c  val  me  rettreb  :         ..* 

Adieu.    :  '   );..  ,.     '    a  .  :.    .  .  .1     '«3./     '>  'v    .    ,  .. J 

1 .,  &éuvenes&-V9ua  q|ie«tta  peiotii  iemelW 
Ke  pettvcDt»!*'-  •    '■  ••-  .j.-.-i::    '.ky-jr 

X  B  O  H  O  X.U 

"V!^!!! ,  aufe»  JtaBt4fi'4c  «lier  aooveflèM. 


4$à.         tZ  QAX.AKD  DOUBLE*» 

Br  »  iS  T  R  I  » 

Madame^  aon»pOttvoi»  enfin  le  itpket^. 

X  s  A  B  B  L  L.ft. 

Yoyons  (bn  kopudciiGe  avant  ^e  de  païki* 

S  CE  N  ET    VIL 
D.  FE&NAND,  ISABELLE,   BEAf&IXL 

D.     F  S  R  K  A.  N  D. 

il  Voir  quelles  bontés  d'afcoad  (ànrme  connoitze 
Jnin  VoïKt  atei  bira  vonl»  mtf  faire  ici  paroîoR  » 
Pai  lieu  depiefùiaciQue  Isvpeine  où  je  fuis 
Vooé  i:ef)k]ra.£noiable  Mnii^mer  eamb,, 
0?ét4Mt.pout  mèi.£as(  dDum<  unei  ili^ace 
^*aimei  avec  csiè»,  &  d^i^fioter  que  Jeanne^ 
>Iais  d'un  plus  lûdeiort f av tautf  à rddouter » 
SI  .^ai  >voixer ittcauis  je'  ne  pui»  Ténier.    i . 

il  9(A  B'.B  b  i^  E.I    .  >  ; 
Eb  vain  à.  lnoiBi  cacher  votre  e^m  ^écidie. 
Deig^ace,  joneavons  ici  la  Coavedie, 
Oaî  veBft.psetetidex  ^ue  pour  vociè  intttér 
Mon  c/pric  ibie'biouiil^  ccnnmc-  le  vôtre  l'i  ^ 

0i    Fb-  r  n  a;  m  d» 
Madame ,  oà  txxnVes^voas  qut'cc  i«i«Mé  fi:<a»fiei»^ 

I'  S'A  B  B  li  L^  V  -'-'''^     > 

0uit  ûnsdonté  ,:ik'VOos>  làat  de»  dcmceofs  mienaft  dwî» 
Et;  la  pauvre  abufétf^  Vqai  totts  ciir  contez  9  (fies, 
Xour  vous  croire  hcaoèce  hoamtui  î'  a^  dé  gràndtà 

daréti.  r.'  -,    "i .    .  ..'i*    •  ...  / 

Certes,  voae;ine<IiôdB  efi  galame^  nouvelle, 
^ur.  moi  D.  Dloniff ^  êiD.fettiatidpourelle} 
Ct,raZ8  expédient  i  voua  metne  en  ctedit, 
X>'2iooon  antse  à«(aixt^toar  n^a)irt>it^&âpéi*efprit. 

Et  (Mricaitied;ainoupdejâbtlksadi«ftc»v  '  *  (ft^ 
^e  preattreautana  drnoàas  quc^reffl^^tdeJUKrtF 
Wau.  beau  ilratagême  en  a-t-il  bien  dupé) 

>  0v  iF  m  A  N  ^  fi^.i    ^: 
lié'<|ad  étoiiiRmeBtPnfofi  ffpfitieft  Âi^é  !' 
JK!^menQit-Qo  ici  pour  un  pareil-  ouaagK  t 

fiBUk t  4t  I  ai. 

TÈiWtikiWEtTgm^.Wê»  fiMMBk:  breuvage» 


c  cy  M  a  r>  i  t^  ^i" 

A  TOUS,  qm  D.  FernftAd'qaattd  ycus  ^i^'  a^(«e,   ' 
Chez  nous  efFrontém;nc  vous  eo^ienifcB'» 
Ce  (ont  Jà  les  moyens  d*en  attropefie  belles. 

I>^.     F  E  R  N  A.  N  D. 

Ces  façons  de  traifer  me  font  a^«  ROCtf«llèS( 
Madame,  ctft-ainfi  (jtie  me  fn géant dfftrev, 
D'une  aimable  Inconnue  on  'm'appiend  le  fecret? 

Isabelle 
Elle  apprendra  le  vôtre,  &  fàura  qui  vous  êtes; 
Mais  pour  vous ,  crorez-moi ,  vos  amires  tot  ikitesi, 
Vous  n'en  (aurez  jamais  ni  le  i^ng  ni  le  nom. 

B  s  A  T  «  I  X.  1 

Voyez  le  fourbe  !  &  puis ,  Il  qui  ft  fiera-t-onî 

D.     F  E  K  n   A   M   D* 

Mais  \  ce  changement  quel  motif  vous  engi^)- 

Isabelle. 
C'eflitrotof'lon^temp^jouêf  le  même  peifbnnag«; 
Bnfin ,  D.  IHonis ,  mrtton»  le  mafque  bas.- 

D.    F  E  R  N  a  M  D« 
Qjiel  eft  ce  Dionis?  ^ 

Isabelle. 

<^oi.  vottîne  Wfcts  paii» 

'D.   F  B  r!  R  A  n  n. 
Moi^  fi^ce  $ea  vous  phak ,  quel  qu'en  roit4emyfttrC!i .  V 

B  B  A  T  li  f  xi 

Bayee  fon  impudence,  ou  bien  lai^-^ot  fSiito  ^ 
Voyez,  ii  nous  pieudia  péuf  fts'dupc^,  ma  f>i>- 

D.    P  ir^  H  il  *i  b*  '» 

Quelle  <eft  cette  Beauté  qui  parte  contre  moi  ?^ 
Madame ,  eft-<e  une  Amie ,  ou  bien  qaelque^arefitd? 

B  B  A   T  R  I   X» 

Faites-bten  Tlgnorant,  je  ne  fui»  que  StoifasCb  »  '  '^ 
MafîsfeBe  qttc  je  fui»,  vous  a^nt  Tcncbntré;,  ^ 
Vous  ak  ttouviez  tant^  afl^z  k  vottc  gté.    '        ^ 

I  S"  A'  B  E  L  L  B.  •     ■     '  ■     \ 

Il  t'en  veut  donc  auffi  î  "^ 

'  V  ':      • ^j^  ne  j'ai  jamais  v&to 

»1PA  t  R  !  «..  ' 

H  m*a  Balantifîfe  iu  milieu  de  la»  tue, 

Se  (bu  c^ttty  s'il  t:i^e£èc  fiic  tAMo/àtfétttàÉHitt^y,  ' 

T4  afc 
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Se,£iic  c«u:ci{iftré  fiii  mon  papiei  d'Amam» 
La  cho(è  n'cft  pas  vzaye? 

.      .  .     D*     F  »  R  H  A  N  D. 

Il  cil  viai  qu'on  me  )OOc, 
Zf  qu'on  1)6  m»  dit  tien  que  \c  ne  deiàvouë. 
A  pas  u9«  des  deux  je  n'ai  £ut  les  yeux  doux^ 

I  s  A  B  s  L/L  s. 

D.  Taan  de  Toirczr  n'eft  point  connu  de  votts3i 

D>     F  E  R  N  A  N  I>. 

Je  ne  fai  quel  il  eft,  &  aeve  d'incartade. 

Mon  nom  cft  D..  Femandi  Ôc  mon  pm,  Gxeoade 

£c  je  viens  d'un  prccès  prefler  ici  la  nh. 

B  B  A  T  R  1  X. 

Gardez  d'être  frotté ,  Monûeuc  le  Grenadin. 
Quelque  temps  qu'a  forcer  vous  ait  coûté  i'hilboire, 
Vous  le  paliferiez  mal  u  l'on  m'en  vouloit  croire. 
Entiunt  à  l'aiTe  ici,  l'on  ne  vous  hâtoicpas. 
Mais,  ma. foi ,  pour  fortii  vous  doubleriez  le  pas. 
Je  vous  rcmercierois  de  votre  efiiontcrie. 

D.    Fernakd-. 
Enfin  eft-ce  gageure,  ou  bien  eaUnteric^ 
]?réteodron  quelque  chofe  affeaaht  ce  couxtoox^ 

1  s  A  B  S  L  L  B. 
^OBi^^a,.  D;  Dionis-,  on  ne  veut  riea  de  wpuM^ 

D.    F  B  R  M  A  V  D. 
Mais  ce  D.  Dionis  qu'en  n^oi  l'on  vent  connoitie..» 

j  I  s  A  B  B  L   L  B. 

Il  in'împortc  fbrtpcu  que  vous  le  vouliez  èitte, 
ToiuvCk  qu'en  le  voyant  vous  Czchiex  l^averctr» 
i^  \,c  ne  l'ai  &uffcrt  que  pour  me  divertir. 
De  (es  fades  douceurs    par  cœur  fans  doute  appriib^ 
11  m'a<pl&  quelquefois  d'écouter  les  fottiiès 


* 

uxffloi 


Adieu,  mon  Cavalier. 

B  B  A.  T  R  t  X.. 

'  Voilà  comme  on  vous  paye» 
Meilleurs ,  qui  no^s  vclKz  pzovisicialement 
Debitet  la  fieutette»  U  prêter  le  (èrnBent. 
On.i[Otti^^tJ)piuien»io«a  omit».  ôoiaiUe,  oocaufe» 

Mai* 
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J4.ais  les  amis  du  conu  ,  dame,  cfeft  aatie  choCè,. 
Xa  tibtonue  cluiDge ,  on  pule  fericus. 

D.     F  £  R  N   A  N   O. 

C*cft  dmic  ^qm  de  vous  m'embazraflen  mieux) 
Si  c'eft  là  yoiu  but ,  la  pièce  eft  impaifaite. 

I  5:  A  B  s  L  L  s. 
C'eft  aflèz»  il  eft  temps  que  vous  âdîez  retraite. 

D.  FBRNAND  «9»/Kr»« ftrtirpsr Ht w l'évi$ 

fait  entrer. 
Adietf,  ne  aoyez  pas.  m'en  voir  ioquieti. 

ISABBLI^S  Parrhattf, 
Kon ,  non ,  mon  Gavalict ,  tournez  de  ce  c6té ,. 
Sonp»  pas  l^aoïie  porte ,  elle  vous  eft  connue. 

D      F  s.  B  M   A  N  D. 

Qjtoi  i  vous  eotttinuez , . . 

B  £  Â  T  R  r  z. 

Gagnons  vite  la  nie,. 
Xe  meîUeur  eft  poux  vous  de  déloger  iâns  bîu^. 
Je  votts^y  conduirai*»  bon  (ôirAc  bonne  nuit.  . 

Fin  du  fec9iid  Aâe^ 


A  C  T  E    III. 

SCENE    PREMIERE.      ' 
D;    FE&NAND,    QUZMAN. 

G  V  z  U  AV. 

Quoi,  quand  vous  prétendiez  l'entretenir  chez  ellci 
'Le.  rendez-yoos.»  Moniieur*.  ctoù  chez  lÂo 
belle?  ^  . 

C'cft-Hi  que  rincopnuë  avoir  fô  vous  mander  l 

D.    F  B  R  H  A  N  b. 
C*eft-là  que  de  la  ibnxbe  il  a  fàln  m*iûdec, 
£t  guele  ieu  pour  moi  paflbit  la  raillerie,. 
Si  |e  n'eufle  aulfi*tôt  payé  d'eâroncerie 
Quelquefois  au  bcibin  ce  vice  eft  de  ûiiba» 

T  7  Gui- 
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G  V  t.  IK  À  H. 
Mais,  comment  n'liv<yir  pas  reeonati  It  moifim}^ 

D.     F  E  R  N  A  H  D. 

Commet  Paurois-jt  pfi  i  fi  dân5  un  autt*  më 
L'on  me  tcnott  loavctte  une  Mute  ioAMirtié ,  ^ 

D'oà,fans  qu'on  m'aft  ricû<fiti  itmefuisiencontit 
Dans  un  appartement  où  famâis  je  n^entraiî 
Leplns€n«nmaplace  eût  doi^dans  !•  piège. 
Mais  le  don  d'impudence  eil  un  grand  privilège, 
Je  l'ai  mis 'en  ptatiquei  &  je-riii'en  fiiis  tiré.. 

G  U   t  M  A  M. 

Ctft  urf talent  en  vous- de  tout  temp  admiré; 
Mais  l'abord  d*anefcmme  cft  un  peti¥  faoMiète, 
Loifque prite  pouf  duptfelfc* martel  en  tête. 
Et  TOUS  deviez  tiembfet  ainfi  prin  an  filet  , 
D'ei\  voit  deux  à  la'  fbi^  vôu!r  fihitei  au  colec. 
Qui'  lbi:i  par  irfîpudenèt  évite  qu'on  l!échinc. 
En  â'^ifion ,  Monfietù: .  de.  lir  pUis-fine- , 
C'eft  un  pas  qu'à  franchit  peof  de  gcna  ont  appn»». 
Et  tout  fubtll  qu'il  eft ,  le  diable  y  feroit  pzis. 

D.     F  E  R  19  A  N  D. 

Auin ,  pour  en  lortir  j'aurois  eu  plus  d'ob(bicIe, 
Si  le  Ciel  poux  m'aider  n'avûit  £iit  un  infracle. 
Contre  l'otdie.c«fl»mttn.U  a,^t  qu'en  ^ce  iour,. 
On  ait  vu  la  pkuileiice  acflom^gncs  l'aiHoux , 
Et  que  <fai  tendez-vous  Ifabelle  en  colère, 
Ait  eitdaos  fi»n '.dépit  ^k  gpuvoii  de  fe  taire., 
Ainfi  pour  moi  Ic'pas  etoit  moins  hazardêox 
Tant  que  j'ai  pà  me-yoir  avcc  tçotcs  iea«d«ux^  ^ 
7our'4uetqucs  motsc<^vert$  je  ni'cnruîs  trouvé  quitte; 
Mais  dès  que  l'Inconnue  a  fini  &  vifite , 
Et  qu'ayant  malgré  moi  voulu  Ce  retirer , 
Séif  avec'  IfilBéHe  on  m'a;  ftit  déincuriir .  ' 
E»  «iêÉ^aitaàHie^^^bé ,'  %  Si^antè  0c  HaittefiE 
M'ont  pepré  mettre  alors  auboutdenioti  adzeiS:, 
D.  Dicftiis'eii  m?6i  leur  étartf  thj^  côtebu  ...:•' 

Je  vous  lièfïs  fôé  heiirhut  d'en  être  rèvêèir. 
DeuzFeroilies!  Rendez  pikë  aUx  hettreàjcsplaiileta' 
Qui  vous  ont  de  Iburs  maihs  (h  tite>  bragues  nettes  > 
Car  tout  atttfe  quevcMs*^  qud  4tt*ad]ibir  i  meikir  i 
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Suit  làiifé  la  perraque  avxnc  que  de  ibitir. 
Mais  de.  w»  iêax  exf m&-  les  «ofant  éclaitciei  ; 
ComaKa8avc2^vouip4vou»4es  temlreadbUciesk 
Et  qvdcbarinesfires  fiaxappaiftHt  teut  couiroujc, 
A  détourner  Potage,  te  tflbMu  les  tfoups^ 
rourmoi^  y*ausata fortcraiAtte ^cpar  la>fenèae;. 

J'ai  feint  efSirontémcilkt'dd'n^  les  pas  connoître, 
Et  cominè  l'Inconnue  avoit  dit  mon  vrai  nom  y 
Sur  ce;<k|!iii(èiBem  j'ai  coulouts  tenu  bon. 
DeJeurD.  Dieois^  qu'dics  nommaient  (iuis  cdlè,, 
Four  un  jcn  osncerte  j'ai  fait  paifinr  l'adrcflèv  • 
Et  comme  toutn*éBane  ^ue  peut  m'émbarraiTer, 
^iant  ià£Hies  sm  bout ,  )^  me  Gik  '^lic  chalEèn  <      i 

Vous  lailTerez  peftei'  liàBéllè  à  Ton  aife } 

.-.  .•       -     D.    F  <  H^i^  A  NO.  ' 

Au.tMiiMnif«,<GiitiÉant  if  faut  que  )«'  l'appailè». 
£r-qii«:|e'fââè:tfft)rt  à- lui  irtett^e  ettl'efpfir, 
Qii'elle  aoit  tr^p  retjreur  qui  contre  moi  Taigtir. 
Ayant  ^iôatenii-ce  fccdnd  peribonage. 
Ici ,  pour  la  jouëf  >  je  i*atten«  au  pal&g«, 
£c  fut  un  auU£  (on  ayant  fti  m'accordél?  r 
Comme  D.  DioUls,  je  pféten»  l'abonder. 
J'ai  fi»  ^^QOfÔ,  Jtk^tk^^'tm  éft  thtt  uKe  TMte , 
£t  feignant  tottc  4è  '^>Ut  àti  ^évèir  ctUiî  abfetfce  »      ' 
Privi  d^iffi  «ftMéz^di^dMI  icdeVois  f^itr  '  - 
Je  ptévi^âtiâ.  la 'blàiiiHs  i  9t  %>ottn:ai  l'é^loiut. 
•^        »    ••»-       "   te'O  %  M"aK;     •   '"    S  '. 
Et  vou»  la-TOii{ét%f(Ni«  iilfeé  dupe  &  noriCff»! 
Pour  ne  ^aé*  décâtetvfif  fe  ^<Qead  de  l'^rtifite  ? 

Di'  F  t-K  H-  A  N  ttv 
Mais  on  a  yû  des  gens  fe  reifi*mbIet*iS'bi«ii^'   •     ' 
Qu'à  les  voir  feparcs  oh  tfy^côhnôiflbit  rienj 
Si  la  rencontre  eu  iin,*^^e£t  du  moins  poffible. 

j^ëtiSëét^'àiii»  ce  deflèin  votre  honte  eft  viiible. 
Si  les. traits ■  du  vifage  oôt  wi  tap^ort  parfaite 
Otr  lé  taillée 'du' b  vt9ii:tdd^tt(»ireâ«reff^( 
Mais  à  moins 4)ike^6ttXTOte  lilbi  A'éKftfaidt  ^aiMé . .  » 
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D.     P  B  R  N  A  N  D. 

Attflî  jç  ne  pzétens  abufec  qu'une  Feoimc , 
Et  je  a*en  {ache  point  qu'on  ne  poUSt  ohUget, 
Qiund.on  (àît  bien  s'y  prendre ,  à  croire  de  lege& 
Outre  que  D.  Juan  (ècondani  mon  adreflè. 
Pat  de  nouveaux  détours  fera  valoir  la  pièces 
four  appuyer  la  fourbe  il eft  de  fioutinâxuit. 

.    G  u  2  M  A.N^ 
S'il  a  quelque  talent ,  il  peut  iàixe  grand  finit; 
^i  prend  de  vos  leçons  a  de  bauts  avanugcs. 
£o6a  poiK  l'^Inconnuë ,  elle  eft  caflfée  aux  gages» 
Il  ne  8*61»  parle  plus,  o'eil  autant  de  vtûééï 

D^  ,F  s  R  K  A  K  o» 
Mon  cqnu.  de  fissat^rait^  eft  toàjoun^.pQifedé, 
Jamais  un  plus  beau  feu  n'xùgi  tant  de  violence* 

.   .:    G  u  ».M  A  N>: 
Monfîeur,  ayez  de^Ace  us  peu  dejcoiiicience, 
Ga]^i>»ifQuï  bief)  de  Culyta  un  coiifeil  ha&atdoif  r 
Q|ii  vous  les  vottloit  faire  cpouièr  toutes  fieu& 
FeuC'êtie  puait  on  en  matière  pareille  » 
Et  celui  qui  confent.  &  celui  qui  conlcille». 
Et  je  me  (rouverois  aflez  çeu  (oulag^, 
Qiie  l'on  vous.accquictt  fi  i'étoi^  ftUoag^. . 

.      p.     F  f  *.  y  AN  D.    ^ 

Tu  Vf  s»  un  pçtt  trop  vite  eor^yeur.  d*Ifab«lle> 
Je  I4  veui  adoucir    non  pis  à  01146  4'elk , 
Mais  de  peur  que  raiflreuf  de  iqo  çeâèati^ent 
N'engage  i'Inpqnnuë  à  ^çIq)}e.ch^get|i(Qnt* 
Elle  va  de  ma  foi  lui  fioDtnec  milt^  om'brages  1 
Si  je  ne  (âis  jouer  toua  ks  deux  pcr^oagear 
Et  Aire .  dans-  ('létat  d'un  nosud  fi  Auprei^ant» 
Tantôt  D.  Dionis,  &  tantôt  D.  Fe&runâ. 
Yoila  qq0l(tftmoi|.bttt.      .      . 

,.,..„..Q,y.2r.M  AN,.., 

.-■     I  .  ...   k;  I        Tant  pis»  ^  ..    .    ,  ,. 

jG  V  Z.  HA  M. 

Ceft  qu'en  mon  côèur  df  ja  l'iat^our  prenott  ndaei 
Et  que  pour  Beatrix  ^avi  ^n'ep  bouger, 
Si  vous  tournez  ca&que ,  U  faut  It  diloger. 

D.  ni* 
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D.   Fbrmamd. 
Donc  Btattiz  te  plaît? 

G  U  £  M  A  N. 

Monfîcur  pai-de-I^  plaiiCy 
Ce  fexott  bien  mon  fait,  fi  j'écois  Ton  aâàire, 
Et  comme  de  tout  temps  les  Belles  m'ont  tenté» 
Je  itie  hasarderois  à  l'incongiuité. 
Se  charger  d'une  Femme  en  eft  une  alTez  haute. 

D.     Fè  R  N  A  K  U. 

Vraimem,  je  fuis  fâiché  du  repo^  qu'elle  t'ôte; 
Mais  €ioi»-tu  voix  en  elle  alTez  psui  t'engageci 

G  a  Z.  M  A  K. 
J*y  voi  plus  qu'il  ne  faut  pour  me  faire  enrager. 
La  Coquine  a  des  yeux  i  dont  la  mutinerie 
Faflè  le  plus  fripon  de  la  friponnerie. 
Kl  les  malins  regards  qu'elle  m'a  su  darder, 
Kavrant  un  pauvre  coeor,  pFennea»ûns  demander. 

,  D.    F  E  R  H  A  N  D. 

Avte  toi  pour  l'hymen  obtiens  qu'elle  s^eng;igew 

G  U  z  M  A  N. 

J'y  fais  reflexion ,  trêve  de  Mariage.      * 
Calante  comme  elle  eft ,  qui  que  vous  épouCiez  » 
Quand  vous  en  ferieLfaoul,  vous  me  l'emprunteriez. 
Mai»  je  la  vois  venir,  Monûeur. 

D.     F  &  R  N  A  M  D. 

C'eft  Ifabellfr^ 

G  U  z.  M  A  M. 

Fefté!  encor  une  fois  qiae  la  fxiponne  eft'  belld 
Mon  cttur  en  tombe  prefque  en  (iiâbcadon. 

^  D^    F  E  R  N  A  N  D. 

Ceft  ici  qu'il  me  faut  pouiTex  la  paffîon. 

S  C  E  N  E    IL 

D.  FEKNAMD,  IS A^BELLE»  BEATHir. 

GUZAIAN. 

D.    F  £.  R  W  A  H  d: 

MAdame ,  eoifin  le  Ciel  à  mon  amoux  pxDpicét  ^ 
N'a'^i^  de  vos  deilcms  appxouvex  rinju^ice«. 
Ni  iôufixir  ^lus  longtems  qa'un  ordre  rigoureux 
Pcivât  de  vose  vue  aa  Amant  malhçiifieux*  • 
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Il  a  fait  oaitie  exprès  une  telle  rencontre , 
Aujourd'hui  malgré  vous  \  mes  yea^  il  vous  montre» 
Xt  m'ofifre  la  douceur  (k>nt  un  dcftio  jaloux 
JH^a  tantôt  empêché  d'aller  jouît  chez  vous. 
J'cfe  au  moins  me  flater  de  vous  voir  aflèz  bonne. 
Pouf  confentir  au  bien  que  le  hazard  me  donoo, 
£c  ne  murmurer  pas ,  que  contre  mon  efpoit 
Il  accorde  à  mes  voeux  le  plaifîr  de  vous  voit* 

Isabelle. 
Pour  vous  le  faire  croire ,  il  (uffit  de  vous  dire 
Que  plus  je  vous  connais,  5c  plus  je  vous  admire f 
Les  divertifleoiens  que  vous  vous  choifîflez 
Me  trouveront  jamais  qui  les  eftime  aÛèz , 
Votre  agréable  humeur  galamment  les  ordoiuiQ 
Mais  ann  d'épargner  votre  double  petfbnne  » 
A  qui  d'elle  avec  vous  parlai  je  maintenant? 
£ft-ce  à  D.  Dlonis,  ou  bien  à  D.  Femand  1 
£tei-vous  de  Çreoade,  ou  venez-vous  defiandref 

!>.    F  E  K  N  A  N  D. 
De  telles  queftions  ont  droit  de  me  Hirprendres 
Vous  avez  dé)a  su  par  d'autres  que  par  mol. 
Qu'en  Flandre  aifez  long-temps  on  m'a  v4  dansTen»- 
Le  deiir  du  repos  a  caufé  ma  retraite.  (ploi» 

Cependant  en  ces  lieux  j'ai  trouvé  ma  dé£ûte  , 
Et  mon  coeur  que  l'amour  n'avait  pd  iiumcoEcry 
Charmé  de  vos  a{|pas,.n'a  su  leu^  refifterj 
Vous  le  fayez ,  mais  las  !  je  crains  bien  que  votreamc 
Ne  ccrde  àa  repentir  d'avoir  fôuffèrt  ma  flamcL» 
Et  que  ce  réndez-yous  dté  cruellement  \ 
Me  IJôit  déjà  l'arrêt  de  mon  banniiïemçDt. 

I  s  A  B  s  L   L  ft. 

Prévenir  les fujet?  que  f^auçois^de  me  plaindre, 
C'eft  fort  adroitement  pratiquer  l'art  de  feindre» 
5i  j'avol»^  tdm6t  combei  dàiis  le  pàoneaa. 
Vous  me  feriez  encor  v/donoet  de  nouveau  \ 
JMLais  quoi  que  mon  elpr^  n'ait  p^s  tantdelumiere% 
Il  faut  pour  réblonït  des  fbnxbts  tnpnis  nç^Çifi» 
Ec'ceflS  qùé  par-lÎL  vous  leurrez  attèpcf, 
.^Atronr  mf  gntùd  talent  \  le*  laifltr  dDpct. 

Dr  p  r  it  ir  A  N  li; 
qi^elle  enigàterëfrictcii  Jti^dkJtke.  r. 

I«A- 
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I  »  A  B  B  L  L  £• 

Je  yons  piie» 
A  an  d^ennayer  moins,  changez  de  bateries 
C'cû  aâcE  nx  ce  toa ,  tous  ne  m'y  piendrez  pas* 

D.    F  E  R'  N  A  N  ET  â*Btatrîx, 
Tout  ici  de  mon  trouble  augmente  l'embarras. 
Tire-moi  de  Ja  peine  où  m  vois  qu'on  me  laifïè  s 
C^iiel^tt^ifr  m'â>t->n  (ii  nuire  auprès  de  ta  Maîtrcflcï^ 
Beatxiz,  quelle  erreur  tient  Tes  fêns  orbfedez? 

B  s  A  T  R  I  X. 
Ah  »  Monfieur  D.  fertiatid,  votis  vous  dégrenadezf^ 
VooS'  ne  me  prenez  plus^  pour  Amie  eu  Paiemc  ! 

Df    F  £  R  K  A  N  D. 
Enfin ,  je  n'ai  point  Pâme  aflez  inteltigente , 
Il  faut  b^cxpliquer  mieux.    Dequoi  ra'accufc-ton  ?' 
C^'ai  )e'dit?  qu'ai- je  f^it^  que  croic-on  de  moi? 

G  U   Z  M  A  N. 

Bon^' 
Voil^  TOUS  parler  ferihe»  aviifcz  \  répondre.- 

t  s  A  9'  É  L  L  B. 

Quoi ,  ce  que  vous  oyez  eft  peu  pour  Vous  confondre  ^ 

D.     F  £  R  M  A   N   D. 

jpaate-d'y  rien  comprendre,  on  m'en  voit  interdit, 

B  B  A  T  R  I  T. 

M«d«fiei  il  veut,  je  cior,  nons  remretfêr  l'èiprit.. 
ponc  tantôt  tout  du  long  me  traitant  d'incoimuë. 
Vous  û'^^^t  point  nié  &  m'ftTOit  jamkis  vûè' , 
De  vous  être  adoud  pour  m'en  cbnter  un  peu  ^ 

«       'D:    Fer  n  a  no.    •  -         •  • 
Moi,  je  l'aurois  nlé^pôllrqu^i  èe  désaveu, 
Sî  t'ayàbl  taiùlgr4>  t«^dàns  hi  toë  tfiètéé.  ; . 

B  i  A  r  k  i  •x:  ' 
ATec.coiBt»îeR  de  (bin  la  pièce  eft  coucerted'  • 
Tous  n'attraperez  rtèn  à  prendre  ce  détouir 

P».    FBRlTAIfB* 

Gozmaiu 

G  u  z  M  A  N. 
Ce  (ont  ;  MoAfifciii ,  '  siniillejOres  de  Coar« 
lJsam^€U'^\tlii^j/mt}i  fe-^us^fiti  ï^toit|oûte«^ 

D.    f  B  R'*  AN  fy. 
Mais,  Madune»  de  siace,  içiaàxàHEèàtAad  dbdte» 

Nft 
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Ne  pttU-je  au  œoiiii  favoir  dcqnoi;  vous  tous  pla^ 
guczl 

B  s  A  T  R  I  Z. 
De  TOUS  voix  archi>fburbe  >  &  des  pins  lafiacs* 

D.   F  s  R  N  A  M  x>. 
Moi? 

B  E  A  T  R  I  X. 

Qui  voudra  Touii ,  c*eft  la  même  inaocewc. 

D,     F  s  R  M   A  M  D. 

Mais  enfio. . .  .. 

X  5  A  '9  B  L  L  X. 

Mais  enfin  quelle  eft  votie  cfpcraocei 
Si  je  fài  qu'en  feciec  d'une  Inconnue  ^piis , 
Vous  êtes  D.  Fecnand,  6c  non  D.  Dionisi 
Pour  (bus  ce  faux  nom  tâcHer  à  me  (ùrprcndrc  1 
Arriver  de  Grenade,  &  me  parier  de  Flandre, 
Et  de  l'Armée  enfin  voua  feigiiant  de'  retour, 
JI^C  cacher  qu'un  psocès  vous  amené  à  la  Coni  ? 

D.    F  8  R  N  A  N  O. 
Ce  eonte'pour  me  nuire  eil  un  frpid  ftratagême. 
Madame ,  qui  le  faitB 

Isabelle. 

J'ai  tout  fu  de  voiis-inline> 

D.    F  X  R  N  A  N  Dk 

De  moU  fm  être  fbu,  pourrois  je  à  mesdépeoiL" 

B  X  A  T   R  1  X^ 

Ma  £bi,  vous  n'aviez  pas  uotôt  vptie  bon  iêiie* 

ISAB£LLB> 

la  rencontre  che^  moi  vous  éto^  impiév&ëi 

,  D.    F  B  R  M  AN  D. 
Qjioi ,  Mâdanaie  »  aujourd'hui  chez  vous  je  voûtai  v&e  ) 

Isabelle. 
Tous  y  veniez  (ans  peiue  «attiré  par  l'amoiii. 

D.    F  B  R  M  A  N  D. 
Parles  m'as-m,  Cuzman,  quiné.  dç  tout  le  jont^ 

G  U   £  M  A  N. 

Ah!  '  •        .    .    > 

'   I  a  A  »  B  L  L  B.     ' 
,     ^         L'konnêce  gârandquç vffuA  Ukf^  ptfoloel 
^,   ,.  D-    FEUNAN».     . 

Gwx- 
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6  V  Z  M  A  N. 

oui  deâ ,  je  puis  pleter  mon  maître» 
«ft  Amant  <fliodiieur  n  jamais  il  en  Au. 

iSABBLLB. 

»e  vos  âépùfkmtas  je  découvre  le  bat. 
our  confcrver  toftjourt  quelque  place  en  mon  ame 
cas  me  voulez  cacher  votre  nouvelle  flame. 
la»  n'en  croyez  pas  tant  Feipoir  que  vous  {prenez» 
/un  pour  l'autre  tous  deux  nous  ne  (ommes  point  nex. 
L  la  leoie  Inconnue  adreâes  votre  hommage. 
Luflî  bien  ma  parole  à  I>.' Félix  m'engage, 
Lt  jamais  à  vous  voir  je  n'ai  (ù  me  forcer, 
)a'mx  momensde  chagrin  que  j'avois  à  paflcff. 

D.    F  B  R  H  A  N  D. 

Ze  n'en  pas  (ans  railbn  que  de  juftes  alarmes , 
stonnauunon^tlM^  m'À^feodoîem  les  ehaimes  « 
ians  chercher  un  prétexte  aux  mépris  qu'on  me  rend  » 
jC  peu  que  fe. meute  en  cft  un  afl*ez  grand. 
i4e  dites  point  qu'ailleurs  je  partage  ma  flame , 
ytais  ditrs;  qu'an  Bivsd  a  (u  toucher  voczc  âm^  ,  l 
&t  que  fa  pifon  engagjcaot  votre  iôi,   . 
Pour  en  remplir  l'attente,  il  faut  rompre  avec  moi. 

'^    \  14"  A  B  B  L  f.«. 

/XNia  n'aves  potot  d'^iotrigiie  avec  pne.Iaconiiliter'' 

.  D.     F«.R  M  A  W.I>.  > 

pour  vous  feule d'amAur. mon  ame  ift  prévenue. 
Et  ccitc  ardeur  eft  telle. .  •    i  .> 

On  en  connoit  le  prix. 

D.     F  E  R  N  A  M  D. . 

Madame... 

ô  1  -M  4.B  B  L  L  ». 
Adieu,  Ceft  trop.  î 

P.    F  B  R  H  A'V  D. 

Kfitien4a,  Beatcizi 
A.ide-moi  de  mes  ièux  ^  prouver  l*innocence. 

.  B  B  A  TvR  S  t»  - 

\e  ne  (ai  quafi  plus  ee  qi^'il  âuc  que  j'en  pen(è. 
liadaoe,  «ccoidc»  loi. . . 

l  s  A  B  B  L  L  B. 

^£K>i  »  tu  poiz  récottcer  t 

B  B  A*» 
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B  E  A  T. il  I  %. 

JAaâs  oe  .trouveticz-vous  aucun  Uwide  doutera 
S*'û  étoit  D.  Fcroanda  ^ommt  H  .krehU  ptfotee, 
fourquoi  s*obftinei  tant  à  ^e.VQ(ti)oir  pas  Vècief 
Sur  quel  e(poi£  H  loin  pouflèi  û  âftmi 

I  s  A  B  B  |<  JL  £• 

Tu  te  laJiTet  gagner  à  la  compaffion, 

]Bt  ciois  que  )ufqu*au  coeur  fon  d^Uidx  «irivcS 

B  E  A  T  E  I  X. 

C'eft  mon  plus^gtaïui  déâut ,  iefiiÂs.tiopcDB34BiffiTef 
Et  parmi  o^es  f^^aia  d'amour  Hc.d'Aiatiié  > 
J'en  (ai  fax  mon  pfipieC(p|u8;de(€ci|t  4e  ^itié  & 
Il  eft  def  éiQMi4i&,  ^«iMe^reÂirer  dîeatoitdre, 
C'eu  contraindre  ^utjmt:  VAUt  iùr  «l'heure   à  s*aila 

Seodre, 

•  .... 

SCENE  ini 

D»  JU^K,  D.  FEKNAM^,  ISABELLE, 
BEAT1LIX,«UZMAK. 


i;   -  .<: 


D.    j  UCAwK   emtvefkijiuà  r étonna, 

'  Vous  ètesitil  voittPinâi  fiuptKè  cû  cxuèmi- 

Qiiî  VOUS  la  peut  caulèr  ?       •  •  -   -  - 

D.    Tua  h.  . 
>  Mais  enfin  c'eft  vous  même? 
C'eft  TOUS }  D.  Dionis^^  : 

D.     F  E  R  N  A  N  D. 

'  <I|ue  teiit-on  que  je  Coisi 
Pailez.  «. 

.'.    OV-   J  •  A  W 

r     Jtn  mus  à  peine  encpr  ce  que  je  vob. 

Mais  qui  de  ce  tran^dtrr^vouii^ut  rendre  capable) 

Une  avanmre  étrange,  &  qui  ûxaibïe  une  ûbto. 
Madame ,  à  cedëtbiu:  qu«  i*  lûens  de  qoitcXf 
Vn  Cavaltex.patr&iit^'j'tti  voulu  l'asitcr» 

Tel 
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^c\  que  D.  Dionis .  mêmes  traits  de  .ifiiàgf ^ 
klême  voix,  mêma  pottjX'eft  Gl  vivante  image, 
se  beaucoup iè  vccaot  de  la  même  façon, 
Ion  habit  a  laiiTé  mon  euevu:  en  foupçon. 
*ouz  ra'en.faifcibrtir,  quoi  qu'il  ait  pà^C'diie,.' 
>ai -pris  tout  poux  adceÛe^  &  au  <)u^il  youloit)cuç  » 
U  (crois  encor  loin  de  m'en  voir  éclairci  % 
ti  je  neicacoottols  D.  Dionis  ici. 

D.    F  X  R  N  A  M  D. 
>oii  oom  eft  D.  Feinaod  ! 

i>..  J  U.A  N. 

.Je  n'ai  Ch.  rien  apPK&dre  « 
>  iaon  que  pour  quelque  autcè4on  me  i'a^Ioic&i^c€n* 
Et  £ins|ilus  m'icouier  il  a  tiré  chemin,  (dce« 

^X  A  T  R   I  X.   ^ 

Madame  ;i,  a^ttr^ment  c'eft  notre  GÎexyadin. 

Isabelle. 
Pauvre  dupe! 

S  E  A  T  JL.I  X.   ;         ,  ,   ^       , 

"    '  '         Pas  tanttpcut-ettp  qa'il  vous  lenible, 

D.     F    E  R  N   A  M  >IXi  .;     t  f 

Mais  (i  k  ^CSç)  ^emm,qji'un  ^»e  mc.rëUeçiJîïef  /, 
Fau.m  ,iQus  c6  malneuç  <^e  je  ibi^  ta/^t^le j?  ,  ^ 

Monueuc  «  je  1ms  perdu  41  vpus  >  e$.esi.dpuble^ ,  /  ^ 
Ce  fécond  Diofvts  cer;:ib|effi9^t  |nê  ehoque  ',  ' 
Aux,  dépens  de  mon  dosi^en.ccaii|^bien]l'équivq|(|iie  ^ 
Si  l'abordant  pour  vous.,  il f^rend  fi>a  ietieux^ 

IX    J  U  ,A  N. 

Enfin  jamais  portrait  neTr<^ea>bIen  mieux 
Tout  antte^  fcEoit^psis. 

,    ••:.  .         .      ^  ',.  ;'i",#iutqaejôi'avwc,   .  . 
Chacun  de  vous, toit  ai'eû  4b9S  ip  r^le  qu'il  iôuë, 
Le  conte  «vcç  Acaod.aitj  eA  Çima  ifai^iiftyi^,  r 
De  gçaAC ,  D.  Juaa,  v<^us  fh^n;l;^içu9.  «oi^e  ? 
Ce  rare  tSsit  d'efprit  vjo'usfcomblcca  ile  4i;Ioixe« 

©.  J  UiAîN.' 
Je  «e  (UU.pfîotiùrpris  qu'on  ait  peine  \  mfi  croire. 
Moi-même  qui  m*en  tiowre  WEicoc-tout  interdis,     ' 
Je  pieiidrois  pour  nn  coate  un  femblable  récit  ^ 

Mais 
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Mais  il  n'eft  tien  plus  ?rai. 

B  E  A  T  R  I  X. 

Vous  en  doutez,  MaidaiDe! 
Isabelle. 
Q^i\  eft  (buvent  2i(i  dcttomperune  Femme! 
Smiple,  tu  ne  rois  pas  qu'ils  s'entendent  tons  deoi 

B  E  A  T  it  I  X.  (eni, 

Doutez,  pttiiqu'il  vous  plaît; pout  moi •  ie  fiiis  foai 
Et  j'ai  vu  unt  de  fois  de  telles  teffemblances. 
Que  je  ne  puis  avoir  tontes  ,vos  deffiances« 
Pour  s'être  tenu  prêt,  à  fbuibei  avec  nous , 
Pou voiit^' deviner  qu*on  le  menoit  chez  voos} 
T  iêroir-il  venu  fâchant  ce  qu*il  hasarde? 
Outre  que  fi  tou»  même  y  voulez  preAdfe  gsr^e, 
Quel  que  (pit  leur  râp'pôtt  devifage  &.de  voix, 
L'autre  fêinblott  iAomslargç,6c  plus- grand  dcdeff 
doigts*      "^  • 

D.   J  u  A  K. 
Oui,  {c  lui  croi  la  taille  un  peu  plnat  déchargée* 

D,    P  Ht  n  V  A  V  V, 
Non,  non,  t^cft  entre  no^s  nne  hifioiie  forgée, 
Madata&è  en 'juge  mieux,  êc  me  doit  quereUet, 
De  peut'i]tte  mon  malheur' ne  m'oblige  à  patkr* 

Isabelle. 
Qaeb  reproches  de  vous  aorois-je  lieu  de  aaindrc) 

D.     F  E  R  M  A  N  D. 
Gèhi  de  mal  aimer,  ou  plutôt  de  trop  ftiiidrei. 
Et  de  m*avoir  caché  qu'on  plus  henrenx  que  8K)i 
Ecoit  maître  du  ccnir  ou.  ptetendoit  ma  foi. 

IffABBLLE. 

Si  quelque  autre  a  fiit  lui  la  viâoire  obtenue, 
Je  pourrois  oppoCer  Pariio^r  dMne  Inconnues 
Mais  quoi  que  'voni  fidfiet' j'y  preos  peu  d'intttét. 

D.    F  E  R  K  A  A  D. 

Pour  l'Inoonnuë  enfin  je  ne  lài  ce  que  ^eft. 
Une  telle  avanhue  en  vain  pour  moi  s'appliqae» 
Je  n'yprens  point  de  part,  .mais.  •  • 

G  (7  z  M  A  M. 

.  EUeeftheren^^ 

Manficur,  voos  petdes  temps. 

Bl*- 
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B  B  A  T  R  I  X. 

Quel  (croit  fi>n  defick* 
Mtàuùti  penfes-vous. . . 

I8ARBLI.B. 

Tu  me  pailes  en  ?ain  » 
Je  ne  aeîraijaiiiais  au'un  autre  lui  reifemble  > 
Si  tous  deux  aujourd'hui  je  ne  les  voitf  eiifemfafe. 
Tantôt  pour  m'édaircir  il  peut  venir  chez  moi. 

D.    F  E  R  N  A  M  o. 
J'irai ,  mais  D.  Femand  vous  t époad>il  de  iôii 

I  s  A  B  B  L   L  B. 

Qu'un  (èmblable  Ibnci  n'ait  tien  ^ui  vous  tourmente. 
De^is  une  heure  au  plus  j'ai  revu  (on  Amante ,   • 
Qui  (ans  (avoir  encbr  -ce  que  je  crois  dé  lui , 
D»it  ches  moi  de  nouveau  l'envojrer  aojoùtd'hiri. 
L'un  ou  ITautie  y  manquant,  je  (ai  moupeifooflag^v' 
Adieu. 

T 

S  C  E  N  E     IV. 
Z).  JUAN.D.  FEBLNAKD.D.GyXMAM^ 

G  U  ï  M  A  M.  ' 

'\^*Eft  fait ,  Monfieuri  il  (àut  troyflcf  HMe«  .. 
A  l'impoffiblc  enfin  nul,  dir-on.  n'cft  tenu.    ^    '  -i 

D.     F  B  R  N   A  N  D.  ^.  tj'    '» 

■  Va ,  mon  talent  encor  ne  t'e(i  pas  bien  conno*  '  '    ' 

D.    Juan. 
Quoi  !  vous  croiez  plus  loin  pouiler  l'efironterie  ) 

D.     P  E  R  1^  A  N  D. 
Je  pr^tens  au  be(bin  (upp)éer  d'induilrte. 
Pour  rompre  l'embarras  où  le  hazàrd  m'a  mis. 
Il  ne  faut  qu*un  Exempt  qui  (bit  de  vos  Amis.''  •  <  '  • 

D.    J  Uv  A  N.  /À 

Je  puis  vous  en  fournir.  't.. 

D.'  F  E'R  N  A  W  -D. 

Vojons-eft  an  de  jtfstie,     '*  " 
Et  nous  concerterons  ce  qu'il  faudra  qu'il  fafict 

D.    J  u  A  N. 
Ce  que  vous  méditez  YOttdia  le  joui  emiici 
3r,  ihm.  Il  FartU^  V  Ainit 
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jLlnd  pui(qu'avec  vous  )p  ijiis  diDs  ce  quartier» 
Véffittp  9^  Parole  avant  que  de  rien  &ire. 
Par  devoir  tout  au  moins  voyons  votre  Beaa-ooitt 
Ce  (croit  l^offenfef^  qiie  d*attcni;irç  \  demain. 

D.    F-E  R  N  A  N  D. 
Je  iài.  qu'il  ^ut  le  VQ^r  >  ^  f'^n  ai  ie.deflèiii , 
Mai^fouâxez  que  is^s  vous  je  lui  hSk  vifite. 
Allant  ièul,  je  pourrai  plutôt  en  être  quitte, 
^t  s'il  veut  m'aiifiter ,  je  feindrai  que  ce  îbit 
Un  (iiccès  imponant  m'oblige  à  vous  revoir. 
Ta  çopuois  ià  mailôn,  Gu^map  ? 

p.  J  y  A  M. 

Voici  ik  porte. 

D.     F  K  R  N.A  N  D. 

Adieu  dpne,  quittez^moi.  je  tcemble  qu'il  neibttei 
Cto^tto  vonsÂvcs^  ce  que  j'ao^ps  de  vous. 

D.   J  u  AN. 
Vies^vousHBn  à  moi. 

S  C  E  N  E    V. 

>Pr   FEUNAND,    GUZMA^. 

GrV  Z.M  A  N. 

y  (>us  l'allcz  baiUei  donzl 
Faire  bien  k  dolent  d'avoir  cr4  ueceflàiie 
Qti'il  ne  partageât  pas  i'enrîui  de  votre  afiâire  } 
Vos  cxc^ies  iàns  doute  auront  ce  fi)ndemeilt3 

O.     F  E  R  N  A  K  D. 

le  vai  fiit  fim  accueil  régler  mon  compliment. 

^  G  u  Z  M  A  N. 

Mais  croyez  vous  chez  lui  comme  Gendre  paroitie 
Sans  que  Soudain  ailleurs  il  vous  hi[c  connottre^ 
Si  jufqu'^  rinconn,uë  on  fait  courir  ce  bmit, 
Au  choix  de  Leonor  yoi^s  vous  venez  réduit, 
libelle  de  vous  déjà  le  defabuiê. 

D.    F:.E  R  ^  A  N  D., 
Il  fyvLt  pour  le  Beau-peie  inventer  quelque  tufê. 
Et  la  tQCner  (i  bi^,;  qu'après  mon  coipplimeiit 
U  me  permette  encor  huit  jours  d'éldignemenc. 
Jepimcli«8»P*J«iia<f«nc4&i£eicacttç  ~ 


COMEDIE.  499^ 

'reflet  mon  avadoire  «  &  {«nctfcef  :eomi 

^d  ûicc«s  4ç  met  fnue  doit  icglet  ffioa  dcAin* 

.     G  U  Of  M   A  M.  M  '^ 

:e  (ont  feuit  yolattls  ckwt  fe  endos  bien  ififib& 
>euz  Beautés  à  Ja ibis  vons  ont  firapé  la  ▼A<j^        •    ^ 
Lt  qt^uaUt  Leoaor  fiii  f appas  d'on  faux  bien» 
Tous  lif^ueiez  il  tout,  &  n'attraperez  rien. 

D«     F  E  R  M   A  N  D. 

royons-Ui  puir(|u'au  Pezeril  âut  rendie  vifite» 
^uofis.  Mais  Dieux  »  Guzmon ,  que  i'ai  l'âme  incec*  ' 

G  V  2  M  A  N.  (ditel 

^'avez-voosl 

.  D.     f  B  R  N  A  M  I>. 

Qoi  .jamais  vit.oa  fea  plus  conftant} 
>ans  4a  «ont  dt  i>.  £tieg|tt  on  m'épie , on  Wattcnd ;- 
'y  voia:inoin  Inconouë  avecque  fa  Suivante. 

G  U  Z  M  A  M. 

*T*en  doute»  point  «  Monûeut  »  la  thxdt  cft  évidente  > 
Llle  a  itt  votre  hymen,  fie  voulant  l'empêcher 
ci  c)iee  le  Beau-pcsp  elle  vient  vous  chercher, 
f  oila  comme  un  fecret  ne  ie  peut  jamais  taire* 

.  S  C  E  N  E     VI. 

p.  FERNAND,  LEONOK,  JACINTE, 

GUZMAN. 

L  S  ON  O  R  i  y^vldl^. 

Que  D.  Femand  s'expoiè  avenir  chez  mon  Père  ^ 
J  A  c  I  N  T  E. 
ia  paflion  pat  1^  iê-  croit  |uûi£er. 
1  ayok  fil  devons  qafon  vent  vous  marier, 
^t  d'Iiâbelle  endiice  ayitnt  appris  le  refte , 
1  vient  bhiardier  ^  compte  un  hymen  (î'funefte. 
Vladame ,  qui  craint  tout  doit  un  peu  haaafder. 

L'B  âTfra  R. 
1  m'en^oit  oticofêe,  6c  B*o(è  m'ahbrder. 

D.     F  B  R  N  A  N  D. 

M'ayant  vft  piêt  d'entrer,  Guzman,  que  dira•^eIle^ 

lé  B  0  N  O  R    i  D.  Femand. 

E>c  TOttc  aoKnu  wm  poi  cette  épreuve  cft  craelle  • 

V*  Et 


) 


'4^.        LE  GALAMD  DOUBLE', 

2t  je  n'^uffoit  pas  cr&  qn'un  moavemem  falot» 
Vous  fit  payer  û  mal  ce  que  j'ai  (ait  pour  tous. 
Quoi  qttc  mr  mon  rappott  vous  aycxiieu  de^aindre 
Que  mon  Père  ^  l'hymen  de  moeaillecontraindie» 
Vous  avcK  dÀ  me  croin  aiTex  de  fermeté 
Peut  D'en  tedoutec  pas  toute  l'autorité. 
Cependant  Ceft  par  vous  que  le  fort  m'aflàffinct 
Vous  venez  <hez  D.  Diegue  afiïirer  ma  mine , 
Xt  ne  voulez  pas  voir  qu'en  ce  preflàot- ennui 
C'eft  mt  perdre  en  effet  que  paroltre  chez  Inî. 
Q^y  vencz^vous  chercher,  (achant  ce  qui  iê  ptflè2 
I^flief-moi  les  moyens  d^viter  ma  diigrace , 
Et  ne  dédaignez  pas  ,  pour  mériter  ma  foi  • 
Quand  j'ofe  tout  pour  vous,  de  fiitt  unpeupoorœoL 

D*.     F  s  R  M  A  N   D-. 

Si  vous  voulez*  Madame^  en  croire  l'âppavenèe. 
Le  Tu  jet  qui  m'amène  eft  pour  vous  une  otfèoce. 
Et  par  ce  qui  paroit ,  déclaré  contre  vous 
^Va  mérite  Paigreûr  de  tout  votre  courroux, 
^e  vendis  chez  D.  Dte^e ,  6c  vous  pouvez  me  dire 
V^u'il  femble  contre  Coi  que  mon  amour  couipire^ 
Puifque  m'y  hazardant,  |e  ne  pouvois  dooccf 
Que  le  vôtre  par-U  n'eiit  tout  à  redouter  $ 
Mais  j'aitefte  le  Ciel  qui  voit  toute  mon  ame. 
Qu'on  i*e  bifria  jamais  d'une  Ci  pure  ^me  > 
Et  que  quoi  qu'en  ordonne  un  Deftin  trop  jaloux, 
Je  périrai  plàtôt  que  n'être  point  à  vous. 

L  ft  o  M  G  R. 
Un  i^blable  (crmeot  a  pour  moi  bien  des  charmes; 
Mais  daignez  m'é^argoer  de  puiÛàntes  alarmes. 
Et  pour  ne  me  kiflcr  aucun  Ueu  dfi  iouci^ 
Sans  vouipit  voit  D  Diegue  éloignez  vous  d'ici. 
D      F  B  R  N  <A  N  D. 

'y  c^nfens,  mais  ppur  prix  d'une  amour  il  fidelle, 
le  pHi$-je>.» 

L  B  O  M  O  R. 

De  ma  pan  allez  voir  liabdle , 
Et  fiiivez  un  eipoir  qui  vous  eft  confirmé , 
Si  vous  aimez  autant  que  vous  êtes  aimé. 

D*    F  s  R  K  A  M  D. 

Ab  l  A  vous  en  doutes.  • , 


{ 


ï 


C   a   M    B.D    X   E.     .  ^ 

L  £  O  M  O  Ri 

Retirc2>'Vou&  de  grâce  » 
Mon  amoBi  vou^  Toidonne ,  &  ma  crainte  voua  chaifis  i 
Etre  ici  pius  loDg«*(em»ce  feroit  me  trakic. 
Adieu. 

Dr     F  s  R  N  A  N  D. 

Vous  Te. voulez >■  &  je  dois  obeïr*^ 

,  SCENE  vn. 

î.  E  O  N  O  R  ,   J  A  CI  N  T  2. 

MJ  A  c  I  N  T  ». 
Adame,  hcttrcttremem  de  la  ville  arrivées, 
Aubefoin  dans  la  cour  nous  npus  fommcs  trouvées. 
11  eût  vu  votre  7ere,&  fait  peut- être  éclat. 

L  X  o  N  o  R. 
J'ai  fbuftert  daûs  mon  coeuc  un  étrange  combat* 
D'i\a  fi  hardi,  delïèin  je  voyots  tout  à  craindiev 

J  A  c  I  N  T  B.  (feindre. 

Mais  puisqu'il  vous  coonoit,  il  n'cft  plus  temps  de 
11  faut  ibnger  à  rompre,  ou  recevoir  fa  fou 

i*  B  o»  M  a  R» 
Viens  dans  mort  cabinet  en  reibudie  avoo  moi» 

Fth  dm  tmfiime  A^t» 


**^ 


ACTE    IV. 

SCENE    FREMIE^RE. 

BEATRIXr  6UZMAN; 

JS  B  A  T  R>  i  X  fotfdgémt  À  U  frte  Â*lfahiBi 

am  wtême  temps  qme  Gniuné»' 
fe  frêfmte  futur  entrft 

GU%man vieatfeulici} qu'a-«  ilnit deibn Maître! 
G  u  l  M  A  M. 
Je  fuis  (bn  Lieutenant  quand  il  ne  peut  patoiue* 
Avec  un  grand  Paxleux  dam  la  xuë  anèté, 
£1  uouve  à  le  qiûttcc  quelque  di£ci^'>  ^ 


^It^         LE.  GALAK]>'t>6tJBL£', 

Jx  ffVL  tarde  un  peu  trop,  craignant  qu'on  ne  l'accnfi^ 
Xt  m'ienvoye  en  tout  caa  en  hiire  (on  ezcnlc. 
U  ûua  ccaiichet  court ,  &  peut-être  il  me  (îiit. 

B  B  A  T  R-  I   Z. 

Enfin  on  l'attendra  plutôt  juiqu'à  la  nuit. 

Jdaia  pourquoi  n'entrer  pék^F  ^^i  t'arrête  à  la  porte  ) 

.  G  U  ^  M  À'Mi  ' 
Jlen  ayois^  \  mon  ^é  raifon  valable  &  foite  s 
Mais  on  ne  ûnroic  fuir  ce  qui  doit  airiyei» 
Je  cxai^noiade  te  voir,  &  ta  me  vieoatsauvcs. 

B  B  A  T  R  I  X. 

^^Sioii  pour  te  fàiie  peur  (tiis-je  aiTes  efrojaUcf 

G  u  £  M  A  N. 
.Von  pas ,  naif  je  te  crains  pourtant  comme  le  diabk» 
Et  choifiioB  ^làtèc,  s'il  «iépondoic  de  moi» 
P'ètce  tenté  par  lui  que  de  Tètre  par  toi. 

B  B  A.  T  R  I  X. 

Me  tNépoovame  point  »  û  ton  coeur  en  (bâpire  > 

Tu.  t'aocoummeias.  * 

G  \J  s  M  A  M. 

Il  ne  0p4ce  qn'è  dire;- 
Et  quoi  qu'un  paui^re  coeur  feit  tout  percé  de  coupit 
Pourvu  qu'on  a'acco6cume  il  doit  être  fort  doaz. 
Mais  en  m'accoûcumant,  comme  j'ai  i'ame  prompte^ 
Quand  je  n'en  pourrai  plus ,  ce  fera  poux  mon  oom{K 
Oprndanr  de  a  part,  loin  de  me  (èulagas» 
Tu.  t'accoutumeras,  à  me  faire  cnra^r. 

IB  E  À  t:r  i;^^   7 
TU  crois  dctoc  qu'à  me  voir  ton  repos  Çt  haardel 

'    ^     '.j    >      G  ;u  f7  m;  A  ^.    .    • 
Te  ftiis  tout  palpitant  dès' que  je  te  regarde» 
Et  de  mes  icac  rayia  en  conteolipladèn , 
Mes  yeux  (èuls  près  de  toi  gardent  leur  fouâloOr 
Bài.  s?ea>faiit  que  mon  coeur  n'en  (bit  paralytique. 

B  B  A  T  R  I  z. 

Pourroit41  craindre  un  mal  que  ta  langue  m'explique  F 
fQ^  le  oonnott  fi  bien  n*eft  pas  pdttr  eki  momui 
Et  fi  je  t'ai  bleiië ,  je  p<mtrai  te  guerir« 
( .  G  u  r  M  A  N. 

8i  tu  connois;  aflèz  jùfqu'où  va  mablefltue» 
l(U^a.'cnasecendiaapaa  léae  kgntt  ^tt% 

St 


C   O   M    s   D   X   fi.  4^ 

£t  }e  puis  t'en  promettte  uû  honneut  (âos  ^^1, 

Xa  recnûte,  dit-oo,  eft  pire  9ae  le  mal» 

Mais  à  gucxtc  le  mien  ifil  faut  qvtt  tu  (tonlèmei , 

Tiens  mon  conte,  en  état  d'en  avoir  de  fré^aentcft 

JEc  fboge  qu'avec  toi  ta^i  de  s^cmbourbex  • 

Il  ne  vouJiuc  guecir  ^'afin  de  retombez. 

.     1  B  A  T  R  I  X. 

Va ,  Gusman ,  j'acttai  ibin ,  de  peur  qu'il  ne  t*emp^0• 
P'aroit  quelque  douceur  chaque  jour-è  tè  dire  ;  *  - 
Ni  langueurs  ni  foûpiA  ne  4c  coûteront  rien,    . 

G  Ù   ^  M  A  N. 

Je  cioi  qu'ans  délicats  tout  cela  fait  srand  bien, 
liais  pour  moi  qai  crains  fuit  les  crudités  Veateufôfc 
'eus  toà)ours  l'eAomaccontxaixe  aux  viandes  crcuitSi 
It  quand  pour  mes  ^ches  il  en  eft  queftion  » 
|e  n'en  tlte  >amais  lans  indigcftion. 

•    B  B  A  T  R  1  X. 
Tu  n'es  donc  point  mon  fait,  ainû  quedetousiges 
Parmi  mes.  Soupirans  )'ed  ai  de  tdus  étages.   • 
tti  reçois  comUUtaênt,  foins,  complaifance ,  yceux  t 
Mais  ce  metrbte  d'amour  tû  tout  ce  que  j'en  veux* 


que 

G  D  Z.  M  A  N. 

Cet  amour  eft  bien  jeune  ^,  ou  n'a  guère  d'et[>tit. 
Je  fài  bien  qu'en  crct,  quand  il  commence  a  naîcre# 
•Ce  n'ef^  que  de  douceurs  qu'il  aidie  àferc^aiue^  • 
Cet  aliment  alors  fans  peine  le  fbutient, 
Mais  |e  le  cioi  léger  quand  Pappctit  lui  vient» 
S'en  tenir  toujours  à,  ttunTaithes^  &  jf  t*dtmi^ 
Si  c'cft  faire  enrager ,  c'elik  enra^t  fbi-méme  » 
Et  le  fimple  air  coquet,  ft.  des  lottes  l'otit  eu» 
Sans  de  certains  ragoûts  n'eft  pas  grande  vertu. 

B  X  A  T  n  j  z. 
Tu  vas  u^  peu  trop  loin^  encor  fS^mmes-aoïis  £ùsm 
Tour  ouïr  à^  douceurs,  écouter  des  fleurettes^ 
C'éft  à  quoi  la  plus  prude  aifîment  fe  refont , 
Mais  il  tant  que  toujours  la  vertu  règle  tout* 

6  U  2  M  A  M. 

Tu  me  b  baxUcs4>clle  avec  ta  ptud«ile» 

V4  fti^ 


4^4  LE  6ALAND  DaUFXE*; 

« 

Enfin  qa'attrape^on  par  la  coquetterie.,^ 
Et  qae  fert  la.  vertu  q>ie  tu  me  veux  prèchex  t 
Si  lous  rhabit  du  vice  on  aime  à.  la  cachet  ? 
C'eft.  êtrç  (âge  en  vain  que  ne.  la  point  paioitre. 
your  moi ,  je  fiiis  pécheur  autant  qu'il  le  Êiiktétxe, 
Et  je  ne  fâche  rien  qui  me  choque  l'esprit,  f 
Comme  fe  vendre  au  Diable.,  Se  s'y  vendre  à  crédit. 

B  B  A  T  R  I  X^ 

J^  peniê,  pour  t'avoir,  qu'il  lui  doit  coûter  bonne. 

'  ,  G  U  2  M  A  H» 

Ce  n'eft  pas  trop  gratis  ^  &  fol  eft  qui  s'y  donne. 
Mais  ennn,  bien  plutôt  que  je  n'euiTe  efpcré, 
Slfavcc  (on  gtand  Parleur  mon  Maître  sfcn.  tiré» 

SCENE    II. 
D.  FERKAND,  GUZMAN,  BEATILIZ. 

G  U  Z  lii  A  N. 

MOnHeur^on  vous  attend,  mais  cependant  j'ennge 
D'ê:re  avant  vous  ici  venu  faire  mei£ige: 
Avec  la  Beatrix  pour  avoir  babillé , 
Jufques  aux  inteuins  je  me  trouve  grillé.. 

D«    F  B  R  M  A  N  D  faijant  Jemblant  dg  m  féi 

Qiie  vent  dire  ce  fou  > 

G.  U  Z  M  A  N. 

Bon ,  &  grand  bien  vous  ùfSti 
Voyez  s^il  y  hît  cHaud ,  je  vous  quitte  la  place , 
Pour  m'ôter  de  péril  vous  venez  bien  à  point. 

D.     F  X  R  N  A  N  D   /«  nptmffant. 
Ami',  les  froids  raillcuis  ne  diveniffent  point» 
Retirç-toi. 

G  U  Z  M  A  N. 

ChalTer  un  homme  de  ma  forte) 
Beatrix, 
voyez  qu*exprès  pour  vous  j'attcndois  à  la.  porte  i 
Mais  comme  je  n'ai  pas  le  don  de  deviner. 
Apprenez-moi  quel  nom  il  me  fàuc  vous  donner.- 

D.    F  k;  R  N  a  N  D. 
Le- mien  eiiD<  Ternand,  eft-ce  qae  l'on  en  doqce) 

B  »  À- 


C   o   M'  £  cr  I  £.1  4ijr 

B  E  A  T  R  I  xi 

^  f èbf  De  VOUS  nommez ,  Monfieur,  on  n'y  Voit  gDtt:ei  « 
St  quand  D.  Dionis. . . 

D.    F  S  R  M  A  H*D. 

Encor  D.  Dionisl- 
Ces  divertilTemens  devroient  être  nnis; 
Cet  Objet  tnconnd  qui  me  tait  f»  naiÛance . 
•J&e'ftic  de  ta  Matuc^e  imploiei  l'aflîftance,* 
£t  poui  m'en  éclaixctr  je  fuis  ici  veau. 

B  s  A  T  R  I   X. 

Aiofi  donc  ce  Valet  ne  vous  eft  pas  conna  ^ 

D.     F  B  R  N  A'M'.D. 

Je-  ne  le  vis  jamais,  bien  loin  de  le* comnoltrev 

G  u  X  M-  A  i4. 
Qiioiy  vous  ne  (étiez  pas  D.  Dionis  itfon  Mahte^- 

D.  FJKRNAND/Wi  éhtmant  mnfmffltti 
Maraut,  m  veux  laillei  \ 

G  u  Z  M  A  H. 

Monfieur,  vous  êtes  promet»* 
Ail  !  devant  Beàtriz  m'avoic  fait  un  aâxont  I 
J'en  ai  la  tage  au  coeurs 

B  BAT  R  I  ti 

Vous  avez  iii  vite«- 

D:     F  E'  R  N  A  N  D; 

Il  auioit  v&  fans  toi  comme  je  m^en  aequite^' 
Et  û  Di  Dioois  m*a  famais  leilèmblék 

6  u  Z  M  A  N. 

Peûe  de  la  Piguie ,  èc  du  Maître  Doiibié.- 

D.  Fe  R  N  A  ITD  tîfant  fa  kokrfe  de  fa  pofbe. 
Mais  avant  que  d'eotrei,  prens,  éc  daigne  medHt' 
Four  quel  charmant  Objet  mon  trifie  c(xur&âptics> 
Je  crains  de  ta  Maittefle  encoi  quelque  xefus. 

B  E  A  T   RI  3^. 

Vous  me  ^voulez  en  vain  éprouver  1^  delSis, 
Cet  cfm  if  èll  p*6ur  voas  qu'une  fbible  relfcjùrtcC' 

D.    F  É  n  K  A  K  D. 
Mais... 

B  E  A-T  R  I  X. 

Ma&caruseft  fernu^,  n'ouvrez  point  votxe  bOuxlcr* 
D.    F  B  R  M  4  M  o»- 
Att-moiiMi** 


■0S>         LE  GA^LAND  DOUBLF, 

B  E  A  T  R  r  X. 

Ençormicoup»  Monfieuc,  je  B^pfeBsôeir» 
Yous^me  oonnoUIez  mal. 

G.  V  B  M  h  K. 

O  la  Fillcde  bion! 
Blte  oft  incomiçtible. 

D«   f  E  R  H  A  M  D. 

Un  préfent  t'jépoitvaDce. 

B  E  A  T  R  I  z, 
Fourquoi,  s'il  m'en  revient  plss  de  mille  de  rente, 
Kais  il  &ut  quels  qu'ils  ibieoc ,  poux  les  vairlàiis  m€' 
^e  \z  galamefie  en  fâife  tout  Te  prix.  (pris2 

Je:  veux  qu'àveç:  tant  d*iurt  foo  adcâfe  envoidcmne» 
4S^'ôn  me  (bit  oblige  de  tout'  ce  qu'on  me  donne , 
Bt  qu'on  faffis  îl  bien,  que  le  don  accepte,' 
1^  (emble  avoif  enoor.  moins  le^ û  que  prêté. 
C'èà  aflez  que  mon  coeue  connoit  cequcj'eBpcolè. 

D..    F'E  11.19  A  ,M  D. 

s  Sonr  te»  Adorateurs  c'eft  trop  de  recompenfc  i 
Bfais  en  ayant  gcand  nombre,  il  eft  bien  malaiie. 
Qu'ils  touchent  vivement  nn  coeur  il  divi£^. 
IDe:  l'un  par  Kautre  ainfi  tu  confonds  le  fèrvice. 

B  B  «  T  R  I  X. 

IL'Alphabet  que  i'en- tiens^ àchftcuii rend  juftice. 
Et  (âoo  les  degRS  du  mérite  qu'il*  a , 
Bou£  ne  cott£bndrezicn,  je  lui  fiiiaim.^«rA 

D«    'F  B  R  JI  A  M  D. 

lie  fêcret  eft:  galand  pour  ne;  s'y  pa»  méprendre; 

B  E  A  T  R  I  Z'.' 

Vbttt^avoQs^  obl^  ma  Maltzefie  à  deicendref 
IftToici  qui  paioit.  . 

SCENE.,  ni. 

DvyBBlN^ANb.ISAÇÎLtÈ,  BBA^TBIZ, 

GtrZJiAN. 


>  .         4  •   •  > 


\>,     F  B  R  N  A  K  D. 

Jl^OiHe  eocor  tedeoier 
B'trrenr  qui  ooot«tinoi  vous  a  fàh  emporter? 
JL'tadcc  d'Une  Incoilnuc  à<  q.tti  mon  cwut  fe  donne  r 

Vooi 


COMEDIE;  ^Sf^ 

'eut  qu'lk  vos  volom^t  D.  VftAattd  s'âbandonài  » 
.t  dans  Tobicur  luccès  dont  je  preile  la  fiûr, 
Zc  que  TOUS  ieibfidte2  tegkra  tûon  deftim 

Isabelle. 
rous  ières^D.  Feraatid,  fi  vons  ic  venleA  effet 
Lorsque  D.  Dionis  aura  toultt  paroltrci 
^ous  êtes  tous>les  deux  tant  qu'on  ne'le  foit  pu. 

B  E  A  T  R  I  X. 
i^e  doutez  plus,  Madame,  Un*èft  qu'à  trente  pati> 
Son  Valet  qu'il  envoyé  en  6te  tout  loiupule*- 

ISABBLKJU 

n  ne  me  l'ôte  pas» 

G  U  %  M  A  ir. 
Je  fuis  moifu  inttédâlflr,  • 
Et  me  iùis  ttop  lèflti  de  la  cônrrefà^n» 

D.    F  K  R  N  A  K  u. 
Mais,  Madame,  pourquoi  cet  outrageant  fbup^ou 2^ 
^ue  poutrols-je  efperei  d'une  lâche  impodoto) 

ISABBLLB. 

Sans  aucun  intérêt  ;e  vob  cette  avanture» 
Dionis  ou  Fèrnand ,  tout  e(b  égal  pour  moi , 
Je  vous  l'ai  déjà  dit,  Di  Felk  a  ma  foi  y 
Mais  la  Dame  Inconnue  à  qui  vous  voulez  plitiè',/ 
Far  beaucoup  de  raifbns  mt  doit  être  bien  chcie  »• 
Et  fi  vous  la  trompez ,  >e  ne  puis  refUftt 
lyemployei  tous  meft  ibins  k  la  defabufèr.- 

D.    F  B  R  K  A  H  ».> 
Jamais  fidélité  n'approcha  de  ia  mienne. 

I  i  A  B  B  L  L  B.- 

Bntrons,  en  attendant  que  D.  Dkmis  vietmer* 
G'êft  Tunique  moyen  de  tons  juftifiet. 

S  GE  N  E     IV. 

ISABEtlE,  D.  FERNÂKO.  BÉAirftlïr 
GUZMAN,  Un  EÏE^MFT,  8iûte.4o^ 
l'Exempt.- 

L'£x  E  M  P  T  faiMant  Pfph  de  D.  Femand, 

MOnfieui  y  de  par  le  R.oi ,  je  vous  fais  pziibomer;* 
D.    F  B  R  N  A  M  D. 

Moi?- 


'^  tE  GALAHD  DO'UB>LE*; 

L*E  X  B  M  P  T.. 

Vous-même 

D:     F  B  R  N  4r  N  D; 

Voyez  quelle  erreur  eu  la  votre, 
Kéffidin ,.  vous  me  prenez  fans  doute  poïii4in  autre» 

L*E  X  B'  M   P  T. 

D-^Eernand  d*Avalos  nous  cft  aflcz  connue. 
Vous  verrez  le  Deaet  contre  vous  obtenu.- 
V^tze  Patrie  enfin  a  fait  voir  <ju*à  Grenade 
Vous  avez  fait. tuer  D.  Lope  d  .-Slvarade, 
Ôu*un  autre  en  eft-  pouc  vous  fauflcment  accule^ 

G  U  Z  M  A  N   hmsi 
Voici  pour  les  furptcndro  un  trait  aifez  rufe-. 

Il  ûut.sâdei  U  Pièce. 

D.    fi  s  R  H  A  H  D< 

Ah!  Mcflicurs,  je  protcfte... 
L*B  X  E  M  P  T. 
C*c(l.  aux  JugcS'dem  in  que  vous  direz  le  xene,. 
Ces  édaiiciflerncBs  palTent  ma  fbnâion. 

I  s  A  B  B  L  L  E- 

>lais  nepourroit-ilpas  vous  donner  caution?' 

L'E  X  B  M'  P  T« 
Mgdftme,  ^ces.iimeurs  la.Juftice  eft  oontrainre- 

G  U  Z  M  A  N. 

Mcflicurs ,  poux  un  (ouffiet ,  je  coucheauffî  ma  plaiott* 

L'E  X  B  M  n  X. 

Hâic]ioiiS'(ans>£aire  éclait. 

G  u  Z  M  A  H. 

Me  voila  (àtis£iits 
AHi-Menfieux  D.Fernmd»  vous  payez  le  (ôuîBct 

D.     FBRNANoi  IfakeUe, 
^; pais. fort  aifément  prouver  mon  innocence; 
jdais  en  vous  cependant  je.  niets  mon  elperance» 
Kende^rvous.  favorable  à  fecondéx  mes  vonuc. 
<  G  u  Z  M  A  N. 

jjkld'Ycmtloiei: 


S^Ct^ 


C    O    M    E    D    I   B.  4<i 

S  C  E  N  E    V. 

ISABELLE,    B  E  A  T  £L  I  X. 
B  E  A  T  R  I  X. 


v< 


Ous^  vous  defircz  d'etiZi 
^t  voudrez  ctoire  encoz  que  le  tout  (bit  adseflè^ 

I  s  A  B  EL   L  S< 

Nomme  ma.dcfiance  injuftice  ou  ibiblelle. 
Condamne  fut  mes  Cens  ce  qu'elle  a  de  ^ouvoû. 
Pans  ces  occalions  on  n'en  peut  trop  avoir. 

B  B  A  T  R  I  X. 

Quoi,  vous  la  croiriez  jttfte,  après  ce  qui(c  paflef 

Isabelle. 

le  plains  de  D.Pernand  la  ficheuiè  difgrace; 

Mais  croi-moi,  Tes  détours  vont  être  fapeiflusi' 

Puisqu'il  efi  arrêté ,  D.  Dionis  n'eft  plus. 

Son  Valet  qui  le  fuit  fait  voir  ie  iixatagême. 

B  E  A  T  R  I  z. 

Pen  avoiscrd  d'abord  la  rellbnblance  extrême  *, 
Mais  ici  tout  à  l'heure  >  à  le  voir  de  plus  près , 

J*ai  fort  bien  remarqué  qu'ils  n'ont  pas  mêmes  traita* - 
Qi^i  s'y  veut  attacher,  en  voit  la  différence. 

Isabelle 
Tu  feras  toujours  ibile  avec  ta  reilèmblance* 
Enfin  c'eft  D.  Juan  qui  t'a  gâcé  l'el^rit. 
U  n'eft. rien  de  plus  vrai  que  ce  qu'il  nous  a  dit} 
Voil^  comme  tu  crois  fî-tôr  que  l'on  t'en  conte. 

B  £  A  T  R  I  X. 

Bien  d'autres  l^^dcifiis  ont  la  croyance  prompte , 
Et  qiiand  )e  m'examine,  au  momsvois-je  dequoi 
Mériter  les  foûpits  qui  s'adrefTcm  à  moi.     (guilTe  » 
Qu'on  en  vienne  aux  tran(ports ,  qu'on  feplaigpç  ^  lan» 
Pourquoi  ne  croire  pas  que  l'on  me  rend  juftice } 
La  fauife  modeftie  eft  des  foibles  efprits} 
Après  tout,  il  eftboa  deconnoitre  ùm  prix. 
Quelques  vceuz  ciont  chacun  à  l'envi  nous  accable» 
Qui  croit  en  être  digne ,  en  devient  plus  aimable. 
Pour  moi.qui (tu  moi-m ême  ouvre  aflfez  bien  les  yeux*  > 
Jje  fai  ce  que  je  vaux  >  &  j'en  cxoi  valoir  mieux , 

V7  ]*<ltt 
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Jfcn  Prens  un  droit  d'einpite ,  un  ait  de  confiance , 
Qui  force  les  plus  fiers ,  6c  prens  les  caurs  d'avance. 
Un  pea  d'Orgueil  fied  bien  poux  en  venir  \  bout , 
Et  pour  grodir  la  troupe  on  fait  atmes  de  tout. 
Vous  (avez  qu'en  Amans  je  ne  hai  pas  la  foule» 
1a  beauté  (è  flétrit ,  la  jeuneflTe  s'écoule  » 
Mt  je  tiens  qu'en  notre  âge  il  faut  fans  conftiltec 
Piendxe  toac ,  au  hazard  de  ce  qui  doit  reftcx. 

ISABELLS. 

Je  te  fbutfir^e  Perreur  qui  t'a  toujours  flatée  ; 
Mais  dans  inon  coeur  enfin  la  chofè  eft  arrêtée  » 
£t  quand  D.  Dionis  feroit  tel  que  tu  crois , 

'ai  su  pour  D.  Félix  déterminer  mon  choix. 

idn  retour  ^  Madrid  que  d^ns  peu  Pon  elpete^- 
.S'il  eft  toujours  le  m^me,  achèvera  l'afiàire. 
Et  û  pour  Leonor  j'étois  hors  de  ibuci.  •« 
Mais  je  vois*  D«  Juan. 

S  CE  N  E    VI. 

p.  JUAN,  ISABELLE,  BEATILIJ& 

Isabelle. 

vous  fait  tire'  ainil-l' 


i 


VzUl  voi 

D.    Tu  A  M. 


Je  ris  de  INnnbarras  où  depuis  plus  d'une  heure 

Avec  un  vieil  Ami  D.  Dionis  demeure. 

Jamais  plus  de  grands  mots  n'avoient  encor  û  bien^ 

Fait  voir  le  haut  nient  de  nos  difeurs  de  rien. 

Quoi  que  l'on  ait  pd  dire,  &  quoi  qu'on  ait  pâ&îie,* 

Il  a  fallu  l^ntendre ,  enrager ,  &  fe  taire. 

Je  les  viens  de  laiiTer  aux  compixmens  d'adicn. 

I  t  A  B  B  L  L  t. 
D.  Dionis  fie  fait  que  fbrtir  de  ce  lieu.- 

D.    J  U  A  M. 
D.  Dionitl 

I  r  A  B  B  L  L  k. 
Ltti*ffiêm^. 

d:  '  Ju  A'  Kl' 

Oui ,  fans  dènre,  Madamci 
jeviCM  tftcher  «ncot  à  fiupcxidre'  votre^ame , 

Mai» 


COMEDIE.  4^t 

]4aîs  me  donnant  la  main ,  pour  vous  ^claiicif  micus 
A  tteme  pas  d'ici  vous  etv  croirez  vos  yeux. 

B  £  A  T  R  I  T. 

y  y  val  pout  vous,  Madame  «  &  (i  cette  afl*àraace .  m- 

D.  Juan. 
Il  n'en  eft  pas  beibin,  le  voici  qui  s'avance. 

SCENE     VII. 

D.  FE&MAND ,  D.  JUAN,  ISABELLE, 

BEATRIX, 

B  S  A  T  R  I  r. 

EH  bien ,  i»>yez  un  peu  les  yeux  de  celui«€i. 
Madame ,  txnit  de  bon  l'antre  eft4i  fait  ainfi , 
Et  li  quelque  rapport  à  douter  vous  eng^e , 
Fouiricz-votts  lai  trouver  même  tour  de  vifage  i 
Ce  iiont  vous  ièmble-t-il  également  ouvert? 

I  s  A  K  £  L  I»  B. 
Tout  augmente  mon  trouble ,  &  mon  efprit  s'y  perd»: 
Mail  tn  doutes  en  vain,  Bearriz,  c'eft  le  même. 

D.     F  %  R  M  A  M  D 

Madame ,  on  craim  toû|ours  quand  l'amour  eft  extrè-' 
£t  je  vous  dois  paroitre  encorinquieré  (Q^t< 


D^un  fâchenx;  embarras  qui  mi*a  trop  arrêta. 
J'appréHendois  cbcsvoHS  de  m*ètre  fait  attendre, 


VSiA  B>£X  L  X^i 

D.  Fernand  eft  venu  dégager  fà  parole, 
vous  pouvez  là-ddfi»  poimisivfe  votre  rôle. 
Il  vous  laifEb  e»  état  de  bien-  l'fexecnter. 

D.     F  K>  R  N  A  N  D^    ' 

J'aUûii!  d'ètxe  iuiptis  qu'on  n^ftit  pè  Pacrêcer.* 

.;  .  Isa  B  £  L  L.S«       '    '  . 
Qpoi ,  pour  vôtre  intérêt  vous  voulez  qu'il  s'anêtei 
Qiiand  le  pouvoir  du  Koi  rend  Ibn  excu(è  prête  ? 
C'tft  poiu  n'y  pas  céder  une  trop  jufte  loi. 

Djl    F£RN'A^NDi 

Que  dites-voni  »  Àiadamel  il  eft  mand^  du  Roi  ^ 

Ls  A« 
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Isabelle. 
ôuc  vous  êtes  adioit  à  bien  donner  le  change! 
Mais  rien  de  votre  part  ne  doit  femblcr  étrange,. 
Et  la  fourbe  cil  pour  vous  un  don  U  natniel*.  • 

D.     FERNAND. 

il'en  accufer  cncor!  ce  «reproche  eftcmcl. 
Si  votre  iniuftc  erreur  vous  eft  toujours  fi  çlwrc. 
Que  rien  fans  D.  Fernand  ne  vous  peut  fatis^ue, 
^oi  qu'il  vous  opposât,  deviçz-vous  pcnlcntu , 
fcisq^U  étoit  chcai  vous,  l  le  laiflèr  fortii* 

^  I  s  A  B  EL  LE. 

te  trait  eft  fi  fubiil,  qu'il  faut  que  je  confcflc  _ 
Qu'on  ne  peut  rien  conduire  avet  plus  de  |uiteUe» 
Et  comme  de  l'Exempt  je  connoiffois  le  nom, 

]' ai  au,  vous  arrêtant ,  que  o'etoit  tout  de  ben. 

Oùl'ave&vous  laifTéi 

D,     F  E  R?K  A  N  O. 

Qtii,  Madame^ 

I  s  A  B  £  L  L  E. 

né,  degnte, 
Rites  valoir  ailleurs  vos  tours  de  paCfe-paûè. 
L'on  me  dupe  d'aboid,  maif  j'en  reviens  loudain. 

D.    F  E  R  N  A  M  D.. 

*^''*  ""d.    JUAN    iD.  Fanan4.     . 

RcmencE  la  partie  à  demain. 
Aufli  bien  pour  guérir  l'errcnt  qui  la  poflcde. 
Vous  voir  tous  deuat  cnfemblc  eft  l'unique  xemcde 
Sana  une  telle  preuve  elle  n'a  point  de  toi. 
~~  D«    F  E  R  N  A  H  D. 

Beattix* 

B  B  A  T  R  I  X. 

Elle  voit  fon  eneur. comme  moi»- 
Mais  l'obftination  d'une  Femme  à  combattre. 
Bft  un  pe|it  Démon  qui  fait  le  diable  à  qattse» 
Son  efpxit  de  loogrUmp» n'cafeca délivré» 


S^O 


SCENE    VIL 

D.  FEUNAND,  D.JUAN,  ISABELLE,. 
GUZMAN,  BEATR.IX. 

G  U    Z  M  A  N. 

ENfin  je  fuis  content,  le  galand  eft  cofiié  f 
S*ilm*a  pu  (bufflecez,  il  en  payia  l'amender 

B  £  A  T  R  1  Z^ 

Tu  Tas  lûîvi»  Guzmani 

G  u  Z  M  A  NV 

\  Suivi  \  belle  demandeJ' 

D.     F  B  R  N  A  M  D. 

Qiii2  f  arle ,  explique- toi. 

G  u  z  M  A  N. 

Vous  en  ferez  furptiit 
Blonfîew  ;  votre  Figure  eil  ua  lot  mal  appxis».     . 
Mais  lejouïiTez-vous.  « 

D.    F  X  R  N  A  M  D* 

Q)iel  fujet  m'y  co&rà^. 
Vu 

G  u  z  M  A  K, 
Vous  ferez  ro&é  bien-tdt  en  effigie? 

D.     F  B  R  M  A  M  D. 

Kaiaut. .  • 

G.  u  z  M  A  N. 

Votre  pottraic,  ce  D.  Feinand maudit} 
D'un  faut  qu'on  lui  prépare  a.  lieu  d'êtia  contrit; 
pourvoi,  brûlemeot,  meurtre,  on  l'a  mis  en  clôtuze* 

O.       F  X  R  M  A  M  »•. 

On  l'a  £011? 

G  u   z  M  A  N. 

Demain  il  aura  la  toiture. 
D.    F  £  R  N  A  N  D. 
<3[tiei ,  ce  m&me.  Fernand  qu'on  dit  me  reflêmblec)' 

G  u  z  M  A  N. 
Le  ttaitie  d'un  foufflet  a  penfe  m'accablet, 
Sa  main  pefànte  &  large  a. grande  expérience; 
Je.  l'culTe.  pris,  pour  vous  fans  cette  difirerence , 
ICânt  fbt  vous,  aux  mains  près,  il  cfi  bien  copiék 

D.FBR* 


4^        L£   ÔAlÀlTÔ  0OtfBLE\ 
D.     F  E  R  N  A  N  D. 

U  t'a  bac»» 

6  u  z  M  A  N. 
Monfieur ,  )'en  (pis  eftropié  ; 
Mais  fi  paNiis  C)iifléts'fi>QCtott)Ottrs  dans  &  mandiez 
Je  prétCDS  en  afoix  bien  tôt  bonne  levancbe, 
£t  venk  des  piemieis  ouîx  (bn  compliment^ 
Qiiand  il  haranguera  patibulaiiemcnt. 

^.    F  E  R  M  A  N  D. 

Madame,  après  cela  feriea^ous  fi  cmelle, 
^e  de  dMttei  cncor. .  • 

G  U  Z  M  A  N« 

Il  étoic  avec  elle , 
Monfieuz ,  qnafid  au  collet  on  l'eft  venu  gripos 

I  9  A  B  E  L  L  s. 
Certes,  je  .vous  devrois  aider  \  me  dopez. 
Mai»  perfimne  jamais  n^eut  moins  decomplaiânc^ 
Voua  pecdes  votre  temps. 

I>.    F  £  n  K  A  lï  D« 

L'étrange  defl&ance» 
Tout  voyes,  tous  o/ez^,  &  vous  ne  cioye»  zieOr 

I  $  A  B  £  I.  Kr  E^ 

Je  cioi  tout,  mais  enfin  je  vous  connoi  trop  bietf. 

D.    F  E  R  K  A  N  D. 

Quoi  >  c'eft  moi  qu'a)  priibn  Gublouh  a  i^&ccmdniid 

Isabelle» 
Gozmao  mérite  bien  que  vous  daigniez  llnfiraÎRi 
•It  fidc'de  vos  leçons  un  merveiUeux  emploL 
Tu  l*a»donc  va,  Guzman? 

G  U  Z  M  A  K. 

Tout  connue  {c  vont  vu 
Isabelle. 
Ou  i'à*t-on  fait  entier? 

G  u  z  M  A  K. 

A  deux  détours  de  vA 
^Séi. . .  Mals'la  priibn  vous  doit  être  coimaë. 

D.     F  £  R  N  A  M  D» 

Madame... 

1 ,5  A  B  ]$  L  L  s. 

.  C*eft  àilèz ,  nous  nou»  veitons  demaiO) 

D.  F  El- 


e  O    Ht  D   t    B.  '^  4Tf 

D.     F  B  R  N  A  N  D. 

Q^el  eft  votre  defièiol 
Ad  inoiM^ç  quelque  clpoîr  daignes  flatei  ma  flamc* 

ISABELLS. 

Vous  ay^  d^ja  Cwltïtctet  de  mon  ame, 
Mft  (SûÊ  fibur  b  Felîz  tD&|(mis  fe  (oAciendia) 
St  fcfiir  vos  intérêts ,  le  temps  en  leibudra. 

S  C  EN  E    IX. 
Z>.  JUAN,  D.  FEUNAND,  GUZMÀK»' 

D.  Juan, 

ELle  a  tant  de  lôap^on  de  yotre  firttagéme , 
Qii'elle  ne  veut  enfin  en  ctoire  qu'efie-mèmr» 
£c  ii  j'eoifuge  ^ien ,  elle  va  maintenant 
Jufque  dans  la  piifbn  demander  D.  Feroand* . 

D.    F  E  R  M  A  N  D. 
Je  lo  cioi  comme  vous. 

D.   J  u  A  H. 

Elle  anra  beaa  s^en  plaindre» 
Xe  Concierge  a  le  mot ,  voqà  n'avez  rien  à  craindre^ 

D.     F  E  R   N   A  M  D. 

Kon ,  fi  mon  inconnue  avecque  moi  d'accord 
M'avoit  pour  afii&rance  ea^lkioe  fbn  vrai  fora 
Je  oe  £»  qoe  lefbndie  à  moins  de  la  cmuioitteh 

I>.     J  U   A  N. 

Qlte  chezr  votre  Beau-^re  elle  ait  oCi  paraître  f 
Cet  eâbrt  part  d'iffl  'cceur  profondément  attcinc» 

D     F>  B  R  N  A  M  D. 
Il  en  faut  voit  la  fin ,  6c  Tamour  m*f  contraint  »  * 
Mais  comme  i*en  atCenl  toujours  -q^uelque  meffîige-» 
£n  vain  votte  parole  k  D.  Dieguç  m'engage , 
Je  ne  puis  aujourd'hui  me  zefbudre  à  le  voir. 
Inventez  quelque  czcu(ê  t  allez  chez  lui  ce  (bir  ; 
Fout  en  manquer  poiu  moi  fousavez  tropd'adxeife* 

D*   J  u  A  K. 
U  faut  vous  làtisfiure. 

D.     F  B  R  N  A  N.D. 

Adieu  donc ,  je  vous  laiile 
zyifiibclk  an  ce  lie»  jfatteodr»  k  retour. 

S  C£« 
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S  C  E  N  E    X. 

D.    FE&NAMD.GUZ  MA  R 

G  U  2  M  A.N,' 

MOnfîeui,  vous  faites  rage  en  matière  (Tamoar» 
Mais  q^uand  pouiD.Fcrnand  vous  prenez  la  paio- 
Vous  pourriez  retrancher  quelque  peu  de  ce  rôle ,  (Ici 
J*y  tiouve,  en  le  joiiant,  un  endroit  iiipeiâu. 

D.    F  £  ft  N  A  K  D. 
%eU 

6  U  Z  M  A  N. 

^  Celui  du  iôufflet  qui  m'a  très-fbrt  d^plft. 

J*ai  penTem'oubtiec,  vous  fiapez  comme  on  diable. 

D.    F  s  R  N  A  N  D.  (ble. 

'  C*eft  pour  mieux  confervet  par  tout  le  ▼xaL^ablft* 

G  U    Z  M  A  N. 

On  s*y  doit  attacher ,  mais  il  eft  certains  cas 
Où  vrai-fcmblablemenc  il  ne  me  plaicoit  pas  t 
J'en  haï  la  confèquenjce»:  Ac  me  connois  à  vivre. 

'       S  CE  NE    XL 

D.  FERNAND,  JACINTE,  GUZMAN: 

MJ  A  c  I  N  T  E.  (fw. 

Onfieuz  •  on  vousattend ,  &  vous  pouvez  me  ûi- 

D.     F  S  R  N  A  M  D. 

Ahl  c'eft  toi?  que  de  joie  à  moncoBiuainoitxeus! 

J  A  c  I  N  T  s. 
Ma  Mattreflè  m'envoye,  U  vous  ^tes  heiucuK» 
Venez,  fans  différer. 

D.     FERNAND. 

L'agréable  nouvelle!  - 
liais  oà  la  dois-je  voix  ï 

J  A   c  I  N  T  E. 

Vous  la  verie»  chez  cUfti 

D.    FERNAND.     . 

Icl'obfiacle  du  Père? 

J  A  c  I  N  T  E. 

Il  eft  grand»  mais  enfin 
On  tient  ouverte  exprès  la  povcc  du  iirdiflu 
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infi  vous  entrerez  fans  qu'il  k  pui0è  apprendre, 
lives  «le  quelques  pas. 

D.    FSRNAK-Di  Gnaman, 

J'avois  fftiibn  d'attendre) 
u  vois  avec  quel  (bio  on  cherche  à  me  parlée. 

6  u  z  M  A  K. 
arde4ui&  le  Vieillard  pour  vous  mieux  régaler. 

Fm  im  fmatriéme  A&e» 


ACTE    V. 

4 

S  CE  N  E    P  R  E  M  I  E  R  E. 

ISABELLE,  LEONOa,  BSAT&IX* 

Isabelle. 

LA  Tifite  où  pour  vous  ici  je  me  di(pcn(ê  t 
■Peut-être  cnoquera  l'exaâe  bién-fcance , 
It  quand  pour  D.  Félix!  on  preiTe  mon  aveu , 
e  n  entre  "point  thcz-voui  fans  en  rougir  un  peu.     , 
^.ul^l  quoi  qu'à  vous  voir  l'amitié  m'autorife , 
e  ne  m'en  croirois  pas  la  liSerté  permifè , 
id  le  voyant  ablênt  -  Je  ne  venoxs  lans  peux 
3c  rencontrer  le  Frère  où  je  cherc^ic  la  Sanr. 
^ous  m'avez  confié  votre  fecrette  f!ame , 
Et  fâchant  ce  que  peut  D.  Fernand  Hu  votre  ame  » 
Ce  (èroit  mal  répondre  \  ce  que  je  vous  dois, 
C^e  de  vous  refulêr  mon  avis  fur  ce  choix. 

L  E  p  K  b  R. 
En  l'état  déplorabte  où  l'amour  m'a  réduire , 
l'ai  bien  bclbin  qu'on  m'aide  \  régler  ma  conduitet 
Cet  Epoux  qu'à  Séville  un  Père  m'a  choifi, 
Fait  le  chagrm  mortel  dont  mon  cœur  eft  (àiiL 
De  moment  en  moment  il  doit  ici  paroître , 
Et  pleine  du  défbrdre  où  vous  me  voyez  être , 
J'ai  mandé  D.  Fernand  pour  refoudre  avec  lui 
Ce  que  mon  feu  du  iien  peut  attendre  d'appui. 
Commç  il  ûit  qui  je  fuis,  je  n'ai  plus  lieu  de  feindre, 

Isa* 
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I  .<  4  B  £  L  L.X.   : 
Donc  \  vous  déclarer  il  a  Hi  vous  contttimhie  ^ 

Quoii  cie  n'e^  pas  de  vqiis  qu'il  tient  tout  mon  fecieti 

,1.  s  A  B.B  L  L  JS; 

Peut-être  pour  le  t^ire.  el^il  aflez  diicret; 
Maissil  l'a  fu  deinoi»  i'ai  mauvaiiè  ven 


L  B  G  M  G  R 
Ce  qu'il  a  fait  tafiiôt  m'^hbgeojt  k  lé  cioixe. 
De  l'hymen  qui  me  perd  delcfperé ,  jaloux , 
Afin  ^-y-  mettre  obfbcie  t  il  eft  venu  chez  nous. 
A  peine  ai-je  obtenu  qu'il  9^êit  pa(  vûr  mon  Fcie. 

Cette  chaleur  d'amour  ne  doit  pas  vous  déplaire , 

Mais  Û^fo»  C<QtU{  go»  ruc^  ntfiTriaiA^fÊ^  i^jin^pf 3 

Vous  ^tes  en  danger  de  l'attendre  long-temps. 

.        ,        . .  >  L  ^/ ^  «If  O  R.    '--        î 

Quoi,  Vdfi^  doutez  qu'ici  Jacîiite  ne  l'amenée 

Isabelle.; 
Je  crains  qu'à  le  trouver  elle  n'ait  q^uelque  p^nc» 
Tout  à  l'heure ,  à  mes  yeux ,  on  vient  4e  rairétcr. 

X.  E  G  N,<^  R. 

Qjiel  plus  rude  revers  aufois-je  \  icdoutci^ 
Q^e'le  Sort  m'eft  cruel! 

X  $  A  B  B  L  i;  X. 

}'ai  pouitaisc  uq  ^cnipsle» 
Qui  fîir  ce  point  tn<coi  pe  laii&,peâ  crédule. 

Je  vieoS^de  la  prilbn ,  où  de  tout  mon  poùvoic 
'ai  taché ,  mais  en  vain ,  d'obtenir  de  le  voir{ 
Xe* Concierge  en  oppofe  une  étroite  défiance. 

L  E  o  N  G  R. 
Q£iel  fiijet  avez-vobs  par  là  de  défiance? 

I  s  A  B  B  L  LE»  - 

C'eft  qaé  j'en  ai  beaucoup  de  me  periùadet 
Que  jamais  de  la  fbiurbe  on  ne  fût  mieux  s'aider. 
Ce  même  D    Fernand  qui  vous  ypic*  qui  vous  «imct 
Doit  erre  un  Dionis  qui  m'en  conte  à  mot-m^mc» 
Ou  s'il  ne  l'étoit  pas,,  le  rapport  eft  il  naod. 
Qu'il  confond  en  effet  plutôt  qu'il  ne  (urprend. 
Seatxix  n'y  peut  voit  pouitam  de  xeiftmbi«»ce. 
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B  B  A  T  R  I  Y. 

J'en  vois  autant  qu'il  faut,  &  dis  çt  qve  ie  penlèt 
Mais  que  ce  ibit  le  même,  ^  quoi  bon  s'aUonei^   . 
Vous  uiffiia-t*il  pas  qu'il  (ache  bien  aimer  f 

];*  £  o  N  o  R.  . 

En  contet  en  tous  lieux  n'en  eft  pas  un  bon  figue» 

fi  E  A  T  R  i  X. 
De  votre  amotu  par  là  vous  le  croiriez  incline  { 
Ma  ibi»  û  la  maxime  avoit  lieu  contre  nous» 
S'il  eft  bien  des  galans,  il  (êroit  peu  d'Epoux» 
Se  tiouve-t-il  encor  de  ces  ibctes  cniellcs 
Qui  (è  fâchent  d'ouïr  que  l'on  fe  meurt,  pour  elles  »  . 
Et  parmi  tous  nos  droits ,  n'eft-ce  pas  le  plut  vieux 
D'ouvrir  prelque  l'oreiUe  aulTi-tAc  que  ks  jreuxj?     •  > 
11  n'eft  pour  un  Amant  fidélité  qui  tienne  » 
Tout  ce  qui  flate  platt ,  de  quelque  part  qu'U  viemic» 
On  écoute ,  &  fit-on  magaun  de  vertu , 
fatnais  pour  des  douceurs  galant  ne  fut  bâtu* 
C^'on  y  trouve  à  redire  après  tout,. qu'on  y  glo(e» 
La  faculté  d'ouïr  eft  une  belle  choie , 
Ec  qui  jugera  bien  des  malheurs  les  plus  hauts, 
rrouTera  qu'êtte.  (barde  eft  le  plus  grand  des  maux. 
Pour  moi  ,^  que  la  fleurette  a  toujours  reiouïe, 
fe  n'entretiens  mes  jours  qu'au  moyen  de  l'ouïe» 
Et  j'en  aurpis  déjà  yû  le  cours  arrêté, 
5'U  m'en  étoic  échu  quatse  de  iiiEdité.  • 

L  B  o  N  o  R.  .  >^  ^ 

l^'humeur  de  Beatrix  n'aura  >amais  d'égale. 
Kalgré  mon  déplaifir  j'écoute  là  Morale > 
MCais  elle  adoucit  peu  ce  que  ma  flame  craint» 
m  faut  que  D.  Feriund  (bit  tel  qu'on  me  le  peint, 

Beatrix. 
1  me  (emble  pourtant,  que. (ans  trop  de  myfteice 
>e  tout  ce  que  je  dis  la  conlèquence  çft  cloute* 
:>c  même  qu'en  tous  lieux  il  nous  pl^it  d'écouter» 
l^es  hommes  de  leur  partptenpeiK  droit  d'en  conter } 
Vlais  de  tant  de  galans  dont  la  fleurette  roule, 
1  en  eft  toàjours  un  qu'on  met  hors  de  la  foule. 
L<e  cœur  •  quoi  qu'il  le  cache ,  a  (bn  choix  favori  » 
>n  préfère ,  &  c'eft-là  ce  qui  Êiit  un  Mari. 

yc&  ainii  qu'oa  A^^^t  ivms  ne  k  FWMge» 

Que 
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<^e  quelqu'une  en  (êcret  n*ait  toujours  Ton  hommage. 
Et -que  ce  D.  Fernand  qui  vous  fait  les  yeux  doux, 
Fent.pBOtefier  à  cent ,  &  n'adorei  que  vous. 

I  s  A  B  B  f«  1.  E. 

Enfin  de  (à  prifbn,  ou  fâuilè,  ou  véritable. 
Dépend  de  ce  qi^il  eft  la  preuve  indubitable; 
C'eft  à  quoi  je  m'artète,  &  vous  devez  fugec 
-Qu'ici  votre  intérêt  me  peut  (èul  engager. 
Je  dois  un  coeur  fidelle  aux  vaux  de  votre  Frère» 
£t  quaod  à  tous  Objets  Ton  amour  me  préfère , 
Le  mien  de  ce  qu'il  vaut  par  Tes  refpeâsinftruit... 
Mai*,  Dieux!  je  vois  Jacinte«&  D.  Fernand  la  fuit. 

L  E  o  N  o  R. 
Que  m«  difiezrvottsdonC}  &  quelles  conje6lares... 

Isabelle. 
Sva  ce  que  vous  (avez  prenez  bien  vos  mefiires. 

Eh  bien!  ce  n'eft  pas  fourbe  encor  que  (à  prilbnî 

S  E  A  T  R  I  X. 

A  la  fin  je  crains  bien  que  vous  n'ayez  xailbn. 

SCENE    II. 

ISABELLE,  L£OKOa,D.  FERKAMD* 
GUZMAN,  JACINTE,  BEATBLI2, 

D.    FBRNAKDi  Gtacmjm. 

Que  je  trouve  lâbelle  avec  mon  Incoimaë! 
G  U   Z  M  A  N. 

Nous  avons  tous  notre  heure ,  &  la  vôtre  eft  venol, 
Moniieuii  c'eft  fans  remède»  il  faut  paifer  le  pas. 

LEONORiD.  Fenuhd, 
Vous  voir  effc  un  bonheur  que  je  n'attendois  pas. 
Sur  «À  bruit  ,'D.  Fernand,  qui  m'avoitmifè  en  peine  » 
J'avois  lieu  de  tenir  cette  elperance  vaine  > 
On  parloir  de  difgrace ,  &  d'emprifbnnement. 
\       0.     FERNAND  mwitrént  Ifabette. 
J'erois  avec  Madame  en  ce  fâcheux  moment. 
Mais  comme  dans  la  Cour  contre  la  violence 
J'ai  des  Amis  puifi&ns  qui  prennent  ma  defeice» 
A  peine  ont-ils  app^que  j'étois  arrêta  • 
<^u'ils  ont  fait  de  leur  rang  a^  Famorité» 

l4» 
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Icui  parole  donnée  a  caufé  ma  ibrtte. 

.1  A  A  B  s  L  L  iB» 

C'çft  avoiU  pimnptement  àtciU  roun  paitfc.  - 
Leur  envoifec  l'avis»  prendre  leur  caynoni  t 

Tcottver ,  ratvM  Juwne  à  Paffignatian^         (iiit&^ 
Lé  rout  en  moias^lMierfacbze.i&.dans  un  temps  fi 
Qu'il  i^i«bjbâ  ^*>à  rm  wçBB»  chaque  nramentalBiiuIel 
Qu;  jpour  atlcc  û  vite  a  des  rcfibtts  tour  près. 
S'il  ji'eft  iijuel^tic  peu  fbuibe,  a  d'étranges  fecrai. 

D.    F  B  R  M  A  ^  o. 
L'Amouc  eft  «A  grand  maitce ,  &  tout  k  iàforUe»  ' 

Maïs  toutÀVbettreencos  ce  ^1  £iitimA  (iirpniè« , 
Le  Concierge  fèaïUvit  n!aw>tt  ^s  le  pouvoir 
De  foofiôr  Holementiqu'un  Ami  vous  féal  voèti 

. .  P.    F  B'  R  v  A  ti  Q.  / 

C'cft  à  quoi  ma  Farrie  avoic  «u  le  contraindre  i 
Mais  il  a  v&  bilen-^Àt  qu'il  n'ikf oie  méif  à' Craindre;: 
£t  trop  de  gens  de  marque  ont  répondu  de  moi.    } 

X  s  o  K  o  R. 
Cependant  il  s'agit  de  prouver  votre  foi ,    ' 
On  me  ia  cen<l  mfpe^e,  &  û  je  l'en  veux  croire   '. 
Je  ne  m'y^uis  fier  fans  h^zacder  ma  gloire , 
Il  do|t  ^aire  mal  â^  lecevoic  vos  ièrmens. 

/,    .  ES:  F  K  ItM    AND.  .,'  ,v       t 

Elle  a  conçu  de  mot  d'étranges  fentunens! 
MaiS;i^9j|(tè|tei|lMl,  que  les  ajanôsft  prendre»  'J 
Vous  doutiez  d'un  amour  ^  fi  pur  &  fi  tendre , 
Et  qu'un  fi>up^on  indigne  de  de  vous  &  de  moi,  ' 
Déshonorant  me»  voeux,  fafie  outrage  à  ma  fiiii* 

L  E  o  N  b  -r: 
fe  tâche^rois  ai  vain,  P.  Feraand,  de  vous  taire. 
Qu'un  inottv<mei)p  fefiret  m'en  lendit  i'ofire  ,chere , 
Ef  que  ri<n  à.n:Km<»uf{iiepetttitre  plps/xloux, 
:;^ue  vous  voir  méfS{er.ce1|u  il.refiênt  pour  vous: 
Mais  réduite  à  l'hymen  qu'un  Fere  m^e.  Repère  . 
)i  contre  mon  devoisrmoa  CDenr^neilè  déclare, 
iofIgGK  i^iic.  o^iee^v  nfflè  doit  hazarder 
^ue  pb^r  prÂx  4'itne  ici. qu'on- veuille: me  gaidei; 

J>'     F.B  R.N  A  K  D.  I       K     * 

Kh  !   fi  brûler,  poi^e  voiu^nAifait  toute  ma»  gloire. .  • 
T*C0rw.,H,FénU.  Z  Leo» 


4f^         LE   O  AL  AND  0OUBLE*, 

:L  a.oM  o  R. 
Dans  ce  qu'on  vousJiaMiW  ai-je  lieu  de  le  croixeî 
Tout  ce  que  D.  teûànd  jnc  comt  ***<wi€MU!», 
D.  Dioni?,  dii)«i*  le  Eut  cD«er.«ilteot*, 
C«Wlfou$  deiit^ifeircrt  tféMsqu*fi««^ 
;  '      3    r:  i  <  .-B.'.^-'E  «  fc'tf-^'  W^l>-"  J^L^' 

Te^ttoo»  queUc  crtcur  ito'âtiire  Om  coMttJiw, 
iLs  ie  fiiis  D.  Fcroand,  6c  i«.tf«na«  que  vobi. 
*^'  1  s  A  8  s  I'  !«  s* 

înfin  de  vcfe  wJenâ  elle  eftbiwrirfariii^é. 
Qu'elle  aime  là-dti&s,:  <^'«lk  fc^pyc  aimée, 

^'^'^  ,      D.    E  B  R  h  AN  D^'    ' 

Et  dteii'  fîmpf on  ù  baft  mn  ne  oifft  diéfedëii } 

vous  ne  voulez. juger ^qtf à  tntorideavantagcî 

i  1  r,-      iLM  ON  0<«v     •■■•*■ 
MiU  d«  Vé.  Dionis  cottii0iîlWït^le'Vi«gls 
CroMi^cqufto  «tfet  »Uc  ait  ft  s^bum  ? 
*^  ^  D.     F  «  «  «  A  M  D. 

«le  eft  du  molnstïopMwmpee  5l  voiifoir  ln*M«tifa. 
Si  ^oa  eu  cx^it  le  btcât  dont  elte  a  c^^nftoiûàtke , 
Avec  cc.Dào^n^i  <îtt«ly*«  '«^««îl'^^^v 
Et  ce  rappoit>do  trait»,  ftasdimie  rùifr«tii»t« 
M»Àtc  ins  fon  «fpnt/lcudto  dé  Di-Fcrnand. 

TTiL  f  tbiHirt  û  '  fidete  «  gïa»d<  lie*  ^  «itptètiaic. 


Mais  pèufil.êtfc  «1,  qu'on  s^  piHiïc  tivépttadîCt 
Et  (ftie  dans  cet  abuss  ia  tailte  ni  Ift  voix. . . 

^^  D.    F  B  R  TJ   A.N  D. 

■L'antre,  At-oo  ;Mâ*iame.cftf>lua:ba*t;ledeii*  doigts,. 
AucS  ne  note  a  vas .  dal  liaM  ttjrtflfettWance 
N'air  lertiaïqb^  foadaiii  bflanttAiip'de  teffemblance» 
Et  de  lavetîté  foîtoiaiii  tiw«lt> 
•Bcatri»  iww  oi»  qtt«.  ;•.' 

'    .  B^B  A  *  R  rii» 

Hm  fos ,  i^i(  ^tiâ  plaît 

Avec  tdns  vos  dètou»  ^Wt*  «i'iàjtoii  aioapée. 
Mais  i'cn  vois  l'attiUce,  «c  Je^fols  dédupée. 
Çius.fttafc  AwoaiiOi  v0u»:iM»  F«ifiintt^gf^_ 
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D.    F  S  «  «  A  M  D. 
QpiHrf  fOMttM  peiticQ  mieux,  veux  tu.. « 

B  E  A  r  fl  r  x;  ^ 

Je  connois  ma  (ottHèr  «Ile  «rt  vaut  bien  une  autze« 
Jeté  &^ ornais  ma  fbi,  vous  avouerez  la  vdtre» 
£t  nous  cdaiiciittntf  vMR  S^'^  douteux.     . 

L  E  o  N  OR.  .1    :  .  I 

Ce  procédé  pour  v«ut  n'a  Moa  que  de  Bontens. 

Par  Mtit  4  Ibiis  âiv«is  ncttns  >  faire  intriguesnouFeJlctf 

X.e  voilà  juftemenc  le  cul  «ntte  ideiix  Telles  ; 
Pour  ca  "cmbrafièr  trop,  il  l'a  bicu  méikj^.    .'.  y  y 

©    F  s  n  N  A  19  b.-   .     ' . ...(  .'i 
Ce  reproche  eft  (ènfible  \  ma* fidélité ^ 
Mais  il  .«inelqutis  feupçons  vous  tiennent  en  ialtindi, 
Le  temps  de  mon  amouï  pifouVéck  la  confiance , 
£c  dKB^Jbins^  prâflèuis  la  feront  éolàtei-v  ^  *     •'.: 
Que  votSi  a'auicz  enfin  aucun  lieu  d^^n.  doutes.  * 

:L  E  o  N  OR, 
£n  vaux  cette  a&6rance  à  mes  (bupçbns  a'bp^fe^  : 
D  Dionis  ailleurs  promet  la  m^hie  chofc  » 
P'autMS  en  ont  oUÏ  ce  ^u'il  dit  maimcnant»    i  .  t 

D     F  s  R  N  A  M  D«     :  .  1 
I^aiifi»  ^,  Ddonis y  de  croyez  D.  Beinumd^  .  >  :< .    (  • 
Je  le  fuis,  &  ma.fti  yéus  cil  dcvroit  répondre. 

L  £  o  -K  O  g;  .••-:':   .,^7 

Mon  doute  me  déplah,  je  dietche  à  le  confondre* 
Mais ptixc-vn  ifffuier  de  croire  ce  ^foh  «oit:?      r>* 

B  £  A  T  R  I  X.  ....     ...    1 

Puisqu'il  veut  l'être  enfin  confentcK  qu'il  le  ibit. 
Madame,  &  (èulenant  tâchons  de  êlvoîe  «oniipie 
Il  nous  amené  rici  ce  'bMve  GttmàHllumune.  ^cV. 

Je  itiis  laquais  dPh<mâéQïf,  ^lii  me  fais  grand  tort. 

C'ofl^qtte  m*ayaiii7<troiivé%  i. .  .a 

•  '•     1-$  A^ist  V  E;-i   .'i  :.<L.o  ;vi 
'    '•     HAci  pour  lui  d'abord! 
vous  tiMaM^n^irccMis^  «lilûlMftil  «wvcçmiûBM) 
Parle ,  a  qm  donc  cs-m  i 


^         LE  GALANO  DOUBLE», 

,     f  jG  U  Z  M  ;A  K. 

Moil  ie  fuis  à  mon  Maine. 

JS£  c'eft'Bt'Dionib,  que  ce  Maitiei 

(Su  z.  M  A  M. 

.i  8  A  B  H  L  L  S. 

Eû-cc  lui  que  tu  vois? 

.,  GUZMAM 

Si  c'eft  iui  2  je  ne  (ai. 

juis-ie  le  démêle*  d'avecqnefa  Figurée 

:      \  D.    F  B  B  N  A  N  D. 

Ce  que  j'ai  dit.  Madame ,.  eft  la  venté  paies 
D,  Dionis  uns.  doute,  cft  ud  autre  que  moi. 

B.£  A  T  R  I  z. 
MÛLobat  l'avons  lai^e  tantôt  at^ecque  toi, 

"^  G.  U   z.  M  A  N. 

L'ayant  quitt^-depuis ,  fc  ne  fai  plus  qu'en  dite» 
On  me  Fa  pâ  changer,  &  j'en  auiois  le  piic 

I  SA  B  £  Lr  L  E. 

Mais  m  Taurois  connu  quand  m  l'as  aboid^  l 

G  u  £  M  A  N. 
le  m'avaiKins  vexs  lai  quand  \c  l*ai  vûi  mande. 
Ainfi  i'ai  crû  devoir  le  fuivre  à  l'avanmrc. 
D.  Dionis;  tant  mieux  s  D.  Fcrnand,  je  l^abjuie. 

„j  i  ,    L  B  o  N  o  R.     . 

Pour  les  pouvoir  furprendre .  ili  s'entendent  trop  bien. 

t  )         J  A  oi  N  T.Bi. 

'tous  leurs  d^gai^mens  ne  vont  lervir  de  rien. 
Quand  la  coiw  abailfce ,  allant  en  Inconnue, 
Vâi  tcoové  ce  matin  D.  Fcrnand  dans  la  xuë$ 
£t  que  de  ma  MaUreÛe  il  a  lu  le  billet, 

Tu  m'as  oompli^^eoii^  i  ^^  ^^^  V^^^* 
Tu  difois  ton  avis ,  jc'étoit  alors  ton  Maître } 

G  U.z  M  A  M. 

rétoisavecqueVi?  «Po»?  ^^  ^  V^it  être,     , 
"À  moins  que  le  doublant,  comme  il  par<^  la. 
Le  Diable  eût  pris  piaifir  à,  me  4fl|iblei  auffi. 

w,,  .:   '•  J  A  C  I  M  T  E. 

Ogel  impuïieiit  Valet I  Madame,  je  pxocefte. . . 


.  B  £  A  T  R    I  X. 

Enfin  il  fàftt  ici  jouer- d«  vdtrc  rcftc, 

D.    Pernand^  i&eoiwr.     . 
Tout  fêtnble  avoir. fuié  ro a  perte  auprès  de  vousj 
Mais  }t  veux  que  du  Ciel  m'accable  le  courioux. 
Si  je  09  iùis.  .* 

L  £  o  N  o  R. 
Soyez  fout  fce  qu'il  ?ous  plaît  d'être» 
Loin  de  prendre  ioierêt  encor  à  vous  connoitie , 
C*cft  un  furcroît  fcnfible  à  m^  triftcs  ennuis  , 
Qu'on  vous  ait  malgré  moi  découvert  quijeiû». .  \ 

D.     f  £  R  N  A  M  D. 

Moi,  je  le  iài.  Madame,  de  vous  êtes  capabl» 
De  vouloir  infiUter  tu  fort»  d'un  mifcrable, 
Qui  du  plus  pur  amour  fe  Tentant  confumer,  ^ 
Ignore  en  vous  âlnbïnt  qui'le  fofce  d'aimer  f 

L  £  o  K  o  R. 

^uoi!  jalottz  d'un  hymen  que  je  n?aip(^voturuîrer' 

Vous  n'êtes  point  venu.pdur>parkr  à  mon  Peic^ 

Lui  propofct  de  rompre?  .  'i 

I>.    F  s  H  N  â  M  d;. 

Où  prendre  (à  maifonl 
Ou  le  cheichet  enfin  fi  j'ignore  u»n  nom? 

L  £  o  N  o  R.  -.  .   - 

A.h  !  c'eft  trop  ibûtemi  un  lâche  ftratageme. 
bïxer  obftinémeDt' ce  que  j'ai  vu  moi-même ^' 
Et  de  l'ait  de  fourber  iè. tenant  glorieux,.  l 

pementir  à  la  fois  mon  oreille  &c  xtu»  yeaxt 
iC  n'en  demande  point  unei preuve,  plus  forte» 
Idieu.  Va  du  Jardin  le  remettre  i  la. porte»        ' 
^acinte,  je  rougis  de  l'avoir  écouté;    .     ... 

D.     P  £  R'ïTAN^. 

fe  n'avouerai  jamais  ce  qui  m'eft  iitiputé  s 
\lais  pour  Vous  témoigner  que  Otafiameeftfincerer 
raites-moi  tout  à  l'heure  entietenir  ce  Père , 
iu'inflruit  de  ma.hâiflànce,  il  puiflre:.exam-icie«  ;i 
)i  je  vous  ai  licu  dit  qu'on. doive  foupçonncr. 

L  E  o  N  OR^'  .       -.',.)  ^;«. '. 
înfin  je  ne  veux  poitit  mfédaircir  davantage. 
?ottt  un  autte  à  l'hymen  fà. parole  m'engage, 
.1  le  veut,  il  i'ordoiîne,  &  }cM»i>bûuin  vt  '  . 


D.     F  K  E  ¥  A  K  D. 

O  Ciel!  poar  mOa  Hivol  «hefçbet  à  flM  txihiiT 
Madame ,  ièagex  mieui.  •• 

JAC.IMTJI. 

faslc»  b«r«  >e  v«aa  pne; 
Madame»  le  bon-homme  eÀ  dans  la  g»icEi«» 
Je  cxoi  qu'il  vient  ki 

Menfieui,  tmic  ta  ^éi* 
X>  s  aM  o  R. 
ilpcès  ce.qne  i.'ti  fait  «e  nalheiu  m'iBft  bien  àL 

I  s  a  B  s  ft.  1.  £• 
Songes  k  ies  catfhars)  s*il  faiMqu'il  les4iiifteaoei»« 

J  A  C  I  N  T  B. 

Knties  iid#,*. 

^  iX.    F  B  R  11  A  H  D. 

Non»  non,  la  prévoyance  c£b  vaine, 
TlflféêÈ  «vC  ji  (iiis  U  âut  lottt  htftttki. 

.  i L  B  o  M  o  K* 

M'eipcrcx  ^as. .  •  * 

D.    F  B  R  ir  A  V  IX 

L'amoiu  ùxuA  me  (ècoodeL 

L  B  o  N  tf  B» 

Ponc  à  ne  aaindte  tien  k  péril  voua  anime! 

G.  U  B  M  A  Ml. 

Bon  poiir  im « .inais<poac  ikim»  qmi  lM>fnffHi«iii» 
Mesdames,  a?eft-ii'  peine  ibas  ce  mottei  daaftf 
QlielqudenicAiir  chAridslble  oik  me  pouvoir  llogaï 

,1  J  A  C  I  M  T*B» 

Je  i*€nrens:à^toux,  vqitf  HàUez  vOif  pasoioAr 
Battez  vite. . .    ^ 

O  U  ï  M  A  N. 

Bii»<  Monficur! 
..    y..,     .  .  '^-f^B  1t  N  A  N  Bi» 

Mon  malhcttt  ne  peut  oraSttc» 
II'  fiuBSfttvo  éclat)  jnftifiet  ma  foi. 

L  a  o  »  o  R» 
Mais  cet  éclat  me  perd. 

I>.,  Se  r  h  A  «p. 

Oieuxt  qafeÛ^cequa  je  wmf 
N'eft-ce^pasl  De  JuaB^. 


Q  V  e  M  .A  N. 

.  £t  de.plas-,  le  Beau-peie. 
D.   F  X  R  N  it  »  m. 
Oà  mis-je  9  &  %uc  <rotitirj«f  .  -         -    -'i. 

L  S  Q  |I  .0  Rw        : 

Hclfsi'qofl  doii  |£  fiûiel 
Préparez 'quelque  excuiè,  &.^iri>tt>ia^epû. 

'    '     '  •    •     .  .  . 

P.  DIÉGU1Ê,  D.  JtrAKr .  ISABELLE ,  lEONOlL, 
D.  FEaNAIÛ),  BEAtaiX,  JAaNTE, 
GUZMAN. 


Ç.3î>#    Q  I:».  a. a,»  ^  J)..3 

D*Où  naît  ce  changement  >  û  vous  m'a  vos  dit^mkif^ 
J'appccfois  I>.  leipand  /  ..  I 

.    Ah!  Moikfiflux.i 
'•.X'£  •  N  O  Bl   ;     1 
»•-     ;  :   Akl  mÔB 

De  ma  tcméxité  vooa  fiscziiea  oolecef 
Jhiais  qiuuiil  Tput  <ay^cn4teE% . .  * 

D'ayoïSjfjBçaiiwftAQi  I><  Biiisaiid  de  soUc^ 
Mas  le  tins  cflfipoux  cjaMl  à  dioit  de  pfétcndstV 
Souâre  la  liberté  que  aouste  voytes  pxendre* 
Sans  doute. qo*à  tes  Toeox  mqa  xirâix  *  lépôadttl^ 

-     L  E  o  »  G  a  ^  Jikinte, 
D.  Eecttwd  <|e  Soiiai  «H'ei  i»veai  èi|it«éda  ^ 

.    D.    F  B.R  M-  A  N  »,j  . 
L'Inconnue  eft fa Filbl  Ak  l.XoUzaian , quelle gIoiiq[ 

D.    D  I  £  G  u  E. 
Si  ton  bonheur  efr  tel  qve' j'fli  fieu  de  le  croire, 
Il  faut  que  je  tei  lottëim  jnoids  dSEavoir  eu  fi>in 
Que  l'aimable  Ifahetieeu  pûe.ècfe  témoin. 

,  ,,.,  ^  -M  I  s  A  B  E  L  L  B. 

Comme  poi;ti.eoit(u -nue  finie- teiidtelfiiv  '    ' 
ToùjxtoM  dans. ibaidc^n  veut  que  jeu^'imeiaid',^ 
Le  choix  de'  D.  Fernand  ne  peut  m- être  que  cher , 


4ft.       LE  GALA17D  DÔUfLP» 

5ii  cft  digne  du  coettr  qu'il  tâche  de  toucher. 
J>.    F  K,R  N  A  M  D. 

Ceft  dont  je  n*ofe  enooi  me  fbuffrli  rerpetance» 
Et  ce  doute  cruel  me  réduit  au  ilfeacc. 
Madame ,  quoi  qu'un  fere  auioii(ê  mes  vopuz. 
Son  avei;  fims  le  vôtre  eb  vain  me  rend  beuxeux; 
Mon  CGCttc  ne  recdbnoir  que  votle  Icul  empUe. 
Parlez,  «iptiques^voiM. .  ^ 

I*  £  o  N  o  it. 

Jcl*iildciafadirc» 
lif  en  Père  ayant  des  droits  que  je  ne  puis  trakir» 
S*il  a  choifi  ^oui  moi ,  je  ne  (ai  qu'ooeu:» 

-   tS.'J  {J  A  H. 
Aînfi  par  cet  aveu  vôtre  (oupçon  s'efface. 
Mais  de  D.  Dioiilsfibdcndioti^'udut  h  grâce  2 


ISAftBLLS. 

y  ^    CléR  afles,  voti»  )tu  concerté 
M*a  pas  (ùrpris.âainoi  trop  de  aedulité. 
D.    D  I  s  O  U  B  *i  Jfaèelle. 
%nfyi  dtfns  Jebbnheur  qu'ici  le  Ciel  m'envoye» 
Un  mot  de  vQtie  bouche  acheveroit  ma  joye. 
Madame,  D.  Pelix,  dont  j'actens  le  leKmr.... 

I  f  A  B  .^  L*  E»  E. 

ypas  m^avcz  pour  répondre  accordé  plus  d'an  jour. 
Suffît  que  je  l*tftimei  ^  <fit  i\em6  puis' taire 
<^f  ^iariSoeuf  pr èsiie  moi  piÂc  beaucoup  pour  le  Froe* 

.  D.    D'i  s  G  u  s. 
JeiDIB  demaade  rien  après  ce  doux  eipoir. 

D.   J  u  A  a*         ~ 
Il  ne  nou9.  cefte  plus;  que.  Guzknao  '\  ^nrvoic; 
C'eft  à  lui  de  cnoiiir  entre  les  deux  Suivantes» 

G  U  Z.  M  A  M. 

Ah!  Heattix.' 

B  K  A  T  R  I  X. 
'jii  .      .Eh  bien ,  cft-ce  .faiti  * 

..  i  •      G  U   ^  M,  A  K.      .    ' 

.il  -  *.  i   A  •'  '    Tu  me  tentes» 
Et  Û  je  m*ifitt$tois  à4etteLi*oeiLfiir  tbbj-    . 
Z«e  f>iable  pouiroit  biea  ctic  plusr  6a  que  Aoi. 

B  »  A- 


C    O    M    E    D    1    s.  n^  4g^ 

B  s  A  T.  E  .1  Xr..  '         .  ' 

<{.uoi ,  m  doutes  ? 

6  «  A  M  A  »f  :      >     ' 

Vois- tu?  Vhymm  doût  tu  mê  piie»^ 
Ûoit  durer  un  peu  plus  que  tes  fàponneiies. 
pour  an  bail  de  ûx  mois  ^e  pourrois  hazaidéx  ^    . 
Maisma  fibi  »  peut  tonjouis ,  Dieu  m^çn  veuilie  gî^i^' 
Tcus  CCS  friands  atu»its.  qui  parent  cou  vtiàgc 
Sont  meubles  de  haut  prix-  mal  propres  au  ménage  y 
£t  ie  tiandiois-  heureux  qui  les  doit  pofleder , ,  . 
S'il  ne  iàllott  to&jouis  que  voir  &  re^rdcr. 
Mais,  cbere' Beatrix ,  qui  fous  ('hymen  lè  range, 
Fait  tout  comme  un  auue  homme,  il  boit  encore 
7attaK«  jacintc,  tieni^   .  ,  (mange.» 

J  A  c  I  N  T  «. 

.Tu  la  quitc^poui  moiii 

G  o  :^  M  A  K.  . 
Va ,  touche..  :      .       ^ 

B  E  A  T  R  I  X. 

Pauvre  fbu!  j*aurois  vou.u  de  toI^ 
Dans  quelle  folle  etieor  toti  eipric  s'eiivelopei 
Sais-tu  bien  (jue  j*ai  hït  tiret  mon  hoiofcbpe ,  ^^  - 
Et  que  le  moindre  honneur  qui  mç  puiiTc  et'  e  acquis». 
C*eft  avant  qu'il. foit  peu  a'égoulec rUj;^  ^a|(|ûif'{{  . , 
Peutoètze  même  un  Du/ç>.oii,.pl|ia.  j  ^  ,,  .    -  ..  .  t^' 

.•        G  V   ïi.lA/AiN-:;  '  ]     .  r   .        .,'e 

I-êdbuXiaç^ei 
BoAibir,  belle  MftrqMi&>  ou  Duch^  fuutie.  .  i 
X.e  dci«  f  »<.       ..     -  .     ,    7 

D»   J  W   A  Ni 

Va,  Beatiix ,  n'écoute  plus  ce  fat,> 
Je  vai  faire  ériger  ina  terre  en  Maïquifat ,. 
£t  fî  dans  ce  temps  là  ta  foi  n'eft- point  prcmlfèr 
Prens-en  la  mienrie  ici ,  je  te  ferai  Marquifè. 
Comme  en  toi  je  c^jkoifis  l'oby^v^  ?^^?  parfait; 
l'en  fai  qui  m'ont  liouvé  pet|t>«tre  allez  bien  iair^ 
Je  plais  oii  je  veux  plaire,  &-fuis  aflèz  de  milc.- 

fi  £  a:  TR  i  X. 
Kous  n'avons  pas  befoiiiioiis  deux  qu'on  nous  le  dîiè  »> 
Et  a  je  crois  valoir  qu'on  ait  des  yeux  peut  moi , 
Y^us  avez  pour  vous-même  autant  de  bonne  foi. 

X  s  M«S5|. 


4^'  LE  GALAMft  DOlTSLff,  OQMEDIE; 

Mais ,  \  bien  preiidxtf6ttt ,  tfaai  q^'On  peu  plus  gian<f 

Damet 
1^  n'en  feiois  pas  œiétrtt  (oitt  kie' vôtre  Femme, 
le  néu^'h'&fiém  Pâft  loin  enièxnble  à  communs  fiais, 
Qji'il  nefèt  quemon  de  tenitau^  labaig. 
De  l'hûmenr  dont  je  fu»  «  del'hitnwucdont  vont  êtes, 
Je  ett»t  au'tfiîî2  foo^^nt  nou»  fêtions  bouriès  nettes. 
Nous  fcAtxtta  en  défauts  0ppo(cr  cant  foit  pea. 
JKàiiAe  fbrt  la  dépenft,  'fie' vflu*  aimez  le  jca. 
L'un  de  l'mitre  par  là  noumwta.veiriooe  les  éofesv 
Je  voudrai»  de  l'argem  pout  aabcceK  deriupes. 
Et  loin  de  m*ett  fbutnit  aotnmc  ^mum&poaCé ,. 
^mn-ètre  ce  jeux  Ui  yens  âucliK* tout  maffic ; 
tfn  poitit ,  ou  de  Venilè ,  ou  4e  qiiohpM JK^cre  aodCr 
Seroïc  d'un  tope  Ôc  Aneuli  iftne  fkitfi  incommode, 
it  ^ous  emajgeHetceë?  fois  tout  votre  fàoul  • 
Quand  vous  me  versiéz4i!iV4^  Octi'*auriezpasle(ôo. 
Si  la  néceffité  (è  trouvoit.  trop  preflame. 
On  prendroit  au  befeih  lii'pdu'd'&gent  en  rente, 
ï.a:iommt  doubleroii,  ti&t  feroit  éclat. 
Et  la  terie  ftlfie,  «iiîNi  te M$aetf»ùt, 
Voilà  comme  le  tout  s'en  ifoit  en.fnm^e» 

'  ^  '  D.  >  J  9  A  H« 

Te  n'ïtt'paS'avee^tirï  muante  reHdmm^s 
puisque  tu  me  comtois^;  lyiil^ns- pas  fins,  avaat» 
Aufn  bien  nous  pdnitidfts  feots  ^ueiellei  ibuveot, 
Aitlilèa  'i)Ui:'(tetnenrant  aux  termes  où  nous  (bmmcs, 
Tu  vcmtS'  <que't^  iUi!»  Itf  fk»  ^antadt  des  hommes, 
Etrque  tant  que  le  jeu  me  iaifTcra  dequoi. 
Situ  prens  à  créjiiiV  j'irn  (>aytt  pour  toi. 

Fih.  iu  ttnqnhfmi  ér  ierrdtr  ASti 


1.. 
.  1.   . 


j  1  ' 


C  A  M- 


G  A  M  ''M-A^ 

REINE  m  QÀLArm^ 

T  R  À  G  Ëp  1  1,, 


X6 


ACTEURS. 
C  A  M  M  Al  VeuTC  de  Sinam»,  Kot  de  Galade» 

'S  I  N  O  H  I  Z,  lU>i  de  Galatîe,  ayant  uruxpéla 

Couronne  &r  Sinatus, 

"'      ft        '*.*      *"  ^ 

H  Ï-^XO  N  Ei  Fjtte  de  9^^.      ^  \^       ^    ^ 

SOSTBLATE,  Ptiace  deGaUde,  Favori  de  Sioatos* 

yi^DlMSVCénfident  dèSmoiijè. 

SO  SI  M  £  »  Capitaine  deS'  Gaidcs  de  Sinoxiz. 

VHltKlCE,  coofilâente  ie  câmma.'^ 

LaSceffc  ejl  dans  là  CapUakdcGalatU, 


4« 


GAMMA, 

REINE  DE  GALATIE, 
TRAGEDIE. 


«.««. 


A  C  X- 1&"-'"i.  •:  ;■■ 

.S  INO  ».f  X,    PH  feb  IM  Ei 


«> 


S  I  M  o  R  r  s. 
ilT' dis- vfiii i- ûi^tWùtàitàt ,' on  aufoit 
'  >    '  -peint 'l'âi<ârè>'-     •    ■.:'....    '. 
T^-H^Qu'û^  iraodtœitf  fbftpis&r  àci  tàilieu 

.<-       r.ad«î'#i''  -î  •■'■:•■  '  ■•   -'     '  ~  ■-<     ^^ 

Et  que  de'taiit'd'hoànears  (^fortane^KTie 
Fût  oppl»fiBt  quiélqtt6-  çrmbit  ^  à  l*édae  nie  fà'  vie» 
Il  n'eft  litïk  au-dfciSu^  du  ïiaAg  où  tu  me  Vois , 
Toute  la  G^tiè  obetr  à  mes  tels }  •  ^    ^    ' 

Un  vieux  df«^  t)ttc:>£>^int:ifn(  {ku-  de  ▼kileDce 
M'a  laiiaf  fiir  lè<TîfÔa6  ét^lii  ma  puiCance , 
On'M6^flàtB>«»ni««iaiàt;«ha<«imm*oti(rede»tt»iX'> 
«CXip^dlim^  tu  le  âift,  je  ne  liiis  pa»  keoreux'. 
Depu^^fit  «leis-fo  Eeghé%  &  i^<  làna^obiftaele-,'  - 
Mais  le  Son  fait  eà  vtttfpdui  moi*  tant  de  miracles, 
Si  du' plus  dlgtié  Objet  trop  vivement  charmé  > 
J'^aUnC'  pou  mon  âippUco,  fie  ne  puis  ètio  aim^. 

X  7  P  H  E- 
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F  H  £  D  I  M  lï 

Softrate  cft  généreux ,  &  jamais  un  vrai  zelc 
Ne  marquera  pour  vous  une  ame  plus  fidelle$^ 
Mais  ce  fatal  amour  q)ii  l'accable  aujourd'hui  > 
Scroit  peut- être  tm  crime  à  tout  autre  qu'à  lusr 
D'un  bel  efpoir  (lahi  l'irtej^arable  pfiênce 
Sur  TOUS  de  la  PrincefTe  attire  la  vangeance , 
Et  pttfteiidre  \  ioo  <^ttr,  c'eft  preifer  (bu  coonouz 
D'accepter  une  main  qui  la  vange  de  tous. 

S  X  R  o  R  I  z. 
Contre  moi  de  Softrate  il  n'eft  rien  qu'elle  obtiesDCi 
Mon  amitié  pour  lui  me  répond  4e  la  fieiwe. 
Sa  f«rt»  m'eft  connue,  &  ce  que  Je  lui  doi 
Ne  me  laifle  aticun  droit  de  douter  de  ià.  loi. 
Cet  amo*i  que  tu  cfains  flate  en  ce^point  na  peina 
Qu'eiperant  d'être  aimé  fi  j'cpouiè  la  Hciac , 
Avec  tant  de  chaleur  il  lui  peint  mon  tourmeat;^ . 
Mais  j.e  la  voi  qui  paiTe  à  fon  appartcmenr. 

S  C  E  N  Ê     11. 

SlNOiLlX>Cil^MMA,  PHEDIME, 

PHENICE. 
.     >     S  I  «N  O.  R  I  X.  ( 

"TTOsyamBde  votce.conif  marquent  Ifimpadeoce; 
.  V'  MlMiame»  âtolnt  deiq^d^eviter  ma  picl^oce  > 
Ke  me  font-quoicroff  ^ii> le  peu  qu'il. pieod  depatf 
Au  bonheur  ■ialptévû(^  que  m/iafite  le  hasard* 

Le  chagtin  on  je  vis  me- rend: fi' peu  traitablct 
Qtoi  ibuvent  malgré  mor  (on  ^aigreur  vous  accable, 
Et  mou  zèle  pour  vonS'  oià&t  .s'en  indigner , 
Pax  ces  ibins  de  vous  fuir  cherche  à  tous  l'épargner. 

S  iT  N  o  R  I  X. 

Ah  i'fi  ' ce.  ntefti  qu'au  <priit  d'nûe.  û  diere  vâe , 
Soldez  une  bonté  donr.ia  nuûenrme  laë» 
Et  pttsfqne  pour  nei'^Teeux  u^n'eft  riert  de  û  doux» 
Accablez-moi  plà^ôt  <fiie  me  prirec  de  vous. 
Je  (ai  bien  qu^  tôt  voie,  quâque  nouTei outrage 
Toujours  de  mon  ^mour  rcpdufliêra.  Phommage, 
Qpe  je  n'entendrai  tien  qni  me  £>uiFrt  l^cfpoir  s 
Mais,  Madame,  j'aurai  le  plaiiit  de  vous  voir. 

ce 


Ce  cbMmt  t  où  root  mon  cœni  pleinetnent  ingib«nd<m« 
Adoucit  les  mcpris  donc  la  ficnë  m^étonne,      (oc* 
£t  dana  l'âpre  doalear  de  ce  qu'il  faut  ouïr  » 
S'il  ne  peut  l'étoufièi ,  il  la  fait  éblouit. 

'    C  A  M  M  A. 

J*ignore  qoela>  mépris  je  ^oos  ai  h\t  parottre, 
Mais  jeikl  qu^efi  m'aimatit  vous  m*^aveE  dû^onnoltrc» 
£t  ne  prétendre  pas  qu'une  mohidre  fierté , 
Du  rang' ou  je  tâ&  ifois  (ôâAînt  la  dignité. 
SinaCRs  ine  lit  Reine  »  &  quoi  qtt*uto  coup  funefte 
Ait  réduit  mon  defHn  au  lenl  nom  qui  m'en  rede^ 
Le  malheur  de  fà  mort  ne  peut  rien  ftu  ma  foi  % 
S'il  ne  vit  pFus  pour  vous  »  il  vit  cncor  pour  moi  y 

ie  dois  xfoii  amour,  je  dois  à  fà  mémoire 
,c  i^fôs  d^in  hymen  qui  blefTeroit  ma  gloire , 
Du  Trôpie  en- vain  par  là  vcus  voûtez  me  flater. 
Ce  fèipit  en  deice&dre ,  de  non  pas  y  monter* 
Ufurpez  iàns  remords  la  grandeur  Souveraine, 
Veuve  4e  $snatus, Je  fat  que  |e  fuis  &eine. 
Mais  il  je  mftbaillois  à  vous  donner  ma  foi. 
Femme  de  Sinorix,  lar  ^rois-je  d'un  Roi? 
Votre  hymen  de  ce  rang  feroit  le  Sort  arbitre, 
Ken  auiois  le  pouvoir,  mais  j*en  perdrois  le  titrer 
£t  pour  des  droits  honteux  quicrant  un  bien  confiant. 
Je  pourrais  davantage ,  &  ne  fèrois  pas  tant. 

S  I  N  o  R  I  X. 
Ovl<  gardez  votre  rang;  vous  le  perdrez , Madame, 
Si  d'un  Ulurpatear  vous  devenez  la  Femme , 
$t4e  Aoîne  aujourd'hui  le  nom  qui  vous  eft  d&. 
Dans  ce  tixie  odieur  ft  verra  confondu. 
Mais, pourquoi ,  rejettant  l'otfre^vl'ttnc  Couronne, 
Nommez-vous  attenut  le  droit  Qui  me  la  donne  t 
Et  qveL  crime  ai  je  fait,  quand  (econdé  des  Dieux* 
J'ai  remcé  par  leur  ordre  au  bien  de  mes  Ayeux^ 

C  A  M   M  A. 

Pour  éblouir  mes  fèns  tfeA  une  fbible  amorce 
Qu'umdioitqa' expliqua  moins  là  Raifbn  que  la  force. 
Le  Vcttpie  mt  timide,  &  vous  voyant  armer,  - 
Br^Boa  tle  l^yxan  qui  pouvoit  l'Opprimer. 

S  I  N  o  R  I  X. 

Ek  bibi«  yt  i»m  l^iaa,  ma  (cule  vioknfie 

Fat 


fut  le  4Miit  qpi  n'acoiiit  |a  ibprtee  foifinti 
Le  fiiniç  eâ  ooii  âc  Iach«9  il  w  hocKVf  ^  us» 
Mais  caufé  pat  ramour  »  c^il  ctiine  ^oux  TOOf  ) 
Cet  amout  o'^uxo^t  en  qii'UDe  «njeiK  imparfaite 
S'il  m'eût  fbutfeit  l'aâxent  de  n>us  laiifer  Sujette  r 
£t  feuV  9A  ^àk  4^m  Trône  ayant  sft  me  foicer, 
Jf  ne  i'ai  hk  4u  moun  que  pont  vous  y  plasei- 

C  A  il  M  A. 

Et  lors  qu'à  cet  excès  monte  votre  injulItcQ, 
Voiit  toouves.gloiietty  dr  m'cq  leodic  cooifdicc» 
l^t  ce  pariait  amour  qui  chereae  à  m'obligier 
Ne  le  peut,  qa'en  m'oâraot  fim  cttine  à  pMeageti*' 
Q:i'ici  nos  (cmimens  ditferem  l'un  de  l^cce  ! 
Vous  trakii&K  ma  eloixe ,  £*  j'ai  foin  de  la  vôtse» 
£t  quand  pout  m'abaiâei  vous  jia'otfi)e&  votxe  fe»»^ 
Je  cjierc4ie  à  faite  en  vous  no  légitime  &<tL 
Qu'à  ces  vives  clan^s  votre  aveugleneBC  ceâé^ 
Poutjnéiitei.le  Tiôoe  ^poulèv  la  Ftinoeilc,. 
Et  lui  reodant  Mi  vasu«  \  6k  floiae  ccfaapez». 
Poflcc|c»  ittâeiaeot  ce  que  vott9  ttfiif|c».- 

S  I  M  o  R  1  z. 
Si  j'en  ibtatai  poui  elle*  oii<  ne  les  vit  fooeltie 
Q)K  quand  moa  cœur  p«i»  von»  n'olbxtfe  blnt  oat* 

nolue, 
£t  que  (ba  siek  ardent  par  nn  «dnic  dëtoor  . 
C^doit  à  mon  devoir  les  (bins  de  mon  amour* 
Çc  cour  en  qai  l'eipoit  n'auooic  pâott'êtjeuaaifli 
Ne  vit  qu'elle  après  vou4  digne  de  leo  eftime, 
Xc  pmif  ce  crifte  hyaMo ,  mal  inftnHC  .de  nu»  ftn» 
Sinatus  le  preflant ,  je  doonti  oken  aveu; .     ; 
Mais  fi-tèt  que  là  mort  l^iflaot  agir  ma  flaoïe» 
Du  iièciet  de  aaes  voeux  eût  i^gagc  tooê^  ama* 
l.ii>f  es  dans  leur  hooMnage ,  il  leur  6k  aflcK  éotti 
D'Iue  encore  ca  ^tac  de  s*^pliqaes  po»  voua. 
Ainfi  ce  qu'ils  cachoieat  iè  fie  tsentôc  connoltre* 
Je  paftts  iocoaâaitt  a^n  de  ne  pas  l^iène-» 
fis  fis  voir  ^'à  naoniipa,;  pour;  s'afta  exprinicr  » 
XI  mao^tl^K  reaJesteac  que  voiM  puiffina  aiiner* 
Vouslepouvc8i,Madaine*A:dc  vaaamiOmaSticflc*.» 

C  A,  M  Al  4. 

Mon ,  non,  <^  pcàOuseï  eft  mûr  «iop  #  SaêitU 
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Ctttoi  qu'un  Trône  ait  d'éclat,  iln'ariend'aiTesdou» 
Pour  me  faite  uâkit  le»  Mues  d*\in  Epoux. 
Il  eft  mott ,  &  Cz  Fille  en  ce  malheur  extrême» 
Du  moins  pat  vente  hymen  a  droit  an  Diadème. 
Vous  pouvez  à  Tes  yoax  ep  ceindre  un  autre  front; 
Mais  ce  n'cft  point  par  pnoi  qu'elle  en  aura  l'atfronc» 
Pour  en:doaiicj&I^aveu,  ^uoi  que  vous puifliez faire» 
La  Iburce  de  Coa  fàng  ^  mou  ooMàt  «ft  trop  chece  » 
Et  l'on  ne  vecra  poiàc  qu'iandeUe  4  ce  âng 
J'ilide  ^  la  tyrannie  ^  lui  voler  Ton  «u^g, 

S  i  N  0  R  I  X. 

Ah  !  puisque  vous  pceaçz  quelque  foin  de  ma  glokew 
Sauve»  la  ^mt  péril  plus  grand  qu'on  ne  peut  croite*- 
Et  ne  me  foicez  point,  lots  que  je  m'en  dé^ns, 
A  mériter  l'horrefur.que  l'0a  doit  aux  Tyrans. 
J'aime  ^e<R.^iiieaagu{le  ,  Se  cect»  asdeut  eft  telle 
Que  n'aimant  ^  le  Trône  de  le  jour  que  pour  elle,. 
Mon  ^mt^t  (Uic  (es  dédains  peuvent  pouifeic  àbooty 
S'il  iliit  (on  di^^ir,  eft  capable  de  coutr 
Daignai  m'icil  é^igner  la  fatale  disgrâce» 

C  A  m:  MT  A. 
Vous.  tVMMez^  beaucoup  d'employtr  la  menacer 
Je  de  vous  dû»!  poim  s'il  la  faut  redoublée  • 
Mais  mon  cœuc  eft  k  vous  quand  il  pouxsa  tremble» 

S  r  N  o  IL  I  X. 
Eh  bi^^  pmc  me  punir  allez  |tt(àu'à  l'outrage, 
Noifciiïès  ce  beau  îèu  dkmt  wms  fuyez  l'hommage» 
M$is^^  tam  de  mépris  redoublez,  chaque  jour , 
Dans  lin  refpeâ  égâl^  vous  veiceS)  Aon  amour. 
Je  Yfn^Jc,  jîattMofi  mais  peur  k  iÀt«»fttir«, 
Sachant  «c  q^i  si«  nuit,  ic  uû  ce  qisfil  faut  faire;». 
Et  lui  deva«t  l'ec^  d'im  trop  jufte  couctoux , 
Je  puiis  ^tre  Tyrsa  pcMu  dTaocres  que  pool  voui*- 
Je*  vous  laiiTe  y  ptfiteir  Madame, 


S  Gf» 


S^  -    c'a    Af-  Af    Ai;      ' 

SCENE    III. 
CAMMA,    ?H£KIC£. 

C  A  M  M  A. 

Ah,  le  perfide! 

Il  veut  donc  achever  (bn  lâche  p«ricid6 , 
Joindre  la  Fille  au  Père!  ô  mon  unique  e^ir, 
O  vangeancci  eft-ce  ainfi  que  ta  (cis  mon  devoii? 

F  H  E  N  I  c  s. 
Si  daos  vos  d^plâidrs  la  yangeance  vous  flate , 
Pour  en  jouir  »  Madame ,  il  eft  temps  qu'elle  édate; 
fiinorix  menaçant ,  rien  n'eft  à  négliger. 

C«   A  M  M  A* 

Quoi  I  ra  doutes  encoc  fi  je  veur  me  Tangers 

Far  le  noir  attentat  de  ce  Tyran  infâme 

panrai  vft  dans  mes  bras  Sinatus  rendre  l'ame« 

Et  nie  contenterai  dans  un  fi  lude  ibrt 

Pe  reprocher  aux  Dieux  le  aime  de  (a  mort  F 

Helas  !  il  me  fbuvient  de  ce  iàtal  augure 

Qui  d'un  Peuple  étonné  fit  nahrè4e  murAUxe, 

Quand t  lui  donnant  ma  foi,  le  eoeut  tout  iatcsdkr 

Le  Va(ê  Nuptial  tout  à  coup  s'épandit. 

De  ce  trifte  accident  l'infbrtuné  prelâge 

D'une  fecrette  horreur  faifit  tout  mon  courage,  • 

SI  m'annonça  dès  lors  ie§'  fîaieftes  nralhcurs 

Qui  preiTenc  ma  vangeance ,  &  fonr  couler  mes  pkaOk 

P  H  E  N  I  C  E. 

Pour  bien  l'exécuter,  fi  tous  m*ei»  vonlescrohe. 
Il  faut  que  la  Princefie  en  partage  ta  gloire. 
Comme  elle  ignore  encor  le  crime  du  poilbn. 
Vos  mépris,  o'un  Tyran  loi  font  en  vain  raifins. 
Elle  les  prend  pour  fisinte ,  &  croyant  que  dans  l'ane  » 
La  (èule  ardeur  du  Trône  eft  ce  qui  vous  enfiame» 
De  ces  jaloux  Ibupçons  l'impatiei^tc  aigreur 
Vous  fait  (bufFrir  auez  pour  la  tiret  d'crreux* 
Vous  fâvez  fit  fierté. 

C   A    M   M   A. 

De  quoi  qu'elle  m'accufê , 
Il  n'cfi  pas  temps  encor  que  je  la  dcûboic. 

Si 


TILAOEDIE.  /oi 

Si  la  gloîro  eo  fcciet  me  preiTe  à  me  vanger» 
Ce  iêfoic  l'aifoiblii  que  de  la  partager. 

.      P  H  £  N  I  c  E. 
Mais  Spftxace  l'aimant,  peut-être  que  pai  elle' 
II. vous  (êcoic  aifé  d*en  corrompre  le  zèle 
X>ans  ce  que  llir  (à  foi  Sinoriz  prend  d'appui» 
Softiate  pouvant;  tout ,  on  ne  peut  rien  fans  luL 
Il  faut  vous  Tacquerir ,  &  Tamour  qui  le  âate 
Xe  peut  feul  obliger. . . 

'  C  A  M  M  A. 

Tu  connois  mal  Sof^ate , 
Il  aimç,  il  cherche  \  plaire»  &  toutefois,  helas!    - 
Son  cœur  contre  un  Tyran  craint  d*avouex  (ba  bras. 

P  H  £  H  I  c  E. 

Vous  le  (avez ,  ^adamjb  ^ 

C  A  M  M   A. 

Apprens  par  quelle  àdièlft, 
BrÀlant  pour  une  Heine,  il  feint  pour  la  Prince^, 
£t  que  mon  ordre  exprès  y  contraignaQC  Qk  ffti, 
Lnï  hix  eacher  ainiî  .l'amour  qu'il  a.  pour  moi. 
Sinoriz  qui  l'engaee  à  m'ezpliquer  à  peines 
Lui  donoiQt^  lieu  (Tagir  i  l'orne  entiior  a  ma  hme$ 
Non  qu'il  m'aiç  avoue  la  noire  tr^hj/qn,  .,  ^_,  ^    .[ 
Qui  contre  Sinatus  f^  ^vu  du  poifon, 
Mais  ie  reeoonois  trop  i  quelques  Ibins  qu'il  employé , 
Qu'en  me  niant. ce  crime  il  veut  que  je.le'cr^jiye;    ' 
On  peoetirc  aifément  dans  le  coeur  de»  Aman^*    .  j 

F  H    E  N  1   c  E'  r 

Mais,  Madame»  pour-  lui  quels  (ont  vos  fentimens? 

Gamma. 
Te  parler  fans  aigrôur  de  l'ardeur  qui  le  prefTe» 
Fhenice,.n'c^.c<  pas  t'a  vouer  ma  fjibleûè. 
Et  que  ce,  .çxiÀe  cœur  de  van^eance  anim^  >  • 
N'a  pu  (î  bien  haïr  au'il  n'ait  enfin  aimé } 
Non  q^e  par  une^lâche  &c  honteufè  viéloire 
L'amour  à  mon  devoir  puifTe  en  ravir  U  glo^e> 
Afi  fÔHven4r  ^flreux  de  la  mort ^ d'un  Epoux.. 
il  mt  fbûmet  {budjûn.'fçs  chatiçep  les  plus  douz  ; 
Mais  ^  jquelaues/ttaniports  autec^tte  m(>{i;me'Uvce»- 
II  m'ôté  en  le  vangeant  le  deflcin  de  le  fuivre , 
Se  mç  vaaUMt  Sol^acc,  il  iosçt  mon  eanui 

■  A 


^04  C    A    M    M    A» 

L*iniurîeaz  ^clat  de  l'afiroot  qu'on  tous  fah. 
Sans  me  confiderei  pielTcz-^n  la  vapgeance. 
Je  la  verrai  fans  peine,  5c  ^oui  plus'd'aâiuaiicc 

ie  vous  laKTeSoftrate»  avec  oui  ^^ôofuiter 
>es  mpyens  les  plus  surs  de  bien  l'ezecotex. 

S  Ç  EN  E     V. 

HESIOME,    SOSTR.ATS. 

H  £  s  I  O  N  s. 

Vfens ,  Softratc^ii  eâ  temps  que  je  t'ouvre  mon  aae 
âucA'efpoir^ont  enfin  tu  peux  -fi^ter  ta  ûtm* 
T<^  (binsi  de  mon  orgueil  en  poiuliiivenc  l'aveu? 

S  o  5  T  R  A  T  B. 

Madame,  le  rcTpe^  accompaspe  mon  ica. 
Sinorix  pifqu'à  vous  en  a  port^  l'audace, 
M  ais  quoi  que  Ton  appui  comhate  ma  diigrape  » 
Vous  me  pouvCE  toujours  défendre  d'efperer» 
Sans  que  mon  cour  jamais  en  o(è  maimuicr. 

H  £  s  I  o  II  E. 
Tu  me  l'as  fait  paroitre ,  &  j'aurois  lien  iâns  doBte 
jyadmirer  les  em>xts.que  ton  rej[peâ  te  coûte, 
&i  d'unchaime  trompeur  ton  efprit  combatn 
Ke'Iaiiloit  centre  mot  iêduire:tav(;tui. 
Ta  foi  pour  Sihbrix  cherche  à  gagner  la  Reinei 

.  .    S  jO  J  T  *R  A  r  Et»     .  . 
Vers  toute  âuitrè,  ce  Toin  ppiu^oit  vont  mettxe  en  peine. 
Mais  tant  de  ûctt  mépris.  • .     • 

H  £  s  I  o  M  s. 

Ne  les  v^me  point  taoCi 
Pen  connoi  l'artifice ,  &  voi  ce  qu'elle  attend. 
Tu  vetroif  le  Tyian  toiiches  bien-t6i  fon  aœe 
Si  j'avois  de  ma  main  ccçompenfé  ta  flame  » 
Ec.-dqnpéJieu  par  I^  fié  leje^a  furrnipi 
L'â£:bnt  de  Ik  réduire  ^.me  manquer  de  ibi; 
Mais  û  cç  féal  efpoir  Rengage  à  fe  cpnpaindre. 
Elle  me  coiinoit  niaUde  sTpbftincr  à  femdre , 
£c  d'ofèr  préiumer  qu'on  coeur  commeif.  vicn- 
Par  mon  nymen  jamais  autorife  lé  fieni 

SO^TRATB. 

Il  eft  fufie.  Madame,  &  l'acdeui  de  voos  plaire 
li'qifie  pas  mes  defiis  d'un  orgueil  téméraire. 


-T11AG£DX£.  fêf 

Ja(qa*à  ptëtcn4ic  enfin  qa'elle  auia  le  pouToit. .  « 

îi  E  s  I  Q  N  B*       \ 

Va  >  c'eft  on  pea  trop  tôt  renoncer  à  l'êipoiti 
Non ,  ^nc^u.  cet  aveu, que  tu  a'olbis  attendre» 
Flatant  ta  paffion ,   je  veuille  ia  furprendte.  ^   " 
Je  ne  te  dirai  point  qu'elle  ait  pft  m'enflamer; 
Mais  fi  je  n'aime  pas ,  du  moins  je  pais  àimeif,  ' 
C'eft  à  toi  de  chercher  \  m'en  rendre  capable» 
Mon  eftime  déjà  t'eft  alftz  favorable , 
Je  connoi  ton  mérite,  &  hi  ^uetlMii  ton  ilang' '  '  7 
Jamais  phis  de  vèttu  ne  iôàtinc  un  beau  ûng.  >  ^  '  -    '. 
Tu  vois' que  je  commence,  adieve,  ebtre^rMiVO^  t  ' 
Peuc-ê?re  on  ièul  obftacle  à  ton  bonheur  tToppofe.^ 
J^ifplre-ik  me  vaiiger,  &  ce  fier  mottvettienc  .:^' 

Eloigne  de  mon  coeor  tout  autite  fentînMiR.^*     . 
Plein  d'une  paffion  de  fi  jnfte  &  Û  fbftt,.    .       '  .^ 
Pour  y  faire  entrer  Tune,  il  fimtquéPautxeenibtte»  . 
£c  ta  flame  à  reQ>oir  cherche  en  vain  quelque  jour, 
A  moins  ^ué  la  vaogeaoce  ait  fait  place'  à-Pamoin. 
J'ai  reçu. du  Tyran  le  plus  fanglânt  outrage,     ^ 
Tu  le  ùhy  ien*ai  rien  à  dire  éaviiaiM%ei  '-  .     *  .    { 
Ou  du  feu  ôtii'te  bfûte  écoute  moins  i^^ppas>-   '  .«. 
Od  ne  tti*b»é  ton  coeur  qu*tnfiittb  ^  <ott  btÈU     >  ^ 

■     S  O  s  T  R   iS  T  a.  •'•'■"-•••-'   J.J. 
<!^oi«..  '  -'■'...    ,r  _      l 

H  B  8  t  Of  N  B.  ■>  .      /• 

Ne  icfliefat  ^nt  i^uand  cegrftnd  coup  t'^conooi  ' 
Voi  4ue  je  ftiista  Reine,  &  que  je  te  l'otdonoe, 
£t  fi  ta' lâcheté  me  prépare  tia  refus,  - 
Ne  me  le  fat  fàvoir  qu'en  ne  me  voyant  plus. 
C'en  fêta  i'afi^ance,  adieu.  •       ^  i-  . 

Qaefiaii(*tavùë^ 
N'eft'Ce  tout  le- péril  d'Un  «Adt«  jqni  ffie  taët- 
Mais  las!  forcé  d'aimet  »  ^u^U^iêiront  mes  (buhaits 
S'il  faut  tsêhit  pat  tout ,  ou  tt'efpcrtc  ^em^i  > 

'       '      '     >i  .1)51       ,-•'«'      ■  '■  2        !.    • 


ACTE    II. 

se  E  î*  Ç.    P  ^  P.M  I  E  R  K. 
sino!b.ix.  hesionIÉ,  phediwe. 

'  S  I  |I  O^R  I  X.  _ 

¥E  vcvit  k  4»  wwr  ,./f ft'  à  vouf  de  feindre 


Et  que  par  l'attentat  qui  l'élcvc  auiourd-hui  .  . .; 
1^  m'ôtes  le  pouvoir  <H  licp^<ï pour  lui  ? 
T|r  ic'FUiap  df  Wioptrei.  Bjie  veim/jitlMaç.    . 
Sans  ou-à  peine  il  no'eiicpAteuafcnpii^eirtdrtfftiiDeî 
Mais  le  charme. brillant  doatmop  çmt  cù,  (ûrpris, 
Qaand  iit  ^  <k>iuierQ«li,  4ea;i^de  un  plus  haut  prix. 
AU  lieu  de  lui  prêter  ceti^i.  pitié  ftiyp^e  ,^ 
Kens-moi  l'éclat  di^  n^  jqof  41  fagc  me  vole, 
Alod  turc<»iii0Îi«r9  s'il  ftut  me  reprochcf 
Que  ramons  dfan  Jiéro»  ne  pMW  «^©  toucher,  . 
z,.   :.•    j-   1  *i-;n/9uR  TiX.î  ..... 

Qui  vous  lailTc  prétendre  à  la  grandeur  d'un  Père. 
Quoi  que  dans  vos  AjNttxt«Of«^^mp^<ie  nosRoiSi 
Sinatus  pour  régner  abulà  de  mes  droits. 
Sa  brigue  plus  puil&nte ,  &  la  ûveur  de  l'âge 
pu  FcHple  fubOrné  lui  gagnèrent  l'hommage. 


T    R    A    G    B.  Dil  'E.  s^ 

Et  ptr  ^pi^feo^ce  obHg^  de  cetot 
On  me  vic^obcu  oii.  je  dSs  bqmaiaoder.' 
11  en  donnai ldi>mêan)e.tttteprettiFetiKs  claire    <  •<     ' 
IjQif =i)iie  ^  wre  h^mi^  il  cièt  me  HK^iie 
Et  vottinc  qiie  fut  moins  le  dtok  mefttt  ffeixdi|>  ^  i 
D'un  Trâ^e-  qufà^  noi/feal  il  iàvoit'  éite  dft.      '   '    î 
Ce  moyen  <ify  lentrei  &  cettain  &  facile ,  -    .  : 

•Me  fit  vofi  la  révolte  a(U  pro^t  inutile , 
Par  ce  feuDiitérlèt  j^en  acceptai  l'aoeordj 
MaU  poofi  m'en  «kgagcr  4e  Ciel  pennit  la  ixêmu 
Pax-Jà  de  touul'iEait  teodttMaltie  âi»  peine  « 
poûi  me  conHilter.iîsclelchoiflt'^'UMBteine^      .      ^' 
Et  (ân«  ameiiii  potK^vbmv  |è  ofûs  komenKpomiapi ,  '  > 
De  (êmbler^votia^'dBvoip  là  ooalicé  ^-Koi^ 
Appe4«B»|9oi  Tjj^tnviingrat',  ttakre^  patjqre*, 
Vos  fenls  enq^rasatras  Ibnc  toute  «eOr»  spinte ,  <  <     -  l 
Et  cldliaiifwu.tiopi'ioin'Cfl  pOtt^ -la  rlgiMat  -    .  '* 
Que.VQQloijt  ûr  le  Trtoe  al&jettb  mon  coeur.  I 

R  B:  s  I  o  R  B. 
Afoi ,  qoe  par  œie  lâche  ^  iionteufè  foibleilè 
Je  cherche  de  ion  ccrorà  mejeendre-mairrefiè!    •    • 

Îe  l'amoiaoctepcé ,  ^iiaad^  ^  d'aireu  4la  ficoi-       . .  > 
la  verm  le:paaw0iif<]:endto>dl|ne  de  qiois 
Mâis.(^Klqae.i[iÀe.ardcat  dontlle  rTfâne  nL*4Uilac»',* 
Ne  cioi  pas  que  |e  t*aide  à  fooiLt  dé  ton  crime. 
<^  citdt.foat:  y/ monter  le  chemin  que  ta  prem» 
Mérite  d'y  petit  -oomme  Soiax  leS'  Tyianc. 
Rendre  par  «ion  hyaun  ta  graQdetti  afomicr      ^  ''• 
Ce  fèroit  de^ leoc*  Soct  t'épaigner  l^nftmie^  ' 
Et  d'un  rang  où  t'eleye  un  indigne  attentat* 
Prendre  iUr  moi  la  bonee^  &  l'atiÛser  l'éclat. 

.!/  S- 1  N  o  -R  IX. 

Kejettes^là*,  «Madame  >  &  ûtrree  yotM*  gloire  ' 

Du  péril  odieux-  d'une-  tache  >£- noti e } 
Mon  coeut  qui  voit  l^iojuae  o%  vetts  alliée  cedet, 
Sur  aÀ^fi:n<»lè'ibiajîimie<è  vous  (ccondiÉr.^ 
Sans  doute  ilaewiitpas»  ce tceur bas^  ce  cettor  lâche,  » 
Qu'à  foK  indi9ueé>MQ»6  vétti»  l^Jttachè  y-  - 
Et  vous  ctaigpéeiib.tralft^e-je-ne'faflii^eieft 
A  répandre  Fut  vous  la  honte  de  mon  Sott; 
Mail  quelque  ttiâe  fin  qu'il  faille  que  i^ craigne* 

T2  ^S'il 


jo8  :  C   A    M    M   A« 

S'H  m*expo(è  à  f  enz  »  il  m'apprend  que  je  tegne, 
Et  jufcja'aa  diu  Kvers  qui  (aura  me  oahii. 
J'aurai  la  )o^  au  moins  de  me  iàixe  obeic. 
Soùtenex-votce.oi^ieihrqaclqtte  loin  qa'xLsféicflde, 
Je  (ai  qiiedaDS'ceaJieoxc'ettmoirealquicomman' 
Et  (i  toû jours, Softnnereil:  pas.vims  oiitiagé,     (de, 
Me  pouvant  iSitre  iheurcia  »  il  pctt^êtK  vangé. 

H  £  8  I  p  M  E. 
Va,  né  croi  pas  qu'ici  Ion  îmerêt  m'abnfe. 
D'un  aux- zde  pour  lui  je  vois  l'indigne  ntiês 
Tu  cet  empfe(ieiiient  à  ibûienir  fim  iêu  < 
Xa  lâcheté  du.  tien  ^lUoice.  l!4v.eu.  .  . 

Ce  «qoe  la  Reioe  doit  au  iào^  dons  ie  fuis  Oiée 
Xui  défend  d'«ceeptec  la  foi  qui  Bk'eft  donnée. 
Et  quqi'  <)de  ipnoa  on^çil  «iH  dédaigne  l'appos, 
I^e  m^tis  que  j'e»  f»is  ne  t4  déjuge  pas.  • 
Tu  le  vois  «  &  l'hyineo  pu  tuciôis  tneicoDCnindce  » 
Xa  doit  mettte  en  état  de  n'avoir  phls.à  feindce. 
De  lépondre  à  ca  flame,  U  de  s'abandonner 
Aux  douceurs  de  l'efpoir  que  tu  lui  fés  donner  s 
Mais  Maitrei&.d'un  coeur  qui  biave  ton  Empire , 
le  ris  des  yainli  projets  que:  cei  amour  fiolpiic. 
Et  tous  mes  depiaKiis  felnHent  s'évanouir 
Qpand  tu.  fais  un  pat  jure:,  U  n'eafkvois  foinr. 

Si  no  Ji  l  r»  •  ;  )i 
J'eiv  îouuai,  Madame*  &,pttifqiie. votre  audace 
0(è  preiïèr  l'efiFet  d'une  jnfte  'menace^ 
Nous  venons  (i  Tcxil  pourra  vou»  laii&r'  jour 
A  trouver  les  moyens  de  nuire  à  mon  amour. 
L'arrêt  en  eSt  donné. 

.       H  E  s  I  o  N  B« 

Fat  donc  qu'on  rezecoti. 
C'cCt  par  là  OHe  les  Dieux  ont  tdotn  ta  cfanoe. 
Sans  cette  indignité  mon  Soit  (était  txahii 
Plus  tu  feras  Tyran ,  .plus  tu  feras  haï. 
Mes  Sujets  me  plaindront,  fie  leur  hsûne  timide 
C^era  c^ans  ta  n^ort  de  cioirexm!  parricide, 
Kedouble  tes  i»t'(iiitss.  loin  d^jcienccdoutoci 
Je  vai  faite  dts  "vosux  ain  de  les  bâter. 


S  CE- 


T,  H  rA    G   £   D   I   E.  S03 

SCENE     II. 
SINOKIX,    FHEDIMS. 
P  H  E  p  I  M  «. 


.  S  .1  N  o  -R  I  Xr 

'  An,  laine- t^oi  trembler  4»  deiTcin  que  je  fais, 
*  Se  ïoufBre  à  ma  verm.,  que^tnon  amour  opprtmet 
De  faire  quelque  effort  pour  m'épargnes  ua  airno»' 
Cet  exil  qu'elle  preiTe  a  droit  de  m'efiirayer, 
Avant  ce  dur  remède  il  faut  tout  eilàyet* 
Au  péril  de  l'orgueil  qu'elle  m'a  fait  paroitre 
J'ai  du  lui  faire  voir  quels  mai^x  en  peuvemoaUic» 
Va  lui  parler  encore»  6^:t4cl]^r,dr''obtemr. .  • 
Mai»  quoi  frivole  efpoir  oie  m'enuetcAÏc  2         .    v 
Apres  tant  de'  réfiis,  d*9b«ïr ,  de  k.  repdie,         .    . 
Ai-je  rien  à  tenteFi'fiije  rien  .à  prétendre? 
Non ,  non  ,*  il  faut  enfin  à  (on  cœur  indigna 
Dérober  la  douceur  de.tne  voir  dédaigné, 
De  voir  que  fi  la  hainç  à  ma  fUme  s'oppoic , 
De  tout  ce  que  je  (buffre  elle,  eft  la  feule  caufè. 
Ou  pl&ôt  il  faudroit  par  un  noble  retoux 
Avec  mon  injuftice  éteindra  ipoq  amour. 
J4ai^  i^das!  ji^icns  bieii  qu'en  ,vain  de  &  défaire 
Mon  coeur  craint  ^  ce  .prix  le -repos* qu'il  fouhaite» 
Et  qu'il  A'^i^  point  de  ip^ux  p^ije  n'ofe  ta'^tbk^ 
(S'il  %c  ceiïèi^d'aimei  p9MD:.c^çi  de  (bu$:it.   . 

S  C  E  N.  E    lU. 

SINOR.li,  SOSTRATE,  PHEDIMB, 

*  « 

S  LNiO^R  I  X, 

EH  bien,  as-tu,  Softrare,  entretenu  la  Reine, 
La  PrinceiTetoâioars  regle-t-elle  fa  haine» 
'  %fi  liir/os-  intcrêl»  ion  indigne  tig^ieur  *: 
,S'i^fti«c»t-eilo!cnQoc  aa' ictus  drmon  cœur?   ' 

S  a'«  TR  A  T»'B.  ' 

Si  iKKxe  .aiDQUDMiu  temps  ntattdadxj^etqiie.miraerè» 
./  .   J  Y  j  Ea 


fio  :  G  a  ai  Ai  71 , 

£o  fain  de  foa  orgueil  il  cfoit  vaincre  Pobftack. 
Coniine  elle  VeÛcaUtottz^iqiiéeliveevoiis,  (roux. 
MesiçMDMi'Qntikit,  Seigneur,  çiii'acEroiuefoncoiu- 
C*eft  aiSèz  qu'elle  même  elle  ait  voulu  vous  dite 

Opel  inutile  efpoir  llaée  voéte^mirtYiei    . 
cTMie  foùvàk  eft  gMid^  mais^ur  fokéit  fk'€ak' 
11  ^éttiÊà  f0im  vos  (droits  fiir  fi  Veuve  d'unKoi 

^    S  I  N  «  R  f  lr. 
Oyi,  SoArate»  eHë  petft  me  d^daigper  fans  cnioèe 
Q^é  mon  tmottr  s^eaipone  à  la  voixlo^f  éontraiodff, 
^oi  qu'à  ma  tyrannie  elle  ofe  repcoclier , 
SoacoMf  doit  s^obcenir,  8c  bon  pas  sfatracheii 
Mais  paisque  la  FlFinceiTe  à  ees  mépris  m*ezpo(è> 
De  moi)  maUieift  ^tt-^lle  il  fafit  panu  la  canie» 
£t  te  vantti  des  MHit  ou  t'a  ptecipité 
.l/&dtitiler«BôUrs  ^  tOn  fài  mM-^ë^/ 

.         -     S  d'^  t  R>  «r  «.  - 
Qpoi ,  centre  la  PrinceifeiatlAer  votre  coIei(c  F 
▲h  »  Scieur,  itegea-vous  .  • 
,    •  •■'         '^5  l'Ro'n  I  *. 

■      L'atrcè  t*en  doft  dé^hbCr 
Tu  l'aimes,  je  ïe  ^is^  ^  ton  amqnx*ro&taib 
Pom  ptuiir  (bri  orgueil  ne  le  aoit  ried  permis. 
Gardw^es  fenrioKnS)  mndis  que  ma  tanj^c^siee 
IPrcOàm. . . 

F  iT'fi  i>  r  N^  M. 

•  <  Itoyek-,  Sei^elll',  q^  I^Hèfilé^^ttee. 

.     •  '     •:       -.  •    ^- 1 'il 'ô'H-l' «..'•'  •' 
< laKfflae  vi«ntri<(^  qu^ett^  dôiy^e  j^célàriietl 

S>ieUJfr:  leadett  1é  flekibiel  èti  m'einj^chcsieraiiDct 

SiNOfilX,  GAMMA,  SÛStJLATE, 

FH£iDlME« 

.  S  I.  H  O  «r  XJX'  '    i 

MAdamc,  ffuM  dsâèiiiientêesllco'voiw  aÊÊèûti 
<X  vtoÉearvow  «ticrehos  à^^oicd» «B#i^s. 
£t  dans  le  defeiboiroù. i»us  m'ivéi  réduit, 
.itMhd«r;aifteipfâa8k:iea  màtot  «Hom^K^ftotet  -- 


T    11    A    6    It   ]S^  I    Ëé  ^fU 


C  A  M   MA 


;  i 


Je  veux  bien  l'avouer»  vou»  m*avi«&  âÀ  eonttaindte 
A  croire  en  vous  ce  feu  donc  vous  olez  vous  plaindre* 
Mais  dans  vos^fcims  tranlports ,  je  tonnois^hibn  ecreuc 
Vous  appeliez  amouc  ee  <|Di  n'eft  quie  foreur. 

«Quoi?  (T  ^  me  d^fens  dci  faire  une  bafieflë , 
Il  faut  fôudain  d'exU  mtliacer  la  Princëâe, 
Et  ètnû  indigne  elpoii  vbtré  cisur  combattu 
Ofe  trouver  pour  elle  dnxrinie  en, nu  vertu 2 
Suivez  un  moUfVement  qtt'U  Vous  e&éovL^t^tctok^ 
DsLOÈ  votrt  f^^anaie  enyiAôptz  ma'  gloire  »  ' 
£t  rejetiez  fur  moi/ pÀt  l'ardeur  d^  régner   .. 
Xâ  honte  du  déiTein  qui  vous  fait  l'éloigner; 
J'eti  fuirai  l'inÊimie  en  prenant  (à  querelle, 
£c  quelque  fiere  ardeur  qui  vous  arme  contr'elle, 
Mous  verrons  qui  des  deux  en  fera  plus  juger,  . 
Ou  vous  pour  la  pùhir,  ou  moi  pour  la  vanger. 

S  I  N  d  R  i  X.  —   * 

Ce  delTein  de  varigeincè  eft  feâfet  d*un  beau  zelei 

•  Mails  vous  re^oûdez-yotts  qu'iliàlle  ailez  pour  elle  à 
IrOis  que  pour 'prévenir  Tarrèt  que  vous  craignes  ; 
Il  ne  mt  qu'acceptes  ce  que  vousidcdaignez? 
Pour  Tes  feuls  intérêts  infidéllleà  vous-même, . 
Je  vous  voi  rejette!  t'offre  du  Diadème , 
^on  amour  s'en  offenfe ,  0c  cet  éloigneméût 
fLÛ  le  moins  ^il  pte(crive  à  mon  reiTentimentf  ; 
11  Ptfdc  allirplttS  loiii,  mais  quôVqu'ii  exécute , 
C^èft  toi  nifà'l  qm'à  vous  feule  11  iàudrâ  qu'on  impute^ 

i  Et  ce  icrà  pou*  vous  lin.  genre  de  forait , 
D'agir  pu  l'empêcher ,  J&'nc  l'avoir  t>as  Êiit. 

Gamma.: 

Eh'bien,  (ans  relpetter  le  Êing  qui  la  fit  na!»e^  * 
CX^mmence  enfin,  'tyran,  à  te  faire  connolué,    ' 
MontreHoi  tout  entier,  &  cherche  à  découvtii 
La  lâcheté  du  coeur  que  tu  m'ofes  offrir. 
Je^veux  qu'à  t'epbuier  ibn  intérêt  m'engage. 
Ce  coeur  que  ra  ^ùrfuis  fera-t-il  ton  partage  ^ 
Et  crois^ttt  qu'un  aveu  par  contrainte  arraché 
L'acquière  a  tes  (buhaits  fi  m  ne  l'ai  touché  2 
Sotiee  ^'indépendant)  6é  jaloux  de  te  titrée  '  '    ; 
C*ctt>  lui  ftut  de  k»  droits  tju'il'cbb&jit  pourail^itrè^ 

y  4  Bt 


.fia  .  C    A    M    M    A« 

Et  que  contre  Tes  Tceuz ,  )a  ^lai  preflante  lot 
.Kç  uiuok  le  xedHÎre  à  dirpofex  de  iôi. 

S  I  N  o  R  I  X. 
Bans  les  cruels  m^ficis  qui  troublent  ma  oonfiaoce» 
"Le  refus  oue  j*ai  fait  d'uièr  de  violence 
Montre  aflcz  que  l'amour  qui  règne  dans  moniciD, 
S^il  ne  gagne  le  cœur ,  eûimepeu  la  main  i 
Mais  ne  lu'oppofcz  point  pour  obfiacle  invincible 
Qpe  ce  coçur  par  lui  ièul  peut  devenir  lênfible. 
Mçs  dèfirs  fbnt  ùl  règle  »  &  contraint  d'obeïz  » 
*ïi  prend  d*cuz  le  panchant  d'aimer  ou  de  haït. 

Ç  A  M  M  A. 
Si  ce  divers  panchant  eft  un  droit  qu'il  nous  laiffe. 
Tâche  de  m'en  convaincre  en  aimant  la  FrincefTci 
£t  puisque  ton  amour  fe  foûmet  à  ton  choix, 
Diipoiê  en  fa  faveur  d'un  coeur  que  tu  lui  dois. 

S  I  N  o  R  1  X. 
Me  contraindre  "à.  l'aimer }  &  votre  eneur'efi  telle. . 

'  C  A   M  M  A. 

Quoi?  puis-je  plus  pour  toi  que  tu  ne  peux  ^our  clk. 
'Xt  ce  pénible  effort  où  ton  coeur  ne  peut  iien  , 
SÙis-je  plus  en  pouvoir  .de  l'obtenir  du  mien  i 

S  I  N  o  R  1  z. 
Oui,  Âfadame,  &  ce  coeur  ne  pouxroit  ie défendre 
Des  (oins  qu'à  la  Frincelfe  il  refuiè  de  rendre , 
Si  .d'un  |>remier  amour  les  doux  &  preiTaos  noeuds 
Le  laiflbient  en  état  de^^rmer  d'autres  vœuxi 
Mais  ce  que  vos  beautés  ont  pris  (ùr  lui  d*emmie 
*Ke  peiii*  fcuârir  le  choix  qu'on  lui  vouloic  prelcrires 
£t  je  quitte  un  efpoir  qui  m'a  tiop  su  charmer 
Si  la  même  iraifbn  vous  défend  de  m'aimer. 
Déclarez- vqijs.  Madame*  8c  fur  cotte  arsùrance 
Ti^omphez  o'un  amour  dopt  l^veu  vous  oficnic. 
Mon  cœur  que  la  Rai{bn  oblige  de  céder» 
Si  vous  aimez  ailleurs,  n'a  rien  à  demander  i 

i'en  attelle  les  Dieux  i  èc  je  veux  que  leur  haine 
l'expofè  fans  relâche  à  la  plus  mde peine, 
si  quelque  heureux  Rival  cTont  vous  payez  la  foi» 
Mon  atnout^î,  iê&  vœux  n'immole  ceux  d'un  Roi. 
Mais  au(!Z,des  demain  »  pour  finir  mon  fùpplice 
Jf.  vci^x  iivccquc  lui  que  rhyitie^  vous  uniilca. 
.       *        -  û 
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'Sr'<}âe'^^à'r  te  reVti:s'iki6&:iniftilicar  confiimë 
M'arrache  du  fol  efpoii  de  f  pu^ir  eue  aimé.  > 
Ce  Coût  ItB  kAb  pàttiâ  que' votis^aves  à  prendre 9  i 
Ou  donnez  vQcre  iliaiû ,'  bu-  itk^y  laiflèz  prérendre , 
«  Et  jugèzV  d*h»  fe  diorx  ïfif«  je  vous  oftke  ici  i    ; 
Si  c*eft.  êtt«  Ty^raa  que  d'eu  ufer  finfi.   , 
Je  vous  laiflèjreioudte  oiuma  gloire  'ou  ma  pcinoc 
vous,  ^ipftratei  fl'teitdes  la  or^Ksrde  la  Reine |« 
Xi  forcez  à  oie  faire  Ufi^ifidelleu^pbrr'  .    '      > 
Si  tôt  que  ùl  lépoufe  aute  leglé  mai  ibit. 

S  c  E  N  e;  V.  .  .       ^ 

CAMMA,SOStKATÊ.    .     , 

,  ...  '  -  J  C  A  M-ll   A,    '     -  .»-»    '  .tl 

Ton  (îlence,  Sofiiate,  adroitde  aejooitlbnd&» 
Sinoiix  a  paflév  c^^ft  à  tbi  de  répondre 
<  'I«e.tbmp5  pffèile,-  on  -menace  9  flc  fans-^hw  diffiftes 
Otf'pour  l*un  ou  ptouiU'iMMfeàl  fimt  te  dcclïtisec; 
Si  mdâ^'Coftir  eft  ^Mw<«Di'd)aa  prix  -aâc^'infigoe» 
S'il  remplit  twddkgy  mi  peux  c*<n  readce  digntfs 
Mais  aulfi  c*eil  un  bien  qui  doit  peu  te  fiatei 
Si  tes  voeux  incertains  nwot  le  mériter.». 
Car  enfin  quelquceipois  dont  mo-main  t!encretienixey 
Tb  ne  peux  t^obienir  iàns^  fkm  aigiitia  ttemic  »  ^ 
Et  je  m*appréteen  vato'à  coutonnei  ton'fcn  .   : 
Si  Sâiitus  vangé  ne  m'en  dôme  hiveo*  ~  • 

Madame^»  il  «ft  ai&pa:t  UKnivdefMdre  bzttêmtf  < 
De  ittgex  'des  combat^  que  je  vensf^enimoi  mêmft} 
Non  que  i^aipire  enfin  qu'à  mériter  un  bien 

(  Sans  qui  totu  m'eft  fatal,  &n8quitontnem'eft  rien^ 
Mais  dans  la  j^afiîon  dont  le  ttanlpbrt  vous  guide, 
C^and  >'en  voi  les  moyens  je  4emeuxe  ânpide, 
Jeme  fcis;  &  nie>pB«s'ofmvaincrcma  Kaifon 
Qtifii'  fe  é^im  aoqtieric:pari  one  tishtlbn. 
OuvtezJksVeaxi;  Madame ,  &  finis  tropvouaren  croire  y 
JetteK^ies  mr  ie».ibiû8  'que  fe  4oàst  à  -  ma  gloire. 

'  ISFJ'auqe  Smorix,  il  n'eft^int  de  bienfiûts 
S^om  il' n'ait  jufi|u*ici  privenà  mes  ibnhaits. 
Ses  boittes  cj&ai^ite  jooi.iè  foncpoiu  moi  paipi*^  r 

^  S  J« 


fis  ?     •  o   A   M    M    A» 

Etre  prif^  de  l'iia,  lors  qae  l*mac  dettiente  •' 
Cleft  langpiii,  ou  pi&tôt  c*eft  mourir  ^  toute  heaic» 
Et  qui  conçoit  ce  mal  dans  un  cceiir  amouicux, 
Avqûçiâ  ^e  de  txm  c'dl  là  Uplva  a&ct». . 
Jùgc&  fi  in'yjK)4mettre«  afam  fô  le  ooonoître»^ 
C*eû  vous  opic  allez  pqur  les  jours  de  mon  Maître  » 
Et  ù  )'at  mérité  ou'on  m^accute  en  ce  iooi 
D*êue  traître  ou  ndelk  aa  gré^de  mon  amour. 

.'    Qa  h  m  a. 
Le  nx^*^(^  mo^en  d'éblomr  ma  vangeanéel 
XçB,jfk%»}L  nue  tu  te  fais  ne  Cont  <(ufea  apparence» 
Et  cet  eipoir  pour  toi  fi  ficheux  à  ^itter  » 
&ir  quelque  heiweux  revêts  te  peut  toûiours  flater , 
Atais  pui^  à  Sioamst  (ktm  menoiodc  d\m  crime , 
VI*accoj:4cr.pas.le  {âng  qnrilattend  pour  vtftimc» 
Et  laiifipr  Tu  nogoanee  à  décideic  au  ^ort , 
K*çft-ce  pfts  devenir  complice  de  là  mort) 

S  O'ST  R  AT  B. 

TpôiDO^  fux.ficiticsnoit  irons  croyez  voire  liaine* 

G  A  M  U  A» 

KOQ*.  noof  le  aime  eft  fâi  &  liniiafe  cettaine. 
Sinatus  »,  mais  trop,  tard ,  coimm  U  aahtloB , 
Et  tout  prêt  d'ex^uet  m'uveitit  du  poifoou 
Sur  ce  ntoefte  avis  cent  marques  évidentes 
M'cfiidofmacQCdè$lors  des  preuveittrop  confiantes» 
Et  le  Tyran  depuis  lui-même  en  a  Ait  ûai 
Qpaod  quittant  la  Mnfteflè  •  il  ibûmre  pour  mou 
,y<Q  iGii.trop  >  âc  ton  zeie.  en  vain  le  fnmfie* 

•     iS  0.5,  T  «1  A  r  B.    . 

,  li'apparen^e  (buveur  abu/è  aui »'y  fie,. 
:Et  coaxie  Sinoitz  c'eâ  un  foible  gacand 

Que  4'Avpir  iêukoieBt  le  foupfon:d*ao  Mouranr* 

Gamma. 

Va»  fi. rindice  eft  Ibihle .  ofe  pont  (à  déftnce 
.Me  leppndrev  qu'en  lui  jf outrage  l'ioûocenoet* 

}ç  t'e»  Ycuztaoire  (èul  i  mais  anfiî  fimviens  toi 

<^e  s^il  ji'eft  point  coupable  »  il  e&  di^ie  de  mot 

j       aïO  S'T  .R  A  T   B. 

Aht  c^e#  pouâèi.irQp  loin  un  effort  magnanime» 
VqM4  M  xeodeif  .iuâJLCc  à  le  cioixe.  fana  crime , 
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C  A  M  M   A» 

Mais  tes  voeux  aidcns  à  lui  iàuver  le  jotts 
XaDgiiîr9nt  û  je  fbnge  à  payer  Con  amouit 

^  O  s  T  R  A  T  £. 

Madame... 

C   A  M  M  A,     . 

Il  n^e  fu^t,  ^ui(que>  c'cft  te  déplaire 
Totçe  lui  ma  réponfe ,  ôl  di-Jui  q\i*i\  elpere  ;  . 
Qi\c  mon  ca;ui:  n*aiJ!^e  rien ,  de  que  daiu  pea  (à  foi 
Peut  feloa  Tes  &uhaics  atteudie  tout  de  moi. 

Fim  dm  ficmd  Aâli, 


ACTE    III. 

SCENE   :PR  EMIERE. 


-Ji 


,..  SINOmX,  PHEDIME. 

Phedime.  .     ; 

CE  changement ,  Seigneur ,  n*o^ie  rien   qui 
m'étonne.      ^  ^  ' 

jeconnois  «e  que  peut  l'éclat  4'une.  Couronne,. 
Xt  n'ai  jamais  douté,  malgré  fbn  feint  couiioux, 
Qiie  la  Reine  en  fecret  ne  fit  des  yaux  pour  vous» 

s  I  N  0  b'  I  z. 

Soi  qu'ençot  contre  moi  quelque  intérêt  combacç  » 
c  iB*a  confirmc.lc  rapport  dé  Sbftiatc,  ;\ 
Tout  elpoit  eft  permis  a  mon  coeiir  amouieax» 
Mais  il  faut  que  le  temps  aide  à  me  rendre  heureuT* 
J'ai  voulu  lui  céder  pour  montrer  plus  de  xele, 

P  H   B  D  I  M  £. 

Non,  noii,preffez,  Seigneur,  vous  obti^drez  toat 
Dcja  Ton  fier  devoir  voudrôit  être  force.  "        (d'elle^ 

D'un  fcrupule  de  gloire  il  efi  cmbar^. 
Après  fes  longs  refos ,  un  peu  de  bienfêance 
Doit  Pobligcr  encor  à  qudqùe  jjçûftance.     , 
C'eft  ce  qu'à  moo  amoiu  elle  viei;ù  d'oppofêr. 

^  t  7  -  PHE- 


^«' 


5t9  C  A    M    II    A> 

f  HK  t^  I  M  £• 

..Sa(  un  avetb  fi  <lottz  foos  pouvez  tout  o(èr» 
Menacent  cpntraiçies ,.  rîcti  ne  Uii  pent  déplaîtr. 
Maispuis-^  m'ezpliquer  (ans  être tdoieiaiie }  (gocofr 
Tout  vous  lit,  touc  vous  ûzt»,  &  cepcndaoc,  Sa>> 
Je  voi  qu^un  ooii  cha|^in  tfouble  votre  bonheur. 

Si  Ko  n  1  «.'  ' 
Ont,  PhedinM»  Ac  mon  ame  étooii^^,  interdite» 

iSt  item  en  v^ub  (buftraire  à  1%oriein!  qui  ITagUe» 
Plus  j'ai  Ueit  de  tenir  mon  boaiieux  aflUré  » 
fins  pat  de  vils  remords  je  me  fens  dechke. 
Vne  fbciecte  vois  <|ae  leur  liguent  anime 
De  momem.eniDomenc.  me  reproche  mon^csimet 

'Et  lors  que  j*ea  éemis,  pour  me  confondre  mieoz 
l.'Omhte  deisipacus  feJ^refiëte  àyne»  yeux. 
Pâle  &  defigtiré  ^us  ^fcTon  ie  p'euc  comprendre» 
Il  (bit  de  cette  tombe  où  je  Tai  fait  di^fçendret 
Et  ra^i^iMni  dii  pôiiob  Jes  'tforts  «îoleoa^ 
Il  chancelle  t  &  vers  moi  fe  conduit  à  pas  lemii 
Ses  yeux , .  qndi  ■qû'SÉgtôs ,  tâéB  (iii  le  Coupable» 
Jde  lancent  un  reg^d  aÉreux ,  ^ouvanablc» 
Se  comme  fi  <éroit  me  fkitc  peu  fouârir. 
Je  l'e^toissféàier,  V^ra»,  il  faut  mùwnr^ 
Il  eft  temps  Â^îer  ta  criwinAe  flame  ; 
Tm  nf^as  ravi  le  jokt^four  meraifir  ma  Penime^ 
Ei'tuMJfmt  ma  Fille,  adroft  élans  U p;étnd  Artf 
3V  iiû  voier  mi  Triné  &k  tu  r^tts  point  4i  yan,^ 
Ta  Ihke  amhiticn /iftinf  pu  jpitî^atre j, 

'TUns/ÏÏi^poàr  toi  le  prfx  ^nt  tin  amhuT.éffité^ 
Mais  prit  dt  tUiénfr,  trenAUy  &  malgré'ies  fSu 
Snccêmie  au  coup  fatal  jjne  fu  prévois  le  nroèm, 

*1À,  j'ai  beau  rcpouflcr  cette  iiincftc  image , 
L'horrenr  qu'elle  mç  laiiTe  accable  mon  courage» 
Et  lans,  ceffe  agitant  mon  efptit  incertain 

'Me  montre  uÀ  bras  levé  pout  nié  petcer^le  fein. 

De  ces  vaincs  frayeul^  il  failt.vcus  mieux  dtftndic 
Seigneur ,  qui  contre.  v6u^  d^iok  êtitféptcfndre} 
Vousmêifaie  en' le  craignant  céffez  de  vous  trahit. 
Xa  Princcflç  (ans  doute  a  droit  de^vous  haïr  ,• 
Mais  enfin  -,  de  xcsnex  ibii^coéiit  'to&robri  avide 
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point  «>mi«  K>i9f  lie  ée(c(p«t£  p^ttr  f uide» 
£c  tout  ce  gsaod  écla(  où  l'eohMdit.  Ton  raag 
^  Afpixe  à  souc  fluin ,  &  jioji  à  yotte'Ung, 

Mais  ^uand  elle  iâuia  q^e  j*ai;  ^éciu  la  Atioc» 
:<^'e  acj»cxinetUJH-el|e;  aux  rranip<wt9  dé  là  lutnc^ 
,   I^ia ,  ,dc)a  peju-'^œ ,  $lle  c9  f^^c  le  (ècfcc. 

S  I  M*  O  R  I  X. 

Cotnise.  j,*aiiiie  Softrate  \  l*^égai  de  moi-ménie, . 
Je  iài'bien  qiie  poux  moi  (à  te9clreâ<3  cftexaièpiêr 
Qu*ll  donoeioic  cède  fois  tout  ibn  fiuig  ponr  le  mien ,. 
Mata  ipwrqtti'amoiii  pail^,  ^.çDPV  ne  4ifOjrtM. 
•  '  Joui:  œe^twfç  d)^  uçiib^  Qi^.^e.  &ttpio9  mcliuÂc» 
Phediçîç,  de  ce  pa*  y%9imvpi'i».FiiQpeffst 


<^£  long-tempa  dans  la  rage  un  eiand  cœoi  le  con- 
Fais  agii  ton  adteilè  ^  Ijie  dans  Icllen.      (traigae  s 

"    È  Ht  6  I  m"b. 
J<cQi]|K>ipiiipQ:  devoir  f  te  A'^gpcm  tien.. 

EJeiii!  dont  ^sjqp&.ppui  j^oua  doivent  ctiê  ado-* 
^  lables.  •  I;  ,î 

q,aM^<^tt(^^'sii  cr&jyq^twi^tg  cxorables, 
.  £t  fljkc  c^ierVic^-Vçus  hh'ocqimté 
^^  De  gémir  du  ponheat  que  j'ai  tant  (buhait^  f 
Helas!  fut-îf  l'àmais  une  infortune  égalée 
QoeJs  que  ibient  myes  defiis,  l'i^e  en  eft  fatale, 
El  mes,  VŒttx  accegtq?^ ,  je/oe/fâis  fênlement 
Q^.pieQ<|c^jùUeafs  ma  peine  t  &  changei  de  tour- 
.  .  Ap4K^J^W^'if>ufkfrdifoape«^rto^  ;  '^.  («mt , 
.  Qfii.  m!otou  tput  la^ic  d'o^cn^r .  ce  qup.^'^ûme , 
,  Je  jBC(  léna; ffif^menfuit.  V  &tnçx  U  p^^^     .i 
Paft  K:  ûueilirenujïds^  que;  j's^i<:dç;  i'jkxbcçnic«.  . . 
Accabld  de  L*honeii£  qi|i^dw>  momcoiMC  &  tfifSe* 
■     .  .■  Je 


no  C.  A    M    M    A/ 

Te  voodrois  n'aimer  plus  poar  en  fiih  fe  mppUcct 
Et  dans  ce  qu'à  mes  yeux  la  Reine  ôfire  d'amas, 
J'aimeiois  mieux  mourir  que  ne  Ifadorer  pa». 
Ainil  le  triûe  excès  de  ce  confus  martyre 
Fait  rcTolter  mon  cœu<  contre  ce  qu'il  defiie , 
Et  concratre  à  moi-même  en  mes  propres  deflèins 
Je  crains  ce  que  je  veux,  êc  veux  ce  que  je  ct^ns. 
Ah  !  qu'il  eft  mal-aUè  qulme  ame  généreufe 
Tire  ^un  noir  fbifiût  dtqnoi  &  rendre  heurctdè, 
Et  qu'aux  corursV  dont  le  sele  à  la  glotie  eft  ofBoti 
Le  bonheur  coûte  cher  quand  le  crime  l'acquien! 
Mais  quoi  ?  d'où  tout  à  coup  me  vient  ce  nouveai 
trouble? 
Mon  deCordre  s'augmente»  &  ma  frajear  rcdooble. 
<Xft>^}e'uil  avis  du  Ciel  qui  cherche  à  m'annoncet 
L'arrêt  âfieCon  courroux s^pprête  à  {prononcer} 
Il  eft  )uâe>  &  d'un  Roi  qfuand  j^ai  f^it  maviâime. 
S'il  punit  par  le  fbadfe ,  tl  it  ddit^  mon  crime. 
Di^ttx»  hâtex^en  la  peine,  ou  m'ôce»  ées  Ibapçoos. 

S  C  E  NE    II  f. 
SlHORIX,  CAMMA,  SOSTRATE. 

C  A.M.M  À  pérrùiffaki  i  nu  des  cUfs  dm 

L  Théâtre,  &  tirent  un  poignard, 

'Occafion  eft  belle,  il  eft  Teul,  aYan^n$. 
8  l'N  o  tt  I  X.  ;        '       * 

O  Sinatust  '*    - 

SOSTRATE  fdrmjpmt  d  fitaM 
thê  dmTheatrt,  &  vjamt  Csmms 
qm  s'avoftfe  vers  Sînorix  me  fd- 
■    gnard  â  la  m^m* 
Qyc  vois-je!  Ah! 

G  A  M  M  a:     ' 

•    -   Perdons  cet  infàiBe. 

,  Dam  Nnjtétnt  fite  Ta  Reine  ^e  le  h¥as  fenr  frapfer  Si- 

'  fierùtf  Soflrste  M  fitifit  /«  nuefte,    Sbterixfi  dém 

tomrney  &  ie  peignard  temh  fam  ^n*sl  ptdfi  tim* 

neitre  de  fmeÛe  màîiu  ' 

-  Qneâôs-m,  malheufetuc) 

S  09* 


T    H   A    G.  £  D.  l  £,  y»i 

S  O  «  T  H.A  T  B.      ., 

Que  £iiccs-vous,  Madame? 

S  I  M  o  R  1  X  r«  détournant  &  fê 

faiftjfént  du  fîgnétd. 

Jaftet  Dieux,  un  poignard  1  On  en  veut  à  mes  jouis. 

A  moi.  Gardes,  à  moi,  qu'on  vienne  àmonfecours. 

S  o  5  I  M  s  Entrant  avec  des  Cardes» 
Seigneur. 

S  I  N  o  R  I  X, 
La  trabîfôn  d'un  faux  Cuuhs  iUivie 
Vient  d'employer  ce  fer  pour  m*arracber  la  vie?  , 
^ais  )*ai  tort  d*accufer  mon  ingrat  Ennemi , 
Il  n*eft  dans  Ton  forfait  coupable  qu*à  demi , 
Il  fuit  l'ordre  du  Ciel  dont  l'arrêt  itop  fevere 
Trouve  pour  moi  la  mort  une  peine  légère , 
Et  d'un  lâche  AiTaflin  n'arrête  la  fureui 
Qu'aiin  que  la  menace  en  redouble  l'horreur. 
C'eii  peu  que  dans  mon  iâng  cette  fureur  s'éteigne» 
Avant  que  |*y  fuccombe  il  veut  que  ie  la  craigne» 
Et  dans  cette  frayeur  pour  mieux  m'enveloper, 
.11  retire  le  bras  fur  le  point  de  frapec* 
'  Sa  cjruellc  pitié  qui  de  mon  (brt  décide 
M'euToye  un  Froteûeur  avec  un  Fatricide, 
Et  du  crime  à  mes  yeux  la  vertu  uiomphant. 
L'un  attaque  ma  vie,  &  l'autre  la  défend. 
Voudrez- vous  m'éclaircir  ce  coup  abominable» 
,  Madame?  ie  le  vois,  &  le  trouve  inci;oyable, 
;  l^r  mpn  coeur  qu'en  confond  le  projet  odieux  ^ 
Cherche  fur  tant  de  rage  à  démentit  mes  yeux. 

C  A  M  M  A. 

Vous  avez  peu  befbin  que  )c  vous  éclaircilTe , 
tJn  autre  peut  ici  vous  rendre  cet  office , 
Et  dans  l'effet  douteux  qui  vous  comble  d'e^roi  » 
Le  fideile  Softrate  a  plus  de  part  que  moi. 

$  I  N  p  R  I  X. 
Eh  bien,  parle,  Soflrate,  &  me  tire  de  peine» 
suivras-tu  contre  moi  l'exemple  de  la  Reine^ 
"Et  voudras-m  comme  elle  en  cet  événement 
B.kfhlèi  quelque  joui  k  mon  aveuglement? 

S  o  s  T  R  A  T  £. 

^Qn\  Sci^ciUii&'jçft  çayi|in  que  je  youdiolsxne.  taure 


Voua 


/â4  -    1  Q:  A-  a  H  Af  \ 

Je  ne  tou  dii  pins  m»  Toi  ce  qui  le  r^tf«te« 
Mais  foi  vos  intérêts»  vous  devez  préHuner 
Que  fi  Cbn  entrepcifè  a  pu  vous.  aUnnei»^ 
Si  d'un  elTioi  (êciet  votre  ame  embaicaflee 
Se  trouve  à  quelque  trçuble  indigoement  forcée» 
'Ces  alarmes»  ce  troublé,  ^  ces  fîiicts  d'eflioi» 
Sont  des,  mawt  qu'aujourd'hui  yous  ibuâici  malgré 
moi.    . 
"  Qu'à  vous  les  épargner  aui!i  prompte  qu'acdettCi*- 

S  I  N  p  R.  I  X. 
•O  de  bonté  pour  moi  preuve  trop  obligeante! 
Je  me  uis  tout  rempli  de.  ce  que  vous  peniex. 
Et  je  ne  vous  dis  rien  ne  pouvant  dire  aSScT, 

Mais  tjpiy  qui  mets  ta  gloire  à  braver  les  iôpplicesi 
Après  t'ecre  accufê  nomme-tous  tes  Complices, 
Et  fâchons  quel  (bûtien  aQcz  .fernie ,  aiTez  fon, 

*  Eogagcpit  ton  audace  à  ,reiou<ire  ma  mort. 
\Sous  X'êâbrt  de  ton  bras  appsen^nous  qui  conipicc. 

.     S  O  8  T  R  A.T  £. 

Je  vous  ai  dit»  Seigneur,  ce  que  j'avoia  à  dire, 
xiromaîez  ce  que  je  Ciel  vient  de  vous  j&lrc  voir 
Un  eâèt  de  ma  i;Figc>  ou  de  mon  defeipoir» 
Il  (uffit  qu'à  punir  une  a6^ion  fi.  noire 
Vos  yeux  vous  (oient  garands  de  ce  qu'il  en  fâotcroirCf 

•  Vous  avez  leur  rapport,  prononcez  là-delTus» 
J'ai  parlé,  j'ai  tout  dit,. &  ne  fiùs  tien  de  plus. 

S  I  N.  o  R  i.x. 
Quoi?  earder  le  filence  e^  ta  p^us  s^,e  adre(& 
'  Four  tacbcr  de  fon  crime  a  iauver  la  Frincedcè 
Va  ^  tu  npus  tiens  en  vain  çç  grand  {ccr^c  c^^é» 
L'acr^t  de  (on  exil  favoit  déjà  touché  «  . 
£(  lui  contant  l'clpoir  que  me  fouffitç  la  ELeine» 
Tu  n'as  pu  refulèr  un  forfait  à  fa  haiçe }, 
Tu  t'es  montré  ipudain  prêt  à  m'adàÛiaec  I 

S  o  «  .T  R  A  ,T  B. 

Ah ,  contre  elle ,  Seigneur ,  qu'ofêz-voualbopfooaer} 
J'attefte  tous  les  Dieux,  &  je  veux  que. leur. fondre 
Ti^mbe  à  vos  yeux  fùjc  J'heiùe  &;9iece4uire.eo.pQtt- 

,  dre,  ..•'.'      •''.... 

Si  dans  ce  grand  ptojet  qu.'a  déciuit  le  hazard, 

•...i  •••--      .  ;J  l.?    '.)  r     *      'Oit 


T    K    A    G    E   D    I    E.  /ly 

On  Peut  si.  là  Pnncefle  Im^iei  auelque  part. 
CeiViiiot  (èul  dont  le  UD]g  Mt  larer  votte  miure^ 

■  S-'i  N  o  R-I  X       ' 
Les  (èrmeos  d'«D  perfide  eâtiAintiit  un  parjure* 
En  jrMorta^osoh.  wuvlà  nous  <ébloui1r  des  yeux  ; 
Qui  peut  perdre  ion  R.oi  île  cdnnoit  point  de  Dieux. 

S  C  E  N  E    V. 

-  *  •  ' 

SINORIX.  GAMMA  ,  HESIONB, 
SOSrfCATE,  1»HEDIME,  SOSIME, 

GaRDIE-S.' 

..::  .    .1.    '.      i  i.  •'  •       ■■      ■     . 

.  iS.I.N  O  RI  X».       ;-  -    i        '•.    '  ' 

PHedime,  aurois-m  ctûd'iatieatat  d'un  perfide } 

Komn^e  nii)aiz:ua.beau  zèle  ou*  la  gloixe  préfide. 
Je  fai  par  qâel. malheur ibn  piofer  avorté  • 
Ve^poG: aux JEicrs,traiirppctsdHui Tyran ànité.  • 
Et  viens  avec  plaifîr ,  compUce  de  (on  crime , 
offrir  à  ta  futCHi'Uoe'doable  viétime. 
C'eft  pour  moi  quc.ibu'bcaa  dans  ton  indigne {^pg 
ChercWt  à  jxptrer  l'ptttt^,de  mon  xaog.^  •  f 

Par  moi  ce  bras  aitnépttir  ftâtenk  ma  haine 
Te'rdoit.ft'Uiiirpatciic  qui  déteâne  &  Heine', 
Ef'd'iln  illuftre  efibstic  seneieuz  éelat.;     <    .    . 
D'un  honteux  efclaTage  raâranchiflblc  l*£tlii    ' 
Le  Ciel  dont  contte  toi  le  eonmouz  fe  dégttifê 
Nous  ôte  exprès  le  fmit  dTone  belle  enticprilèw 
Et  pour  voit  où  ta  ra^e  arrêtera  Ibn  cours , 
De  Softtate  fie  de  moi  t'abandonne  les  jours. 
0(è.,  &  de  mon  deftio  prenant  droit  de  reibudre , 
De  la  main  qui  le  lanocianadie  enfin  le  foudre» 
Et  comblant  des  foiâits  qu'on -ne  petit  ^Kaltr» 
Otc  aux  Dicfux  le  poinoit  de  pluft  diffimiuer. 
Je  fuis  prête  k  :ib6£FcitJ  qooi  que  ta  sage  ordonné. 
LA  pins  iaifineoiè  mort' n^aurari^n  qui  m'^éionne, 
Et  le  coup- m*«a  pdaitif  s'il  tare  çeut  épargner 
Xr'honeur  de  te  voir  Maître,  oii  je  devrois  régner*  ' 
S  I  N  o  R  I  X  i  Sojflrate, 

£h  bien!  j'ai  £ùt  (àot  doute  injaie  à  la  FmncelTe^ 


> 


ft.(Ç.  .   C    A   M  tf    At 

riche,  tpa  aueac^i^  n*^:MÏ90.^mHntoitfky. 

Et  ï»\  <iif  tqwidtQP.bli?  slVunK  coatis.  toiULoî, 

Kecèvoic  tes  {crmens:p«fu  gawHlscde  ta  foi  2 

•  §  P.«jT  R  Aj/TtJB  Â.iMamè', 
<^avezfVoa»di$»  M$Ktoe^»,te^cnitc8voiB€iiMK{ 

]'ai  dit  ce  qu'a  Voulu  l'intérêt  de  ma  ^loife , 

Et  quand  ce  grand  v^otif  à  gï^  0^  vient  ^offnt, 

^i  je  ne  ùàa  aimer,  du  moins  je  (ai  mourix* 

S  I  H  a  R  i-x* 

Nonj  téàs'^:iB^^ 

L'aflarancé  du  Trône  a  y^s  vgei»  eft  ofiene  » 
J'aurois  tort  (î  j'olbis  fetrancnei:  de  vog  droits 
Le  pouvoir  d'attenter  «ne  (êidond^  fois. 

Une  h  jbftè  ardeur  ikivfa:to6|Dilts-ma  haines 
Mai§'  {ç  dcit* fd^efter  lea  çroyctt'dejJa :&Ânie» 
Et  ne  potirfitivie.  pi»  é^an  «fol!  â 'Confiant   - 
Un  Trpoe»  où  je  dectfmvre  enfin  qtt'ielle:poéteo4« 

C  A  M  M  A«( 

Ce  chagrin  inquiet  incefiàmment  vous  gène. 

•    ;,  •        ....  :  H  B. s  t'aJNi®.  Jf  '    * 

J'aï  foupçonné  d'abord  /  çiaia  je  nrlc  cestahief  ^ 
£t  ne  ^fotts  fias  ici.qtiSiinifeptDcW  «ofi  dâ  4 
Quand  le.foto  (àna.vcnia  m\ifiroiréi4*rebda. 
Rompre  un  coup  qai:perdQ|t  l^ntvttt  de'matnifrie, 
C'eft  ayodct  le  vOi  qiruntinlttçr<B.i  iiaiàice} 
Et  qui.:dan«.  cette^hoaten  vbàlu  siengaget»    * 
N'en  air^re  le  fruit  que  pûutile'panl^. 

C  A  M  M  A. 


Sans  me  (uftifiei,  quoique  Vons.puîffieB  etoire« 
Il  r^9f  qne  mon  cocus  ait.i*|ipptti  dena  ^ite« 
Ht  qi)e  oê  .mes  deflèins)  pleineménc  GttfifBit 
Il  doivp  m'applatt^irr{ûr>tont  ce'que  i'ai.faîc. 
Cependant  dans  (bo  ibtt  Somaie-ëii^Bt  à  plaindre , 
Je  vçm^iile  eabner  K^agcrqu^il  dolt<cfnlidre» 
Et  me  rem^.aià- temps  à.voiï.'qiii.deiiumidenB 
Avec  plus  de  (ùcces  ama  conduit  Içt'v^B* 


SCi- 


■i..L 


T   R   A    G    E    p    I>E.  j^ 

SIHOKIX,   HBSIONE,  SOSTILAT», 
PHJ^DIME,  SOSIME,  QAJLDES. 

'-;;:    -    Si  n  or  i  «.  ,  ' 

PRinccflc,  tant  (f  orgueil  laflc  ma  paûcncc,        '* 
La  R«inc  ici  toujours  garde  pleine  puiflancc, 
Le  quaûd  vous  l'ofiènfez,  c'eft  à  moi  de  vanga 
Les  outrages  piquants  qu'elle  ofc  négliger. 
^oy%  q«Ç  Tous  vospà^  s'ouvre  le  Mccmicc       .  . ., 
îi-  je-^Ax^  confcntit  Ime  ÉOte  jufece      "       '  '  ' 
^•cft  à  vous  de  foilgcr' à 'Vous  mieux"  (cjçoHixio    ,:.    - 

H  S^  S^I  p.N  &.    , 
A.  fin^'ÛK^igpiic  je  tç  vôi  rcç^rîr* . 
QIbbi,.  fut' ce  vain  courtoiyt  tu  crois  que  je^exei^^,; 
Eclate;  ordonné,  agis,  c*cft  ce  que  je  df mar^dei 
Mais  ne  f arrête  pas,  quand  tu  peux  m'accabler, 

A.  l'inutile  effort  de*  n»e  faire  tremWcr; 

fe  te  l'ai.d^ia:  dit ,  Tyrao ,  quoi  que  tq  fàiïca,  ^ 

Je  te  dédai^e  trop  pour  craindre  tçs  menaces. 
Du  dçftiijqtti  me  perd  ^a  fatale  rigUcvc  -    ....    .      r 
tJe  Caiitoit  abaiffer  ni  mon  rang  ni  mon  tcéuii      ' 
Malgré  (à  Ucheté  j*ai  l'âme .  tpuijoujs  vaine,     ,  .    ,  » 
Malgré  ta  trahîfori  je ;fiUstoàiq«çs  ta  Reine,    ' 
Et  i'ai  la  J9y<;.w  moins  ^uc  ton  kcureux  projet»    i:- 
S'il  te  f9ii,^^nTyi^n;ptUîi!Çc  mo^  Sujet:  .    .     , ,' 

'\.  S  I  M  OR  I  X. 

Mais 'un  pareil  Sujet  en  peut  aimer  le  titre , 
Quand  dii  (on  de  fi  Reine  il  s'eft  rendu  l'aibitre,    t 
Et  ^û'il  e^  peut  tenir  le  pouvoir  limité 
Dans  les  emportemens  de  (à  fçule  fierté. 
Pour  l|a  çloire  du  rang  c6hfervez-la ,  Madame , 
Tandis  qiTa  'd*aùtrès  ibins  |e  iivreipai  mon  ame  » 
Et  cherckeiai,  fiic  qûi;,^  dans  ce  noir  attentat»  - 
De'  mon  reflèntiment  doit  s'étendre  l'éclat 
J'en  Ûi' dont  en  ma  Cour  ^appui  (ectet  vous  flate. 

H  s  s  i  b  N  £. 
Je  les  éprouve  donc  plus  lâches  que  Softrate. 
C'eft  Ini  feul  dont  le  zèle  à'  nies  dcfirs  fe  rend , 

Je  m'explique,  tlje^pxét,  j'oidonne,  il  entreprend  ; 
,-'---  ^  Tu 


fit  C    A    M    M    At 

Ta  tiens  le  cnmin^,  j^yt'oiEre  û  oompIîM. 

SoSTRATB. 

Ma4itfie ,  Qui  toi»  porte  à  vous  faiïe  loitiftice , 
A  vouloir  dt  mùa  fort  partajger  le  coiiuonx) 
J'eotreprens ,  il  eft  vr^ii ,  mais  ce  n'eft  paspoiuf<Oiis. 
Fac  mon  feul  intérêt  j'ii  dû. . . 

H  B  s  I  o  M  E. 

Qii'ofès-ta  Sst\ 
Je  t'ai  ibilicité ,  c'eft  ton  bras  qui  coofpire  • 
Et  tu  cherches  en  Vain  à  rejetter  fur  toi 
X^t  motifr  id'ttn  beau  cotip  quine{bntdâsqu*àflioL 

S*o  s  T  *  A  T  B. 
Mais,  MaAttûc.i.'  

H  b'  5  I  o  1»  b; 
.  Non ,  ;  non ,  c'eft  m'offcnict ,  Softiate  i 
Sduflfre  cPun  grand  projet  que  la  gloiye  me  flace. 
Ou  le  péril  eftbeau  tn'empcçhcr  d*j  courir , 
C'eft  m'arracher  la  part  que  j'en  puis  acquérir, 

S  I  M  G  K  I  ^. 
Quoif  genereuiè  allez  pour  ne  lui  pas  (tuvivre! 

H  B  5  r  o  N  E. 
Me  pouvaiit  le  fauver ,  dii  moins  je  dois  le  (îiivre 
Et  n'atnbis  dans  mon' (brt  à  me  plaindre  de  rien, 
Si  te  donnant  mon  fàng  je  conlêrVois  le  ûtn, 

SI  N  o  ti  '!  x; 
Eh  Uen,  pour  Ûtisfàhe  ^  cett^  noble  envie. 
Je  vous  mets  en  pouvoir  de  lui  fauver  la 'vie.* 
Oui ,  quoi  qu'il  ait  tenté ,  je  laifife  a  vcne  choix 
D'empêcher  contre  lai  la  rigueur  de  nos  lois. 
Softrate  doit  périr,  tout  le  veut, tout  m'en  preflc; 
Mais  je  puis  épargner  l'Epoux  de  la  Frincefle , 
Et  (à  grâce  poux  vous  eft  un  cfkt  certain 
Si  pour  prix  de  fon  crime  il  obtient  votre  main. 

«  SOSTRATB. 

Kon,  Seigneur,  ordonnet  la  peine  qui  m'eft  dût) 
Quand  je  verrois  pour  moi  la  PrinceiTe  rendue. 
Sachant  quelle  contrainte  elle  en  pourroitièntir. 
Jamais ,  jamais  ce  cœur  n'y  vOudroit  oonfêntir. 

S  I  M  o  R  I  X. 
Fai,  fai  le  magnanime,  Âc  fbuflxe  \  ton  audace 
De  braver  ma  vangeance  &  rcjener  ma  gtacci; 

Mais 


r    K    A    G    JL    D  -l    E.  -nt 

Mais  j'en  juie  les  Dieaic  qni  m'ont  fournis  ton fibct» 
,  Hlifi  ifa  que*  ce  choix ,  fan  hymen  >  ou  ta  mort* 

il  E  s  r  o  K  E.     '       ■>  .  .^-  : 

"Le  dëtour  eft  ^dioit ,  if  me  metttqit  en  peine 
S'il  pouvoit  m'empêchei  de  voir  que  je  (uisReinei 
Mz\3  mz  main  dans  ce  rang  ne  fauroic  (è  donner* 
Qu'en  renipli0àat  le  df oit  «qu'elle  a  de  couronner. 
Par  Ik  de  (on  letus  ne  cioi  pasiqà'oa  &'étonne  » 
Ta  fureur  m'a  lavi  ce  qu'il  faut  qu'elle  donne» 
St  tu  m'ô.és  aînfi  par  tes.  lâches  forfaits  * 

Le  pouvoir  d'accepter  l'offre  que  tu  me  fais. 

S  I   N  o  R  I  X.' 

Il  çiourra  donc.,  Madamie»  -te  vous^  aurez.  la  .gène 
•Oc  Véir^qaè  vos  mépris  feront  toute  ùl  peine' ,     ' 
Et  que  de  votre  main  ce*  refus  éclatant 
ReoouMera  Pl^otreur  de  la  mort  qu'il  attend.  - 
Au4iidbis  ce  !lii  doit  être*  un  iîipçlice  aCez  raie 
De  n'en  devoir  rarrêtquf'à  votre  ingratitude, 
Et  de  voir  qu'en  câFet  qui  doit  le  fecourir, 
Qjiand  je  veux  le  (àuver ,  le  condamne  à  ^rif. 

H  E  s  I  o  N  B. 

Va,  nous  iàurons  daps  peu,  malgré  ta  lâche  audace'. 
Si  U  peine  à  ton  tour  n'a  rien  qui  t'embarraflè» 
£t  fî,  dans  Je  malheur  que  fes  piojets  ont  eu. 
Tu  l'oieras  punir  d'un  a4te  de  vertu. 
Alors  cette  douceur  à  £es  vœux  cft  offerte. 
Que  je  fuivrai  fcn  iôrc ,.  ou  vangerai  là  perte , 
Et  que  hors  mon  hymen  ne  lui  refufant  rien. 
11  aura  pour  viâime ,  ou  ton  làng  ,  ou  le  mica.. 

SOSTRATS. 

Ah  !  Madame ,  cclTczde  vous  lailTer  lîirprendrc  . , . 

'  S  I  N  p  R  I  x^ 

Fai  le  wsttte  en  iieu  sûr ,  je  fais  làs  de  i*cnt«ndie« 
Solîme.     Vous,  Madame ravilèz  à  ce  choix. 
Je  veux  bien  vous  l'offrir  une  fécondé  fôis; 
^ais  dans  une  heure  enfin  d  Voire  main  n'eft  prête» 
La  fondre  l'efl  défa  pouriasce^.  fiir  fà  tê«c/ 
Songez  y,         . 
T.  Corn.  IL  Partiu  Z  H  2< 


<|9  IC  ^jA  jm   m.   a  • 

H  s  8  l^'»  £. 

■    Ta^ci*  temps  i  puî^quc  fil  tDOftit  piak, 
Toime  contie  tou&  dpvt ,  j'atundrai  ton  acrèc. 


.1    i-  — ■• — •■■'  f f  "« 


ACTE    IV. 

SCEJîE    PREMIERE. 
CAMMA,  Î^ENICÊ. 

C  A   M   M  A,_  . 

T  *Aiièt  en  dk  dooné!  ^que  me  dis-to«  Phenke) 

I    j  P  U    B  N.  I  C   IÇ» 

Q^on  dielCe  l'appareil  H'^in  i\mt^  $^pUcei 
£t.que  c^eft  par  fa  mort  qu'un  Tymn  inhumai 
Pumc  ce  fier  refus  de  lui  donner  la  main. 

C  A  M  M  A. 

Quoi,  cet  Ami  fi  cher  ne  trouve  point  de  gcaccî 

P  H   E  N  I   Ç  B. 

Enfin  l'effet  eft  prêt  de  fuivre  la  menace. 
Jamais  tant  demeur  iie^(è  peut  eénccfroir , 
Qu*«n  tott«  tts  fcMïtOtt»  Sinotiir  en  ^it  voif . 
Inéàwté  de'  ForgueU  <iue  monMre  la'f  rinceifè , 
Il  éclate ,  il  fbuérdye ,  H  «'emporte  (ans  ceflfe , 
Et  le  rang iqa*cn  Ibn  e«ttr  SkmrMfe  a  îh  tenir, 
Semble  augm^ehtêr  ik  rage  "à  le  vouloir  punir. 

^«  A  ni  ni  A. 

Pheuke,  ii  eft  donc  temps  qne  mav«ngctnceccde. 
Qu'au  mal  que  j'ai  caulie  j'oppefe  le  remède , 
Et  qu'à  tjmt  de  fiirear ,  ce  cœur  reconnoifi*aBt 
Flr  roffi:e  du  coupable  arrache  rinnpce'm. 

P  H  &  ^  r  c  E. 
Voib  àéùMfm  y  M^*»*"*  ?  ah  !  qne  voixlez*viNB  £iire1 

iCt  A  M  'M  A* 

Epargner  à  S^fttate  nôe  mon  volontaîce, 

£f  jnff  értfietire  pasqii'il  expie  aaioard*fani 

Le  crime,  sbodoux  ^*il  a  )etné  &c  ini. 

Dès  lois  vu»  un  Epoux  dont  l'intérêt  me  pxeflè 


T  «K*   A    G    £    D    I    E.  sp^ 

J'enfle  de  (on  ^n^r.do&TOné  Vadieflè» 
£t  n'aurois  pas'fbuffèrt  que'moD  Tyran  trompé 
Le  phai^eAe  ^im.  forfait  âir  ma  glaise  Vkikipé  i 
Mais  voy^ft  .Sifialiis  £àas  cfpsnt  de  vangeance 
Si  je  n'en  confirmois  l'abus  par  mon  filence, 
J'ai  voulu  m'y  contraindre,  &  au. que  la  piiie  . 
lAtï  ftton  peur  Sofirate  écouter  l'amhlè.  * 

'  C'eft  à  moi ,  pnisqu'en^  je  l'en  vois  incapaMe  > 
A  détruire  une  encnr  qui  cache  le  coupable, 
A  lui -montrer  le  bras  qni  s'immolott  ies) purs» 
-£t  des  Dieux  pour  le  rcftc  aincndre  ie  ftcours. 

P  H  E  N  I  c  E. 

Comme^il  faudra  pour  lui  que  votre ^harne  éclate. 
Vous  l'allez  irriter  fans  frcoutir  Softrate;    '  * 
N'ayant  rien  dit  d'abord ,  vous  lui  £;rez  pwCct    . 
»Que  vous  n'avez  deilèin  que  de  rcmbarrai&ti  , 
£t  fe  eiffins  que  piqué  de  voir  rar-là  votre  a^nt  ' 
Defavouer  l'elpoir  dont  il  fiateià  flame, 
II  ne  hâte  une  mort  dont  par  quelque  intérêt 
11  peut  foDger  cncor  à  fù (pendre  Tairêt. 

C  A  M   M  A.  , 

Mais  q^and  }c  hii  dirai  qu'une  ardeur  de  vang^ançe 
M'a  iàit  de  les  forfaits  cacher  la  connoillànce  ; 
Que.  je  jfai  qu'en  (êcret  (à  Hche  trahilbn 
Four  perdre  Sinatus  eut  recours  an  poi(bn$ 
Qu'à  vanger  -cette  mort  ma  haine  toidjours  pièce  \ 
A  Softrate  cent  fois  a  demandé  fa  tête j 
Qu'à  Con  refus  tantôt  dans  ma  noble  fierté 
Mon  bras  le.rimmoloit  s'il  ne  l'eût  arrête} 
«^ë  favcii  qu'à  là  flame  -il  a  crû  il  propice 
Pour  le  mieux  éblonfr  n'étpit  qu'un  attlfice<  '  *  ' 
Crojs-tH  que  ce  rapport  trouve  n  peu  de  toi 
'QûMl  le  lai^  douter  entre  Softrate  &  moi? 

'  ■  *       P  H  E  N"^i"c!e.  ■  '' 

Le  voici  qui  paro^t;  avatit  que  rien  éHatè 
Songez  à  Sinatus,  jettez  l'oeil  lUr  Softrate, 
Et  craignez  quà  à  tage  at^andontiant  vos  jotirs 
L'un  ne  (dit  (ans  vangedncè  j  tt  l*!mttcâ|i!S'%coaxf. 


Z  a  S  C  E- 
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/5X  C    A    M    M    A , 

SCENE    II. 

.SINORIX,  CAMMA,  PHENICE, 
PHED IM  E,  Suite  de  Shorix, 

S  IN  O  R  I  X. 
' Adame ,  je  Gii  bien  que  vous  devant  la  vie  , 
,  «  Que  fans  votre  fecours  un  lâche  m'eût  favic, 
ob  âuroic  dû  déjà  me  voit  à  vos  genoux 
Vous  coniàcrer  cent  fois  ce  aue  je  tiens  de  vous; 
Mais  j*âi  cri\,  dans  l'ardeur  au  courroux  qui  m'eo/b- 
Vous  devoir  dérober  les  troubles  de  mon  aixie.  (me. 
Sans  ceQè,  je  l'avoue,  il  me  vient  animer, 
*  Et  toute  mon  étude  a  peine  à  le  calmer. 

C  A  M  M   A. 

La  cau(c  en  c&  trop  iu(ie  où  le  crime  efl  exncoie. 
Mats  (buvent  il  eft  be^u  de  fe  vaincre  ibi^mcme. 
Et  d'attacher  fâ  gloire  à  ce  pompeux  éclat 
Dont  brille  le  pardon  d*un  indigne  attenut. 

S  I  N  o  R  I  X. 
Madame  i  c'eft  ^  ouoi  j*avois  îu  me  contraindre* 
.A  Soft  rite  déjà  |*otois  tout  lieu  de  craindre, 
'Et  faifant  fur  moi-hnème  un  généreux  effort. 
Je  UilTois  la  FrinceiTe  aibitre  de  (on  (ôrt  i  ^ 
Mais  avec  tant  d'orgueil ,  mais  avec  tant  d'audace 
Tous  deux  ont  dédaigné  que  je  leur  fiflè  giacc , 
Qu'ail  faut  qu'un  châtiment  aufli  jufte  que  protopc 
Par  le  âng  du  perfide  en  repare  l'affront. 

C  A   M  M  A. 

Quoi,  la  pitié  pour  lui  ne  touche  point  votre  ame, 
Lui  qui  vous  fut  li  cher ,  lui  qu'enfin. . . 
,       ,  .;/  S  I  N  G  R  1  X. 

Ah,  MadamC} 
Que  vous  concevez  mal,  en  preiTant  ma  pîtié. 
Quelle  horreur  à  ^d^trage  ajoute  l'amitié  i 
Le  coup  que  de  tout  autre  on  vérroit  fans  colère. 
Nous  arrache  le  cœar  quand  la  main  nous  eft  chae, 
Et  l'oubli  ne  pouvant  jamais  s'en  obtenir , 
Ce  c'ceur  devient  par-Ia'pruis  ardent  a  punir. 
Si  j'ai  chéri  Softrate ,  après  Con  parricide 
j'aime  mieux  le  voir  mort  que  de  le  yoirpeifidc. 
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Et  trouve  plus  de  peine  en  ce  rade  combat 
A  haïr  un  Ami ,  qu'à  punii  un  ingiat. 

C  A  M  M  A. 

Mais  enfin  à  préfènt  que  je  me  vob  lemife 
De  ce  tioubie  où  tantôt  m'engageoit  lafuipiKê, 
J'cntens  mon  trifte  cœur  me  reprocher  tom  bas 
Qp«  j'ai  fait  fon  péril ,  &  ne  l'en  tire  pas.  -  ^ 

Mon  que  s*il  s'agiflbic  encof  de  votre  tète» 
A-  de  plus  viB  efforts  cette  main  ne  fût  prête , 
Mais  u  vous  tenez  tout  d'an  généreux  fècours  i        ^  ■ 
Pour  les  vôtres  fauvez  je  demande  fes  jours.        ,   , 

S  I  M  o  R  1  X. 
Qiicl  indigne  parti  la  pitié  vous  fait  prendre  t 

Gamma. 
Etant  fans  intérêt  je  voudrois  m'en  défendre, 
;   Mais  quoi  que  votre  haine  aitdrok  d'en  muzmwrer , 
Ayant  fait  ion  malheur  >  je  dois  le  réparer. 

[  S  I  N  O  R  I  Y. 

'    Mais  fongez  qu'évitant  la  peine  qu'il  ménttt  • . . 

Gamma. 
Mais  ibngez  que  c*efl  moi  qui  vous  en  folUcite, 

l  Et  qa'apres  tant  de  vaux  que  j'ai  pu  dédaigner, 

'  S'ils  font  ardens  pour  moi ,  c'cfl  mai  le  témoigner. 

S  I  N  o  R  I  X. 

',  S'ils  font  ardens  pour  vous  S  qu'on  amèn:  Softrate. 

'       La  vangeance  déjà  c'a  plus  rien  qui  me  fiate , 

;  Mais  qu'au  moins  un  triomphe  &  fi  grand  &  fi  beau 
Sur  votre  fier  devoir  m'en  acquière  un  nouveau. 
Faites  à  votre  tour  que  fâ  rigueur  fe  rende , 

.  Vous  me  demandez  grâce ,  &  je  vous  la  demandée 
Oeffez  de  reculer  pour  me  i^oir  trop  fournis , 
L'efièt  du  doux  eipoir  que  vous  m'avez  permis* 

I  J'étonne  mon  refpect,  il  tiembtt  en  ce  que  j'ofe» 

,  Mais  à  qui  donne  tout  vous  devez  quelque  chofe  » 
Et  mon  courroux  vaincu  peut-être  a  mérité 

,  L'entier  &  prompt  aveu  de  ma  félicité. 

Gamma. 
Donc  ces  fortes  raifons  par  vous  même  approuvées    ' 
Sont  chimères  en  l'air  «que  ma  crainte  a  rêvées } 
J'ai  montré  ma  foiblefTe  à  kuz  trop  déférera 

Z  3  Si- 


)4t  '     C    A  .M    M    A, 

S  I  N  O  R  1  X, 

iuffifbh  tantôt  de  me  iàûe  c^efcr»  ^ 
lais  contre  ce  de  voit ,  fie  cette  bienfeance 
u'oppolbit  U  icnipole  à  moa  impatieoce  » 
è  Cuif^  où,  ma  vaofieaxice  a  v0ula  reàoncex  « 
utoçiie  rhymcn  <k>Dt  YoCc  vous  preflcri 
.  ce  prix  Gsulemeat  moa  cœm  vous  l'abaadonoc. 

C  A  M  M  A. 

;'eft  1^  cp  grand  pouvoir  que  votre  amour  me  doose^ 
ous  m*oi^  rêfu(cr  quand  j*ai  crû  ne  devoir.  •• 

S  1  N  O  R  I    X. 

;'eft  bleifer  cet  amoor ,  j'en  iuis  aa  de(c(poir} 
fais  copxit  les  foreurs  d'une  fiere  PÛAccife 
>ans  ce  jufte  t€fus  ma  gloiie  s'intéreile  • 
;t  ne  (àuioit  (barrit  <^c  par  Tes  attentats» 
À}^  m'aic^^c  U(sittblcr>  &  n'en  (bÛ9ii«  pas» 
1  faut  >  il  kt  Coupable  ^baga  )k  ma  iuftice  , 
^uc  demain  votre  hymen  me  vange  &  la  punifle, 
,c  quq  Je.v^^i^eâtprt  d'un  coup  û  o^il^caieiix 
,ui  coûte'  ladôuleut  4e  m'aivoir  £iit  heureux. 

./se  E  N  E    II I. 

IKORIX,  CAMMA.,  SOSTBLATB,  THEDIAlE. 
$OSI^E».PHENIC£,  GA&D£S. 

S  I  K  o  R  I  Jb 
I'  Ppioche,  ficquQÎqufaitpÀtaciunkieUe  audac&i 
\.  Foiir  la  Xecondé  fob-  vl»is  recevoir  ta  grâce, 
çflt^  que  tien  pour,  toi  ne  pouvoir  plus  tcocheit 
faveur  de  ia  Keine  olè  me  i'^arraclier  ; 
e  qâ:  cinue  les  mains',  tu  peux  L'obtenir  d'elle. 

Gamma. 
•ce  me  îa  donner  qu'abufer  de  mon  zelci 
in^impoTer  des  loix  dont  le  fatal  accoxd» 
hasarde  magbire,  ou  le  livre  à  la  mort  3 

S'ô  s  T  R  A  T  B.  ' 
c  Madame,  it  fepeut  que  ce  choix  von» arrête t 
n  dcûln  eft.tiop  beau  pour  aaindre  U  tempête» 
Il  ca  terniç  l'éclat  que  de  me  (ècourir  > 
fervez  vôtre  gloire ,  Se  me  laiQèz  mourir. 
:  .  SI- 


T   R,A    G    1     IX  ï    E,  sh 

S  I  N  O  R  I  X. 

Quoi,  traître,  >ttri|U%u  5puî,  obffib^  dans  ta  tage 

Tu  m'oies  faire  voir  ^ue  ma  bonté  l'outr^gçi 
[    Ta  grâce  t'eft  oftiw,  il  eft-Vrai  y  àtSLtsafpttxa 
*     Que  c'eft  contre  mes  vœux  que  Pour  toijemerens* 
'"    Que  tout  ce  qu'ont  d'KèrreutTcà pRis affreux  {upplicesi 

Feioif  W  tflLptmix  mta  plbs  chères  delice^i  ' 

^    Et  que  j'attaoher«îs  tenr^taft  charniîrnt  ttanf^rt 

A  goûter  à  \6tigé  ttaits  le^piiûfîr  de  ta  mort;  .  ' 

^    Apres  uft  tci  av^  fe*  «C9'ttc*cs  maMfhes ,'  •     -      »   v 

>  Fait  encor  vaiiité  de  voir  pa»)ft  te»  crimes. 
Aa<  bontés  de  li  Reine  oppoie-  tes  xéEa% 

C  A  M   M   At 

^    Quoi ,  j'aurois  lait  pour  lui  de»  tfhit»  fiipetâtt^ 

Ah!  ibngeÂ-,*  >...(.     .'...•. 

■^  S  I  N  è'  R  I  T;  ' 

r  '  '      Koti ,  Madame ,  il*  y  va  de  ma  gIoite« 

>  s ouiFréft.  à  nAm' autour  cette  jufte  visite. 

*'    Je  fai  que  i:<éilftec  lors 'que- vous  commander-,     - 
^    C'eft  trahit  le  refpcÔ-  qu^  v6us  en  attendez,  ,    . 

^    Mais  )c  éoh  h  ïoiùtt  rang ,  pour  ptmir  h  Priiice(&^ 
Ou  le  (âng  d'un  perfide,  où  l'hymen  que  je  preTC 
Si  moii  bonheur  trop  péofhpt^a'de^uoi  vous  gênes> 
A  foiv  lâkke  dèffiri  daignez-  r<abatidonner.' 

>  Il  ne  vaM  pa» ,:  l^ingftt ,  que  par .reconnolfl&nce, 
i     Vous  vous  feffieà-  pour  foi  la  moittBre  violence , 

Ni  qu'il  cofttè'  si  ee  tctiit  ^ti'bùt  îcharçtré  vos  appié 
Xe  prei&nt  <fê^iût  de  ne  vôii»  céder  pas. 
i'     Maïs  enfià  c'eft  en  vain-qud'amoiii  o^*y  convie» 
t      Votre  main  feolc  a  drofr'deratehetet  fir  vlp-, 
i'      Et  vous  pouves'éMfir,  iE  cfe-prix  êft  trop  haut,. 
De  moniér  fut  le  Trône ,  on  hii  for  l'cchafaoi, 
C'eft  dc(juoi  j'attendrai  la  réponfe  certaine. 
Qu'on  (ètiemie  éloigné  pat  rcfpefb  pour  la  Reine 
Je  la  laiflc  avec  vous  afin  que  Tés  aviS",  * 
S'ils  flatfiitt  vos  foar&aïts ,  nàiffclit  'è^ie  iàivis. 
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•  •  • 

se  E  N  E    IV. 
CAMMAi^O  STRATE. 

C  A  M  M  A.  '  , 

SOus  quel  voile  tiompeui  le  Jache  iTe  dcguiCcl 
A  me  tyranoifec  fa  gloire  rautoxife . 
Quand  il  m^axiache  Tame»  il  agit  pax  vectu. 
Ah!  Softiâte»  Sourate  »  à  qu<ù  me  (edui»-ia2 

SOSTRATE. 

Voudres-voui^,  poi^.le^prU  de  Tamour  Je  plusxate» 
Avouer  mon  deftin  de  Vhcuc  qu'il  rae  piépaxc, 
£c  laitTanf:  SioozU^danS:.fbq  jveuglemfnt  ^ 
lioaorez  d*uo  Toupir  Ta  perce  d*ua  Am<^QC  ^ 

Tu  dois  êfxc  contem  u  loîv  f  çkçw  t*«ft  çhere  » 
Ton  amour  l*a  fait  aaVriè^:&^jÇ'MÙui  îa-taûc} 
Tu  le  veux  »  j*/  coarep^^  elle  aura  iba  /^eç« 

'"     '       S  9  ^f  *^/À  T,B. 

Ah  !  .pulsqu^il  cà  ainu»  que  je  meurs.  ratis£Uc! 
Madame , 

^  A   M  M  A* 

(^uoi.  mouriii  tu  me  croU.aflcs  lâche 


par  |a  leule  peut 
Le  "^^ran  redoubuut  I^.xage,,qui  l'anime 
De  ton  ampiir  pDur  m 91  u  jpojirroic  faifcan  crime], 
Ec  (fans  {bn.fteiç^oii,  ià  Fufeuc  îepcciïànt. 
Confondes  le  4;oupablc  avenue  l'inoocenc. 
Ainfî'  mon  iniprudence,  à  (uiyre  cette  envie  » 
Du  moins  à  ce  pcril  expofezoic  ta  vie  • 
Et  quand  je  te  la  dois ,  c'ed  \  moi  de  uouvex 
L'iniaillible  moyen  de  te  la  coufervec. . 

.       -   :s  o  s  T,R  A  T.», 
Quel  moyen  ôû  Patnour  n*a  poinr  eu  de  puiuaoce.l 

C  A  M  M  A. 

Celui  que  d*ua  Tyxan  m'otfic  la  violetKe. 


S  or 
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S  O  s  T  R  A  T  X. 

<2l^oi,  Madame.  •• 

C  A  M   M  A.  . 

îc  tremble  à  me  le  propofer'. 
J'en  j&emis,  mais  enfin  il  le  faut  époufei. 

SOSTRATE 

Xiui  comic  qui  tan:ôt  vous  ofiez  entreprendie  ? 

C  A   M  M    A. 

Lui  ^m  cncoi  k  iàng  me  plairoit  à  répandre  » 

Lui  dont,  û  le  hazaid  m'olroit*un  coup  certain» 

Au  pexil  de  cent  morts  j'ixois  percer  .le  £èin  ; 

Mais  cette  occa&on  û  difficUe  à  prendre, 

Tu  me  meu  heca  d'état  de  la  pouvoir  attendre.    .    «^ 

Ta  vie  cft  en  daoger ,  Ôc  pour  te  fe courir 

11  me  faoc  faire  plos  mille  fois  que  mourir; 

11  me  fast  confentit  qu'un  honteux  .hy menée. 

A  mon  lâche  Tyran  joigne  k)a  deûinee , 

Il  me  iâut  violer  les  devoirs  I^  plus  faint^. 

Me  me  condamae  point»  c*cft  toi  <)ûi  m 'y  contrains*  , 

C'eft  toi  qui  t*oppoÊuit  à  ma  nobk  cjlere  .   * 

Me  plonges  dans  un  gon^reou  tout  me  defefpéie*  j 

Où  quoi  .que  mes  maUwurs  ofiteut  à  mea  regards ^i^ 

Ce  n'eft  que  defe(poir ,  qu'hoaeur  de  toutes  ^axcs  rr 

Ou  d'un  itifte  devoir  dépjlQrabk  yiâime  î 

Je  connois,  je  deteAe*  i^  couronne  le  aimes 

Mais  je  rationne  en  vain  fur  un  pomt  relbiu ,    ' 

11  n'y  faut  plus  penfcr ,  c'eft  toi  qui  l'as  voulu*. 

S  O  4  T  R  A,  T  s. 

£h  bien ,  de  tous  ces  maux  oii  (eul  )e  vous  expoOe. 
SoufF  ez  vous  la  douceur  de  voit  punir  la  caufcj    .  ,^ 
£t  ne  m'enviez  point  la  gloire  d'une  mort 
Qui  de  tant  de  malheurs  affranchit  vôtre  ibrt.         "  > 
Pat  ce  piofond,  tefpe'â  dont  l'aflarance  oâFerte. .  •  .  <^ 

C  A   M  M   A.  2^; 

Moi,  que  û  lâchennea  je  cocfente  à  ta  perte 2     '  % 
Que  te  devant  le  jour  je  t'en  laiÛe  priyei  i  t 

SOSTRA.TE.  ^ 

Helas,  Madame,  )^(z\a$\  pouvez-vous  m^  fauvexî  ^ 
&a  réut  ou  je  fuis  ma  morteâ  aCTuiée, 

Z  s  ^^ 


5^9  C    A    Vf    U    A, 

Mon  Mattie  U  motf  amôurà  Tcnvi-font  jurée. 
Et  je  la  voi  par  tout  certaine  à  recevoir. 
Ou  d*un  air  et  fuoefte»  oM  de  moa  delefpoic. 
Rendre- pa<  voue  hymen  cet  arrêt  inutile. 
Four  une  reule  mort  c*eftime  livrer  à  n:)iilç4 
C'el^  changer  la  douceur' âù  fort  le  plu^  heureux 
En  tout  ce  que  (à  Inine  a  jailii'ats  eu  d'aâxeux. 
Mon  atne  à  ce  pcnfer  dd  ira^fevr  poflèdca 
D'un  fi  cruel  revers  n'ofe  prendre  l'idée , 
Ni  montrer  à  mes  fens  interdits,  égarez 9 
Toute  i*hôrreur  d^es  mâux  qac  voss  me  prcparex» 
Leur  ffl^naee  déjà  rend  mon  tounaeoir  ejRrèmtt» 
Madame  ,>  p«r  pit«é  faUvet^iApt  de  mot^Biéme  » 
Et  ne  lemettet  paim  à  mes  vi^sdboèean  ..   . 
A  coiUhiiDër<tf  mft  nââki'  de  fintir  itid^«iaàlRur& 

C-A  M  M  A<  >  .        .     . 
Le  delTein- (}tie  te  prensr  t^eé  M  fidc  iiipflice» 
Je  le  fai^,  mais'to)  n»è»iie  en  loâritt  la  foAicc» 
Puiique  par  fà  rigueur  je  Kfis  ce  «fue  fc^^bf 
A  ce  (^H*a  Ait  ton  zèle  <  &  pour ,  de  centre  mo» 
En  m^arr^ètant  le  bgsa  8c  mf imaMtanc  cv  ine , 
Tn  m*a$  en  même  tem^  efkuSèe  9c  fervle, 
Et  je-d^is ,  pM  rhymeivdbiir  «11  mt  vois  psefier,. 
Té  pohir  t(Aif -eiffem^le  t  <C  Mi  MCOttCKitfor^ . . 
Devant  ttHir  àUif  motiâ  de  ta  «wbie  mipoftfirct 
Il  m'acquite  ^tti  toi  JM  \t  f^«t  cpi'ii  s'jAre*    * 
Et  m'ay^mt  louti^gtfe  I  fiM^ttrir  ton  ao*,    . 
Par  l'horMUf  de  me  perdre  il  me  vattge ^scou 
Ainfi.'des  deif»  ddtéi  il  fAt  plus  qp'pAin^  |MHi(e». 
En  payant  le  ferviee  il  «épare  l'ofienfe, 
ft  de  tes  joms.  fairrés  fe  Ibifiint  un  tourimcnr». 
An  pcix  qui  le^  racheté  iî  joim  le  châtiment. 

S  o  ^  T  «  A-  r  K. 
Quelle  ftiftiee ,  helir;  totre  hafine  jUiteriiè! 
Y^l  Toillpu.%  -je  l'avoue ,  une  trifte  .entn^ritè» . 
MSiis.ce  crime  eft  il  relqUe  bien  ezammé» 
il  mérite  la  0eine  Ouf  je  fuis  condamné) 
:Faut'i)  que  mort  devoir  rodfonrs  inebrafflaMe 
Mfattire  un  châtimenr  qur  6'a  point  de  fembbble, 
Bt  poitf  veufi.  faifisfûire  ett  de  ù  lude^  itfopë  ; 


T  B.  A  e  K  t>^  r  E.         f-^: 

Sf:Urê«ttttiqcfeMf€«'m^VaMll|g«iiildé-"  '    '      ^ 

Parole  à  ton  amour  au  defTus  de  l'o^eA(«,    ' 
Aaffi,  q«oi  que  poii}jrni«i'toc?'iidl(i  afit  emrt'pPU,'  -' 
Tu  voit  .que.  le  feivfo»  cft'-au 'déflfeu4  éii  ptix;        '  •. 
C'cft  une  illuftre'Otott  qiwe  téis  mineur  àffromc,       l 
Matefoufifod^tottrnet  j0  fn««tMiYr«'ëe  hèofes  '  -  "^ 
Ton  zèle  à  mon  péril  facrifioit  tes  jours , 
Et  j'immole  ma  gfbire*^  dèlui  c^  ài  cours. 
Pour  toi  je  l'aflcrvis  au  fort  le  plus  infiime, 
Df  ip^.Tyrap  (pgpr  toi^^oè  ine  «ndrc  9eMd^;.  '> 
Deshonorer  mon  rang,  obfcurcir  ma  vertu. 
Softrate,  encor  un  ooaps  h  quoi  m^  leduis-tu? 

J^nmma^axhvaa&^Mxoàt  àme'pct^ro ,  ^  tous  nuiiè  a. 
A  quoi ,  Madame  V  à '^9l.you8«)iîe2r<«nB.:ré<)liii«Jt 
Au  plus  honteux  pfojct  voirccisul  fe  refout, 
Xlte^it^illcvoit?  •    .  '        ,     '  rt  r  ) 

•  •     '.  OiA-  M' M  -A*  •      :.  t  ..'  .  I  -r 

Je  ^piAtoEii,  9s  fiqs  tourf  ï 
AlMi^ett  iram  de  non>  fort  ilépabQVantabte  imsgv  '  :  i>> 
Te  lailTe  qKriquojeipoif  (Ë^iânllsf^fnon  wt^^^'^^  i 
Pour  te  fauver  le  )qaf.P^fibit:eftirerala^q  :'  '  i^'l 
Je  te  r^'  déjà-  dit  »  cTeft^  toi  qui  l*aii  vouiii%  .  J 

DiSresv  tfitcs  piâtôt  <yue  ds  Tiôno  •ouah^  w     .  >  >  '. 
Votre  anie  à  la  vangeaocB  enfm  s^eft  arrachée, 
Et  voirafer  pfaû&  It:  fiiPtftmepèvivoic  .-^  - 
Etouffer  par  empire.vn  lî  juïk  devoir  ; 
Que  dts  Tceuat  <i'ua  Su^  l'iavpoitiine  ibémbiscr       ^t 
D^un  reproche  hotitein  accabtait  votre  ekKi««>  ' 

Et  .qncv  qiw^  qu^  ^  vqas  au  sfaithé  ma  foi ,.  /  m* 
liirfiiUoM  lâ'car  punir  en  épgafiàu'un.ftgi*  .  c  '^ 
Dites  qu'àJesiiba^Tit  vous^ayaiit filaoïiiiiàniié',  <<.<{ 
Le  fort  le  plus  ci«elne  itie  ttnA  poént  %i  pMitfxft^O 
Que  fi  vous  conceviez  uoe  f  lus  rade  mort. . . 
Mais  «ir  BoPeitiportc  heâs!  mon  aveagls  tiÉn(poiall^ 
A-<éa  coupable  aisdase  ordotinea  unfùpplÎBeé  •  •  ^  •< 
Madame,  )e  le  iài,  je  vous  f^is  injultitcs 


^jft  C"  A    M    M    A, 

Mt»  ce  cfl^r  4cfihir^  jf^i^  (nille  afirem  comlyats. 
S'il  vous  en  feifoit  ijooios  >  ne  vous  aimcrôit  pas. 
Dans  les  mauxi^uipeitf  moi  feaiblettt  toûiours  s*ac« 
ctoîtte,  ^      - 

Qui  ne  fc  connoit  p>is,  pcttt  ne  yous  pas  coanoitze. 
Je  nie  pei*.  je  in*cftaK/«^:  ^^^  n>^n  defeipotr 
Je  ne  puis  jouter  m  laifoo ,  ni  devoir  j 
JAon  aoiouf  s'abandonne  au  loueot  qui  l*eiia«liie. 

SCENE    V, 

camm'a,.  hes'ïô  k  r,  sost.r  ati. 

^        ,         1     ■  •   -j    •    •  •    - 

AHl  Madame  ,:emp4chez  le  delfcîn  de  la  Reine. 
Trop  injuftc  po«f  -vous,  ««>p*>'€Ugtepoiif  moi, 
Xom  «ne  lauvei  la  (vic  »  t\\t  ép<iife  le  Koi. 

On  m'apprend  ^  quel  prix  il  t'cft  permis  de  vivre  i 

%t']t  n'ai  point  douté^dft"ctf  que  «je  voi  luivrc. 

Xe  zçlc  cft  genercui .  &  j'atT)ien  i  rougir 

Cu'où  jaion  cflÈui:a'ofe;r.ien^une. autre  veuille  apr. 

Vefir<»rt.q»e  rc  iefti&itmk^rei»nnoiflïwicc  ■ 

îar  la  feule  piti^  toR«inc.8'y,<inpenfc,  '  *; 

lEt  pour  (àuvettes  ^ours  d'an  arwi  iahumamv.    - 

Je  n*offre  que  du  iing  /elk  donne  3a  main 

P'un  plus  noble  iiionîphc  eur^on  jatnaw  la  glotrel 

V/.:'  ..G  AMILA. 

Il  peut  me  coûter  pJus  qtic  vous  ne  voudie»  croue. 

H  £  ta  1. ONE.-    . 

Comn>c  de  fon  éclat  toui'moB  coeur  eft  (urpris. 
Te  l'cx^ine  aflcz  pour  éniàuoir  le  prix 
On  vcut,perdreiSoftaKe;'&  içiiand  Je  t'abandoniie . 
Daigner  rooowf  auTiàiw,  dcrprcndtcuaeCoiwooiic' 
pour  ^Wiacher  au  foit  dont  .'il  eft  combatu, 

<?pîkVkSt^  dTune  rarie.&  fublimd  vert». 

'  î,    O  A   M-«  A'.     '-    ' 

Cteon  dans  fes  maUieurs  eft  jiige  delà  fiennes 
Mais,  Ptinocfle,"auioiitd'hm  que  rien'  ne  vous  te* 

tienne.  '     •       *  *'yr 

JCilKLJéguire  point  cev^ne  vous  connoiuezi 


T    R.   A    G    £    D    X    E.  ^41. 

Foar  rompre  mon  hymen  ccjates,  agillèi* 
puifqu'it  empêche  (eut  uA  ioiuftc  JuppUce,       .        > 
Puifqu'il  fauve  Softrâtei  \ 

AhtBsffireK  qu'il  pcciflè., 
Qu'il  rcmpUik  ^^moaront  Ua  gioiit  de^foo.  Ibiu 

ÀHeJkm.r     l 
Madame ,' Vit  fe  pcm  0  obtesez  moi  1«  mort  »      v  i  /^ 
Empêchez  l'iDHiftieeoi^  le  porte  la  Ke'uç. 

'     -H  E  ar  1  o  N  E. 
Von,  non,  Softrate,  pon,  ton  eiperance  cft  vainc« 
Lors  ^elToiFre  d'un  T|dne  a  droit.de  noua  âater*  . 
i^uels  qu'eu  fUentleé  degrés,  ileftbeaud'ymontef*. 
C'clt  par^là  qç^O'  rflfi'ûre^ioc  411ttllxe  memoue. ,     \ 

Il  eft. divers  «hemias  qni  mènent  à  la  gloire. 

Y  prétendre  arriver  par  |dcs  moyens  fî-  bay,   .  ' 
Ce  font  de  vos  (ècras  qu'on  ne  peàette  pas..  •     • 

C   A  M'  M  A. 

•  •  > 

Je  n'ai  point  d'antre  choix  danscelui  Qu'on  me  laiâè* 
NoMicn;ehlksByocif»ixiiafttGe>  bafldle.i,      . 
Pour  moi,  qui  fuis  l'aàsetfr  d'un  plus  long  eutieùen  » 
Je  pont  ma  lépODCev  ce  Ji'éeont»  plus  tSti\^%.; 


i^ 


•     '     i.       S  CEN/E    VL        y. 

HES  I  O^  E,^OSTRAT£, 

•  •'»     ..«  «I 

SOSTRATB. 

MAdame, . .  elle  nous  quitte  O  cœur  impitoyable  ! 
Pouvois-je  craindre,  nelas!  un  fort  plusetfxoy  ablc } 
i'rioccfle. .. 

H  £  f  I  o  N  £• 

Va ,  c*eft  trop ,  (]oirte  ce  defefpoit. 
Softrate ,  ton  amour  a  bien  fait  foa  devoii . 
Pour  vaincre  les  malheurs  dont  je  fuis  puttifuifie 
Tu  m'as  aveuglément  làcrifie  u  vie. 
Si  les  Dieux  ow  uahi  ton  efpoii  &  le  mien , 

Z  7  N'en 


^44  C    A    M   M    A, 

S  O  s  I  M  E. 

La  pompe  vient ,  Seigneur ,  d'en  ^tre  tenninée 

S'o  s  T  R  A  T  E 
Quoi,  c'en  eft  dcja  fait 2  ah!  Dcftins  ennemis! 
lA  Reioc  H^  jbatiéc,  ôc  le»  Dieu*  l'ont  pcims 
Au  moins,  di-moi,  Sofimc,  co  cette  ludc  attemte 
Ce  qu'elle  a  tcmoigné  de  douleux ,  de  conuaintc. 
Ceft  poux  moi  qu'a  l'hymen  fon  cocux  violente.  • . 

S  o  8  1  M-Bt  , 

Ceficz,  ceffea,  Seigneur,  d'en  être  inquiète. 
V^ns  le»  bien»  lc«  plu$  grands  <yie  le  Ciel  iious  envoie 
Jamais  iur  un  vifage  on  n'a  vu  plus  de  joie. 
Tandis  que  Sinorix  dquae  osdEC  tuz  Faflieux. 
Dans. le  Temple  enftiméc  cVlt invoque  les.Dkm» 
Ou  fî-iôi  qu*a  puoit,  fe  Voy*»  &os  Biralc, 
£Ue  fait  apporter  kl  Coupe  Haptiale, 
Baife  le  façré  Vafei  & y«f ptochant  du  Roi, 
Diinx\  ditreUe ,  /«d^*  '"  téntêins  dt  «m  /•» , 
Là,  pour  iaivie  nos  lois  le  portant  à  la  boiiciie. 
On  connoit  dans  les  yeux  le  plaifii  qui  la  touche, 
£t  le  Elei  que  poiTede  un  traofpaxt  «datant. 
Prend  de  fa  main  le  Vafe,  &  hmite  à  rinftam. 
Vers  le  grand  PiêttCiaion  Fuo  &  l'autre  s'avance, 
On  ^oii  cootçie)le«>r  toit  ou  leur  boDhcui  commence, 
Et  c*êâ4a  qu'auiC-tôt  s'ecant  donne  la  fût, 
L'hymen  tout -gloiicii*  les  unit  fous  ùl  loi. 
logez  par  là ,  Seigneur .  û  vous  avez  à  czaîAdre 
Que  la  freine  pou*  «oua  ait  wuhi  fe  contraindre. 
Elle  afpiroiivau  Tiônc^  &  pas  de  fi  beau»  aoeois, 
En  vous  Jauvanc.la  vie,  eUe  a  rempli  tes  voeux, 
Tl  eft  doux  dNitbligei  quand  on  gag^e  un  Empire. 

SOSTRATK 

Ah,  Sofimç;,  c'fô  ttopî  foufl&c  que  je  xefpiie. 
Si  mes  maux  foi»  û  grands  hific-iBDi  l'ignorer. 
Et  ne  t'obftine  point  à  me  dcfefpctet. 

Avec  tant  de  veitn  feroit-il  bien  pof&bie 
Qu^àux  doucca^S'd'un  faux  charme  on  fe  tendit  feo- 

Cl>lc,  .  :  .- 

Et  que  pour  s'airûter-.iitt  indigne  pOuvoix 
On  fcnon^â^  à  tout,  i  la  gloire .  .au,devQi£,.. 
Kon«  non,  cette  penfee'  eft  lâche  U  cximincUe, 


J« 


T   IL/^AIG    E    DTE.  5^r 

Je  la  dois  micas  connoltie,  cUe  a  l'ametiti^  belle. 
C*eft  iooi. qui  l'ai  coDttatDte  k  ce  {ùnefte  efioit, 
Mais  elle  eu  mariée,. £c  je  ne  iuis  pas  mort. 
d*tk  iciv  mes  doukuts;.  que  j'imiKlortt'  votre  aide^ 
ytifJBsoLisfyt  Sien  rkqrxein' du  mal:>qifi' me  poflede»- 
La  &eine  eft  an^riée ,  fit  pour  finir  .mes  jours 
Mon  de&%oir  n*aiiénd  qite  ce  itiftê.feconrs* 

t'M  i'  1.  ■  •  ft  0:S'-I.'M  E,  .  • 

Que  di(es-voiiS(,  Seigneur ,  &  qaé  viens-fe  d'entendre?  . 

,1.  5  os  T  »  i  T-E* 

Ce  qu'au' 'Hoi  «ce  qu'à  tous  il  faut  enfin  apprendre. 
Dans-  les  maux  où  le  Ciel  a  voulu  m'expoier, 
Qi^-Â'cipere  phis  rien  n'a  zieil  à  déguiier. 

'SÏNOlklXi  ,$.QS.TRATè>   SOSlilE. 

■_S  i-  N  O.R  J  X..  ;  /     :  l 

TU  patois  encp^»  lâche»  &' quand  ta. perfidie 
Jomt  ta  giboiie  (ôuiliée  à  l'amitié  trahie» 
Loin  d'évitf  1^ .njes  yeux,  je  te  voi  fiecement 
A$i<eadzç  tout  l'éclat  de  mon  teûentimeot  ? 
Mais  fvp  ccoi  pb»  pouuoi  que  moncourOux  l'exprime» 
Mçm  .ind^Qètion .  (^abandonne  à  K»n  t^imc .  f  - 
Ec  ouoj  que  .ton  audace  nime  à'ie.routsnif  • 
C'eft  en  te  dédaignant,  .que  je  te  veux  punir. 

Sqs  t.  r  a  t  b 
Seigneur,  puiiâu'à  ice  poùitma  pe^oevouseftcltefe^ 
Apprenez  que  Je  Cielichesehe  à  vQuifatis&ire  ^ 
Et  que  tous  lei;  loutinens  l'un  fur  l'autre  amalTes  . 
Pour  égaler  le  mien  ne  fèroient  point  allez. 
Il  n'eu  pp(int  de  moment  ou  par  quejtqué  artifice  ' 
Mon  defeipoir  poiit  moi  ne  cnaoge  de  (upplice, 
Miil^  maux  l'un  de  Tauae  à  l^envi  remiflans   .  >  . 
Accablent  ma  Railbn*  Se  confi)ndent  mes^rcfu, 
Totttmc^Hlùti  toutm«peid>.coutm«deKt«m&uefie.' 

Qiioi|i4ç^m  de  fiené^c'eft  ià.jce qui: te  U!fiç. 


> 


s^$^^  .:  a  il  Ji  :%l  .\a/.    i 

St  l«d  ¥  ne  btatcf  dtt  pudié  tcft  ctfBBt»». 
TU  09  OMS  fins  Komaix  ét.tààa  aa-àmoahl 
S  o  s  T  •  A^  T.  s^ 

Q)on4.voitt  mq  jCQodanimcBUsfkiiircifiiis  n^abfiaariM» 
J'ai  mootiéqnaqiiealidaoqi  ftpoucnf  en  point  soucie 
Ce  me  doit  hopt  ja&x.  iju^dfe  m^ait  fiiift  afnw 
Mais  helas!  j'en  ai  boiwfuivieiftf  tout  les  traces» 
U  ci»aaoés'8«^i«ff£iits  àikieBLtnftcs'>di%aBci, 
£t  malgré  tout  mon  sck  il  fies  ««oftils  uni. 
Je  me  tiena  criAiittliqiiaoé  je'me  voi  palli. 

Avenue  JMiîqii^ioi  <faifi£  L'ankor  çpà  znfr  f  rcfle 
Vous  m*ayckplùtjd^aiâiei  BoeLingvaR  9xincc&9 
Mais  enfin  éclairé  par  un  revers  fatal 
ConnoilTez  votr^  %|reuM>  M  lTdx<^  ^  mon  mal. 
J'aime,  j*aime  la  Reine,  &  l'anioiii  dans  mon  ame 
A  transnlii  en^ficiei^  vom.  oe  qu'il  a  àé-kAoé,     • 
Mon  coeur  à  J'adore»  sm^di^  ^iW^ionx  appas. 
Cependant  je  lavoi,  Seigneux,  entre  vos  bras. 
Je  la  pers,  &  ia  pertt  à  ût  cottiAeïit  m'ezpofe 
Qu'acàèiéde  i'efiit>  je  frenfis  de  U'Oiilfe. 
On  croit  me  faire  gt&ce  à  trahie  mon  anottr» 
Kt  quand  on  m*alnfiine  oti  mt-f^uve-  le  foiif; 
Que  me  fervent  ces>  iouiS4|u1»n  iccfle  d€  peufMvN^ 
Si  l'on  fn^dce  lel»Mftfis'<yai'fa(nè.fttts  v^MnDi 
Ah!  pour  ce  dor  iàppliM  i»'nteib poâlc  de^tr^it, 
C'eft  m.'avoir  tr^ft  pant  qiic  t$e  TiVdtf  pas  fait. 
Par-là  votsr rignosn^aju^c» àt-lT^iittèmt^ 
Elle  m*arrache  au  SOiT^'^'nte  livret. moi-même. 
iV^wty-bcfnéèDtw,  &:ibreer  s(iMii^<^ir'( 
A  vcu»  iufèi.(o«ïrdt  ttfbr  mon  dâfci^oit , 
Je  l'tcals  \  ^s  yeiijo»  trioDi04i«ft4«  ma  peine.  • 

C'eft^donc  là  d^où  v^ivoism  Ics'feftisde  la^Rtine) 

ToûiobrsrraitR ,  coàîdâr^infidtlM  è^«>ft^  Rèi , 

Tu  détonradis'  Ici  ^ti^^  (|uaiitf  •  it»:'  MàbMctt  y«» 

Jcoâe  m^eoeticié'plii5fr|pYesîiAHMii«^<is<^éflb'  -  ^  '  ' 
Ofbient  de  ton  forfait  lidaiicMr  na^Frinceflè. 


Quoi  '^«^â^tbinf^ihâldè'^iPlMè  éoti^fiè^i 
Va  iuteiét  plus  fort  armoit  déjà  ton  bras. 


Tb 


T    Ki.Al'G   E  J>   »   B.  s'if 


Tu  feignai»  fVi  «siowl  d^^^ftedir  ^  &  ligtf  ' 
Tandis  qa'aa«  aueM  aBdénc  écfaaiiibîfl  ion  «oisrage. 
Et  que  l'h^itfcfix  fuccàs  qui  Cavroii  mesdeÛis 
Te  pielToie  dan»  mon  âng  d^éteafiBeii  tes  foopifs. 
Ainil  plfi9<lMHe  encorqulan  ne  poufoit  coanolcrey  - 
Tu  tiahifTçisteBièqsUe  6a  1»  Jl^ioc  &c  ton  Maine  ,^ 
Fuisq4e  le  coup  fatal;  qii!^e  a  (ît  m^^paigner , 
Eu  me  pttvaiiK!  dn  i^oiu ,  i^empèehott  de  legoet .- 

-.sc^E^Ni-R^  ni.-  ^ 

SlNQiax,  CAUMA,  SOST&ÀTE,  SOSIME, 
PH£NX€:E,  Smfe. 

S  I  M  Ot  R  I  X. 

MÀdame»  (àv^a  vous  quelle  efperanee  ofFerte 
Avoirpoufle.  Sodrate  à  lefoudie  ma.  peœ  ?  '  ' 
Son  orgueil  juf^^'à  ¥OUâ:ajrant  posté.  Tes  yoenx,         - 
S'indigooic  d^uo  Jiymea  qoi  me  tendott  hesiocox  ». 
Et  iaoït. ......  i 

^        ..Gamma.  •  -       '' 

Je  k  lai,  madsSiaorix,  écoute»  ' 
Il  eft  d'autres  fèarets  dont  tu  peux  ètce  en  doute ,  ' 
Et  j'ai  quelqae»  claicés  acquifea  pat  hasard, 
Dont  U  e£k  jufte  enfin  que  ;e  te  rai&  paru 

Mon  hymen  y  fi  j'en  croilâstfaiitpoifs4eta.fiam9t  ; 
Faifbit  Tupiqu^ ^lien  qui  pût  toiMhei  ton  ame,  - 
Et  ma%ré  (€9  ibupirsr  tant  de  ^ies  repaufle»» 
Tes  voeux  de  ce  côté,  vieimcot  d^ètre  exauces.  '•' 

Amd  le. Ciel  foik^ût  à.  qtxn'  que  tw  piétend^s*-  •       > 
Je  i*ai  donné  la  maiiik  ,nui  rcgnesi,  tu  commandes» 
£t  tu  ne  vois  plus  lien  dont  la  podeiiîoa  ■    •      '        ' 
Irrite  ton  amour,  ou  tomambiaioii. 
M^ifl  quaad  ram  à  Ytain  tépand.  ài  oàn  attente. 
Si  l'on  te  voit  content ,  \e  ne  Oiits.  pas  contente» 
Ec  mon  tr^ik  dew>ii  mî^tonis  imfuaété 
Me  demande  jai^  de  tat  licite  ' 

Sinatus  enauye  d'us  ai&z^lotlgivcuvage 
Admira  quelque  éclat  dont  brilloit  moaMÛig%\'-  ]%•■'" 
Et  d'un  fécond  hymen  ayant  pris  le  deffein  > 
3oi^^(u»oQr  auflitôt  m'honoia  de  fa  main.  ^ 

Ti» 


fi9.         .^  c  X  ^:m'a;^    • 

Tu  le  {âi»v  9c  qu'il  m'eut  à  peine  ooaidnncc 
Qu'an  &ttl  accident  trancha  fa  deftinëe» 
Sa  mort  fut  imprévue  «  U  uns  s'inquiéter. 
Au  malheur  de  (on  âge  on  youlôt  l'imputei. 
Four  moi»  que  de  ce  coup  (urprit  la  promptitude» 
Je  mi$  à  l'areret  ma  plus  prcliàote  étude, 
Et  décQuvris  enfin .  iâns  qu'on  l'ait  foupçoxmé  » 
Que  ce  Ko!  maiheufcujc  .mourut  empoitônné. 

S  1   MO  K  I  X. 

Empoiibiuié ,  Madame  »  bh.,  ;  coupable .  entrepriic! 

C  A  M  M  A. 

Il  n'eft  pas  temps  encor  de  montxei  ta  (ttrpri(ê% 
S'il  t'eft  avantageux  -de  la  &ire  éclater , 
Ce  que  tu  vas  ouïr  la  pourra  mériter. 
Achevé  cependant  de  me  prêter  fîlence. 

Du  fort  de  Sinatus  j'ai  donc  eu  connoiflance» 
Et  rhorieui  d'un  ibrnit  Se  û  lâche  &  fi  aoii 
Laifie  mes  ièntimens  aifez  à  concevoir. 
la  phu  preflknte  ardeur  que  pour  punir  un  traitte 
La  vangeance  jamais  dans  un  coeur  ait  fait*  Battre  * 
Tout  ce  que  jpeut  la  haitte  y  Joindre  de  (bûtien  » 
Pour  <vaoger  Ion  nepas  fc  trouva  dans  le  mien. 
A  (^  Mânes  iàcréj  un  zèle  inviolable 
Me  fir  jurer  foudain  d'immoler  le  Coupable , 
Et  le  Ciel  m'eft  témoin  ii  dans  ce  rrifie  cœut 
Kicn.^ala  famais  une  fi  noble  ardeur. 
Cependant  de  m«n  (bit  telle  eft  la  perfidie. 
Que  quoi  que  cette  ardeur  ne  foit  point  refroidie. 
Que  fa  more  dermes  vœux  foit  i'objet  leplusdouji» 
}e  n'ai  pu  m'a^ranchir  d'en  faire  mon  Epoux. 
,  S  1  M  OR  I  X.* 

^uoi,  Madame... 

C  A  M  M  A. 

Tu  voix  •  t'expliquant  Tentieprife , 
Si  j'avpis  lieu  d'abord  d'arrêter  ta  fiirpttfe , 
Et  de  dire,  en  parlant  d'un  poiibn  odieux. 
Que  ce  qui  le  fuivoit  la  métiteioit  micox? 

S  I,M  O  R  I  X. 

<àh ,  J^dtme.  •  • 

C    A  !!• 


TRAGEDIE.  si^ 

/C  A  H  M  A. 

Non ,  Aoa ,  Sinoriz  y  tn  t*abaiès 
Si  tu  crois  que  ]e  veuille  entendre  des  exçtt(ès* 
A  des  vœux  criminels  en  i*es  abandonn<^  % 
Sinanis  ieui  noifoit  »  tu  l'as  empoiibnné. 

S  IMO  R  I  X. 

Pour  alTùrer  Ci  flame,  &  détruire  ma  gloire, 
C'eft-ià  ce  qu'an  perfide  o(è  vous  faire  croire  ^ 

S^o  s  T  R  A  T  B. 
Moi,  Seigneur? 

.  S  1  M  o  R  I  X. 
V09S  aimant,  il  a  aâ  téiiCRr 
Si  de  quelque  grand  icrime  il  ponvoit  me  noircir. 

•   -  '  -C  A!.M  MA.  ' 

C'eft  le  connoitre  mal;^  poux  un  Maître  înBdelle 


Les  (ôtns  qu'ii  en  a  pris 
C*eft-là  fbn  dcplaiiit ,  qn'avec  impatience 
Il  mevoy^e  afpirer  fans  ccife  à  iavangcance. 
Et  ne  putfie  opposer  qu'un  inutile  effort 
A  cette  avidité  de  pouxfuivre  ta  mo^r, 

SINORIX.  '.-' 

Vous,  la  pour(uivre.{  ^loustdont^le  fecours  propice 
DU/coup  quimé  perdoit  a  rompu  l'ininllice! 
Vous ,  qui  me  dfiiobant  aux  fureurs:  d'un  ifimt«Cv 

Camma.  ..     f     .  i' 

Va,  ne  t'abnfè  point. fur xe noble  anentac. 
Et  ce0è  à  ma  pitié ,  dans  Terreur  qui  te  flate ,       ^ 
D'imputer  un  iecours  que  tu  dois  a  SoArate. 
Quand  ma  haine  te  porte  un  poignasd  dans  le  ieiii, 
C'e(^  lut»  pour  l'en  fauver-i  qui  m'arrête  la  mainv 
Trop  fidelle  Sujet,  il  m'ôte.ma  viâime^ 
Trop  généreux  Anoant  il  prend  (îir  lui  mon  cri- 
;.  ■         me,  'y  ") 

Ec  je  ne  l'ai  iôuâfert  .qu'afin  de  m'ailiirer 
Uçe  autric.  occailo9.  de -pouvoir  con^irer^  .:. 
Comme  l'hymen  oblige  à  quelque  confiance» 
voilà  dcquoi  j'ai  crû  te  devoir  confidence. 
Ceft  à  toi  là  dciTas  à  te  bi<:n  confulter. 

S^ 


J50  C    A    M    M    A, 

S'I  M  «r  11  IX. 

iï3oa,'vQHs«herdkcz  ab  nia  à  me  fàiie  doutei.^ 
Les  iRMpçoas  qu^«n  «ocfc  JHie  jonapoK^à  fiûte  naître 
Font  périr.  Suaoïs  par  le  cranôEidrimtTazttC', 
Sa  mort  rend  de  cmaanna  voue  cotar  emiaaic,* 
Et  m'en  croyant  l'aateurvotMi  m'iuriez  époufé} 

C  A  M  JI.A. 

L*afifQ0t  m'en  &itioapz,  i'à&onc  «i^en  xieftffere. 
Mais  puifque  je. fiai. fait*,  croi  ^c  je  l'ai  dû  £àue, 
Et  tremble  d'autant  plus  que  dans  oe  difeipoir 
Je  iâi  ta  perfidie,  &  cofinoismoa  devoir. 
C'cft.t^4'^i^nci  ftflQs  ks  preyeci  de  ma  haine» 

•  S  4  IN  :o  R  nx. 
Pour  les  ezecnter  voas  aurez^pea  de  peine ,  , 
Et  la  vie  à  mta Mens  Bfsfb  pttm  kèra.fi  ileax 
Qn'il  vaille  le  ipaihciitd»étie! haï, de oMW. 
De  votre  h^anea  du  Jpoi  la  fkûre  or^pandaê 
CooiiDençoit.à.rcnspltr  leiir:pkis  tafte  éceoduc. 
Mais  en  le  poufiiivant  comme  un  bonhau:  cenain 
J*ai  cherche  vocse  cœuf ,  &  son  pas  «ocxc  «aain. 
Ordonnez  que  mon  bras  repare  verte  injure» 
Il  cft  prêt,  &  par  Inà  sont  mon  faog  népand» 
Saura. . .  >  '   ' 

Hon  s  mieux  que  toi  jt,  (ai  ce  qui  Ceft  dâ. 

Ma.Yan^«icQ  par-ià  flatctcic  {«u  -sna  feittç , 
Tu  rolFrcs  à  ramour,'jeia  dois  à  la  haine. 
Soufiiir  que  ton  remords  jnéilariîiflM'btehirt 
C'efi.te  reiKire  ta  gloire  >  &  «ton  pas  te  Punir. 
Il  faut  que  ce  oouirouz  q«e  ]t  te  laifle  à  cvaindre 
^'àit  rien  en  te  perdant  qui  mre  ibrce  à  te  plaindre, 
Et  que  k  coup  hcurevx  qn*il  tefUie  à  ton  bras 
Me  vange  de  ton  crime  ,'fio  ce  l*e&ce  pas. 

S  1  K0:R  4  X. 

Quoi  I  ce  partit  amour  dont  Tardeur  forte  &  tendre 
Contre  la  xakmâie  aûroit  âh'tùe  deftodre. 
Cet  homnn^  ibâœis»  œ  re^ft  doot  jamait. . . 


SCS- 
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S;  CE  .NE    W. 

SINORIX,  CAKHA,.  SP5TB.\TE.,  JHEDUIE, 

P  H  S  D  l'.M  S. 

AH!  ScigUttlrr^  les  Mutins affiegem  le  Palais, 
fiCMdncfla  à  hancscris  demandant  laTnn'ccier,  ; 

C  A  M  M  A. 

Voi  pai-Ià  qiie  le  Ciel  avec  moi  s'imcreilè 
De  ma  vangeanoe  enHo  iëoondanc- les  projets» 
Bowrte  tchâiçt  dn  Ts^oc  ii.aime  tes 'Sujets, 
Craios  lout  >dc  Ici^  scsrolte  j  Oc  de  l'aideui  fimdaiM 
Qu'a  mife^'. .       .     r  . 

I  S  I.M  OR  IX. 

Ahl^'enc  crains  que  votie  ienle  hakiè. 
Madaïqe  *  an  nom  des  Dicas  daigaozqr<iglei!  voiOo  ibctt 
Donné^^moi  votre  ameur ,  ou.  m'accordes  lai  more , 
L'arrêt  X  Htai  défaut  m^ea  fiera  favoraible- 

Pouc^iOL  l&>di&iex  il  jc  &is  ccÀ^^impiWe'?   ' 

^mquoi  n'ordonncr^as  qn'aux  Mancs  d'un  Héros.  •  • 

Gamma. 
Va ,  (oifae  à  tes  Mutins ,  ,èa  jnc  iaitife/ en  tepos . 
^iiB  TiAoe  t'eft.dâv£lierche'^rn?enpoiatdeuQndr<6* 

S  I*N  O  «  I  X. 

Four  vous  le  conièiver  il  £snt  l'alkr  défeodte  ; 
J'y  cours  t  8c  pour  dompter.de  lâches  Fàâieux 
J' appelle,  ici  âms  pear  la  iuftice  des  [>ieûxi  ■' 
Mais  après  le  fuccès  qu'elle  jn*oitfr>e  infaillible , 
Si  l'ahns  ccsadtoûjouxs  votre  kainc  inflexible  «  - 
Ce  ceeur  qui  oe  voit  rien  de  fi  rude  à  fbaârir, 
Ke  prend  plus  que,  de  mot  tes  Mires  de  moaiir. 


i  ' 
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S  CENE    V. 

•      CAMM  A,  SOSTB.ATE,  PHENICE. 

C  A  .M  M  A  nojànt  Stfirate  qmivttit 

Quoi ,  le  Peuple  pca^èt]re  en  vent  1  mapet (cMûie . 
Et  dans  ce  grand  péril  Softrace  m'abandonne? 
te ,  j'ai  bcCbin  ici  de  ton  fècoiirs* 

S  O  :s  T  R  A  T  E.^ 

Le  Deûân  veut  ma  mort^  il  ia  ^refle,  .&>  '^j  co«rs. 
lA  ?9«ik)ix>r);ttîdQldan9  itnmu  qui  aÉ^accabte , 
C'cft  m*expofet  encor  à  devenic  coupable.  ■  - 
De  mes  triftes  zegaxds  L'indiièieté  langueur 
Vous  r^ôclM  défa  vone  ii^rate  tigutenr. 
Xe  leipeâ  aura  beau  m^pâèr  icsmaanmet. 
Si  ie  parle. après  eux. je  vai  Êiise  jcent  crimes, 
Otez  en  le  pouvoir  à  mèn  jufie  coutronk  ,' 
Et  me  laiiSèz  mourir  iàns  me  plaindre  de  vous» 

C  A  M  M  A.  (tiate, 

Que  l'onm'approche.un'fiege.  Il  n'eu  plus  temps  So(^ 
D'empêcher  cénuire  moi  que  ce  courroux  n(*écJate, 
Jgui^^€»n  iàil  tion  amour ,  plaitasptoi  .«ondamne-nioi  » 
Di  que  l'ambition  m'a  fait  trafadr  ma  foi. 
Si  pommât  la  JRjaiibn  édaitoit  ta  jcolere. 
Ce  q lie  m  viens  d'olitr  t*auiQit  dû  âtîsfkire. 
Le  iort  de  Sioorix  n'eft  pas  un  {on  trop  doux. 

S  o  s  T  R  A  T  B. 
Madame ,  il  cÀ  haï ,  mais  il  eft  votre  Epoux. 
A  la  vaogeance  en  vain  le  devoir  vous  entraîne» 
Ce  titre  lua^gre  voua  iù(pendra  votre  haine* 
Et  ce  devoir  confus  va  craindre  ^  l'avettic 
De  faire  un  parricide  à  l'en  vouloir  punir. 
C'en  l^roit  un  fans  doute ,  &  je  voiians  meplaindre 
Qii'iiuoccnt  ou  coupable  il  n'ait  phisrien  à  craindre  ; 
Mais  Âiffent  vos  traniports  encor  pius  cclatans  « 
Qui  n'a  plus  \  punir  ne  peut  haïr  long-temps. 
Ainfî,  Madame,  ainfi  fa  viâoire  eft  certaine ^ 
Il  faura  vous  réduire  à  perdre  votre  haine. 
Et  ion  hcureui  triomphe  augmentant  chaque  jour , 

S'il 
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S*il  n*à  plus  votre  haine,  anrai-je  votre  amour  ^ 
NoQ ,  non ,  j'en  crois  en  vain  poucder  l'avantage  ». 
Vos  icrupules  voudront  en  faire  Ibn  partage  * 
Et  s^ls  tiennent  jamais  votre  courroux  boinë , 
Vous  lui  devrez  ce  caur  que  vous  m'avez  donn^*. 
Déjà 9  dëjaGms  doute ^cncor  qu'on  me  le  cache,. 
I7e  ce  trifte  devoir  la  rigueur  me  l'arrache . 
C'en  eft  fait ,  {e  le  peidss  &  toutefois,  hélas! 
J'avois  bien  mérité  de  ne  le  perdre  pas. 
Fout  m'impofer  l'horreur  d'une  peine  (èmblable 
Xte  aime  n'eft  pas  grand  de  n'être  point  coupable  r 
Et  peut-être  jamais  tant  de  fëvëtitd 
14*a  puni  le  refus  d'une  infidélité. 
Mais  je  me  plains  à  tort  d'un  û  rude  (ùpplice. 
Puisqu'il  vous  met  au  Trône,  il  eft  plein  dejufticCr 
Jouïttez  des  douceurs  d'un  (l glorieux  fort, 
Le  prix  en  eft  léger  s'il  ne  faut  que  ma  mort*. 
Elle  eft»  elle  eft  trop  dûë  à  ce  feu  téméraire 
Dont  l'orgueil  à  ma  Reine  eut  l'audace  de  plaire* 
Pour  effacer  l'aftiont  qu'il  vousafaitfbuffrir, 
C'eft^  ^  vous  de  régner,  c'eft  à  moi  de  mourir. 
J'y  cours ,  j'y  cours ,  Madame ,  &  ma  rage  feaéte 
Vous  va  mettre  en  état  de  régner  fatisfaites 
Heureux ,  s'ilm'eft  permis,  pour  tromper  mes  mal^ 

heurs. 
De  vous  dire  en  mourant ,  c'eft  pour  vous  que  jr 

meurs*. 

C  A   M  M  A, 

Tout  t'eft  permis ,  Softrate,  6c  tu  vois  mon  iîlence 
Soutfrii  de  ta  douleur  l'entière  violence. 
Parle,  accufe,  condamne  un  projet  important, 
peut-être  Theure  eft  proche  oii  lu  Içras  content*. 

S  o  s  T  R  A  T  E. 
QvL  je  ferai  content  K  &  le  puis- je.  Madame, 
Dans  l'aftreux  defefpoir  où  vous  voyez  ma  flamef 
Tout  l'augmente,  &  jefkisceiit  efforts fuperflus.  .•• 


X-Cim^n;  Fésriiè,  A»  SCS^ 
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S  C  £  N  fi     VI. 

CAMMA,   SOSTHATE.  SOSIMfi» 
rHENICE»  Smu. 

8  o  S  t  M  s. 

AH,  Madttmt>  le  Koi  .. 
C  A  M  M  A. 

Firlc,  ch  bient 
S  o  f  I  M  s. 

SOiTRATS. 

Qpoil  denoiFaâieux  It  troupe  matinée. .  • 

S  o  f  I  M  B. 

Kon;  Seigneur,  apprenez  (à  thâedellîtiée. 

A  peine  pour  ponji  leurs  nouYeanx  attentait 
Verilelieudatuniaheil  a  fait  quelqttes  pat. 
Que  dans  l'âpre  douleur  de  Toirtoiuoura  la  Reine  « 
Malgré  ÙL  foi  re^ûë ,  obfttnée  en  (a  haine , 
Tout  \  coup  il  s'arrête ,  &  pouHànc  de  longs  eria 
Fait  voir  nfi  changement  dont  nous  ibmmca  (îurprts* 
Il  agit  Itir  le  corps  (î  ià  caufê  eft  dans  l*ame , 
Sei  yeux  (ont  égarez,  (bn  vilage  s'eoflame, 
St  (oudain  ibns  Teifbrtd'ua  accès  difi'étenr, 
Une  froide  fueut  le  rend  p&le  &  mourant* 
C*eft  alors  que  cédant  an  tourment  qui  le  preilè 
Il  cherche  entre  nos  bras  une  aide  à  (a  fbiblefiè» 
Et  Quand  de  tous  cotez  on  appelle  au  iècours  s 
yM  Ph/lant  fatal  f  w  iMt  htntr  mes  jmrs  : 
jt  cet  trdre  étemel  ^efi  en  vdn  fit  on  t'optofe^ 
U  m;«r/ ,  dit-il .  jemenrs^  if  en  therthtiLfwntlmuaftx 
U  Ufal^  mâts  hîtn  Mn  i^en  oftr  mnrmttrtr^ 
Je  me  trtnve  en  fecret  eontndnt  de  tadefrer. 
Le  Ciel  qsU  t%t  on  tard  fe  d/c§nvre  fiptltAlg 
Se  plaît  À  me  prnnlr  par  éà  Je  fils  eempable^ 
Mt  m'éSvohHen  pré£t  i/ne  malgré  nnr  mes  fiùst 
Je  reeexnrols  la  mert  d^êà  je  Pal  cru  le  melns. 
Je  U  femfni  tapprorhe ,  &  je  motirrots  fans  feintp 
S/  j'ofits  meflater  iPoktenir  de  la  Reine, .  • 

Là ,  trop  prcflé  d'un  mal  qu'il  ne  peut  plus  (bai&ir  • 
Achevant  de  paclev»  U  commence  à  moimr. 
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Ses  (bûpixl  Itnguiflàiu  témoignent  qa*ii  cipirt , 
Il  nomme cncoi  la  Reine,  le  ne  peut  plus  liendirci 
Il  meuitticfurcebruicchacmidevois  en  voix 
£l^e  It  Piinceife  au  Trône  de  nos  Kois. 

C  A   M  M   Aa 

Enfin,  Softrate,  enfin,  grâce ^ mon  hjmenée. 

Voici  pour  mes  defirs  une  ilhiftre  joaméC} 

Ma  vengeance  cft  remplie ,  àc  je  meuxs  £mt  regret» 

SotTRAta. 
Quoi.  •  • 

C  A  M  M  A, 
Di  qu'un  Trône  â  fu  m'éblouîr  en  fectct  ^ 
t^  qu'il  m'a  fait  trahir  une  amour  fans  ^gaie» 
J'avois;  empoifbnné  la  Coupe  Kuptiaie , 
Et  n'ai  donné  ma  foi  que  Tous  le  doux  efpoit 
D'en  obtenir  la  mort  que  j'ai  fait  recevoir, 

SOSTRATS» 

La  ELeine  empoifbnnée  ! 

P  H  E  N  I  c  B. 

Ah,  Madame! 

SOSTRATS.  r 

Ah,  Phcnicel 
Vite,  a  la  lecourir. .. 

C  A   M  M   A. 

Tu  me  fais  xnjuftice. 
Si  la  douceur  de  vivre  eûtflacé  ma  railbn, 
J'aurois  lîi  prévenir  la  force  du  poifon. 
I^iâe  agit  (bn  pouvoir,  le  Sortainfi  l'ordonne. 

SOSTRATE. 

Qu'aux  lichetez  du  Sort  mon  cœur  vous  abandonne  ! 
Qiiemes  foins,  mes  malheurs,  tout  (bit  perdu  pour 

C  A  M  M  A.  (moi! 

Je  n'ai  rien  oublé  de  ce  que  je  te  doi } 
Mais  dans  l'eut  honteux,  où  de  peur  de  te  nuire 
Fat  l'hymen  d'un  Tyran  il  m'a  fàlu  réduire , 
Quarid  i'rn  ai  dans  mon  cœur  le  reproche  à  fouflfrir  | 
Il  n'eft  point  en  mon  choix  de  vivre  ou  de  mourir. 
C'eft  à  moi  d'efiàcer  une  tache  fi  noire 
J'ai  tachette  ta  vie  aux  dép^ens  de  ma  gloire. 
Et  tu  dois  confèntit  qu'après  ce  grand  (ecours 
Je  tachette  ma  gloire  aux  dépens  de  mes  jours. 

Aaa  Vl 
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Vi  content,  fi  pouc  vivre &lbulagec  tapeioe 
Ilte  (îiffit  enfin  de  iàvoiique  ta  Reine. . . 
Q^'bn  m'emporte,  je  meurs.  &met  fêns  interdits.., 
On  Iml  atde  à  marche^ fendant  qiftlU  dit  C€ 
dirmcr  vers, 
SOSTRATE. 

O  peu  (enfîble  Amant!  elle  meun^  &  tu  vis! 
Iiévieni ,  Ucbe ,  préviens. . . 

S  o  s  X  M  £.  /«f  retenant  la  main  ft^il  pêri£ 
fmr  fin  éfée* 
Seigneur,  qu'allez-vous  faire} 

SOSTRATB« 

<^evotis(èrt  d'empêcher  un  coup  fi  n^cefiaiie^ 
Vour  m'an&ter  le  oras  en  de  pareils  ennuis, 
Haas!  me  fàuvez-voos  de  la  rage  où  je  fuisl 
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